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CAAMA mam. — Nom d’une esp. du g. 
Antilope. 

’CAAKTIIE, DC. (Ca...? 5*0*, fleur). bot. 
ph. — Synonyme du genre Muisœnda L., et 
qui deviendra peut-être un genre distinct, 
lorsque les deux espèces qu’il renferme se- 
ront mieux connues. (C. L.) 

CAAPEBA , Plum. (nom vernaculaire). 
rot. pii. — Synonyme du genre Ci\>ampe- 
tos, L. (C. L.) 

CABALLERIA, R. et P. ( Cuballero , ca- 
valier ; ici nom propre? ). bot. th. — Syno- 
nyme de Myrtille , L. (C. I..) 

CABARET, ois. — Nom vulgaire du t'rin- 

gilla ûionnitin , esp. du g. Linotte. 

CABARET, bot. ph. — Nom vulgaire 
français du genre Amrum. (C. L.) 

CABARET DE MURAILLE, bot. ph. 
— Nom vulgaire de la Cynoglossc printa- 
nière. 

CAB ASSOIJ. mam. — l'oyez kabassou. 

’CABÈRE. Cubera ( nom mythologique ). 
ins. — Genre de lépidoptères nocturnes, éta- 
bli par Al. Treitschke, dans la grande tribu 
des Geomeirœ de Linné ou des Phaléniles de 
l^trcille. En adoptant ce genre dans notre 
Hisl. iiatur. des lAfpidopt. de France , nous 
l’avons réduit à b espères ayant la plus 
grande analogie entre elles, non seulement 
par le dessin de leurs ailes qui sc compose 
de simples lignes Iran s vertes, presque paral- 
lèles entre elles , mais encore par leur ma- 
nière de vivre telles fréquentent de préfé- 
rence les endroits humides des bois, et volent 
ordinairement ensemble. Elles paraissent 
pour la première fois en mai, et pour la se- 
conde en juillet et en août. Leurs Chenilles, 
de la famille des Arpenteuses, sont minces t 
T. ni. 


allongées et légèrement verruqueuses, avec la 
tête ovale. Elles se transforment à la super- 
ficie du sol dans un léger cocon, revêtu de 
grains de terre. Elles vivent sur les arbres 
ou sur les arbustes. Celles qu’on trouve 
à la fin de l’été ne donnent leurs papillons 
qu’au printemps suivant , après avoir passé 
l’hiver en chrysalide ; celles qu’on rencontre 
à la fin de mai subissent toutes leurs méta- 
morphoses dans l'espace de six semaines ou 
deux mois. — Parmi les b espèces que nous 
rapportons à ce genre et qui sont toutes fi- 
gurées dans l’ouvrage précité, nous ne men- 
tionnerons ici que la C. strigillaria ( tieom. 
respersaria Hubn.) , commune dans les bois 
des environs de Paris. (D.) 

CABÉRÉE. Caberca. polyp. — Genre.de 
Polypes bryozoaires , de la famille des Cel- 
lariées , établi par Latuouroux. Ils ont leurs 
cellules fort petites, disposées en quinconce 
à l’une des faces seulement des articula- 
tions , comme pinnées , d’un polypier cal- 
caire, phytoïde, dichotome, portant à la face 
dorsale la continuation des radicules fila- 
menteuses à l’aide desquelles il est fixé. 
M. de Blainville, qui a rectifié les caractères 
attribués aux Cabérécs par Lamouroux, cite 
2 espèces dans ce g. : Celluria peciinaia 
Latnk. , et C. dichoioma Lamx. ; l'une et 
l'autre de l’Australasie. (P. G.) * 

CABESTAN, moll. — Nom vulgaire du 
Purpura Trochleu Lam. On appelle Faux ca- 
desta* le Mure x Dolarium Lamk. 

CARIAI. fJydroc/uvrut , Erxleb. — mam. 
Sous le nom générique de Cavia emprunté à 
Klein , Cmelin avait réuni un assez grand 
nombre de Rongeurs , présentant entre eux 
une certaine analogie de formes et de mœurs, 
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fl (fur les naturalistes avaient jusque In pro- 
menas d’un genre et même d’un ordre à l’au- 
tre. Cuvier, le premier, en sépara les Agoutis 
(OWorowyj) ; depuis, Frédéric Cuvier pro- 
posa de former un genre particulier des Pa- 
ras (Calage >i y*) ; enfin Cuvier distingua en- 
core des Cabiais proprement dits les Cnba> es 
( Cavia ) , et , plus tard , Frédéric Cuvier rap- 
procha de ce dernier genre les Mocos ( Ke- 
rodon ). l'oycx les mots acoiti, cobaye et 

PACA. 

I.es caractères du genre Cabiai Jiydrochœ- 
rttv), ainsi réduit, sont les suivants : Ouatre 
molaires en haut et en lias de chaque cûté 
de la mâchoire , formées de lames vertica- 
les , transverses et parallèles; quatre doigts 
en avant , trois en arrière, tous palmés et 
armés d’ôngles très larges. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, 
le Cabiai ( H . capubura ) f que l.inné avait 
réuni aux Cochons sous le nom de Sut hydro- 
cher m. s Le Cabiai est le plus grand rongeur 
connu ; il a près de 1 mètre de longueur sur 
50 centimètres de hauteur. Ses formes sont 
Impurs et ramassées ; ses jambes , courtes , 
forment autant de rames robustes , grâce 
auv membranes qui réunissent les doigts. 
Un poil dur, lisse, peu fourni, d’un brun 
jaunâtre sur la partie supérieure du corps , 
un peu plus clair sous le ventre , le couvre 
en entier. Sa tète est forte, obtuse , son mu- 
seau très épais, sa lèvre supérieure fendue, 
ses oreilles sont courtes et arrondies. Le mâle 
porte, au-dessus du museau , une protubé- 
rance nue d’ou suinte une sérosité inodore, 
sécrétée sans doute par une glande particu- 
lière. 

La femelle a six mamelles de chaque râlé 
du corps. Elle porte , dit-on , quatre petits , 
qu’elle met bas sur un lit de paille préparé 
d’avance. 

Le Cabiai parait se trouver dans toute l’A- 
mérique méridionale ; mais il habite surtout 
les bords des rivières de la Guiane et des 
^nombreux affluents du fleuve des Amazones. 
Cest là qu'on le rencontre réuni en gran- 
des troupes. A la moindre apparence de 
danger, il cherche un refnge dans l’eau , et 
y cache tout le corps , en ne laissant â l'air 
que Pextrémilé des narines, afin de respirer, 
ftlessé ou vivement poursuivi , il plonge et 
reste long-temps sous l'eau. Dans quelques 
provinces de l'Amérique méridionale, on fait 


une chasse active â cet animal, dont la chair 
passe pour un excellent manger. 

Comme tous les animaux qui , dans l’étal 
sauvage, vivent en société , les Cabiais sont 
susceptibles de s’apprivoiser , surtout lors- 
qu'ils sont pris jeunes. Ils sont sensibles aux 
caresses, reconnaissent la main de celui qui 
les soigne , et se rendent à son appel. 

(A. DK Q.) 

CABOCÜE. ois. — Nom vulgaire de la 
Chevêche. 

CABOCIIOX. L'apulti* , Mont. ; Pelcopxis, 
Lam. Mou.. — Genre de Mollusques de 
l'ordre des Gastéropodes pectinibranches de 
Cuvier, Trachélipodes turbinacés de l.a- 
tnarck , ayant pour principaux caractères : 
Coquille conique à sommet plus ou moins 
recourbé ou spiral ; ouverture arrondie ; ca- 
vité profonde offrant une impression mus- 
culaire en forme de fer à cheval. Animal 
conique, légèrement spiral , muni d’une tête 
distincte ; branchies sur une rangée sous le 
bord antérieur de la cavité branchiale ; 
trompe assez longue ; sous le cou un voile 
membraneux 1res plissé; deux tentacules 
coniques portant les yeux à leur base exté- 
rieure. O genre , dont nous possédons une 
belle espèce sur les eûtes de Cette, le Caro- 
ciion bonnet dk Honcrois , ne renferme 
qu’un petit nombre d’espèces vivantes et 
beaucoup plus de fossiles. On l’a long-temps 
confondu avec les Patelles. {C. d'O.) 

CABOAIBA. bot. pu. — Genre établi par 
Auhlel ( (iuy., I , p. 321. 1. 124 ), et formant 
le type d'une petite famille distincte , celle 
des Ca bombées. On le distingue aux ca- 
ractères suivants : Calice composé de G sé- 
pales : 3 extérieurs scssiles , et 3 intérieurs 
onguiculés. Êlamines fi, hypogynes, à an- 
thères introrscs. Pistils généralement au 
nombre de 3 , distincts et dressés au centre 
de la fleur. Ovaire uniloculaire , conte- 
tenant 2 ovules superposés ; style ter- 
miné par un stigmate simple. Le fruit se 
compose de t â 3 carpelles charnus, indéhis- 
cents , terminés en pointe à leur sommet 
contenant une ou deux graines superposées. 
La plante qui sert de type à ce g., le Cabnmlxi 
aquniica Aubl. (/. c. ) , a le port de la Re- 
noncule aquatique ; comme elle, elle nage à 
la surface des eaux , et présente des feuilles 
submergées et opposées, divisées en lanières 
étroites , et d'autres émergées, alternes, pel- 
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técs , elliptiques et entières ; les fleur> sont 
solitaires aux aisselles des rouilles, ('.elle 
plante croit dans les disertes parties de l’A- 
mérique, depuis le Canada jusqu’au Brésil, 
t.e nom de C ’nùomba a été changé à tort par 
Schreber en celui de IVeciris , qui doit être 
rejeté. (A. K.) 

CAKO.MBACÉES, CA BOMBÉ ES bot. 
pii. — Ce petit groupe, que quelques bota- 
nistes considèrent comme une simple tribu 
des Nymphæacées, en dilTère néanmoins par 
plusieurs caractères qui ont paru sulTisauls 
a d’autres auteurs pour établir une famille 
distincte , nommée aussi Uydropeliidèes , et 
ainsi caractérisée : Calice à 3-4 folioles im- 
briquées et persistantes, avec lesquelles al- 
ternent autant de pétales, staminés en nom- 
bre double ou multiple, bypogynes, à filets 
libres, é anthères terminales, oblongues, bi- 
loculaires , introrses. Deux ou plusieurs 
ovaires libres, verticillés, contenant chacun 
2-3 ovules suspendus en série rectiligne le 
long d'une suture longitudinale interne, 
surmontés chacun d’un style plus ou moins 
court, et d’un stigmate simple, et devenant 
autant de carpelles indéhiscents, quelquefois 
réduits en nombre par suite d'avortement. 
Draines à test coriace , renfermant, au som- 
met d'un périsperme charnu dont l’extré- 
mité est creusée à cet effet d'une petite fosse, 
l’embryon entouré d’une petite poche mem- 
braneuse, en forme de champignon, dont les 
cotylédons, très courts, forment le pied , et 
dont la radicule, très épaisse, forme le cha- 
peau discoïde. Celle-ci répond é un micro- 
pyle saillant en forme de mamelon. — Les es- 
pèces, peu nombreuses , se trouvent dans les 
régions chaudes de l’Amérique, et une seule 
à la Nouvelle-Hollande. Ce sont des plantes 
herbacées, aquatiques, à feuilles alternes, les 
unes flottantes et peltécs,lcs autres submer- 
gées et parfois divisées en nombreux filets; 
à fleurs axillaires, solitaires, de couleur 
jaune ou pourpre. 

Demies: Cubumba, A ubl. (iVeclm, Scbreb.). 
— Hydropelus , Hich. ( Hrunema , Schreb. — 
Ixodia, Soland. — Hondachine , flofc.). (AD. J.) 

‘CABRALEA ( nom propre ). bot. ph. — 
Ce g., de la famille des Méliacées , composé 
d’espèces brésiliennes, est consacré au navi- j 
gateur Cabrai, auquel on doit la découverte 
du Brésil. Scs caractères sont les suivants : 
Calice court, à 6 folioles quinconciées. Pé- 
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i taies en nombre égal, alternant avec les fo- 
lioles, libres, réfléchis vers leur milieu. Eta- 
mines en nombre double , a filets soudés en 
un tube cylindrique , glabre , terminé supé- 
rieurement par 10 crcnelures bifides, por- 
tant intérieurement 10 anthères insérées au- 
dessus de ces crénelures , et alternant avec 
elles , dressées , étroites et légèrement ar- 
quées. Ovaire engainé par un tube à-gone 
à-crénelé, a b loges , renfermant chacune 2 
ovules superposés, surmonté d’un style fili- 
forme, glabre, que termine un stigmate plus 
large, discoïde. — Les espèces, au nombre 
de 4 , offrent une tige ligneuse , des feuilles 
pennées avec impaire, à folioles opposes, 
inéquilatérales, la terminale portée sur un 
long pétiole déformé; à panicules axillaires, 
quelquefois réunies en nombre, elcoinrne fas- 
ciculéessur un pédoncule avorté et dépourvu 
de feuilles. Il y a des fleurs où le nombre 
des parties est réduit à 4 au lieu de 5. (Ad. J.) 

CABRE, màm. — S ynonyme vulgaire de 
Chèvre. 

'CABRERA, Lagasc. bot. ph. — Syuo- 
nyine de Dnjilaria , Juss. 

CABRI. mam. — .\oui vulgaire du Che- 
vreau. 

CARRILLET. bot. ph. — Nom vulgaire 
français du genre Ehretiu. (C. L.) 

CABROLLE. po iss. — Nom de pays du 
Caranx glauque. 

CACABLS ( xxxxCvi , sorte de vase culi- 
naire). bot. pu. et cr. — D eux genres ont reçu 
ce nom : l'un , établi par Bernhardi, estsyn. 
de Phytalis, L. ; l'autre, créé par Endlicher, 
est syn. de Paiia t Bill. (C. L.) - 

CACAJAO. mam. — Nom d’une esp. du 
g. Saki. 

CACALIA (nom employé par Dioscorides 
pour désigner , à ce qu'on suppose , le C'a- 
calia ulpinn). bot. ph. — Famille des Com- 
posées. M. De Gandolle a restreint ce genre 
aux espèces qui ont pour caractères géné- 
raux : Capitule pluriflorc homogarne , com- 
posé de fleurs tubuleuses , à-lides , herma- 
phrodites. Jnvolucre formé d’un seul rang 
de folioles, dont le nombre varie de 6 a 30, 
et accompagnées à la base de quelques brac- 
téoies. Uéceplacle dépourvu de paillettes. 
Styles à rameaux terminés par un cùne as- 
sez court et rouvert de poils. Fruits oblongs, 
glabres, surmontés d'une aigrette formée de 
soifs raides , srabres , et disposées sur un 
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seul rang. — Ainsi limités, les Caculia sont 
des herbes vivaces , munies de feuilles al- 
ternes souvent pétiolées , dentées ou lobées, 
portant des capitules disposés en corymbe 
ou en panicules, et garnis de fleurs blanches, 
roses ou jaunâtres. La plupart des espèces 
anciennement admises dans ce genre font 
aujourd’hui partie des Séneçons et des ,4dc- 
noxtylc ». (J. D.) 

CACALIAMTIIEMLM ( Caca lia et £>0*- 
liov, fleur), bot. ph. — On désigne sous ce 
nom une des sections du genre hlemia, 
comprenant toutes les espèces munies de 
capitules homogames , qui contiennent des 
fleurs hermaphrodites. (J. D.) 

CACAO, bot. ph. — Fruit du Cacaoyer. 
P oyez ce mot. 

CACAOYER , CAC AOTIER. Cacao. 
Theobroma , Lin. bot. pii. — Noms donnés à un 
genre d’arbres appartenant à la famille des 
Bytlnériées de De Candollc, et à la polyadel- 
phie pentandrie de Linné. Ses caractères 
sont : Fleurs en petits faisceau* naissant au- 
dessus de chacune des feuilles, petites, rou- 
geâtres ou jaunâtres. Calice à cinq sépales , 
caduc. Corolle à cinq pétales linguiformes , 
creusés de fossettes à leur base , attachés à 
la base du tube starninifère ou androphore, 
ce dernier urcéolaire. Ktamines 10, dont 
cinq seulement sont fertiles et portent cha- 
cune deui anthères enfoncées dans la cavité 
des pétales. Style filiforme, portant un' stig- 
mate à deux divisions ou à deux lobes. 
Ovaire ovale, strié, è cinq loges polyspermes ; 
il lui succède un fruit à péricarpe ligneux , 
indéhiscent , ordinairement long de 6 à 
R pouces , jaune ou d’un beau rouge écar- 
late, selon l’espèce. Les graines, de la gros- 
seur d’une petite fève , sont horizontales , 
oblongues, nichées dans une pulpe butyra- 
cée: ce sont elles qu’on nomme proprement 
Cacao. La pulpe du fruit est agréable au goût, 
et l’on en fait des liqueurs rafraîchissantes. 

Les Cacaoyers sont des arbres qui tous 
croissent dans l’Amérique équatoriale, dans 
les forêts qui les protègent contre l’effort des 
vents ; leur port agréable a beaucoup d’ana- 
logie avec celui de nos Cerisiers. Leurs feuil- 
les sont généralement grandes , très entières 
ou quelquefois dentées , munies de petites 
stipules caduques. Leurs fleurs, tantôt soli- 
taires, tantôt fasciculées, sont placées soit à 
l’aisselle des feuilles, soit sur le tronc ou les 


grosses branches ; on en voit en tout temps 
d’épanouies , mais c'est aux approches des 
solstices qu’il y en a le plus. Long temps 
avant la découverte de l'Amérique par les 
Européens, les Indiens avaient soumis ces 
arbres à la culture. Les Caraïbes donnaient 
à l'arbre même le nom de Cacao, et les Mexi- 
cains celui de Cacuhoaquaitl ; ils nommaient 
le fruit Cucahoail 9 et savaient déjà le torré- 
fier pour en préparer une boisson qu'ils ap- 
pelaient ('hocolail, d'où nous avons fait Cho- 
colat. 

Il y a plusieurs espèces de Cacaoyers ; mais 
tous produisent des graines ayant les mêmes 
propriétés, et servent par conséquent à faire 
du chocolat : seulement leur qualité est un 
peu différente, d’où il résulte que , dans le 
commerce, on est assez dans l’usage de les 
mélanger. Toutes contiennent une huile qui 
s’épaissit naturellement et qui prend alors 
le nom de /leurre de Cacao , à cause de sa 
ressemblance avec le vrai Beurre , tant 
par sa couleur que par sa consistance. 
Comme sa fermeté approche de celle du suif 
de mouton , il arrive assez fréquemment , 
dans le commerce de la droguerie, qu’on la 
falsifie en la mélangeant avec cette dernière 
substance, et il est fort difficile de s’en aper- 
cevoir. Ce /leurre de Cacao est un peu plus 
adoucissant que le Beurre frais ordinaire : 
aussi la médecine s’en est-elle emparée pour 
en composer des pommades contre les ger- 
çures des mamelles, les brûlures, etc. ; elle 
en prépare aussi des suppositoires employés 
contre les hémorrhotdes. Le charlatanisme 
ne pouvait pas manquer d’en composer des 
cosmétiques merveilleux , et c’est ce qui est 
arrivé, si l’on en juge par les nombreuses 
annonces des journaux. 

Mais ce qui donne une haute importance 
à la culture des Cacaoyers et une immense 
extension au commerce de leurs graines , 
c’est l’usage du chocolat, répandu si rapide- 
ment dans toute l’Europe. Celte boisson, ou, 
si l’on aime mieux, celte nourriture, n’est 
rien autre chose que le Cacao torréfié à la 
manière du Café , puis broyé aussi fin que 
possible (car de là dépend en grande partie 
sa qualité ) , et ensuite uni au sucre pour 
être broyé de nouveau au moyen de cylin- 
dres de fer. Cette pâle , dont on forme des 
tablettes en la jetant dans des moules, porte 
le nom de chocolat de «anfé, et il est bien re- 
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marquabte qu’en cet étal et sans autre mé- 
lange, elle est très indigeste. Four lui ôter ce 
grave inconvénient et la faire supporter par 
tous les estomacs, on est obligé d'y mélanger 
quelque aromate , tel que la Cannelle ou la 
Vanille ; mais alors elle perd son nom de cho- 
colat de santé pour prendre celui de l’aro- 
mate qu’on y a mélangé. Les propriétés 
médicales du chocolat ont été fort exa- 
gérées ; cependant il est n peu près certain 
qu’il est analeptique et convient aux per- 
sonnes épuisées ou convalescentes , quand 
leur estomac, toutefois, peut le supporter. 
Dans tous les cas, c’est une nourriture agréa- 
ble et saine , et c’est déjà beaucoup si ce 
n’est tout. Le commerce reconnaît plusieurs 
qualités de Cacao , par exemple, le Caraque , 
le Surinam, le Barbiche , celui des Iles, etc. 

Le Caraque croit dans le Caracas ; il est plus 
onctueux et plus amer que les autres sortes, 
et il est généralement préféré en France et 
en Espagne, tandis que les peuples du nord 
de l'Europe donnent la préférence à celui 
des lies. Une sorte qui parait être supérieure 
a toutes les autres est le Cacao de Soconureo ; 
mais il se consomme en totalité dans le Mexi- 
que , où il est cultivé. 

Je ne pense pas que le Cacao du commerce 
appartienne à une espece unique (le 7 Iteo- 
broma cacao ) , ainsi que l’a prétendu l’au- 
teur de l’article Cacaoyer du Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle ; et J’ai même la 
certitude que chaque espèce fournit des 
graines de qualités différentes , ainsi que je 
l'ai dit plus haut. Mais comme Je reviendrai 
sur ce sujet en citant les espèces dont les 
graines se trouvent dans le commerce, Je vais 
parler ici de la culture de cet arbre précieux. 

Les Cacaoyers ne peuvent être cultivés en 
Europe qu’en serre chaude , et seulement 
comme objet de curiosité ou d’étude botani- 
que. Dans ce cas , on peut les conserver en 
les traitant de la même manière que le 
Caféier, l'oyez ce mol. 

Dans nos colonies, il faut à ces arbres une 
bonne terre légère, ni trop sèche ni trop hu- 
mide , et une exposition abritée des grands 
vents. On leur consacre ordinairement les 
nouveaux défrichements , et l'on plante des 
Bananiers dans leurs intervalles, afin de les 
abriter des ardeurs du soleil pendant leur 
Jeunesse. On donne des labours aussi pro- | 
fonds que possible. Ils doivent être semés , 
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sur place, parce que le pivot de leurs racines 
leur est absolument nécessaire pour résister 
aux ouragans et aux grandes sécheresses 
dont les contrées intertropicales , les seules 
où ils peuvent être cultivés utilement , sont 
si souvent affligées. On doit mettre leurs 
graines eu terre aussitôt qu’elles sont récol- 
tées , car elles perdent en quelques jours 
leurs vertus germinatives. On peut semer en 
pépinière si l’on veut; mais, dans ce cas, ou 
dépose les graines dans de petits paniers de 
lianés , qu’on tient à l’ombre et enterrés 
jusqu’à ce que le jeune arbre ail atteint la 
hauteur de 8 à 10 pouce6 ; alors on enleve 
les paniers pour les enterrer en place, et lors- 
qu’ils sont pourris, ce qui arrive 1res peu de 
temps après, le Cacaoyer peut étendre libre- 
ment ses racines en pleine terre. 

Quand on sème en place , en quinconce , 
on met l’intervalle de 8 à 10 pieds entre cha- 
que arbre, selon M. Tussac , et de 20 à 
30 pieds , selon Bosc. Celle énorme diffé- 
rence résulte sans doute de ce que ces natu- 
ralistes ont vu cultiver deux espèces diffé- 
rentes de Cacaoy ers. Quoi qu’il en soit.il est 
prudent de semer de trois à cinq graines a 
chaque endroit, parce que si toutes ne lèvent 
pas, soit par l’efTet de la sécheresse, soit parce 
qu'elles ont été dévorées par les rats, il en 
restera toujours au moins une, et aucune 
place ne sera vide. Quand les plants ont ac- 
quis une certaine force, on arrache ceux qui 
sont de trop en laissant le plus vigoureux. 
On donne au moins deux binage:, pendant 
le cours des deux ou trois premières années. 
A deux ans, les jeunes Cacaoyers ont de 2 à 
4 pieds de hauteur, et à trois ans iis com- 
mencent à fleurir; mais ils ne donnent de 
récoltes importantes qu’à cinq ans , et ils 
sont en bon rapport pendant vingt-cinq ou 
trente. Les soins qu’on leur donne pen- 
dant ce temps-là consistent à les étéler de 
manière à les maintenir à une hauteur de 
12 à 15 pieds pour faciliter la récolte des 
fruits, à leur donner un binage annuel, et à 
les défendre contre l’envahissement des mau- 
vaises herbes. 

La forte récolte du Cacao se fait en décem- 
bre -, il y en a une moindre en juin. Chaque 
arbre peut donner deux à trois livres d’a- 
mandes sèches. Aussitôt les fruits cueillis 
on les ouvre et on en retire les graines , on 
les met dans de grands canots de bois, et on 
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les couvre de feuilles de Bananier ou de Ba- 
lisier , sur lesquelles on pose des planches 
chargées de pierres. Elles restent à fermenter 
pendant quatre à cinq jours, durant lesquels 
on a soin de les remuer tous les matins ; 
puis, quand elles» ont acquis une couleur 
rougeâtre, ou les fait sécher au soleil, et on 
les met dans le commerce. Lue Cacaoyère 
bien tenue est d’uu excellent produit, attendu 
que ses frais sout payés par la culture des 
plantes, Patates, Bananes , etc., qu’on met 
»? dans ses intervalles , et que sa récolte man- 
que rarement. 

Cacao) eu commun , Theobroma cacao Lin. 
Arbre de 30 à 40 pieds , à rameaux droits et 
grêles. Feuilles cuurteinenl pétiolées , lon- 
gues de 10 pouces, oblongues ou ovales- 
oblongues, acuruinées, très entières, glabres 
et do la même couleur sur les deux surfaces. 
Stipules linéaires et caduques. Fleurs rou- 
geâtres, petites, nombreuses, en cymes cau- 
linaires et raméaires , ou axillaires. Fruit 
rougeâtre ou jaunâtre , glabre , lisse , à dix 
pans, ovale-oblong, affectant un peu la forme 
d’un petit Concombre. Graines un peu plus 
grosses qu'une amande. 

Cette espèce est la plus généralement cul- 
tivée dans les Antilles et dans quelques par- 
ties de l’Amérique continentale. Son fruit 
est connu dans le commerce sous le nom de 
Cacao des lies. 

Cacaoyer de la Guiake , Theobroma guia - 
nemu Willd. Arbrisseau de f. r )pieds,à ra- 
meaux courts et inclinés. Feuilles courlc- 
ment péliolées, longues de 8 pouces, oblon- 
gucs, a eu minées, sinuolées-denliculées, , 
glabres en dessus, cotonneuses en dessous ; 
stipules petites et caduques. Fleurs jaunâ- 
tres , en fascicules caulinaires et rainéales. 
Fruit couvert d’un duvet roux , ovoïde , à 
cinq angles. Graines presque globuleuses , 
comprimées, roussâlres. 

Les Caraïbes donnent le nom de Cacao à 
celle espèce qui croit dans les forêts maré- 
cageuses de la Guiane. Ses amandes, fraîches, 
sont excellentes à manger, et se trouvent 
souvent mêlées , dans le commerce , avec 
celles du Cacao ordinaire. La pulpe du fruit 
est blanche, fondante, vineuse, agréable, et, 
par la distillation, on peut en retirer uuc li- 
queur spiritueuse. 

Cacaoyer bicolore , Theobroma bicolor 
ttumb. et Bonpl. Arbrisseau de 10 à 12 pieds, 


| à rameaux étalés. Pétioles longs d’un pouce ; 
feuilles longues d’un pied , oblongues ou 
obovales-oblongues , acurainées , un peu si- 
nuolées, à sept nervures, vertes en dessus , 
blanchâtres en dissous, obliquement cordi- 
formes à la base; stipules courtes, lancéo- 
lées-subulees. Fleurs petites , d’un pourpre 
noirâtre , en cymes axillaires et solitaires. 
Fruit long de G pouces, ligneux, ovale-globu- 
leux, pentagone, soyeux et rugueux. 

Celte espèce forme à elle seule de vastes 
forets daus les vallées de la Colombie et du 
Brésil , où les Indiens la connaissent sous 
le nom de liucao . Elle est cultivée au pied 
des Andes de Quindin, quoique ses graines , 
qu’on mêle dans la proportion d’un tiers 
au Cacao ordinaire , ne soient pas d’uno ex- 
cellente qualité. La pulpe jaune qui les en- 
toure a une saveur très agréable, et avec 
l'écorce ligneuse du fruit, on fait des gobe- 
lets et autres petits ustensiles de ménage. 

Cacaoyer $Ai3 \ âge t ~l hcobrotna 'ijhc irit 
| Willd. Arbrisseau de 15 pieds , quelquefois 
mullicaule , à rameaux irréguliers. Feuilles 
courtcmeiil pétiolées, de 8 pouces de lon- 
gueur, très entières, oblongues, acuminées, 
arrondies à la base , glabres en dessus , co- 
tonneuses et rougeâtres en dessous; stipules 
oblongues, pointues. Fleurs jaunâtres, en fas- 
cicules caulinaires et raméalcs. Fruit ovoïde, 
cotonneux, à duvet roussâtre, non anguleux, 
long de S pouces ; pulpe blanche , gélati- 
neuse. Graines ovales, comprimées, rous- 
sâlres. 

Il croit dans les forêts humides de la 
Guiauc , et ses amandes sont bonne* à man- 
ger, quoiqu’on les trouve très rarement dans 
le commerce. 

Les autres espèces de Cacaoyers sont en- 
core peu connues , et ce n’est que très rare- 
ment que leurs graines sont envoyées en 
Europe. Tels sont , par exemple , les Ca- 
caoyer élégant ( T. spccioMu Mari.), du 
Brésil , à fleurs deux fois plus grandes que 
celles de l’espèce commune; — Cacaoyer 
blanchâtre ( T. submeaua Mari. ), trouvé 
dans les forêts du bord des Amazones ; — 
Cacaoyer a petit fruit ( T . microcarpa 
Mari.), remarquable par son fruit, qui ne 
dépasse pas la grosseur d’uuc Prune : il croit 
sur les bords du Bio-Negro; — Cacaoyer a 
FEUILLES ÉTROITES ( T. utigusUJolia DC. ), 

du Mexique; — Cacaoyer a feuilles ovales 
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( T. oratifnlia DC. ). qui croit «'gaiement au 
Mexique , el qui fournit probablement l'ex- 
cellent Cacao connu sous le nom de Cacao 
de Soconutco. (Boit.) 

CAC ARA. bot. tu. — Nom vernaculaire 
de plusieurs espèces du genre Dolicltos. 

(C. C.) 

•CACASPISTE8 mauvais; ào- 

wfç, serpent . rej»t. — Bitgen désigne sous ce 
nom les Serpents venimeux dont le corps 
est garni de plaques. 

CACATOÈS, ois. — Même chose quête- 
ra lois. 

CACATOIS.- Caca tua, Briss. (nom tiré du 
cri meme d’une des espèces de ce genre d’Oi- 
seaux) ois. — Genre de la famille des Perro- 
quets et de la division des Perroquets ii queue 
courte et égale de Cuvier. Il fait partie de nos 
Zygodactyles préhenseurs , de notre famille 
des PsiWacidées, et de notre sous-famille des 
Cacaluinécs. Ses caractères sont : Bec 1res 
robuste, court, très arqué dessus et dessous ; 
comprimé sur les cèles ; bords très anguleux 
ou dentés ; extrémité de la mandibule infé- 
rieure échancrée , et se terminant souvent 
en pointe de chaque côté de celte échancrure. 
Tête grande et ornée d’une huppe mobile et 
pliable chez la plupart. Ailes longues. Queue 
terminée carrément ou légèrement arrondie, 
tantôt de longueur médiocre, tantôt allongée 
«H très ample à son extrémité. 

Brisson fut le premier qui, en 1700, sépara, . 
sous le nom de Kakatois, les Cacatois des au- 
tres Perroquets à queue courte ; mais il ne 
connaissait , de même que BufTon , que les 
Cacatois à plumage blanc , et nullement les 
grandes espèces noires de l’Australasie, dont 
Vigors a fait son g. Calyplorhynque, ni celles 
du même pays dont on a fait les g. Calloce- 
phaion et PsiUnchai. I.es modifications mul- 
tipliées qu’apportent dans la même espèce 
les différences d’âge et de sexe, ont Jeté pen- 
dant long-temps de la confusion dans la dé- 
termination des espèces; mais les travaux 
monographiques de kuhl el de Wagler ont 
contribué à dissiper plus d’un doute , et les 
ornithologistes modernes sont assez généra- 
lement d’accord sur les divisions à établir 
dans ce groupe. Il résulte donc de l’ensem- 
ble des éludes comparatives faites sur ce 
genre intéressant qu’il est aujourd’hui divisé 
de la manière suivante : 

!• Cacatois. Caeatua , Briss. Renfermant 


tontes les espèces à huppe très mobile, à co- 
loration blanche , relevée seulement par de 
légères teintes soufrées ou orangées, habi- 
tantes de l’Inde , de ses grandes Iles et de la 
Nouvelle-Mol lande. 

2°CALYPToniiYfinuK. Calyptorhynchu Vig. 
et Horsf. Composé de grandes espèces de 
la Nouvelle-Hollande à plumage noir lui- 
sant , parfois sombre el enfumé , relevé par 
de grandes plaques d’un rouge vif ou oran- 
gé , ou couleur de soufre traversant la 
queue en forme de larges zones ; à huppes 
plus simples el moins mobiles ; à ailes el 
queue beaucoup plus développées ; à pattes 
plus faibles ; à bec plus court, plus fortement 
arqué , et plus finement caréné que chez les 
espères précédentes. D’après la forme moins 
vigoureuse de leur bec , elles vivent princi- 
palement de racines bulbeuses et de fruits 
mous, et se tiennent en petites troupes dans 
les forêts en montagnes de la Nouvelle-Hol- 
lande. On les dit très sauvages , et on n’en 
apporte point de vivants en Europe. 

3° Callocephalox, Less. Cocydon , Wagl. 
Ce genre n’est composé que de la seule 
petite espèce, Psittacu $ galcatus, de la Nou- 
velle-Hollande, à plumage noir varié de gris 
et d’olivâtre sombre, et remarquable surtout 
par une huppe verticale dont les plumes lé- 
gères, à barbes effilées et pendantes vers leur 
extrémité , retombent en forme de panache. 

4° PsiTTRlCHAS, Less. ( tttutir . de zool. , 
pl. 1). Oasypiilut, Wagl. [Monogr. Puttac.). 
Ses caractères sont : « Bec faible , plus long 
que haut, peu élevé et peu arqué; tète et 
haut du cou en partie dénudés, et couverts 
de poils simples et rigides, autour des yeux 
et sur les Joues ; plumes de l’occiput el du 
cou raides, étroites et couchées ; ailes gran- 
des ; queue moyenne et arrondie. • Ce genre, 
originaire de la Nouvelle-Hollande, se rap- 
proche par le plumage des Calyplorhynques ; 
mais il en diffère par la nudité de son cou , 
caractère qui lui est commun avec les Aras. 

Les Cacatois blancs , les seuls qu’on ap- 
porte vivants en Europe, sont de tous les 
Perroquets les plus dociles et les plus sus- 
ceptibles d’attachement. Ils sont mimes et 
cabrioleurs, cl développent à chaque instant 
leur belle huppe dès qu’ils sont mus par 
quelque sentiment de crainte , de colère ou 
de curiosité. J’en possède un , le Cacatois a 
I nuprK roit.e, que je laisse libre tous les jours 
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nu dehors de mon habitation. Il ne cherche 
jamais à s’en éloigner ; et, quoiqu’il vole très 
bien, il se contente d’en parcourir les arbres 
les plus voisins , se suspendant souvent é 
l’extrémité dos branches les plus flexibles , 
et prenant plaisir à s’y balancer avec grâce, 
la tête en bas, les ailes et la huppe ouvertes, 
et eu poussant de grands cris de satisfaction. 
A l’approche de la nuit il descend sur les 
branches basses, attendant qu'on vienne lui 
présenter le poing pour le reporter dans sa 
cage. Comme la plupart des Perroquets en 
domesticité, les Cacatois ont de l’antipathie 
pour les enfants , probablement à cause de 
leurs mouvements brusques et bruyants, qui 
les effraient et les contrarient. lorsqu'on les a 
tourmentés ou frappés, ils en conservent ran- 
cune assez long-temps, se mettent en colère 
à l’approche de celui dont ils ont à se plain- 
dre , et cherchent à le mordre avec une sorte 
de fureur. Lorsqu’un objet les effraie , ils 
entr’ouvrent et ébouriffent tellement tout 
leur plumage en se berçant lentement, que 
dans ces moments leur ligure est des plus 
bizarres, cl ne rappelle pas mal celle de la 
Chouette Effraye lorsqu'on s’en approche le 
jour. (Lafr.) 

CACATLA, Briss. ois. — Nom scientifi- 
que du g. Cacatois. 

*C \CATC1\EES. Cacaiuinœ. ois. — Sous- 
famille de la famille des Psillacidécs ou des 
Perroquets, faisant partie de nos Zigodac- 
tylcs préhenseurs dans notre sous-ordre des 
Zygodactyles. 

Cette sous-famille répond à celle des 
Plyctolophinœ de Swainson el Bonaparte, 
et des Cacaiuinœ de G. R. Gray dans sa /.*.%/ 
of Oie ijr liera. (I.akr.) 

‘CACCIMA (nom propre), bot. pii.— Genre 
de la famille des Aspérifuliécs , formé par 
Savi ( Corull. bot. , I , t. I , f. 1 ) sur une 

plante herbacée , ascendante, indigène de la 
Perse, à feuilles étroites, glauques, subehar- 
nues, ciliées-denlées en scie, scabres; à fleurs 
quelquefois télramères , disposées en forme 
de grappes. (C. L ) 

CACHA LO N. mis. — Même chose que 
Cacholong. 

CACHALOT. Physeitr , Linn. mam. — 
Geore de Cétacés qu’on peut caractériser de 
la manière suivante : Tète énorme, brusque- 
ment tronquée en avant, formant le tiers ou 
le quart de la longueur totale du corps. 


Dents rudimentaires ou nulles à la mâ- 
choire supérieure , bien développées , et en 
nombre variable à la mâchoire inférieure. 

Si la détermination et la distinction des 
espèces est. souvent embarrassante quand il 
s’agit d’animaux vivant auprès de nous, el 
donlTcxameii peut être répété en quelque 
sorte aussi souvent que le besoin s'en fait 
sentir, les difficultés deviennent bien autre- 
ment grandes quand le naturaliste doit s’oc- 
cuper de ces êtres qui vivent loin de nous, 
ou sein d’un élément que l’homme ne par- 
court qu’acciden tellement. Elles deviennent 
presque insurmontables lorsqu'il faut étu- 
dier ces monstres marins que le hasard seul 
peut placer sous des yeux exercés aux recher- 
ches scientifiques. Échoué sur le sable de nos 
rivages, leur immense corps s’affaisse el se 
déforme sous son propre poids , alors même 
qu’une décomposition déjà avancée ne l’a 
pas déjà défiguré en partie, et celle circon- 
stance ajoute à la difficulté très réelle qui 
résulte pour le dessinateur de l’impossibilité 
d’embrasser d’un coup-d’œil des masses 
considérables, pour l’anatomiste, de la né- 
cessité de disséquer des organes par trop 
volumineux. Aussi, la plupart des figures 
représentant les grands Cétacés sont-elles 
peu comparables enlre elles, et chaque ob- 
servateur, réduit pour ainsi dire à ses pro- 
pres forces, a <lù se trouver entraîné à voir, 
.dans chaque individu qu’il examinait, quel- 
que modification jusque là inconnue du 
type générique. Encore les naturalistes aux- 
quels nous faisons ici allusion se sont-ils 
trouvés dans les circonstances les plus favo- 
rables. Que sera-ce si nous voulons faire en- 
trer en ligne de compte les observations né- 
cessairement tronquées des navigateurs, qui 
souvent n'ont pu qu’entrevoiràdesdislances 
assez éloignées, ces géants de la mer, ou en- 
core les rapports nécessairement inexacts et 
exagérés des pécheurs? 

Les réflexions qui précèdent s’appliquent 
plus particulièrement peut-être au genre 
Cachalot qu’à tout autre. Il en esl peu qui 
offrent une aussi grande dissidence d’opi- 
nions dans les écrits des auteurs les plus es- 
timés. fl en est peu ou il soit aussi difficile 
de démêler la vérité au milieu des observa- 
tions inexactes et contradictoires qui com- 
posent la masse de nos connaissances à 
leur égard. Quelques détails historiques 
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justifieront sans peine celle assertion. Les 
anciens paraissent avoir eu des notions po- 
sitives sur les Cachalots, car en en trouve 
dans les mers dont les productions leur 
étaient le plus connues , et en particulier 
dans la Méditerranée. Leur Orca appar- 
tenait probablement à ce genre, et c'est à un 
Cachalot qu’il faut tapporter ce que Pline 
dit d'un énorme poisson qui, attaqué à Os- 
lie par plusieurs galères romaines, submer- 
gea plusieurs de ces embarcations. C’est 
sans doute aussi de nos CachaJots qu’il veut 
parler lorsqu'il raconte qu’on trouve, dans 
la mer des Gaules, des Phyteter qui se dres- 
sent à la surface des flots de manière à 
s'élever a la hauteur des voiles des vais- 
seaux, en faisant jaillir de grandes masses 
d’eaq. 

Il faut arriver à cette grande période des 
temps modernes qui a reçu le nom d’épo- 
que de la Renaissance, pour trouver quel- 
ques documents sérieux, sur les animaux 
qui nous occupent. Ambroise Paré, le pre- 
mier, figura assez grossièrement un Cacha- 
lot de 58 pieds de long, pris en 1577, près 
d’Anvers. Vingt ans après environ, Clusius 
figura et décrivit un de ces Cétacés échoué 
sur les eûtes de Hollande. Johnston, Sibbald, 
Hasrrus , Dudley , Bayer , ajoutèrent , à ce 
qu’on connaissait sur ce sujet , quelques 
renseignements recueillis, soit par eux-mè- 
mes , soit auprès des pécheurs de Baleines. 
Dans les premières années du xvur siècle, 
Anderson eut occasion d’observer personnel- 
lement plusieurs Cachalots échoués à l'em- 
bouchure de l'Elbe, et publia quelques 
notions assez précises. Malheureusement il y 
joignit d’autres détails qui lui furent four- 
nis par diverses personnes, et qui sont évi- 
demment erronés. Il faut compter parmi ces 
derniers ceux qu'il donne sur les dcqts à 
plusieurs pointes qui auraient été placées 
à la partie postérieure de la mâchoire. De- 
puis, Despeletles, Pennant, Robertson, Otbon 
Fabricius, Schreber, Camper, Alderson , fi- 
rent encore diverses observations, presque 
toujours sur des individus qui venaient 
échouer sur nos eûtes. Enfin, quelques voya- 
geurs, entre autres MM. de Chamisso, Quoy 
et Gaimard , Beale , ajoutèrent quelques 
faits nouveaux aux renseignements déjà 
obtenus. Mais il est à regretter que souvent 
ils n'aient pu juger par eux-mémes, et 
T. III. 
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qu’ils aient été forcés de s’en rapporter ou 
témoignage de gens dont l’exactitude laisse'* 
beaucoup à désirer. Ainsi, le Cachalot bos- 
selé, figuré dans l’allas du Poyaye de l’ Ura- 
nie, a été dessiné d’après le seul rapport d’un 
marin, et M. de Chamisso a publié ses des- 
sins et ses descriptions d’après les sculptures 
en bois qu’il s’élail fait faire par les pêcheurs 
Aléoules. 

Nous le répétons, tous ces renseignements, 
eu grande partie inexacts ou erronés, sont 
en tout cas peu analogues entre eux. On 
ne peut compter avec quelque certitude que 
sur ceux qui ont été recueillis dans ces der- 
niers temps, et encore laissent-ils beaucoup 
à désirer : aussi voyons-nous les auteurs 
systématiques varier extrêmement dans la 
fixation des espèces. Sibbald, le premier, 
eut l’idée de réunir ensemble les Cétacés 
dont la mâchoire inférieure est seule armée 
de dents. Il en décrivit quatre espèces, dont 
une n’a évidemment aucun des caractères 
du genre Cachalot , et est sans doute un 
Béluga ( voyez daupiiui ). Rai, Arlédi, ne ti- 
rent que copier Sibbald. Brisson reconnut 
7 espèces de Cachalots. Linné en admit 4 
dans son genre Physeter. Bonatcrre crut 
pouvoir en caractériser 6. Lacépéde en 
admit 8 auxquelles Dcsmarets en ajouta 
une neuvième , établie d’après les des- 
sins chinois. Ces deux derniers auteurs 
divisèrent le genre Cachalot en 3 sous- 
genres : les Cachalots proprement dits , les 
P hy sales et les Physetires. 

G. Cuvier, dans scs recherches $ur le» os- 
sements fossiles, fut amené à faire une étude 
sévère de tous les matériaux épars que nous 
venons d’indiquer. Pour déterminer les es- 
pèces perdues, il fallait avoir une connais- 
sance exacte des espèces, actuellement vi- 
vantes. Le résultat de cet examen fut que 
toutes les espèces admises jusque là se ré- 
duisaient à une seule bien constatée, le Ca- 
chalot raacrocéphale, qui parait se trouver 
dans toutes les mers arctiques. Quelque» 
différences que présentèrent à ce savant 
des mâchoires provenant de Cachalots pris 
dans les mers antarctiques, le conduisirent 
pourtant jk soupçonner que ceux-ci pour- 
raient bien former une espèce distincte; 
mais il ne crut pas pouvoir la caractériser 
suffisamment. Frédéric Cuvier et Lesson ad- 
mirent pleinement les conclusions de G. Cu* 
1 * 
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vier. Nous adoptons également celte ma- 
nière de voir : aussi réunirons-nous dans 
l’histoire du Cachalot macrocéphale ce que 
nous savons de plus positif sur l’organisa- 
tion et les mœurs de ces animaux. 

Le Cachalot macrocéphale ( Phyteter 
m acrocephaliu Lacép.) est un de ces Mam- 
mifères géants dont la masse énorme avait 
besoin d'être soutenue dans un milieu 
d'une densité considérable pour que ses 
mouvements ne devinssent pas trop diffici- 
les. La Baleine seule l’emporte sur lui sous 
le rapport de la taille. On assure avoir ren- 
contré de ces animaux qui avaient Jusqu’à 
85 pieds de longueur. Il n’est pas rare d’en 
voir de 70 pieds de long, et dont le maxi- 
mum de circonférence est de 52 pieds. Il 
porte une tête énorme, dont la longueur fait 
à peu près le tiers de celle du corps. Cette 
télé ressemble â un gros cylindre légèrement 
comprimé et brusquement tronqué en 
avant. A la partie Inférieure se trouve la 
bouche, dont la mâchoire inférieure est 
presque entièrement cachée par la supé- 
rieure, qui déborde de tous côtés. Cette tête 
monstrueuse se joint sans aucune appa- 
rence de cou à un corps massif, conique, 
terminé par une large nageoire caudale. Sur 
le dos se trouve un nombre variable de pro- 
tubérances charnues représentant la na- 
geoire dorsale. Les nageoires pectorales ou 
les bras occupent leur place ordinaire, et 
leur étendue, bien que considérable, parait 
être peu proportionnée à la masse qu’elles 
doivent aider à mettre en mouvement La 
peau qui recouvre ce célacé est douce au 
toucher comme de la soie. Sur les parties 
supérieures du corps, la couleur est noirâtre 
ou d un bleu ardoisé, souvent mélé de reflets 
grisâtres ou verdâtres, et tacheté de blanc; 
le ventre est toujours blanchâtre. 

On ne sait que fort peu de choses sur les orga- 
nes des sens des Cachalots. Chez eux, comme 
chez les autres Cétacés, le toucher doit être 
rrndufort obtus par la couche épaisse de lard 
que recou vre la peau. Les yeux, proportionnel- 
lement très petits, sont situés fort en arrière 
du museau sur une légère saillie. Leur cou- 
leur est, dit-on, jaunâtre, et quelques poils 
raides et courts qui les entourent peuvent 
être regardés comme les représentants des 
cils nu des sourcils. L'oreille ne se distingue 
à l’extérieur que par une ouverture très 


étroite qui sert d’orifice externe au conduit 
auditif. tas narines, réunies en une seule 
ouverture semi-circulaire, percée à la partie 
supérieure et antérieure du museau, rem- 
plissent le rôle d’évent, et servent par con- 
séquent surtout d’orifice externe à l’appareil 
respiratoire. I)e tous les organes des sens, la 
langue seule semble pouvoir être le siège 
d’une fonction bien développée. Elle est 
épaisse, charnue, recouverte de téguments 
délicats, et susceptible de mouvements d’ex- 
tension et de contraction fort étendus. 

Les doux mâchoires sont armées de dents; 
mais, à la mâchoire supérieure , ces orga- 
nes demeurent rud i me n Mires ou disparais- 
sent entièrement; à la mâchoire inférieure, 
au contraire, ils acquièrent un développe- 
ment assez considérable. Leur nombre et 
leur forme sont d’ailleurs variables. Dans le 
Jeune âge, ces dents sont sans racines, co- 
niques et légèrement recourbées en arrière. 
Plus tard elles prennent une racine, devien- 
nent ovoïdes, et se redressent presque entiè- 
rement. Le plus grand nombre qu’on ait eu 
occasion d’observer est de 54. Un individu 
de 70 pieds de long en portail 52, tandis 
qu'un autre qui n'avait que 49 pieds n’en 
présenta que 30. Ainsi, elles sembleraient 
se multiplier a mesure que la taille de l’a- 
nimal augmente. Au reste, ces dents parais- 
sent servir uniquement à retenir la proie 
qu’elles ont saisie, et, lorsque la bouche se 
referme, elles sont reçues dans des cavités 
creusées dans les gencives de la mâchoire 
supérieure. 

Nous possédons un trop petit nombre de 
détails anatomiques sur les Cachalots pour 
entrer ici dans des détails qui trouveront 
mieux leur place à l’article cétack [voyez ce 
mol] ; mais nous devons faire connaître les 
particularités du squelette, qui séparent 
nettement le genre qui nous occupe de tous 
les groupes voisins. 

Nous avons vu que la tête de ces animaux 
présentait extérieurement la forme d’un cy- 
lindre comprimé , qu’elle était par consé- 
quent d’une grosseur égale partout. Il n’en 
est pas de même de la tète osseuse. Lors- 
qu’on a enlevé les parties molles, on trouve 
un crâne très petit, terminé en arrière par 
un mur à pic, formé en grande partie 
d’une espèce de crête occipitale extrême- 
ment élevée au-dessus du niveau du crâne. 
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pt dont la base cache presque eu tic renient j 
les pariétaux en. se contournant pour s'u- 
nir aui maxillaires. Ceux-ci, en se portant 
fort en arrière , complètent cette espèce 
d'enceinte semi-circulaire, cl leurs bords, 
très élevés en dessus , achèvent de former 
une grande concavité dont les parois laté- 
rales vont en diminuant de hauteur d'ar- 
rière en avant. Le plancher de ce bassin est 
composé des inlermaiillaires et du vomer 
qui occupe la ligne médiane. Ainsi , les os 
de la face forment à eux seuls la plus grande 
partie de celle tête de Cachalot , si démesu- 
rément développée , eu égard au reste du 
corps. 

Un fait très remarquable, c’est que ces 
os ne sont pas symétriques. Ceux du côté 
droit ont toujours un développement plus 
considérable que ceux du côté gauche, et ce 
défaut de symétrie se traduit extérieure- 
ment par la position de l’évent , qui est 
toujours placé Je ce côté. Ces diverses circon- 
stances semblent venir à l’appui de l’asser- 
tion de quelques voyageurs, qui assurent 
que les yeux sont toujours inégaux , et que 
le gauche est quelquefois presque entière- 
ment atrophié. 

La cavité dont nous venons de décrire la 
portion osseuse est complétée en dessus et 
en avant par une voûte cartilagineuse qui 
parait pouvoir s’ossifier avec l’âge. Une cloi- 
son membraneuse , horizontale , la partage 
en deux cavités, l’une supérieure, l'autre 
inférieure. C’est dans les vastes cavernes 
résultant de cet ensemble de disposition que 
sc trouve la substance long-temps appelée 
très improprement sperma ceii , et connue 
aujourd’hui sous les noms de B tune de Ha- 
leine ou de Céline. Kl le est renfermée dans 
des espèces de cellules formées par l'entre- 
croisement des cloisons membraneuses. Ce 
réservoir communique en outre avec une 
espèce de grand tronc vasculaire rempli -de 
la même substance , qui règne , dit-on , le 
long du dos , et se ramifie dans toute l’éten- 
due de la couche graisseuse sous-cutanée. 

Ce réservoir de matière grasse est traversé 
obliquemement d’arrière en avant, par la 
prolongation membraneuse du canal nasal, 
qui vient, comme nous l’avons dit plus 
haut, s'ouvrir un peu sur la gauche, à l'ex- 
trémité du museau , et former l’évent. 

U* reste du squelette des Cachalots n’offre 
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rien de particulier. Nous ajouterons seule- 
ment que, des sept vertèbres du cou, l’atlas 
seul est libre ; les autres sont soudées en 
un seul os. Le nombre des vertèbres dor- 
sales est de quatorze ou de quinze, et cha- 
cune d’elles porte une côte dont les apo- 
physes sont remarquables par leur gros- 
seur. 

La pèche du Cachalot a long-temps été 
négligée. Ces Cétacés sont plus difficiles à 
capturer que la Baleine, et il parait que ce 
n’est pas sans danger qu’on les attaque. On 
les rencontre presque toujours réunis en 
troupe , et lorsqu’il s’en trouve quelqu’un 
de pris ou de blessé, les autres accourent à 
son secours, l'n navire même considérable 
n’est pas alors en sûreté au milieu de ces 
colosses , dont les mouvements précipités 
par la fureur semblent capables de briser 
ou d’engloutir tout ce qui se trouve autour 
d'eux : aussi les pécheurs ont-ils long-temps 
porté toute leur attention sur la Baleine , 
dont le lard, bien plus épais et moins fibreux, 
semblait d’ailleurs plus propre a les récom- 
penser de leurs faligues. Mais depuis que la 
Céline a été employée dans l’industrie , ils 
ont également déclaré la guerre aux Cacha- 
lots, les ont presque entièrement chassés de 
nos mers , et sont obligés de les poursuivre 
jusque dans les grandes mers antarctiques. 
C’est de là que nous viennent principale- 
ment aujourd'hui l'huile de Cachalot, la Cé- 
line et l’Ambre gris, parfum dont l’origiue , 
long-temps discutée, est aujourd’hui bien 
connue, oyez amure cris. 

Ainsi que nous venons de le dire , les (Ca- 
chalots parcourent ordinairement les mers , 
réunis en troupes quelquefois nombreuses. 
Ces troupes reconnaissent pour chef un 
màlc qui nage en avant , prêt à donner le 
signal du combat ou de la fuite. Le cri , 
très fort et très retentissant , qu'ils poussent • 
en pareil cas ressemble , dit-on , au son des 
cloches. 

On ne sait rien de bien positif sur la pro- 
portion des mâles et des femelles qui com- 
posent ces hordes errantes, non plus que sur 
le mode d’accouplement des deux sexes et sur 
la durée de la gestation. Le nombre des pe- 
tits parait être de un à deux par portée , et 
en venant au monde , ils ont déjà acquis le 
quart de la grandeur qu’ils doivent atteindre. 
Les mères paraissent être très attachées à 
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leur nourrisson , et au moindre péril elles 
se hâtent de l'entraîner avec elles ou de le 
déiendre. Cet amour les aveugle an point 
qu’on assure que lorsque le petit vient à 
échouer, la mère subit le même sort par 
suite des crTorts qu’elle fait pour aller â son 
secours. 

On comprend que l'entretien de corps or- 
ganisés aussi considérables doit exiger une 
grande quantité de nourriture : aussi 1rs Ca- 
chalots sont-ils très voraces. Tout leur est 
bon, Poissons , Mollusques , Crustacés. On 
assure qu’ils poursuivent les Requins et les 
Jeunes Baleines avec un tel acharnement 
qu'ils les forcent à se Jeter sur la plage , où 
quelquefois ils échouent eui-mémes, entraî- 
nés qu’ils sont par l’ardeur de la chasse. Les 
Phoques sont aussi exposés â leurs attaques, 
et l'homme lui -même n’en est pas à l'abri. 
Les pécheurs islandais assurent que souvent 
ces animaux saisissent avec la gueule les 
légers bateaux dont sc servent les peuples 
du Nord , les renversent, et dévorent l'équi- 
page qui les montait. 

On doit â M. Beale quelques détails de 
mœurs intéressants sur les Cachalots de la 
mer du Sud. Ce chirurgien a souvent ren- 
contré dans ses voyages des bandes de 2 ou 
300 Cachalots. Il les a vus se battre entre 
eux avec fureur, s'élancer les uns contre les 
autres en cherchant à sc saisir par la mâ- 
choire inférieure. Dans l’état de repos leur 
respiration est très régulière , et le Jet d’eau 
qui sort par l’évent n'est presque que de la 
vapeur. Lorsque l'animal est agité, ce jet est 
projeté violemment en avant, et les aspira- 
tions se succèdent â des intervalles plus rap- 
prochés. Il dit a voir reconnu que ces animaux 
peuvent se passer de respirer pendant une 
heure et vingt minutes. En temps ordinaire, 
le Cachalot fait environ 2 lieues à l’heure; 
mais il peut doubler cette vitesse. On le voit 
alors élever et abaisser rapidement son im- 
mense queue , el le corps suivant son mou- 
vement se découvre et se plonge alterna- 
tivement dans les Dots. A chaque impulsion 
il s'élève ainsi de 24 â 30 pieds au-dessus de 
l’eau, el quelquefois même s'élance tout en- 
tier hors de la mer. Ces faits viennent, on le 
voit , tout-â-fait à l’appui de ce qne Pline 
nous dit des Pkyseter de la mer de» Gaules. 

!<>■ ' (A. ne Q.) 

CACWCAME. MA*. — y oyti tatou. 


CACHIMAN. sot. pu. — f'uyt x a, vos s. 

'CACHINVA (Gray, /. Ml ofyeneru). ois. — 
Cenre d'Oiseaux de proie de Flemming, 
synonyme do celui de Mucayua hcrpeiothe- 
re t de Vieillot, qui lui est antérieur, Coyez 
macacua. (Lara.) 

CACIIOLO.NG. Min. — Synonyme Kal- 
mouck de Calcédoine. Ce mot désigne au- 
jourd’hui la variété de Calcédoine, d’un 
blanc mat. T oyez quartz agate. (Del.) 

CACHOU, bot. ph. — On appelle ainsi 
une substance médicamenteuse, autrefois 
connue sous le nom de Terra japomca, cl 
qu’on extrait dans l’Inde des gousses non 
mûres du Mimosa caihecu L. Quelques au- 
teurs disent qu’on la retire de la décoction 
du bois ; mais il est plus généralement ad- 
mis qu'elle provient des fruits avant qu'ils 
ne soient parvenus à leur entière maturité. 
On trouve dans le commerce un assez grand 
nombre de variétés de Cachous dont l'origine 
n’est probablement pas toujours la même. 
Le plus communément, le Cachou est en 
pains ou gâteaux du poids d’une demi-livre 
à une livre, d’un brnn rougeâtre, assez 
lourds, à cassure luisante et comme rési- 
neuse, d’une saveur astringente, laissant 
dans la bouche un arrière-goût sucré el 
agréable, sans odeur marquée. Le Cachou 
est en très grande partie composé de Tannin, 
qui forme plus de la moitié de son poids, 
el d’une matière extractive particulière, mê- 
lée d’une certaine quantité de mucilage. 
C’est un médicament tonique el astringent 
très énergique, dont on fait un très fré- 
quent usage, soit à l’intérieur, soit â l’exté- 
rieur. Pour l’usage interne, on prépare, soit 
des pastilles ou tablettes, soit un extrait qui 
le débarrasse de toutes les matières étrangè- 
res qu’il contient ; â l’extérieur on l’emploie 
sous forme de lotions ou d’injections dans la 
diarrhée chronique, ou dans toutes les autres 
affections où l’usage des astringents est in- 
diqué. 

On trouve encore assez souvent dans le 
commerce un suc qu’on désigne aussi sous 
le nom de Cachou en masses. C’est un suc 
extrait du Huma frotnlosa, arbrisseau de la 
famille des Légumineuses. Il est en masses 
plus ou moins volumineuses, enveloppées 
dans les feuilles de l'arbre qui l’a prodnit. 
Il jouit des mêmes propriétés que le Cachou 
ordinaire. (A. R.) 
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CACIIIIYS. Curhryt , i/p'j ; , plante indé- 
terminée ; V. Pline, lib. xxiv, cap. 1 1 ). Pot. 
ni. — Genre de la famille des Ombelliféres , 
Irilm des Smymécs , formé par Tourneforl 
(/«•<., 172), adopté el revu par I)e Candolle, 
qui le dit ise en trois sections (Mtm., V, «5 ; 
Protlr.' IV, 236 )î a. Eucachry. ; b. Ægp- 
"•anit/irum ,■ c. Lophncachry,. Il renferme en- 
viron une quinzaine d'espèces, croissant dans 
les contrées méridionales el orientales de 
l'Europe, au Caucase, etc. Ce sont des plan- 
tes pérennes, à feuilles décomposées; à fleurs 
Jaunes , réunies en ombelles nombreuses , 
dont les involucrcs et les involucelles sont 
polj pli) Iles. On en cultive plusieurs espèces 
dans les Jardins. Ce Carhry, tarvigaia t ou Ca- 
chryde à feuilles lisses, est assez commun 
dans le midi de la France. (C. C.) 

CAC1CUS (Cacique, nom générique des 
princes indiens en Amérique), tas. — Genre 
de Coléoptères liétéromércs , de la famille 
des .Uélasomes , établi par M. Dejean , dans 
son dernier Catalogue, sur une seule espèce 
rapportée du Tucuman par M. l-arordairc , 
et nommée par lui C. amtricon n , . Ce g. a 
été adopté par M. Solier dans son IC.,,,, ,„r 
Ici CutlavUridea ; il | c place dans sa tribu 
des Akislles, division des Elénophoriles. 
M. Carordairr a observé que le C. am eri- 
canus produit un bruit assez fort en frottant 
ses pattes postérieures contre le bord exté- 
rieur de scs élytres. On peut s'assurer de ce 
fait sur l'insecte mort, dit M. Solier, en 
faisant Trotter les cuisses postérieures sur 
les petites cèles transverses de la carène des 
flancs. (D) 

CACIQUE, ois. — Poy. rssslncr. 

•CACOCIIONDlilTES mauvais; 

grain), sipt. — Nom donné par 
Kilgen à une famille d'Ophidicns vmimeui 
* peau grenue. 

CACOIV APEA.Cham. bot. m. — Syno- 
nyme île Un rpetie*, (iiprtn. (q 

'CACOPHOCIDOPIIITE9 («*™ { , mau- 
vais i pelff, écaille; Ipir, serpent), seer. 

Ritgen appelle ainsi une famille de Serpents 
venimeuv à peau écailleuse. 

CACOSt.ELES (nnnilsr , (pu a des 
jambes faibles), lis. —Genre de Coléoptères 
télraméres , famille des Longicornes, tribu 
des Cèrainbycites, établi par M. Newman 
{Entamolog. Mugaz., 1830, p . 491), sur une 
seule espèce déerile et flgurée par lui sous 
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le nom de C. œdipm. Cette espèce, de la taille 
du Prion un coriürius , a été trouvée sur les 
cèles d'Afrique, dans la baied'Algoa. (D.) 

CACOSCEI,IS(»awo<ntdo);, qui a de mau- 
vaises Jambes), tas. — Genre de Coléoptères 
télraméres, famille des Chrysnmélines, tribu 
des Alliciles , créé par M. Chevrotât , el 
adopté par M. Dejean, qui, dans son Catalo- 
gue, en mentionne 7 espèces de l’Amérique 
équinoxiale. U GulUnca fa mêle, de Fab., 
et Vsltoca âinotoia d'Illiger, ont servi de types 
A ce g. On distingue les (Caco.ceti, à leurs 
cuisses postérieures épaisses, aplaties, el 
ayant la forme d'un carré long et oblique. 
Eedos des jambes postérieures est sillonné 
et garni de soies très épaisses; leur termi- 
naison , au-dessous de l'insertion du tarse, 
offre une petite dent i peine visible, qui in- 
dique que ces Insectes ne peuvent sauter 
bien haut. ((y.) 

CACOSMIA ( ,xxô( , mauvais ; lupn , 
odeur), bot. vh. — Genre de la fbmille des 
Synanthérées, tribu des Vernoniacées, établi 
par Kunlh pour un sous-arbrisseau des Andes 
du Pérou qui a quelques rapports avec le g. 

I tmrna , et possède une odeur forte et désa- 
gréable qui lui a valu son nom. (C. b'Ô.Jr 

CACOSTOUA mauvais; 3To‘> , 
cuirasse), tas. — Genre de Coléoptères lé- 
trainércs, famille des longicornes, tribu des 
Saperdincs , établi par M. Dejean, dans son 
dernier Catalogue, avec 2 espèces du Brésil 
qu'il a nommées C. tcurophaa, et C. (entra. 
Ce g est voisin de celui d'Hippopsi,, prés du- 
quel il se trouve placé ; mais ses antennes 
sont moins longues el dépassent à peine le 
corps ; elles ont 1 1 articles presque égaux , 
seulement le 2' est très court. I.a tète est 
tronquée et inclinée, hirnrnuc ; le corselet el 
les élytres sont cylindriques , les secondes 
plus larges, arrondies chacune à l'extrémité. 

„ . , (C-) 

CACOICIA (nom vernaculaire), bot. m. 

— Genrede la famille des Comblé lacées, tribu 
desCombrélées, formé par AubletlCwpnn., I, 
450, L 179 ) , et renfermant des arbrisseaux 
grimpants, croissant dans lesGuyaiies, à feuil- 
lesalterncs et opposées, courlemcntpéliolécs, 
ovales-aigués, très entières, veinées ; à fleurs 
assez grandes, coccinées, bractéées, disposées 
en une grappe spiciforme , terminale , sim- 
ple. On cultive dans les serres en Europe le 
C, cocriHnt. ■ (C. I..) 
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CACTACÉES ou CACTÉES. Cuctae.eœ 
t el Cacteœ. bot. pii. — l.es caractères géné- 
riques de celle famille seront définis à l'ar- 
ticle opintiacées. (C. L.) 

CACTIERS. Cacti. bot. pii. — Dénomi- 
nation appliquée par Jussieu à la famille des 
Cactées ou Cactacées. (C. L.) 

C ACTOIDES. Cactoidœ. bot. pji. — Dé- 
nomination appliquée par Vcnlenat ( Tabl. 3. 
289) à la famille des (Cactacées. (C. L.) 

‘CACTOIlAilS (xa*Ta;, chardon ; &p*iç, 
oiseau ). ois. — Genre ou plutôt section du g. 
Geospiza , formée par M. Gould 4 Proceed. 
1837, p. 5 et 49), sur un petit groupe de Frin- 
gillcs ou Gros-becs marcheurs, particuliers à 
I archipel des Gallapagos, situé vis-à-vis le 
Pérou, l'oyez gkospiza. (Lafb.) 

‘CACTUS (xaxroç, plante épineuse ; Cactus 
des modernes), bot. pii. — Dénomination 
générique imposée par Linné aux genres de 
la famille des Cactacées, établis de son temps, 
et qu'il réunissait ainsi en un seul. Haworth, 
plus tard, ne l’appliquait qu’au g. Melocac- 
'«*• (C. L.) 

CADABA (nom vernaculaire), bot. pii. — 
Genre de la famille des Capparidacées, tribu 
des Capparidées , formé par Forskal ( Egypt . 
07), et comprenant environ 8 espèces, crois- 
sant en Asie et en Afrique. Ce sont des sous- 
arbrisseaux glabres ou couverts d'une pu- 
bescence glanduleuse , à feuilles alternes, 
simples ou trifoliolées; à fleurs axillaires, 
solitaires. (C. L.) 

CADAMBA , Sonn. [ ff'ighi. ic. t. 40], 
(nom vernaculaire), bot. pii. — Synonyme 
du g. Gueiiard'i, Vent. (C. L.) 

CADEIXE. ms. — On donne ce nom, 
dans le midi de la France, à une larve qui 
ronge le Blé renfermé dans les greniers. Cette 
larve est celle du Trogosita curaboides Fab., 
espèce de Coléoptères de la famille des Xy- 
lophages. T'oyez TROCOSITE. (D.) 

CADENELLES. bot. pii. — Nom vul- 
gaire des fruits du Genévrier oxycèdre. 

‘CADÉTIË. Cadetia. bot. r h. ■ — l^e g. éta- 
bli sous ce nom dans la famille des Orchi- 
dées , tribu des Malaxidées , par M. Gaudi- 
chaud [Voy. de r Uranie, Pot., p. 422, t. 33), 
ne nous parait nullement distinct du g. Den- 
drobium , auquel il doit être réuni. L’espèce 
unique qui le compose, et que M. Gaudi- 
chaud a décrite et figurée sous le nom de 
Cadetia umbcllnta, csl la même que celle que 


nous avons nous-méme décrite et figurée 
[T^oy. Astrolabe , Sert., p. 13, t. 5) sous le 
norad e Dendrobium hiipidum.C’e&l par oubli 
que nous n’avons pas indiqué que ces deux 
plantes sont identiques. (A. R.) 

CADIA ( nom vernaculaire), bot. ph. — 
Genre de la famille des Papilionacées , tribu 
des Cæsalpiniées, établi par Forskal ( , Egypt . 
90 ), sur un arbrisseau indigène de l’Arabie- 
Ilcureuse et cultivée dans nos jardins. le 
C. varia est incrmc, a des feuilles impari- 
pennées , à folioles alternes ou opposées, 
linéaires ; des fleurs blanches , passant au 
rose , assez grandes, portées sur des pé- 
doncules axillaires , solitaires , 2-3-flores. 

• (C. L.) 

’CADISGl S xsJîmoç, sorte de petit vase). 
bot. ph. — Cette plante , laissée par M. De 
Candolle parmi les genres douteux à la suite 
des Composées, semble offrir quelque analo- 
gie avec les Jdgetet. On n’en connaît im- 
parfaitement qu’une seule espèce indigène 
de l'Afrique australe. (J. I).) 

CADMIE. Cu du iin (n^u'a, espèce de mi- 
uéral qui se trouvait près de Thèbes). Mm. 
— Les anciens minéralogistes donnaient le 
nom de Cadmie fossile au minerai ordinaire 
de Zinc ou Calamine. On a ensuite appliqué 
ce nom à l’oxyde de Zinc , qui, dans le trai- 
tement des minerais zincifères, s'attache aux 
parois du fourneau. Cet oxyde csl en masses 
fibreuses et concrélionnées d’un gris cen- 
dré. (Del.) 

CADMIUM ( Cadwia , Cadmie fossile ). 
en im., min. — Métal découvert, en 1818, par 
Stropieyer dans plusieurs minerais de Zinc. 
Il est blanc comme l’Étain, brillant et sus- 
ceptible d’un beau poli ; il est mou, facile à 
couper, et tache comme le plomb les corps 
qui le touchent. Sa pesanteur spécifique est 
de 8,8. Il est très fusible, et cristallise par 
décantation en octaèdres réguliers. 11 se li- 
quéfie bien au-dessous du rouge, et se vola- 
tilise à une température plus élevée. Il se 
combine avec l’oxygène dans les proportions 
de 100 à 14,35; il forme avec les acides des 
sels incolores; il s’allie avec la plupart des 
autres métaux. On reconnaît sa présence 
dans un minerai en chauffant celui-ci sur le 
charbon; il dépose alors autour de la ma- 
tière d’essai une auréole de poussière de 
couleur rouge ou jaune orange. (Del.) 

‘CADMUS ( nom mythologique ). — 
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Genre de Coléoptères tétramères, famille des 
C.hrysomélines, tribu des Cryptocéphalides, 
créé par M. Chevrotât, et adopté par M. De- 
jean , qui , dans son dernier Catalogue , en 
mentionne 2 espèces de la Nouvelle-Hol- 
lande, le Crypi. gigas Oliv., elle C. prui - 
nosus C. (C.) 

‘CADMUS (nom mythologique), bot. ca. 
— Phycécs. t'oyez sphæropi.ka. 

CADOREUX. ois. — Nom vulgaire du 
Chardonneret en Picardie. 

CADRAN. Solarium, moll. — Genre de 
Coquilles univalves marines, de l'ordre des 
Gastéropodes pectinibranches de Cuvier, et 
de la division des Trachélipodes turhinacés 
de Lamarck. l-c genre Cadran , séparé des 
Toupies par lamarck , n’est qu’un simple 
sous-genre pour beaucoup de conchyliolo- 
gistes. Il se distingue des autres Toupies par 
une spire en cône très évasé, dont la base est 
creusée d’un ombilic fort large où l’on suit 
de l’œil les bords intérieurs de tous les tours 
marqués par des cordons crénelés. On en 
connaît sept espèces , propres aux mers 
australes et à celle des Indes; une seule, 
le Cadran strié , se trouve dans la Méditer- 
ranée. Il y en a un nombre à peu près égal 
de fossiles, qui se trouvent principalement 
dans les environs de Paris, dans les dépar- 
tements des Landes et de la Gironde , ainsi 
qu’en Italie. (C. d’O.) 

CADRAN, bot. ca. — Nom assez impropre 
qu’on donne , dans quelques parties de la 
France, â l’Oronge vraie, t'oyez oronge. 

(Lit.) 

CADSl’RA. bot. pii. — t'oyez kadscra. 

CADUC. Caduc us. zool., bot. — On donne 
ce nom a toute partie qui ne persiste pas 
pendant la durée des organes dans la com- 
position desquels elle entre, kirby a ap- 
pelé pattes caduque* celles qui manquent à 
l’insecte aux différentes phases de sa méta- 
morphose. F.n botanique , cette expression 
est plus fréquemment employée ; ainsi l’on 
appelle calice caduc celui qui tombe au mo- 
ment de l’épanouissement de la fleur comme 
dans le Pavot ; la corolle est caduque dans 
la Vigne et dans le Pigamon ; les stipules 
sont caduques dans plusieurs espèces de Pas- 
siflores. La caducité parait être le résultat de 
la présence d’une articulation au point d’in- 
sertion de l’organe dont la chute doit être 
prématurée. (C. d’O.) 


*C A DLCIBR ANCHES* ( caducus , caduc ; 
branchiœ, branchies), rept.— I.a treille (fa- 
milles naturelles du /ligne animal) appelle 
ainsi les Amphibiens tétrapodes dont les 
branchies disparaissent quand l’animal de- 
vient adulte. Ce sont les Batraciens anoures 
et une grande partie des Urodéles, cest-é- 
dire les Grenouilles , Crapauds , Rainettes , 
Pipas, Salamandres, Tritons, etc. (P. G.) 

’CÆCILIL’S (Cœcilia, animal aujourd’hui 
indéterminé), ins. — Genre de la tribu des 
Psocides, de l’ordre des Névroptères, établi 
par Curtis (British entnmol.) sur quelques 
petites espèces de Psoques dont les tarses 
n’ont que deux articles, et dont le bord pos- 
térieur des premières ailes offre trois cellu- 
les. Le type de ce genre est le Cœcilius feues - 
trains Curl., trouvé en Angleterre. (Bl.) 

"CÆCULUS (nom mythologique), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sternoxes, tribu des Bupreslidcs , établi 
par MM. de Castelnau et Gorydans leur ico- 
nographie de cette tribu. Ils y rapportent 
6 espèces, dont I de la Sibérie, 1 d’Alger, 

I de Bagdad, I présumée de la Nubie, 1 de 
Bolivie, et i dont la patrie est inconnue. 
Nous citerons comme type du genre le Cm- 
culns siberic us ( BupreMis tibertca Fab., ou 
tartarica Pall.). M. Dejean a placé celle es- 
pèce dans son g. Cyphonuta. (D.) 

XÆDIUS deuil?), ms. — Genre 

de Coléoptères héléroméres , famille des 
Mélasomes, établi par M. Dejean dans son 
dernier Catalogue, et qui, d’après la place 
qu’il y occupe , paraîtrait appartenir à la 
tribu des Pédinites de M. Solier, qui ne l’a 
pas encore publiée au moment où nous 
écrivons ceci. M. Dejean rapporte au genre 
dont il s’agit trois espèces, savoir : C. caria - 
cens Dej., de ITIe de France; C. madagas- 
curensis Dup., ,dc Madagascar, et C. dia - 
peroides Dej., de Guinée. (D.) 

XÆLEBOGYNE(ra?/eâ«, célibataire; yv»>», 
femelle), bot. pir. — Ce nom, qu’on pourrait 
sans doute blâmer â cause de son étymolo- 
gie moitié latine et moitié grecque, a été 
donné à un g. d’Euphorbiacées qui mérite 
toute l’attention des botanistes, par un fait 
exceptionnel dans la physiologie végétale, 
l’exislenee d’un ovaire fécond sans l’inter- 
vention d’organes mâles. En cITet, le petit 
arbrisseau originaire de la Nouvelle-Hol- 
lande , qu’on a appelé ainsi , transporté de- 
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puis plus üe 12 ans dans les jardins d'An- 
gleterre y a fructifié plusieurs fois , et ses 
graines ont germé et produit de nouveaux 
individus complètement semblables aux pre- 
miers, ce qui repousse la supposition d’une 
fécondation h) bride. Ses fleurs consistent en 
un ovaire à 3 loges i-ovulées, surmonté d’un 
gros stigmate sessilcà 3 branches larges, ré- 
fléchies, toutes couvertes de papilles, et qui 
devient plus tard une capsule à 3 coques. Il 
est entouré de bractées plus ou moins nom- 
breuses, chargées ordinairement en dehors 
à leur base d’une grosse glande. Plusieurs 
de ces ovaires sont situés sur un petit épi 
terminant une branche axillaire. Les feuilles 
alternes, par leur consistance coriace et 
leurs dents épineuses , rappellent celles du 
Houx , et ont fait donner à l’arbrisseau le 
nom spécifique A’ilicifotia. En comparant 
ces caractères à ceux des différents g. de la 
même famille, ils semblent assigner sa place 
auprès du Supium qui présente des ovaires 
à peu près semblables, accompagnés chacun 
d’une bractée biglanduleuse, et de 3 sépales 
eux-mêmes ordinairement munis de glan- 
des. Que toutes les fleurs mâles qui compo- 
sent le sommet d’un épi florifère de «Vu- 
pium viennent à avorter, et que par suite les 
femelles situées au-dessous prennent plus de 
développement ; que plusieurs de leurs glan- 
des se soudent deux à deux comme dans 
1’Euphorbc, et l’on aura à peu prés une in- 
florescence de Cmlebogyne. C’est donc l’avor- 
tement de ces mâles qui établit la différence 
du nouveau genre. Les recherches les plus 
minutieuses n’ont pu faire à aucune époque 
découvrir ni rudiment d'anthères, ni granu- 
les de pollen fixés sur le stigmate qui de- 
meure frais très long-temps, après l’époque 
consécutive à la fécondation où il se fane 
d’ordinaire. (Ad. J.) 

CÆLENA. ins. — Genre de Lépidoptères 
nocturnes, de la tribu des Phalénides, établi 
par M. Stephens, et adopté par M. Weslwood. 
Ce genre rentre dans celui d 'Apamca de 
M. Treilschke. y oyez ce mot. (D.) 

CÆMDIA. ins. — Voyez coeliuia. 

’CÆLIN. ins. — Genre de la famille des 
Ichneumonides braconides, établi par M . N ce s 
d’Escnbcck {Mon. des J dm . d’fiur.) pour les 
espèces qui ont l’abdomen séparé du corselet 
par un long appendice. (C. d’O ) 

CAXIOX YS. ins. — / Oyel COILIOXÏS. 


CXXOGEMS ou CÆXOGENY9. mam. 

— Voyez COI LOGE N US, COILOCENYS. 

C.fXOPA. ins. — Voyez coki.opA. 

‘C EMA (xaivia, victoire sanglante), ins. 

— Genre de Coléoptères , famille des Mala- 
codermes, tribu des tampy rides, établi par 
M. Newman ( F.niomol . mayas., n« 24, 1838) 
sur une seule e>p. nommée par lui C. sca- 
pulum , sans indication de patrie. (D.) 

C.EYOPTEIUS ( *«:*©'$ , nouveau ; «tr- 
ptf, fougère ). bot. foss. — Ce nom a été 
donné par Brrgius à un genre de Fougères, 
admis par beaucoup d’autres sous relui de 
Durcu, qui lui a été donné par Willdenow ; 
mais , conformément a l’opinion de Rob. 
Brown , la plupart des botanistes ne consi- 
dèrent pas ces plantes comme différant des 
y! splénium, y oyez ce mot. (Ad. B.) 

CÆIVOTIIALAME9. bot. ci.— (Lichens.) 
y oyez COENOTHALAMES. 

GÆOMA (*a»w, je brûle), bot. cb. — 
Le professeur Link . paraissant ne pas vou- 
loir abandonner entièrement l’opinion des 
anciens, et surtout des agriculteurs , rela- 
tivement â l’origine des Champignons épi- 
phytes , a donné ce nom aux Uredo et Æci- 
dium de Persoon. Quelques auteurs ont 
adopté les idées du célèbre professeur de 
Berlin; d’autres, au contraire, ont con- 
servé, avec raison, les anciennes dénomi- 
nations de Persoon. En effet, Link a com- 
mis une erreur en considérant l’enveloppe 
des spores des Æcidium, qui est un vé- 
ritable pèridium, comme un état patho- 
logique de l’épiderme et des cellules sous- 
épidermiques. La différence d’organisation 
qui existe entre les genres Uredo et Æci - 
dium est si grande , comme je l'ai démontré 
dans mon Mémoire sur les IJ rédinées {Ann. 
de* Sc. nat., Janv. 1839), qu’ils n'appartien- 
nent même pas à la même famille, quoique 
parasites l’un et l’autre , et vivant quelque- 
fois simultanément sur la même feuille. 
y oyez les mots uredo , testicularia , püc- 

CINIA, TRU’URAGMIUM, ÆCI DIUM et ENDOPHYL- 

LUM. (LÉV.) 

’CÆOMACEÆ. bot. cr. — Famille de 
Champignons établie par Corda dans ses 
le net, et qui est composée d’un grand nom- 
bre de genres tous très petits , se dévelop- 
pant sur la surface des végétaux ou dans 
leurs tissus, et dont les spores sont toujours 
simples. Elle embrasse les genres suivants : 
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Cœoma , Lk. ; Uredo t Fers. ; Uxiüago % Lk.; 
Sepedonium , Lk. ; Gymnosporium , Gord. ; 
Melanconium , Lk. ; Crypioiporium, Kunze ; 
Cocculoria , Gord. ; Coniotporium , Lk. ; A/y- 
xosporium , Lk. ; ConitHhecium , Gord. ; /?op- 
sylosporinm , Gord. ; Fusariutn , Lk. ; Fusi- 
diutn , Lk.; Tubercularia , Tode; Siromaleria, 
Gord. ; Chroostroma , Gord. ; Melanotlroma, 
Gord.; Gtoiosiroma, Gord. ; Fpicoccum , 
Gord. ; Illosporium , Mari. ; Fchinobotryum , 
Gord., et Phyioderma , Waltr. 

Les caractères de cette famille, si elle doit 
être conservée, ne conviennent pas à tous 
les genres : seulement les spores sont im- 
pies ; mais il faut observer qu’elles ne sont 
pas toutes supportées par une base ou un 
stroma commun. En effet, dans les g. Furi- 
dium , Sepedonium , elles sont fixées à des fi- 
laments , tandis que dans les g. Tubercules 
ria , Fpicoccum , etc. , elles ont un véritable 
stroma. Mais le plus grand inconvénient 
qu’elle présente, c'est de ne pas comprendre 
les g. Puccinia , Triphragmium , Phragmi- 
dium , etc., qui ont avec les Uredo la plus 
parfaite analogie par leur mode de dévelop- 
pement et par leur structure , et ne dif- 
férant entre eux que par un degré d'organi- 
sation plus ou moins parfait. En efTet, dans 
le g. Uredo , les sporanges ou capsules, 
qu'on a regardés jusqu'à ce jour comme des 
spores , sont simples ou uniloculaires ; dans 
les g. Puccinia , Gymnosporangium , Podi- 
.! oma , ils sont bispores ou biloculaires. Ils 
sont disposés en triangle dans le Triphrag- 
nuum , et sur une série de 4 , 5 , et même 
plus, dans le g. Phragmidium , etc. Il y a dans 
celle petite famille, à laquelle je conserve le 
nom d'Uridmies , et sur laquelle je revien- 
drai plus tard, un enchaînement de carac- 
tères qui ne se rencontre dans aucune au- 
tre , et qui ne permet pas de la diviser en 
plusieurs, ni de la réunir À d’autres. (Liv.) 

CÆOMUBUS je brûle; oùpx, queue). 
bot. cr.— lorsque M. I.ink rédigea la partie 
des Ghampignons de l’édition du Sydema 
naiurw de Linné que Willdenow a publiée, 
on reconnut de suite que cette rédaction 
fut le fruit non seulement d’une grande éru- 
dition, mais encore d’un grand nombre d'ob- 
servations. Dans l’analyse des Urédinées pro- 
prement dites, il vit que le plus grand nom- 
bre des espèces avaient les spores sessiles , 
et que d’autres au contraire les avaient pour- 

T. tll. 


vues d’un pédicelle plus ou moins long. Ce 
fut a ces dernières qu’il donna le nom de Cœo- 
mnrtis. Ce genre , que Link avait déjà établi 
(()b*. mj/r.), ne fut cependant pas conservé 
dans le Syttema nniurœ, mais bien confondu 
avec toutes les espèces à' Uredo et d ’Æcidium 
sous le nom de Cœoma. Plus tard (1830), 

M. Marchand de Luxembourg, dans un ou- 
vrage très intéressant qu’il a publié avec * 
M. Nurnan , directeur de l’École vétérinaire 
des Pays-Bas, sur lespropriélés nuisibles que 
les fourrages peuvent acquérir pour diffé- 
rents animaux domestiques par la produc- 
tion des Cryptogames, a rétabli ce genre sous 
le nouveau nom de Pucciniola , genre qui ne 
peut également rester dans la science, puis- 
que les espèces d' Uredo , excepté celles qui 
appartiennent à la section des Ustilago, pré- 
sentent des spores pédiccllées. Voy. credo. 

(Lév.) 

•CÆPORIS (x»îwcupoç , jardinier), iss. — 
Genre de Coléoptères tétramères, famille des 
Chrysomélines , tribu des Alticites, créé par 
M. Dejean dans sou dernier Catalogue. Des 
3 espèces qu’il mentionne, une seule est 
décrite sous le nom de Galleruca stigmula 
Gerra. (Sp., p. «02. ) (G.) 

CÆSALPIMA (A. Césalpin , médecin, 
botaniste du xvi® siècle), bot. pii. — Genre 
fort remarquable de la famille dos Papilio- 
nacées, type de la tribu des Cæsalpiniées, 
créé par Plumier ( G en. 28, t. 0), et adopté 
par tous les auteurs qui l’ont suivi. De Can- 
dolle le divise en 4 sections, auxquelles 
Vogel en ajoute une 5"' ; ce sont : a. Nu- 
yaria, DG.; b.? HranleUia , DG.; C. Sappania , 

DC. ; d. Libidii’in, DG. ; c. Pettophorum , Vog. 

Les especes bien déterminées de ce beau 
genre sont au nombre d'environ une quin- 
zaine, presque toutes introduites et cultivées 
dans nos jardins. Ce sont des arbres ou des 
arbrisseaux , le plus ordinairement armés 
d’aiguillons , croissant dans les parties tro- 
picales de l’Asie , de l’Afrique et de l’Amé- 
rique, à feuilles alternes, abruplipennées , 
portées sur des rameaux simples ou panicu- 
lés ; à fleurs jaunes ou jaunâtres, disposées 
en grappes terminales , dont les pédicelles 
sont ébractéés à la base. Plusieurs d’entre 
eux offrent particulièrement un haut degré 
d’intérêt. Le C. mimosoides Lam., originaire 
du Malabar, a des feuilles aussi sensibles et 
aussi contractiles que la Sensitive commune. 
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U- C. * Sappan L., des Indes orientales , four- 
nit par son bois , connu vulgairement sous 
les noms de Bois (te Sappan , ou Brésillet des 
Indes, une belle teinture rouge pour les laines 
et les colons. LeC. echinala Lam., du Bré- 
sil , espèce qu’on ne rapporte qu'avec doute 
à ce genre , fournit également à la teinture 
ce qu'on appelle dans le commerce le Brt- 
sillel ou Bois de B er nam bouc. Outre ce pré- 
riem produit, ses nombreuses fleurs, pana- 
chées de rouge et de jaune , exhalent une 
odeur suave ; son bois est encore susceptible 
de recevoir un beau poli. lots principaux ca- 
ractères de ce genre sont : l,'n tube calici- 
nal, lurbiné-urcéolé, dont le limbe 5-parti, 
décidu , les lacinies réfléchies , l'inférieure 
plus grande , concave ; & pétales onguicu- 
lés , insérés à la gorge du calice , alter- 
nant avec les lobes de celui-ci ; l’inférieur 
hétéromorphe, plus vivement coloré. Étami- 
nes 10 , ascendantes , insérées avec les pé- 
tales, aussi longues ou plus longues qu'eus, 
toutes fertiles, velues à la base. Style ascen- 
dant, non articulé à la base ; stigmate large- 
ment pellé-capité. Légume comprimé, sub- 
oblong , incrmc , ligneus ou spongieux , 
2-t-sperme. (C. L.) 

•CÆSAI.PIMÉFS. bot. rit. — Grande 
tribu de la famille des Légumineuses, carac- 
térisée parunc corolle presque régulière, des 
étamines le plus souvent libres, et un em- 
bryon droit. dopez LEGC MITEUSES. (Ad. J.) 

X.ESVREA (nom propre), bot. fh. — 
Genre formé par Oambessèdcs ( Mtm. mus., 
XVIII , 373 , l. 18 ) , rapporté avec quelque 
doute à la famille des Géraniacées , dans 
laquelle Endlictaer(«en. PI., t. 6052) le place 
à côté du divania , Cuv., dont il est fort voi- 
sin, et en forme une petite tribu dont ce der- 
nier est le type. Ce g. comprend quelques es- 
pèces herbacées du Brésil austral, à liges ra- 
meuses, garnies de feuilles opposées ou 
verticillées par quatre à la base des rameaux, 
très courtement péliolées, ovales ou longue- 
ment lancéolées , grossièrement dentées en 
scie ou sinuécs , giabriuscules en dessus ou 
velues-soyeuses, couvertes en dessous d'un 
tomentum d'un blanc pur; é fleurs axillai- 
res , blanches , violettes ou rouges , longue- 
ment pédicellées , et disposées en panicules 
au sommet des rameaux. (C. L.) 

"CÆSIA ( Fréd. Cæsio, botaniste italien ). 
bot. pb.— Le père Velloxo avait appliqué à un 


CÆS 

arbrisseau du Brésil la dénomination de Cæ- 
sia spinoza, et nous en a laissé une figuredans 
sa dota ftuminemis (t. III , t. 23). Comme il 
existe un g. Cæsia, formé par Robert Broun, 
dans la famille des Liliacées ( Asphodélées), 
Reissek (rase. ) forma d’après celte figure, 
bien qu'elle soit très médiocre et incomplète, 
le genre Cormonema. doy. ce mol. (C. L.) 

C CS IF Cæsia (nom propre), bot. ni. 

M. Robert Brou n a nommé ainsi un genre de 
la famille des Liliacées, qui se compose de 
quelques espèces qui croissent à la Nouvellc- 
Hollande et à la Tasmanie, et auquel ce sa- 
vant botaniste donne pour caractères: Calire 
coloré, composé de 6 sépales égaux et étalés, 
Etamines B , attachées à la base des sépa- 
les. Ovaire à 3 loges , contenant chacune 
2 ovules redressés et collatéraux. Le fruit est 
nne capsule à 3 loges , rarement unilocu- 
laire par avortement , indéhiscente , conte- 
nant ordinairement une ou deux graines 
dans chaque loge. Les espèces qui compo- 
sent ce genre sont herbacées, A racine fasci- 
culée, asscr souvent annuelles, à feuilles 
étroites , et à fleurs disposées en grappes ou 
en panicule. (A. R.) 

CASIO. potss. — y oyez CT.SIOS. 

C.l.SIOMORE . Cæsiomorus. potss. — 
Nom imaginé par M. de Lacépède pour com- 
prendre dans un g. distinct deux Poissons 
figurés par Commerson , cl que le premier 
de ces deux naturalistes plaçait en même 
temps dans d'autres genres et sous d'autres 
espèces', en rapportant à celui-ci les phrases 
que le voyageur français avait inscrites sur 
les dessins mêmes des deux Poissons. Ce g, 
qui , malgré son nom , n'avait aucun rap- 
port avec les Ca-sions , n'a pas dû être con- 
servé. C’est parmi les Trachinotes qu'il con- 
vient de ranger les deux Poissons dont il 
s’agit. Le Ctesiomore Bloch (C. Blorhii) est 
tellement voisin du Trachinote faucheur de 
Lacépède , le même que le A comber falcatut 
de Forskal , qu'on pourrait les regarder 
comme identiques. L'autre, le Catsiomorc 
Bâillon, est un Trachinote également voisin 
du Trach. faucheur, dont Lacépède avait in- 
scrit la phrase parmi les synonymes de son 
Caranx glauque, lequel est composé de plu- 
sieurs autres espèces : le Lichia amia, le Ca- 
ranx ascensionis , etc. (Y A !.. ) 

C/KSION. Cæsio. eotss. — Genre de la 
famille des Ménidcs , ainsi nommé par 


Digilized by Google 


CÆS 


CAF 


10 


Commerson , qui le croyait voisin des 
Scombres, et eu aurait fait, par conséquent, 
un Sco ni bé rot de. Lacépède, en adoptant les 
idées de Commerson , ajouta à la diagnose 
des Cæsions des caractères que ces Poissons 
ne présentent pas. C’est ainsi qu’il a parlé 
de carènes relevées sur les côtés de la queue, 
de petites nageoires à deux aiguillons au- 
devant de l’anale, etc.; nous avons démontré 
ces erreurs dans notre Ichthyologie. Si Com- 
inerson avait eu l’idée de comparer le pois- 
son pour lequel il établissait ce g. à un Picarel 
( S paru* f maris Lin. ), au lieu de le comparer 
à un Maquereau , il n’aurait peut-être pas 
établi ce g. que lui et Lacépède avaient mal 
caractérisé. Il comprend aujourd’hui des 
Poissons sparoides, à corps plus ou moins 
allongé, plus ou moins haut ; à dorsale recu- 
lée au-delà des pectorales ; à bouche peu pro- 
tractile ; à dents en velours aux mâchoires, et 
à palais lisse. A l’espèce vue par Commerson, 
et que Lacépède avait appelée Cœ*ion aturor, 
nous en ajoutons 9 espèces, toutes origi- 
naires de la mer des Indes. Nous retran- 
chons toutefois de ce g. le Cizsion poulain de 
Lacépède , qui est le même que le Scomber 
arquula de Forskal , et qui appparlient au 
groupe des Zées dans la grande division des 
Scombéroïdes. (Val.) 

CÆSULIA ( cœsullœ , ceux qui ont les 
yeux bleus ; allusion à la couleur des fleurs). 
bot. ph. — Genre de la famille des Compo- 
sées, tribu des Aslérotdées, et qui a pour ca- 
ractères: Capitules uniflores, réunis en glo- 
mérules ou en capitule général. Involucre 
formé de deux folioles ou valves carénées , 
membraneuses, soudées entre elles à la par- 
tie inférieure , et faisant corps avec l’ovaire 
qu’elles dépassent et qu’elles semblent cou- 
ronner par deux points analogues à ceux 
des Bidens. Ijes corolles tubuleuses se di- 
visent en 5 lobes ; les rameaux des styles 
sont filiformes, glabres et divergents; les an- 
thères assez raides, et accompagnées à la base 
de soies lisses, l/s fruits, comprimés, man- 
quent d'aigrelle, cl semblent munis de deux 
ailes , lesquelles résultent des deux folioles 
de l’involucre. — Le Ccesulia , dont la place 
est encore assez incertaine , est une herbe 
vivace qui croit dans les lieux humides ou 
les marais du Coromandel ; elle porte des 
feuilles amplexicaules , linéaires , atténuées 
aux deux bouts et à l’aisselle desquelles se dé- 


veloppent des capitules sessiles, renfermant 
des fleurs d’un bleu tendre, dont l'épanouis- 
sement marche du centre à la circonférence, 
et dénote ainsi une inflorescence terminale. 

(J. D.) 

CÆSILIKFS. bot. pii. — Une des divi- 
sions de la tribu des Inulées (Composées- 
Astéroidées) , comprenant le seul genre Cœ- 
sulia. (J. D.) 

‘CÆTOCAP1MIA. bot. ph. — MM. Link et 
Otto ont décrit et figurtf sous ce nom ( Iconct 
du Jardin de Berlin, p. 35, t. 18) un g. syn. 
de Bravoa , de MM. ÏJi Llave et Lexarza. 
Aoy. bravoa. (A. R.) 

CAFÉ. bot. ph. — Nom donné au fruit du 
Caféier. A la Martinique, on appelle café 
batard le 1 eiramerium ; à Mascareigne , le 
Cojjfea muuniiana , et les graines de Gœn- 
neria, et café diable, Ylraucana guianensis. 

CAFÉ AU LAIT. moll. — Nom vulg. 
du Cyprœa camca. 

CAFÉIER, CAFÉIER ouCAFIER. Cof- 
fea, Lin. bot. ph. —O n nomme ainsi des arbris- 
seaux, tous exotiques et des contrées inlorlro- 
picales, appartenant à la famille des Rubia- 
cées, et à la Pentandrie monogynie de Linné. 
Ils ont pour caractères génériques : Fleurs sur 
des pédoncules axillaires. Style à stigmate 
bifide. Étamines 5, rarement 4. Corolle tu- 
buleuse, ordinairement à 5 divisions, en 
ayant quelquefois de 4 à 7. Limbe du ca- 
lice très court, presque globuleux, adhérant 
avec l’ovaire; ce dernier devient un fruit 
cérasiforme , à deux loges monospermes ; 
les deux noyaux cartilagineux renferment 
chacun une graine convexe du côté ci- 
terne , plane et avec un sillon longitudinal 
profond du côté interne. Les feuilles sont 
opposées, courtement pétiolées, et les sti- 
pules solitaires cl entières. On mentionna 
de 30 à 35 espèces de ce genre , mais 12 ou 
15 seulement sont déterminées. Une seule 
est devenue célèbre par son utilité , parce 
qu’elle fournil le Café du commerce; c’est 
le Caff.ier cultivé, Coffta arabica Lin. , 
fort joli arbrisseau toujours vert, n’attei- 
gnant que 3 à 15 pieds dans nos serres , et 
s'élevant quelquefois jusqu’à 40 pieds entre 
les tropiques. Feuilles opposées, ovales-lan- 
céolées, aiguës, d’un vert luisant et agréable ; 
rameaux opposés-croisés ; en juillet et août 
(dans nos.serres). Fleurs axillaires, groupées 
à l'aisselle des feuilles , blanches ou un peu 
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rosées, odorantes, approchant, pour la forme 
et l’odeur, de celle du Jasmin d’Espagne ; il 
leur succède un drupe ombiliqué, de la gros- 
seur d’une petite Cerise, passant successive- 
ment du blanchâtre ou jaunâtre, au vert , 
au rouge, puis enfin au rouge-brun pres- 
que noirâtre ; la chair en est glaireuse, Jau- 
nâtre et d'une saveur douceâtre. Les deux 
noyaux sont minces et formés par la paroi 
interne du péricarpe. La graine, d’une con- 
sistance dure , a fe périsperme corné , cl 
constitue le Café du commerce. A Bourbon, 
on en possède une variété moins grande, 
plus toulTuc, à feuilles crépues, cultivée 
depuis 1819 dans les serres du Jardin des 
Plantes, à Paris, sous le nom de Cafi-ii-Roi. 

« Iæ Cafier, dit Baynal, vient originaire- 
ment de la Haute-Éthiopie, où il a été connu 
de temps immémorial, où il est encore cul- 
tivé avec succès. Son grain est plus gros, un 
peu plus long, moins vert, et presque aussi 
parfumé que celui qu’on commença à cueil- 
lir dans l'Arabie, vers la lin du xv* siècle. 
On croit communément qu’un mollach 
nommé Chadely fut le premier Arabe qui fit 
usage du Café , dans la vue de se délivrer 
d’un assoupissement continuel , qui ne lui 
permettait pas de vaquer convenablement à 
ses prières nocturnes; scs derviches l’imi- 
tèrent. Des bords de la mer Bouge le Café 
passa à Médine, à la Mecque, et, par des pè- 
lerins , dans tous les pays mahométans. » 
Mais le meilleur Café *v ient toujours de l'Yé- 
men, et particulièrement de Moka, où les 
Arabes le connaissent sous le nom de Aa- 
houth , dont nous avons fait le mot Café. 
Comment le mollach Cbadely devina-t-il les 
propriétés du Carè ? c’est ce que les auteurs 
racontent de la raauière la plus ridicule, fl 
s’aperçut , disent-ils , que les Chèvres qui 
avaient brouté les feuilles de cet arbrisseau 
devenaient plus légères, plus sauteuses que 
de coutume, cl bondissaient dans une sorte 
d’ivresse qui les tenait éveillées. Il eût été 
bien plus simple , et surtout plus vraisem- 
blable, de supposer que le mollach avait ap- 
pris les propriétés de cette boisson de ses 
voisins les Éthiopiens. 

Quoiqu’il en soit, l’usage des infusions de 
Café se répandit très rapidement, à partir 
du milieu du xv r siècle, dans tout l’Orient, 
en Syrie, en Arabie, en Égypte, en Turquie, 
en Perse, dans l’Inde, et jusqu'à Ceylan et l 


a Java. Il n’en fut pas de même en Europe, 
quoique Rauwolff en ait parlé en 1683, dans 
la relation de ses voyages en Orient, et que 
Pros per Alpin ail donné la description du 
Caféier en 1591. Ce fut à Venise, en 1616, 
qu'on prit du Café pour la première fois 
en Europe , puis à Marseille en 1664. O 
qu’il y a de singulier, c’est qu’il ne parvint 
pas à Paris de Marseille, mais directement 
de l'Orient par le voyageur Thévenot, et seu- 
lement en 1667. A peu près vers la même 
époque (en 1669) , Soliman-Aga , ambassa- 
deur de Mahomet IV à Paris, fit goûter de 
celte liqueur à quelques courtisans qui la 
trouvèrent excellente, et l’arménien Paskal, 
qui accompagnait le diplomate, ouvrit à Pa- 
ris le premier café public. Son établissement 
ne prospéra pas, et il fut obligé de le trans- 
porter à Londres, où il eut nn succès si pro- 
digieux, qu’en 1688 , il y avait dans cette 
capitale autant de cafés qu’au Caire , selon 
le botaniste Bay. 

Cependant, en France, l’usage du Café 
restait confiné dans quelques maisons de 
grands seigneurs, lorsqu’une circonstance 
vint lui donner un très grand développe- 
ment. lies médecins dénoncèrent cette bois- 
son à l’opinion publique , comme extrême- 
ment dangereuse pour la santé, et ils décla- 
rèrent que ce n’était rien autre chose qu’un 
poison lent. On connaît le bon mol que celte 
exagération fournit a Voltaire. Dès que le Café 
fut défendu ,tout le monde voulut en prendre, 
et bientôt Paris n’eut rien à disputer à Con- 
stantinople pour le nombre de ses cafés pu- 
blics. Il est assez remarquable que c’est une 
cause à peu près semblable qui produisit un 
pareil effet dans cette capitale de l’empire 
turc. Au milieu du xvir siècle, le grand vizir 
Kuproli se transporta, déguisé comme leGia- 
far des Mille et une JVuits, dans les princi- 
paux cafés de Cionstanlinople. Il y trouva 
une foule de gens mécontents, qui, persua- 
dés que les affaires du gouvernement sont 
en effet celles de chaque particulier, s’en en- 
tretenaient avec chaleur, cl censuraient avec 
une hardiesse extrême la conduite des gé- 
néraux et des ministres. Il passa de là dans 
les tavernes où l’on vendait du vin , et les 
trouva remplies de gens simples et de sol- 
dats qui s'enivraient sans dire un seul mot 
sur la politique. Ces derniers établissements 
lui parurent devoir être tolérés , mais il fit 
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fermer les premiers, défendit rigoureuse- 
ment l’usage du Café , et lit déclarer par le 
Mupbti que cette boisson était comprise dans 
la loi de Mahomet , qui défend les liqueurs 
fortes. C'en fut assez pour en populariser 
l’usage à Constantinople. 

Fendant long-temps l’F.urope fut tribu- 
taire de l'Arabie pour le commerce du Café, 
et les Hollandais furent les premiers qui 
pensèrent à le cultiver eui-mémes dans leur 
colonie de Kalavia, d’où ils en envoyèrent 
quelques plants dans leur jardin botanique 
d’Amsterdam. Ce ne fut qu’au commence- 
ment du siècle dernier , sous le règne de 
Louis XIV, qu’un plan de ce précieux ar- 
buste. fut transporté de Hollande au Jardin 
du Roi, à Paris, où l’on parvint à le multi- 
plier dans les serres chaudes , simplement 
comme objet de curiosité. Ce fut là que le 
capitaine Declicux en prit trois pieds pour 
les transporter a la Martinique, dans l’espé- 
rance de les multiplier, et d’en enrichir nos 
colonies en en répandant la culture. I,a tra- 
versée fut périlleuse et longue, au point 
qu’on fut forcé de ménager l’eau, et de mettre 
l’équipage et les officiers à la demi-ration. 
Declieux, prévoyant sans doute les immenses 
résultats que devait avoir la mission dont il 
s’était chargé , aima mieui se priver d’eau 
que d’en laisser manquer ses plantes. Néan- 
moins , malgré tous ses soins, il en perdit 
deux pendant la route, et n’arriva à la Mar- 
tinique qu’avec un seul Caféier. C’est de ce 
pied que sont sorties toutes les vastes planta- 
tions qui couvrent aujourd’hui les Antilles 
et les contrées chaudes du continent améri- 
cain. En moins d’un siècle, la culture 'du 
Café devint une source si considérable de 
richesses pour nos colonies que, dès 1776, on 
évaluait à 33 millions de livres de Café la 
quantité que la seule partie française de 
Saint-Domingue exportait en France. Si 
l’on joint à cette estimation ce que nous 
recevions de nos autres colonies , et ce 
qui était expédié en Europe de toutes les 
lies anglaises, danoises, hollandaises et es- 
pagnoles, on arrive à relie conséquence que 
le sucre seul a pu rivaliser d’importance 
commerciale avec le Café. 

Il en est du Café comme de plusieurs au- 
tres productions de la nature: le terrain , le 
rlimat, la température, ont sur ses qualités 
une très grande influence, d’où il résulte 


que chaque contrée en produit avec une 
qualité spéciale plus ou moins recherchée. 
Le plus eslimé vient de Moka, et se reconnaît 
facilement à ses grains petits et ronds. Celle 
forme leur vient de ce que , par une singu- 
larité assez remarquable, une des graines 
avorte presque constamment dans ces con- 
trées. et celle qui reste s’nrronditdans la pulpe 
du fruit. C'est le même phénomène physiolo- 
gique que celui qui fail^istinguer les Mar- 
rons de Lyon des Châtaignes de tous les au- 
tres pays. Après le Moka viennent trois sor- 
tes de Cafés qui se disputent le second rang : 
l’un est celui de Java, le second celui de Bour- 
bon, le troisième celui de Cayenne'; mais ce 
dernier est peu connu en Europe, parce que, 
jusqu’à présent, les Américains ont con- 
sommé presque tout ce que cette colonie a 
pu produire. Ijp Café de la Martinique esl 
particulièrement estimé, et même beau- 
coup de personnes le préfèrent à celui de 
Bourbon ; enfin, vient le Café de Saint-Do- 
mingue et des autres lies sous le vent. 

L’usage du Café est aujourd’hui tellement 
répandu dans toutes les classes de la société 
qu’il serait oiseux de parler ici du plaisir que 
procurent son parfum agréable et sa saveur 
si recherchée. Quoi qu’on en dise, toute ma- 
nière de le préparer est bonne, excepté celle 
de le faire bouillir dans l’eau , parce que , 
dans ce cas , le plus délicat de son arûmc 
s’échappe par la vaporisation. ta graine de 
Café cru n’est douée d'aucun parfum, et n’of- 
fre qu’une saveur herbacée peu agréable; 
il esl constaté aujourd’hui qu’en cet état il 
possède des propriétés fébrifuges , quoiqu'il 
soit peu ou point employé en médecine. 
C’est la torréfaction qui lui donne son arôme 
suave et sa délicieuse saveur, en dévelop- 
pant deux de ces principes extractifs, l’un 
nommé Caféine par les chimistes , l’autre 
consistant en une huile empyreumatique 
particulière. Si on laisse trop brûler le Cafié, 
ces deux principes disparaissent, le premier 
par U carbonisation , l’autre par l’évapora- 
lion , et il perd à la fois tontes ses qualités. 
Considéré sous le rapport hygiénique, il est 
certain que le Café , même quand on en 
I abuse jusqu’à un certain point, n'a aucune 
des propriétés malfaisantes que lui attri- 
buaient les anciens médecins. Il est tonique, 
stimulant, favorise la digestion et les sécré- 
tions ; il excite les facultés intellectuelles 
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saus trop les exalter ; il neutralise en partie 
les effets des boissons spirilueuses, et peut 
même être employé avantageusement dans 
les empoisonnements par les narcotiques , 
et particuliérement contre l'opium. Cepen- 
dant, il ne convient bien qu'aux tempéra- 
ments froids et aux personnes replètes; 
celles qui ont la constitution délicate, ner- 
veuse ou bilieuse, doivent s’en abstenir. 

Kn France, on ne peut cultiver le Caféierque 
pour orner les serres chaudes, d'où il ne sort 
que pendant les plus fortes chaleurs de l’été. 
On le plante en caisse, dans une bonne terre 
à Orangers, et l'on a soin de le placer dans un 
endroit bien aéré, afin d’éviter l'attaque des 
Cochenilles. On l’arrose fréquemment en été, 
très modérément en hiver, et on le change 
de vase tous les ans ou au plus tard tous les 
deux ans, afin de lui donner de la nouvelle 
terre. Il fleurit très bien cl produit des grai- 
nes parfaites , qu’on sème aussitôt leur 
maturité dans de petits pots enfoncés dans 
la tannée d’une couche chaude. 

Partout où le Café peut se cultiver utile- 
ment on lui donne les soins dont nous al- 
lons* parler. Il lui faut surtout un climat 
particulier, où la température ne descende 
jamais au-dessous de 10 degrés, et ne monte 
que rarement au-dessus de 25 à 30. Il se 
plaît sur le penchant des montagnes ombra- 
gées, à l’exposition du levant , dans un sol 
plutôt un peu humide que trop sec, et dans 
les localités non soumises aux vents de mer. 
Il réussit surtout admirablement dans les 
terres vierges nouvellement défrichées. On 
le sème en pépinière , dans un bon terrain, 
et les graines lèvent un mois ou six semai- 
nes après ; on leur donne les soins ordinaires 
pendant un an ou quinze mois, et ordinai- 
rement les jeunes plants sont alors assez 
forts pour être transplantés à demeure, dans 
des trous préparés pour les recevoir à la 
distance de 2 à 4 mètres les uns des antres 
et disposés en quinconce. On les défend con- 
tre l’effort des vents qui ébranleraient leurs 
racines , l’on tient la terre nette de toutes 
les plantes parasites , et l’on remplace avec 
soin les plants malades ou mal venus par 
d’autres plus vigoureux qu’on prend dans 
la pépinière. Trois ou quatre ans après la 
plantation, les Caféiers commencent à don- 
ner des fruits. C'est alors qu’on leur fait su- 
bir une opération pour arrêter la sève, la 


forcer à se jeter dans les branches latérales , 
les mettre à fruits , et en rendre la récolte 
plus facile à cueillir ; elle consiste à éléter 
les arbrisseaux , à la hauteur de ! mètre 
ou 1*“,30 si l’on a planté les pieds à 2 
mètres d'intervalle, ou à 2 mètres de hau- 
teur si on les a plantés à 3 ou 4 mètres les 
uns des autres. 

Les Caféiers fleurissent pendant tout le 
cours de l'année ; mais c’est principale- 
ment au printemps et en automne qu’ils se 
couvrent d'un plus grand nombre de fleurs. 
Les fruits mûrissent quatre mois après l'é- 
closion des fleurs qui les ont produits, et sont 
cueillis à la main à mesure qu'ils entrent en 
maturité, d'où il résulte que la récolte dure 
à peu près toute l’année. 

Avant de livrer les graines du Café au 
commerce, il faut les débarrasser de la 
pulpe qui les entoure, et pour cela on em- 
ploie, selon les pays, des procédés différents. 
Les uns réunissent les fruits en tas, au so- 
leil, et les remuent chaque jour jusqu’à par- 
faite dessiccation , afin d’éviter la fermenta- 
tion. D’autres les font macérer dans l'eau 
pendant 24 ou 48 heures avant de les faire 
sécher, etc., etc. ; mais la meilleure méihode 
est celle qu’on nomme grager, et qui four- 
nit le Café connu dans le commerce sous le 
nom de Café gragé ou Café fin vert. Elle con- 
siste à faire passer les fruits nouvellement 
cueillis sous la meule d’un gruge , sorte de 
moulin à décortiquer , qui sépare la graine 
de sa pulpe sans enlever la pellicule mince 
qui lui sert d’enveloppe immédiate. On fait 
ensuite sécher les graines au soleil, qui leur 
donne une teinte verdâtre. 

Comme nous l’avons dit, il existe encore 
un assez grand nombre d’espèces de Caféiers, 
mais aucune ne fournit des grains ayant les 
propriétés du Caféier cultivé. (Boit.) 

CAFÉINE. en im. — V oyex caféier. 

‘CAFILS (*aty«tt>, je respire ?). 1 res. — Genre 
de Coléoptères pentamères , famille des Bra- 
chélytres, tribu des Slaphylinides, établi par 
Lcach , mais non adopté par M. Erichson , 
qui en rapporte les espèces au g. Othius du 
même auteur. (D.) 

CAFFRE (I<evaill. Afriq. 6). ois. — Sy- 
nonyme de Falco t mliurinus, esp. du genre 
Aigle-Pécheur. 

CAICAS (les Calcas). ois. — C’est, dans le 
Traité de M. Lesson, une de ses sections dans 
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le* Perroquets À queue médiocre régulière- 
ment carrée, Voyez perroquet. (Lafr.) 

CAIDBEJA , Forsk. (nom vernaculaire). 
■ot. ph. — Synonyme de Forskolea. (C. L.) 

CAIEU et non CAYEU, bot. — Voyez 

BULBE. 

CAILLE. Coturnix . ois. — Section du 
genre Perdrix. Voyez ce mol. (Lafr.) 

CAILLEBOT. bot. ph. — IVom vulgaire 
du Viorne obier. 

CAILLELA1T. bot. ph. — Nom vulgaire 
des espèces du genre Galium. 

CAILLETOT. poiss. — Nom vulgaire du 
jeune Turbot en Normandie. 

CAILLETTE, ois. — Nom vulgaire du 
Pétrel. 

CA ILLEU TASS ART. Cmhocisus. poiss. 
— Nom vulgaire d’un poisson des Antilles, 
qui y est aussi nommé Savalle , et dont on a 
fait le genre Mégalope. M. Cuvier a em- 
ployé celle dénomination pour un genre de 
la famille des Clupéoldes très voisin des 
Harengs , et s’en distinguant parce que le 
dernier rayon de la dorsale se prolonge en 
filet plus ou moins long. D'ailleurs leur 
bouche n’a pas de dents, ce qui les distin- 
gue des Mégalopes, dont la bouche est den- 
tée. On }>eul séparer aussi les Cailleux Tas- 
sa rts en deux groupes : Des espèces ont le 
museau court et la lèvre supérieure échan- 
crée comme les Aloses ; d'autres ont le mu- 
seau prolongé et saillant comme les An- 
chois. On trouve de ces Poissons dans les 
mers de l'Inde ou d’Amérique. Je crois 
que ce genre de Cuvier subira des modifi- 
cations que je ferai connaître dans mon 
histoire de la famille des Clupées , quand 
j'aurai revu ces espèces. (Val.) 

'CAILL1ÆA (Cailtié, voyageur français 
en Afrique), bot. ph. — Genre de la famille 
des Mimosées, tribu des Acaciées, formé par 
Guillemin et Perrotel ( Flor. Seneg. , [ , 
239), et renfermant quelques arbrisseaux 
croissant dans l’Asie et l’Afrique tropicales. 
Ce genre a pour synonymes le Dichrostachys 
de Wight et Arnott, et les deux principales 
espèces sont le Mimosa cinerea L. , et le 
DesmanOm. » trichostachys DC. (C. L.) 

CAILLOU. G BOL. — Voyez silix. 

CAILLOU ROULÉ, geol. — On nomme 
ainsi tout fragment de roche dure, quelle que 
soit sa nature minéralogique , qui a été évi- 
demment usé et arrondi par l’action prolon- 
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gée des eaux. C’est au frottement les uns 
contre les autres des divers fragments que 
les eaux courantes ou les vagues de la mer 
mettent en mouvement , qu’est due la for- 
mation des Cailloux roulés. On donne plus 
particulièrement le nom de Galets à ceux 
des Cailloux roulés qui doivent leur forme au 
flux et au reflux de la mer sur les rivages. 

On ne devrait donner le nom de Cailloux 
roulés qu'aux fragments arrondis de Silex (ou 
Caillou ), et réserver le mol Galets pour dé- 
signer d’une manière générale toutes les 
pierres roulées, quelle que soit leur nature 
minéralogique. Voyez silex et galets. 

Lorsque les Cailloux roulés sont réunis 
par un ciment, ils forment des Poudingue s. 

(C. P.) 

CAÏMAN. sept. — V oyez crocodile. 

'CAÏMANS, rept. — M. de Blainville a 
donné ce nom à une famille de Reptiles émy- 
dosauriens, comprenant ceux dont le museau 
est large et court. 

'CAIRINA , Steph. ois. — C’est , dans la 
List ofthe généra de Gray, un synonyme de 
Sarkidiornis , Eyt. , ayant pour type P Oie 
bronzée ou de la côte de Coromandel , A nas 
melanotus BufT. ( Enl. 937 ). Voyez axati- 
cralle. (Lafr.) 

’CAJANÉES. bot. ph.— Une des sections 
établies dans la grande tribu des Papiliona- 
cées de la famille des Légumineuses. Voyez 
ce mot. (Ad. J.) 

CAJAXUS. Cajan , Adans. (nom vernacu- 
laire), bot. ph. — Genre de la famille des 
Papilionacées, type de la tribu des Cajanées , 
formé par De Candolle sur le Cytisus cajan 
de Linné. Il ne renferme encore que deux 
espèces , le C. bicolor DC. , qui est celte 
dernière, et le C. Jlavus DC. ( Cytisus pseu - 
docajan de Jacquin), toutes deux exotiques, 
l’une de l’Amérique, et l’autre de l’Asie tro- 
picale , et cultivées dans nos serres d’Eu- 
rope. Ce sont des arbrisseaux dressés, pu- 
bescents, et comme veloutés, à feuilles pen- 
nées-trifoliolées , dont les folioles ovales- 
lancéolées-mucronées ;à slipellescourtement 
subulées; à stipules lancéolées; a fleurs sim- 
plement jaunes ou maculées de pourpre , 
disposées en grappes axillaires, pédonculées, 
corymbiformes, et portées par des pédicelles 
géminés , sortant de bractées oblongues- 
lancéolées; à légumes hérissés, pubescents. 

(C. L.) 
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CAJEPUT [cajupuia, Dom malais de celle 
substance), bot. — Huile verdâtre, très vo- 
laille, d'une odeur pénétrante assez sembla- 
ble à un mélange d'essence de Térébenthine, 
de Camphre, de Menthe el de Rose, obtenue 
par la distillation des feuilles du Mchlcuca 
leucodendron. On avait avancé sans preuves 
suRisantes que celte huile a la propriété d'é- 
loigner des collections d'iiistoire naturelle les 
Insectes qui les dévorent; mais on a des 
eiemplcs de l'inutilité de ce moyen. I.cs na- 
turels des Moluques l’imprègnent de la fu- 
mée de Benjoin , et s'en servent comme de 
pommade. Dans notre matière médicale, 
l'huile de Cajcput est réputée stimulante, 
sudorifique et antispasmodique. (C. n'O.) 

‘CAJOPHORA (ui'oi, jr brûle ; yopôç, por- 
teur ; allusion à la douleur quecause la piqûre 
des poils de ces plantes), bot. ph. — Genre 
de la famille des Loasarées, formé par Presl 
(liel. haut., Il, 41, t. 48), et comprenant 
quelques espèces indigènes du Pérou el du 
Chili. Ce sont des plantes herbaeées , an- 
nuelles ou vivaces, rameuses, souvent vo- 
lubiles el hérissées de poils raides el ta- 
bules, dont la piqûre cause des ampoules 
douloureuses. Les feuilles en sont opposées, 
lobées ou bipinnatifides , éslipulées; les 
pédoncules axillaires ou terminaux, uniflo- 
res, solitaires. Les (leurs sont jaunes , brac- 
léées. On cultive assez souvent dans les jar- 
dins le C. tatcriiia G. D. ( Loi ta laicntta, 
BoLmag.) (C. L.) 

CAJOU, CAJl, CAZOU et CAZE. bot. 
pii. — Noms malais servant à désigner les 
arbres en général el le bois qu'on en retire. 
Les noirs transportés dans nos colonies 
y ont introduit ces noms, qui , joints à 
une épithète , constituent l'appellation 
vulgaire de plusieurs végétaux arbores- 
cents. On retrouve dans la langue madé- 
rasse, mais avec une aspiration qui les dé- 
figure un peu , les noms de Cazou et de 
Cale, pris dans la même acception. (C. o'O.) 

'CAJl’I'LTI , Adans. Pam., II (nom ver- 
naculaire). bot. ph. — S ynonyme de A/e/o- 
teuca. tç„ y,,) 

CAKtLE (nom arabe de plusieurs espè- 
ces de ce genre), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Crucifères , type de la tribu des 
Cakilinécs, formé par Tourneforl ( Inst., 
483), et renfermant un certain nombre d'es- 
pèces, croissant en Europe el en Amérique, 


en -deçà du tropique du cancer. Toutes sont 
herbaeées, anuuellrs, glabres, rameuses, A 
feuilles pinnalifides ou dentées; à Heurs 
blanches ou purpurescentes , en grappes 
dressées, opposilifoliées et terminales; à pé- 
dicellcs ébractéés, filiformes ;silicule lomen- 
lacée , bi-articulée, comprimée. On en cul- 
tive quelques unes dans les Jardins d’Eu- 
rope: ce sont entre autres les C. mariiima et 
amrrit nna. (Q, |V 

CAKII,I.\KES. bot. pii. — L'ne des tri- 
bus établies par M. De Candolle dans la fa- 
mille des Crucifères (voyez ce mol), et ayant 
pour type le g. Cakile. (Ad. J.) 

CALAHIIR 4 , Pluk. (nom vernaculaire). 
BOT. PH. — Synonyme de Muntingia, Plum. 

(C. L.) 

CALADENIE. Culadenia (saiéç, beau; 
«W*, glande), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Orchidées, tribu des Aréthusées, 
établi par Rob. Brown ( Prodr., 1 , 323) , et 
adopté par tous les bolauisles subséquents. 
Il se compose aujourd'hui d’une trentaine 
d'espèces, toutes originaires de la Nouvclle- 
llollande. Ce sent des plantes toutes terres- 
tres, à racine tuberculeuse, portant des 
feuilles radicales ordinairement étroites , et 
des fleurs solitaires sur une hampe radi- 
cale. Leur calice est comme bilabié, tout cou- 
vert de glandes. Le sépale supérieur est 
dressé , les latéraux recouvrent souvent le 
labelle, ou, réunis aux deux inférieurs, con- 
stituent la lèvre inférieure. Le labelle est 
onguiculé, concave, simple, ou trilobé. 
L anthère renferme 4 masses polliniquea 
bilobées. (A. R.) 

'CAI, VOILES. bot. ph. — L’une des tri- 
bus établies dans la famille des Arofdées. 
Elle se subdivise en 2 sous-tribus : 1» les 
cozocASiÉBS, contenant les genres Remuza~ 
tia, Colocasia , Caladium , Pellundra , \an- 
Ihoroma, A contrai, Syngomum el Culcasia ; 
2° les philodb.vdbées, composées unique- 
ment du genre Philodendron. Payez aroi- 
“*«*• (A. R.) 

C VLA DION. Caladium ( légère altéra- 
tion de «ilaSiçp, sorte de petite corbeille; 
forme des spathes). bot. ph. — Type de 
la tribu des Caladiées , dans la famille des 
Aroldées. Ce genre, établi par Vcntenat 
(Jard. de Cela, t. 40) et adopté par MM. Scholt 
et Endlicher (Alelei. 18), qui en ont cir- 
conscrit les limites, peut être ainsi dé- 
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Qui : S|i.ilhc droite cl roulée. Spadice an* 
drogyne. Flammes nombreuses, couvrant 
toute la partie supérieure du spadice. Files 
se composent d’une écaille peltée, portée 
par un axe très épais, autour duquel sont 
soudées plusieurs anthères uniloculaire» , 
s'ouvrant par un porc terminal. 1^*5 éta- 
mines les plus inférieures sont avortées et 
squammiformes. Les pistils, nombreux, oc- 
cupent la partie inférieure du spadice. Ils 
se composent d'un ovaire à deux . loges , 
contenant chacune de deux à quatre ovu- 
les attachés à la cloison et redressés. f.c 
fruit est une baie à une ou deux loges, con- 
tenant un petit nombre <!o graines. MM.Schott 
et Endlicher ne laissent dans ce genre qu'une 
seule des espèces qui y avaient été rappor- 
tées, savoir le Caladium bico!or Vent., figuré 
dans l’Atlas de ce Dictionnaire, Monocotylé- 
dones, pl. 2. Ils en décrivent deux autres 
nouvelles. Ce sont toutes des plantes viva- 
ces, a feuilles généralement peltées et à spa- 
the blanche. Toutes trois, sont originaires 
d’Amérique. (A. R.) 

'CALAIS ( nom mythologique ). iss. — 
fienre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sternoxes, subdivision des Flatérides. 
M. Delaporte , qui a créé ce genre ( tttvue 
Silbennann , t. IV, p. 0), l'a séparé du genre 
.‘flous, prés duquel il devra être placé. I.es 
Calais ont les antennes plus courtes et le cor- 
selet dépourvu de taches ocellées ; il cite 
3 espèces des Indes orientales : les A. xpe- 
ri'Miit, tnenfor et tacieux de Fab. , et décrit 
2 espèces du Sénégal comme appartenant à 
son genre. (C.) 

"CALAIS (nom mythologique), bot. pii. — 
M. De Candollc a créé Ce g. , qui fait partie 
de» Composées-Chicoracécs , sur quelques 
plantes de la Californie, qui ont pour carac- 
tères : Capitules muliillores. lnvolucre dou- 
ble: l'extérieur plus court, sousforme.de ca- 
lictile à 3-G folioles; l’intérieür cylindracé, 
composé de 10 à 12 éraillés disposées sur 
deux rangs. Le réceptacle, dépourvu de pail- 
lettes , porte des fleurs qui reposent sur des 
fruits cylindriques, atténués au sommet, cl 
couronnés par une aigrette formée de 5 pail- 
lettes dilatées et scaricuses à la base, s’enve- 
loppant réciproquement à la manière des 
lobes d'une corolle à préfloraison tordue , et 
terminées chacune par une sorte de soie rude 
et dressée. f,|. D.) 


CAL AAI tC.nOSTIDi: Culamngroxiix «*- 
, sorte de roseau). bot. pu. — 
Famille des Graminées, tribu des Aruudi- 
nacées. Ce genre, assez nombreux en espè- 
ces, a été primitivement proposé par Adan- 
son et adopté depuis par presque tous les 
agrostographes. Il comprend les espèces du 
genre Annula de Linné, dont les épillcls 
sont uniflorcs. Les valves de la lépieene, 
membraneuses et très allongées , sont plus 
longues que la fleur. Les paillettes de la 
glumc sont environnées a leur base de très 
longs poils disposés en bouquets; l’infé- 
rieure porte une arête qui naît de sou dos 
ru de son sommet; très rarement cette arête 
manque. Les étamines sont au nombre de 3. 
la* fruit est une cariopse glabre. 

Les especes de ce genre, au nombre d’en- 
viron une do/izaine, sont des plantes viva- 
ces, à épillels pédiccllés et disposés en pa- 
nicule. Presque toutes sont originaires d’Fu- 
rope ou de l’Amérique du Nord. Celles 
qu’on rencontre le plus communément en 
France sont les C. epiçeio* Roth., C. lau- 
ceolaia Roth., C. tinorea DC., qui croissent 
dans les prés ou sur lé bord de la mer. 

(A. R.) 

"CALAIHWTIUS (**/ausç, roseau; a*- 
9o;, sorte de petit oiseau), ois. — Genre formé 
par M. Gould pour recevoir 2 espèces de 
Farlouzesou plutôt de Cxstirolcs des roseaux 
de la Nouvelle-Hollande. Il est synonyme du 
genre Praticola de Swainson. Voyez cysti- 
cole. (La FR.) 

‘CA l,A. AI AUI A, Dillen. [cultunux, roseau). 
bot. cr. — Synonyme d ’/iocie», Linn. 

* CALAMAHIE. C'a tamarin ( oalomux , 
plume, fétu), rrpt.— Genre d Opliidiens éta- 
bli par Iloié (/m, 1820), et qui a été subdivisé 
depuis ; aussi est-il, pour MM. Duméril et Bi- 
bron , le type d’uue petite famille de la sec- 
lion des XiphodoDlcSÿ et qu’ils nomment 
Calamariens. Lès caractères assignés aux 
Calamar in par ces naturalises sont les sui- 
vants : Scuteiles nasales excessivement pe- 
tites ; pas de frontales antérieures ni de frê- 
naie. Ils en indiquent trois espèces, ej entre 
autres le Coluber calamar ia de Linné. (P. G.) 

’CALAAIARIÉFS. Calamariœ. bot. ph. et 
c». — Linné avait donne ce nom à une fa- 
mille de Monocotylédonés , comprenant les 
genres aujourd'hui classés dans les Cypéra- 
cées;mais il y avait introduit avec doute 
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Il'» genres Jiuiciu, Sduaelntri’i et HagMiria, 
qui appartiennent aux Àlismacécs el aux 
Joncées. 

Eudlichcr a désigné sous ce nom la sixième 
classe de sa méthode qui comprend l'unique 
famille des Équisétacêes , renfermant le g. 
F.quiselum, L., et le g. Calamites , Suck., son 
représentant probable à l'état fossile, C. d’O.) 

‘CALAM ARIENS. RFPT. — I.es Calaraa- 
riens , dont Boié faisait un seul genre, sont 
de petits Serpents de l'Inde appartenant à la 
section des Ophidieus-Xiphodontes de MM. I)u- 
inéril el liibron, el que ces naturalistes, dans 
leur traité d’Krpélologie , élèvent au rang 
de famille, en leur reconnaissant pour carac- 
tères : Dents maxillaires supérieures assez 
fortes, comprimées, très pointues au sommet, 
recourbées en arrière dès leur base ; les pre- 
mières moins coniques que lès suivantes, el 
les dernières les plus courtes de toutes. 

MM. Durnéril el lîibron portent à trois le 
nombre des gcures de cette petite famille : ce 
sont les Calmnana , Carphophi « et (. arplto - 
pltiops. (P* * J -) 

CALAMÉES. Ca/ameœ. bot. ph.— Kunth 
et Marlius ont donn?- ce nom à une tribu de 
la famille des Palmiers, ajant pour txpe le 
g. Culamus. 

CALAMENT. bot. pii. — Nom vulgaire 
d’une espèce du genre Mélisse. 

C ALAMIDES. Calomnie», polvp.— Nom 
donné par [Mireille à une famille de la classe 
des Polypes ayant le corps en forrnede tuyau 
de plume. 

’CALAMIFOHME. Cùlamifonnis ( cala - 
mus, p\ume; forma, forme). BOT. PM.— Cette 
épithète, employée en histoire naturelle, sert 
a désigner les parties des animaux ou des 
plantes ayant la forme d^un tuyau de plume. 
Tels sont le corps des Pennatules et une es- | 
pccc du genre M csembryuiuhcmum , dont les j 
rouilles sont grêles et longues. (C. d’O.) i 

C ALA MIN A (xaXtfin, chaume), bot. pii. j 

Famille des Graminées. Ce genre ainsi j 

nommé par Palisot de Beauvois n’a pas été j 
généralement adopté. Il comprend des es- j 
pèces rangées dans les genres Anthistina et 
< Apluda. (A. B.) | 

CALAMINE. Culamina. mi*. —On adonné i 
le nom de Calamines ou Pierre » calammaires j 
à des masses compactes , concrélionnées ou j 
terreuses , souvent cellulaires , comme ver- 
moulues, el formées en très grande |»arti(* de 


silicate de Zinc , entremêlé souvent de car- 
bonate du même métal. Ces pierres consti- 
tuent le minerai de Zinc le plus important 
par l'abondance de ses pites et la facilité de 
son exploitation. Elles se présentent en 
amas considérables au milieu des calcaires 
de sédiments secondaires, depuis le terrain 
houiller jusqu'aux étages jurassiques. I.es 
principaux gilcs de Calamine sont ceux de 
la Haute— Silésie, des pays de Limbourg et 
de Juliers, aux environs d’ Aix-la-Chapelle, 
de la Carinlhie, el du Derhyshire en Angle- 
terre. On n’employait autrefois ce minerai 
que pour convertir le Cuivre rouge en lai- 
ton ; maintenant on s’en sert A Liège pour 
préparer le Zinc métallique , qu’on est 
parvenu à laminer el à tirer à la filière , el 
qu’on substitue au Plomb pour le dou- 
blage des baignoires, des réservoirs, etc., el 
pour la couxerturc des édifices. V oyes nvc. 

Le nom de Calamine, emprunté à l’art de 
la métallurgie, est employé par plusieurs 
minéralogistes comme nom spécifique, el 
désigné alors exclusivement le silicate de 
Zinc, qui forme la base des pierres ralami- 
naircs. A'oycx silicates. (Dsl.) 

'CALAMINTIIA , Mœnch et Koch fxala- 
m \Br,, l’herhe aux chats. bot. pii. — Syno- 
nyme et section du genre Métissa , !.. el 
Eenlh. (C. I..) 

CALA, MITA (diminutif de culamus, ro- 
seau ; allusion à l’habitat ). rept. — Nom 
scientifique du g. Rainette. 

CALAMITE. CalamUa ( xxïomi; , tige de 
roseau), polyp. foss. — Gueltard a, dans scs 
Mémoires, donné ce nom à des Caryophy liées 
fossiles semblables à des tuyaux réunis ; tel 
est le Canjophyllea musualis. 

’CALAMITEA (par analogie avec Cala- 
mites ). dot. foss. — Sous ce nom , M. Cotla 
[die Dendrolnhtn , p. 08) a désigné des tiges 
pétrifiées, d’une structure très remarquable , 
qu’il présumait appartenir aux tiges des ter- 
rains houillcrs connus depuis long-temps 
sous le nom de Calamites. Quelques indires 
d'articulations transversales el la disposition 
des stries à la surface extérieure établis- 
saient cette probabilité. Depuis, des échan- 
tillons plus étendus, que j'ai recueillis dans 
les houillères de Sainl-llérain, m'ont montré 
ces articulations d’une manière très pronon- 
cée , et une surface extérieure très analogue 
a celle des noyaux, dépouillés de leur érorro 
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charbonneuse , de certaines espèces de Clala- 
miles, telles que le ( alatniies pachytUrma 
( Hi*t. vég . Jo\h . , I, pl. 22). Nais quoique 
la structure intime de ces tiges soit bien con* 
servée, leur opacité s’oppose a ce qu’on étu- 
die les détails de leurorganisalion. 1*5 échan- 
tillons observés en premier par M. Colla , et 
trouvés en Saxe aux environs de Srhcmnitz, 
sont au contraire silicitiés , et peuvent être 
soumis à une étude approfondie : c'est ce 
qu’a fait dernièrement le docteur Alexandre 
Petzholdt, dans un opuscule très intéres- 
sant, intitulé: Ueber Calamiten f tic. (Dresde, 
t84t ). Dans ce même travail , ce savant a 
fait connaître l’organisation des Calamites 
proprement dites, telle quelle est conservée 
ù l’état charbonné dans quelques Calamites 
ordinaires des terrains hoiiilicrs, dans les- 
quelles le centre est occupé par un dépôt 
non organisé. Cette partie, que M. Petzholdt 
considère comme formant les parois tout en- 
tières d’une tige fistuleuse, me paraîtrait 
-plutôt correspondre à sa partie corticale seu- 
lement. 

Mais on peut encore se demander s'il est 
certain que les Culamitea ne soient que 
la partie intérieure des Calamites , dont les 
tissus ligneux et vasculaires auraient été 
conservés par la pétrification, et si les (Cala- 
mités sont bien les mêmes tiges dans les- 
quelles, par suite d autres circonstances dans 
le mode de conservation , l’aie ligneux au- 
rait été entièrement détruit, tandis qu’au 
contraire , l’écorce seule aurait été con- 
servée. 

Kn examinant cette question avec atten- 
tion , on est conduit à la résoudre affirmati- 
vement, et à considérer les Calamiteu comme 
les axes ligneux des Calamite *, ou au moins 
de certaines espèces de Calamites , proba- 
blement des espèces à écorce charbonneuse 
épaisse , et à stries longitudinales très mar- 
quées sur le noyau intérieur, peu apparentes 
au contraire extérieurement, telles que les 
Calamites puchyderma , approximatif , notio- 
ns*. Peut-être les Calamites à écorce mince, 
à stries longitudinales moins prononcées sur 
le noyau intérieur, à tubercules articulaires 
très marqués, constituent* elles un autre 
groupe renfermant des espèces moins li- 
gueuses, et peql étre même des plaides d'une 
organisation très différente. 

Je dois , du reste , faire observer que 


plusieurs des tiges fossiles désignées sous ce 
nom par M. Colla, se rapportent probable- 
ment à des végétaux d'autres familles. Aiusi 
ses Calamiteu couvent! ica et lincuta paraî- 
traient plutôt se rapporter à des bois de Co- 
nifères, tels que ceux qu'on rencontre assez 
fréquemment dans les mêmes terrains ; les 
Calaniilea striata et bislriala , mais surtout ia 
première de ces espèces, doivent au contraire 
être considérées comme types de ce genre. 

C’est également sur le CaUimiiea striata 
qu r onl été faites les observations d'anatomie 
microscopiques de MM. Petzholdt et L' figer, et 
les Calamiteu transformées en carbonate de 
Fer, que j'ai recueillies dans les terrains liouil- 
lers de Sainl-Bérain ^département de Saôue- 
el-l,oire), me paraissent aussi se rapporter à 
relie espèce , ou n’en différer que très légè- 
rement. Ce sont donc les tiges de celle espèce 
que je vais faire connaître avec plus de 
détail, et le genre Calamiteu ne devra com- 
prendre que les Liges pétrifiées qui offriront 
une organisation analogue. 

Ces liges onl une moelle centrale très vo- 
lumineuse, souvent aplatie, elliptique ou li- 
néaire, suivant le degré de pression que la 
lige a subi. Ce tissu cellulaire qui remplis- 
sait cette partie centrale doit avoir été plus 
ou moins complètement détruit par cette 
pression, et par suite de son altération plus 
facile; cependant, M. Petzholdt a reconnu 
son existence , et constate que le centre de 
ia tige n’était pas entièrement occupé par une 
vaste lacune. Autour de cette moelle , dans 
la position qu’occupe l’étui médullaire des 
plantes dicotylédones, se trouve une série de 
petites lacunes tubuleuses , cylindriques , 
complètement distinctes de la zône ligneuse 
qui entoure la moelle. Ce cylindre ligneux, 
souvent fort épais et très régulier, qui s’é- 
tend depuis la moelle jusqu'à la surface ex- 
terne des échantillons, et dans les morceaux 
de Sainl-Bérain , jusqu’à l’enveloppe cbar- 
bonnée représentant l’écorce de ces tiges, 
est composé de bandes rayonnantes allerr 
natives, très régulières, d’aspect et de cou- 
leurs en général très différents, d’une lar- 
geur à peu prés semblable dans le Calamiteu 
striata , alternativement larges et étroites 
dans le Culamnea lu si nu ta. Ces lames rayon 
liantes, qui se continuent dans toute la lon- 
gueur de la lige d'une articulation à une 
autre sans interruption , sembleraient au 
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re nier aspect résulter de l'alternance de 
faisceaux ligneux et de rasons médullaires 
celluleux , très larges , comme ceux des 
Poivres , des Ménispermées , etc. Cepen- 
dant l'étude microscopique démontre que 
ces lames rayonnantes alternatives sont f jr- 
rnées, les unes et les autres , d’un tissu al- 
longé, dirigé parallèlement à l’axe de la tige, 
séparées par des rayons médullaires étroits, 
Interrompus, et composés de petites cellules 
quadrilatères , comme celles qui consti- 
tuent en général ces parties. Mais, abstrac- 
tion faite de ces rayons médullaires étroits 
il peu apparents , ces lames rayonnantes 
sont chacune composées d’un seul tissu ; les 
unes de libres ligneuses, à parois épaisses, 
lisses, sans striés, ni ponctuations , et d'un 
plus pelil diamètre ; les autres de vais- 
seaux rayés , ou plutôt de ces libres rayées 
transversalement qui constituent tout le 
système vasculaire des Fougères , de certai- 
nes Cycadées , etc. Ces libres rayées ont un 
plus grand diamètre que les libres ligneuses 
qui composent les autres laines rayonnantes; 
leur coupe transversale est a peu près quadri- 
latère, et leurs parois sont beaucoup moins 
épaisses; la nature de ccs libres ou vais- 
seaux rayés est tout-à-fait semblable à celle 
des parties vasculaires des Sigitlaria , des 
•Sl'gmaria , des Lcpidodenlron et des Psnro- 
nins. Elles sont en outre disposées comme 
dans le SigilLtria tlcgant et le SliyWtaria fi- 
coide *, CH séries talonnantes, régulières, sé- 
parées par des lames celluleuses rayonnantes 
étroites , formées d’une seule rangée de cel- 
lules quadrilatères ; mais, dans ces deux gen- 
res de plantes fossiles, il n’existe que des 
faisceaux formés parles vaisseaux rayés. Ici, 
au contraire, il y a alternativement des fais- 
ceaux décrite nature, et d’autres formés de 
libres fines et lisses . comparables ou aux fi- 
bres ligueuses ordinaires ou aux fibres du 
liber, dette alternance de faisceaux rayon- 
nants de deux natures toul-â -fait différentes 
est un caractère 1res remarquable, qui n’a 
jusqu'il ce Jour été signalé dans la tige d’au- 
cun végétal vivant. 

Malgré celle différence essentielle, peut* 
on établir quelques rapports entre ces tiges et 
celles des végétaux rivants? L'existence de 
la moelle et des rayons médullaires est un 
caractère propre aux végétaux (jicolylédo- 
név; l’uniformité du tissu de chacun des 


faisceaux ligneux , la nalure do vaisseaux 
qui constituent uue partie d’entre eux. se 
trouvent particulièrement dans les Dicoty- 
lédones gymnospermes , telles que les Coni- 
fères cl les Cycadées , et d’après ces caractè- 
res les Culumiiea seraient le type d’une 
famille spéciale de cette classe. 

Ces rapprochements doivent-ils faire re- 
jeter complètement les rapports des Cala- 
mites avec les Equisé lacées. rapports que 
nous avions fondés sur leur structure exté- 
rieure , et que la plupart des botanistes 
avaient admis ? c'est ce que nous allons exa- 
miner à l'article calamites. (Ad. II.) 

'CALAH1ITÉE9. Ca/amiieir. bot. foss. — 
Nom donné à la famille qui comprendrait 
les C'ulutuiies cl les (Julaniiiea , en admettant 
que ces deux genres soient différents l’un de 
l’autre , cl constituent une famille distincte 
de celle des Equipé lacées. / uyti calamites 
et calamité*. (Ad. b.) 

CALAA1II ES. Culamiict (xa)ajn';, tige de 
roseau), bot. foss. — On a désigné depuis 
long-temps, sous ce nom, des liges qui se ren- 
contrent très fréquemment dans les terrains 
houillers, cl qu’on avait anciennement con- 
sidérées comme des liges de grands ttoseaui 
ou bambous, ce nom étant dérivé de celui de 
Chlamus , donné v ulgairemenl par les aucieus 
aux lloseaux, et appliqué depuis par Liuué 
à un genre de Palmiers à lige grêle et flexi- 
ble, les bolangs. Il est maintenant bien re- 
connu que les tiges fossiles qui nou6 occupent 
n’ont aucun rapport avec celles des plante» 
monocolylédones que nous venons de citer ; 
mais, quoique nous ayons contribué un des 
premiers à démontrer celte erreur, nous 
avons cru devoir admettre le nom de Culu- 
miitb si généralement adopté précédemment, 
et qui a également été conservé par les au- 
teurs plus réceuts. 

Si nous pensons avoir bien établi les dif- 
j férences de ce genre cl des tiges de Monoco- 
ly lédones , nous sommes beaucoup moins 
convaincu de la réalité de ses rapports avec 
les l'rcies ou lù\nhetum , rapports que nous 
avons déjà indiqués il y a vingt ans, et cher- 
ché à démontrer, en 4828, en nous fondant 
I sur les moyens alors à noire disposition, c’est»* 
! à-dire sur la comparaison attentive des for- 
! mes extérieures. 

En effet, les tiges des Calamites «ont arli- 
j culées, ou du moins présentent des indices 
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de cloisons ou diaphragmes intérieurs , qui j 
se dénotent au dehors par des anneau 1 Iran s- 
'cr»aux , correspondant à des interruptions 
dans les stries longitudinales dont ces liges 
sont marquées, lorsqu'elles sont en bon étal 
et bieir complètes. Leur .surface extérieure 
est formée par une couche de Charbon très 
régulière, d’une épaisseur plus ou moins 
grande , mais très uniforme , qui présente 
tous les caractères de la surface externe de 
la tige. — Cette couche charbonneuse est tel- 
lement mince, dans quelques espèces, qu’on 
ne peut pas supposer qu’elle' représente toute 
l’épaisseur d’une lige listuieuse ; car des ti- 
ges semblables, d’un décimètre envirun de 
diamètre sur 2 à 3 mèlies d’élévalion au 
moins, et n’avanl pas un deuii-niillimèlre 
d’épaisseur, comme on l'observé dans le Ca- 
lunuies iSiukowii, n 'auraient éx ideinmenl pas • 
pu se soutenir et conserver leur régularité. 
D’un autre côté, celle couche devient trop 
épaisse, dans quelques espèces, pour qu’on 
puisse la considérer comme un simple epi- 
derme, même pour un épiderme épais et co- 
riace comme celui de certaines plantes gras- 
ses. Il nous semblerait donc plus naturel de 
considérer cette couche charbonneuse com- 
me une enveloppe externe de la tige analogue 
à l’écorce tout entière, et recouvrant une 
partie intérieure, détruite dans les liges que 
renferment les Schistes ou les tirés, comme 
il est maintenant bien certain que cela a 
lieu pour les Siyillaria et les l.tpidoderidron , 
dont l’axe ligneux, quoique ayant existé, a 
toujours été détruit dans ce mode particu- 
lier de conservation. 

Tantôt, cette écorce très mince suit toutes 
les modifications de forme du noyau argi- 
leux ou arénaré sur lequel elle est appli- i 
quée ; dans ce cas , les caractères de la ■ 
plante sont a peu prés les mêmes lorsqu'elle 
est dans son état d intégrité et pourvue de 
son écorce, et lorsqu'elle ne présente plus 
que le moule ou noyau intérieur : c'est ce 
qu’on observe dans les Calamite* Suckonii , 
Ciuii, caintceformii. Tantôt, au contraire, 
l’écorce épaisse n’offre plus a l’extérieur les 
mêmes formes que le noyau qu’elle recou- 
vre; elle est quelquefois parfaitement lisse, 
ou à peine marquée de quelques légères 
ondulations , et ne présente aucune trace 
d’ailiculalion , tandis que le noyau qui 
nous représente la portion intérieure de la 
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lige détruite et sur laquelle était appliquée 
l'écorce charbonnée offre des articulations 
très nettes et des sillons longitudinaux plus 
ou moins réguliers; on reconnaît facilement 
celle structure dans les Calamite* upproxt- 
uiutu *, nodoui.% et packyüennu. 

Ces différences dans l’épaisseur de la cou- 
che corticale charbonneuse sont -elles k 
résultat de différences spécifiques, chaque 
espèce ayant sous ce point de vue une 
structure spéciale, comme nous l'avons admis 
précédemment dans l'Histoire des végétaux 
fossiles, ou bien ces différence» tiendraient- 
elles au moins en partie à l’âge des indi- 
vidus? C’est une question sur laquelle nous 
reviendrons plus tard. 

Il résulte toutefois de celle épais? eur plus 
ou moins grande de l'écorce que. dans plu- 
sieurs de ces plantes, la lige est parfaitement 
lisse extérieurement, sans aucun indice ap- 
parent au-dehors d’articulation ou d'inser- 
tion d'organes appendiculaires, tandis que le 
noyau intérieur, ou la tige recouverte par 
cette écorce, présente des arliculalioustrans- 
versales très prononcées, et des sillons longi- 
tudinaux très réguliers et très marqués qui 
alternent toujours entre eux des deux côtés 
d’une articulation. 

Dans les espèces ou dans les iudividus à 
écorce mince, la surface externe présente, 
au contraire, tous les caractères qu'offre 
constamment le noyau intérieur dont elle 
suit ndèlemcut les contours, et l’on remarque 
en outre, très sou veut, dans ce cas, des tu- 
bercules placés entre les sillons, le long des 
articulations, tantôt d un des côtés seule- 
ment, tantôt au -dessus et au-dessous des ar- 
ticulations. Ces tubercules , souvent ellipti- 
ques, forment quelquefois comme un double 
collier très régulier autour de chaque articu- 
lation. l/aspect de la surface de l’épiderme 
dam ces points ne semble pas indiquer que 
ce soient des cicatrices d'insertion d'organes 
qu'on u'a jamais vu naître de ces points, 
mais plutôt des indices de la position d’or- 
ganes rudimentaires , rumine les mamelons 
ou écailles qui représentent les feuilles sur 
certaines plantes. D'apres celte manière de 
considérer ces tubercules, ils indiqueraient 
des organes rudimentaire* verlicillé» . les 
uns par leur position correspondant aux 
feuilles, les autre:* probablement à des ma- 
melon* radiculaire*. Celle disposition nous 
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paraissait analogue à celle des feuilles déjà 
si réduites, qui. parleur réunion, forment la 
gaine des Eqnisetum actuels, et nous étions 
d'autant plus disposé é considérer ces tuber- 
cules comme les représentants des dents de 
ccsgaincsâ l'étal rudimentaire, qu'une espè- 
ce., tou t-a-fail semblable par scs autres carac- 
tères aui Calamites ordinaires, offrait à cha- 
que articulation une gaine dentée, ne diffé- 
rant de celle des Frêles que par sa direction 
étalée dans un plan presque perpendicu- 
laire à la lige , c’est le Culomiiex radiatut 
( tiisl. vég -, foi*. 4, pi. 20, (Ig. 1,2 ). 

Si nous examinons maintenant la forme 
générale de ces tiges , nous verrons qu’elles 
s’atténuent ordinairement vers leur base , 
souvent en se courbant comme si elles nais- 
saient d’une souche rampante; que, dans 
cette partie inférieure . les articulations sont 
plus rapprochées , et paraissent, dans plu- 
sieurs échantillons, donner naissance à des ra- 
cines verticillées ; que la tige , généralement 
simple , produit cependant quelquefois des 
rameaux qui naissent latéralement des arti- 
culations, ordinairement sans ordre régulier, 
quelquefois en verlicilles plus ou moins 
complets; ces rameaux prennent leur ori- 
gine, non pas au-dessus de l’articulation, 
comme dans les Graminées et les Palmiers, 
où l’articulation est indiquée extérieurement 
par la cicatrice d’insertion de la feuille am- 
plexicaule, mais sur l’articulation même ou 
au-dessous, comme dans les Equi.u-mm. Tous 
ces faits observés sur un grand nombre d'é- 
chantillons établissent parfaitement l’ab- 
sence de toute analogie entre ces plantes et 
les .Monocotylédones- Arundinacées; ils sem- 
blent au contraire indiquer de nombreux 
rapports avec les Fquisélacées, surtout si l'on 
se rappelle la grande dimension qu’attei- 
gnent ces végétaux dans la période contem- 
poraine des dépôts jurassiques et la forme du 
Calatitues radia tus si analogue à celle des 
Eqniseium. Mais quelques autres points d’or- 
ganisation , découvris dans ces derniers j 
temps, mollirent cependant combien ces vé- 
gétaux de l’ancien monde différaient de nos 
K.quisé lacées et ne nous paraissent pas per- 
mettre de les classer dans celte famille. 

Tant qu’on n’a connu les Calamites qu'à i 
l’état d'empreinte dans les roches qui ac- 
compagnent la Houille , on pouvait sup- « 
poser que c’étaient des végétaux a tiges 


fistuleuses , sans parties dures et ligneu- 
ses, presque dépourvus de vaisseaux, et 
dont la partie charbonnée, jointe peut-être 
à quelques tissus intérieurs plus délicats et 
détruits , constituait toute la tige, ta com- 
pression considérable que présentaient sou- 
vent ces liges lorsqu’elles étaient étendues 
parallèlement aux couches, 'leur déforma- 
tion, dans quelques cas, semblaient même 
confirmer cette supposition. Cependant, il y 
a quelques années, M. Colla a fait connaître, 
sous le nom de Calamitea, des tiges pétrifiées, 
trouvées en Allemagne dans les Grès rouges 
de la formation houillère, qu'il présuma se 
rapporter a des Calamites. Nous avons re- 
trouvé des tiges semblables changées en Fer 
corbonalélitlioide, formant des nodules dans 
la Houille même de Saint-Bérain, et plusieurs 
de ces morceaux présentaient des articula- 
iions bien distinctes et une surface extérieure 
sillonnée, comme celle des Calamites et par- 
ticulièrement du Calamites pachyderma; celle 
partie extérieure était transformée en Char- 
bou comme elle l’est ordinairement dans les 
Calamites, où la partie centrale est rempla- 
cée par uue substance amorpbe. Nous avons 
indiqué à l’article calamités l’organisation 
remarquable de cet axe ligneux présentant 
une moelle très étendue et des lames rayon- 
nantes, formées alternativement de vaisseaux 
ou fibres rayées et de fibres ligneuses, lisses 
et plus fines, ces lames rayonnantes étant 
en outre divisées par des rayons médullaires 
étroits. Ce corps ligneux, ainsi constitué, 
devait être recouvert |iar une partie corti- 
cale , détruite dans les Calamitea silicifiées 
de Chemnilz, décrites par M. Colla, et dont 
l'anatomie microscopique a été donnée par 
M. Unger dans le mémoire de M. PeUholdt 
( Veber Culumiien , mais qu’on retrouve À l'é- 
tat charbonné dans les Calamiica de Saint- 
Bérain que nous citions précédemment , et 
qui seule existe dans les Calamites conservés 
dans les Schistes et les Grès du terrain houil- 
ler. C’est ainsi que les S njiltaria, les F^pido- 
dendron , les Stigmaria , sont réduits dans ces 
memes circonstances é leur écorce char- 
bonneuse, quoique tou» trois aient possédé 
à l’état vivant un axe ligneux plus ou moins 
volumineux par rapport au diamètre de la 
tige. 

Celle partie corticale, dans les Calamites, 
est ordinairement réduite à une couche de 
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Charbon compacte ri brillant, dans lequel on 
n’a|>erçoit pas d'organisation , mais qui pa- 
raîtrait résulter de la pression et de l'amin- 
cissement de cette écorce. M. le docteur 
Petzholdt , dans l’opuscule déjà cité, a mon- 
tré que, dans quelque» ras, on trouvait, dans 
les roches qui accompagnent la Houille, des 
liges de (Calamites qui, n'ayant pas été apla- 
ties par la compression , ont conservé cette 
zône charbonnéc sans que sa structure ait 
presque subi d'altération ; que, dans ce ras, 
elle formait une zone beaucoup plus épaisse, 
présentant des lacunes longitudinales, régu- 
lières , entourée de toutes parts par le tissu 
végétal , et que les espaces qui séparaient 
ces lacunes offraient des lames rayonnantes 
qu’il suppose formées par des alternances 
de tissu cellulaire et de vaisseaux. — I.e sa- 
vant qnc m»us vouons de citer a parfaitement 
représenté cette organisation remarquable, 
qu’on n’avait pas encore observée ; et , con- 
sidérant celte zdne comme constituant la 
tige tout entière et entourant une cavité 
centrale, il reconnaît dans cette organisation 
une grande analogie avec celle de nos F.qni- 
seium -, c’est ce dont on ne saurait douter, si 
en effet la lige des Calamites ne consistait 
que dans celle partie charbofinée; mais si , 
comme tout porte à le penser, d’après le 
mode habituel de conservation des autres 
tiges du terrain houiller, également réduites 
a leur écorce eharbonnée, et d’après l’analo- 
gie de forme extérieure qui existe entre les 
( utamiie % et les Calamite» ; si, dis-je, ces der- 
nières sont la partie ligneuse des premières, 
la zûne externe, décrite par M. Petzholdt, ne 
serait que l’écorce de ces tiges privées de 
leur axe ligneux, et la présence ainsi que la 
structure si particulière de cet axe ligneux 
ne permettraient plus d’établir de rapports 
intimes entre ces tiges et les F.quisétacées. Les 
Calamites constitueraient alors une famille 
tout-à-fait spéciale, actuellement détruite, et 
appartenant probablement comme les Coni- 
fères, lesCyeadées, les Sigillariées, a la divi- 
sion des Gymnospermes , a moins qu’on ne 
voulût admettre que nos Équisétacées her- 
bacées actuelles, en acquérant un dévelop- 
pement arborescent, ne pussent présenter 
dans leur aie ligneux, réduit dans nos es- 
pèces vivantes à de petits faisceaux vascu- 
laires à peine visibles, un accroissement qui 
l'amènerait à la dimension et à la structure 
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qu’on observe dans les CaUtmitea , de même 
qu’on reconnaîtrait difficilement dans la lige 
celluleuse , molle et légère d’un Æsrhino- 
mene patudosn, les parties qui formeront le 
bois épais et solide d’un ftobinia , d’un Aca- 
cia , ou de tout autre arbre de la même fa- 
mille des l.ègurninetises. 

Contrairement à l’opinion que nous venons 
d'émettre, et d’après laquelle les Calamite* 
seraient la partie corticale, et les Calamitea 
l’axe ligneux d’un même genre de plantes, 
M. Petzholdt suppose que ce sont deux gen- 
res de végétaux loul-à-fait distincts, dont le 
premier représente de vraies Fquisé tarées , 
le serond des liges dicotylédones : de nou- 
velles recherches amèneront probablement 
la découverte d’échantillons qui décideront 
celte question d’une manière positive. 

En terminant cet examen, je dois faire ob- 
server que la plante fossile, "désignée par 
M. Corda, sous le nom de Cnluntoxylum 
( Stemb . Flot, der Forf\, append., 

p. 20, tab. liv ) , est évidemment d’un tout 
autre genre que les Calamité», et ne saurait 
appartenir ni au même genre, ni à la famille 
des Cyradées. F ’oyet c ai. a nokYLum. ' 

Les Calamites, dont nous venons d’exami- 
ner la structure, les caractères distinctifs et 
les rapports avec les plantes vivantes, consti- 
tuent un des genres les plus fréquents dans 
les terrains houillers ; il n’y a pas de mi- 
nes de Houille qui n’en présente, et leur 
abondance peut faire supposer qu’elles 
ont contribué efficacement à la production 
de la Houille. Les espèces de ce genre 
sont nécessairement difficiles à distinguer , 
vu le petit nombre de caractères varia- 
bles qu’elles présentent , et l’on peut dou- 
ter si leur distinction a été généralement 
bien établie. Les caractères qui nous avaient 
semblé avoir le plus de valeur, lorsque 
nous nous sommes occupé de celte question 
(Histoire rte* végétaux fossiles), è (aient l’épais- 
seur de l’écorce eharbonnée et la forme des 
eûtes ou cannelures qui séparent les sillons 
longitudinaux que celte écorce présente , 
soit extérieurement , soit intérieurement ; 
mais on conçoit que si cette lige ofTre l'or- 
ganisation qu’on a reconnue dans les Cula - 
mitea , si la zOne ligneuse et son enveloppe 
corticale sont analogues, dans leur structure 
et leur mode général de développement, à ces 
parties dans les Conifères , il y anra arerois- 
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sèment, avec l'âge, de res deux parties , soit 
avec accroissement total de la tige, soit axée 
réduction de la zdne celluleuse interposée 
entre elles, comme on l’observe dans lesCy- 
radées. Dans ce cas, la différcnced’épaisseur 
de l’écorce serait ou pourrait être un effet 
de l’âge , et la largeur des slrics , rorrespon- 
dant chacune à un faisceau vasculaire , 
pourrait dépendre de l'accroissement du 
corps ligneux, puisque ces faisceaux dispo- 
sés en lames rayonnantes s’accroissent par 
leur côté extérieur sans se subdiviser, et 
deviennent par conséquent de plus en plus 
épaisses. Il y a cependant des différences ab- 
solues , dans l'épaisseur de l'écorce et dans 
la largeur et la convexité des eûtes longitu- 
dinales, qui paraissent fournir des carac- 
tères distinctifs importants, car on ne trouve 
pas de passages insensibles, (.'est sur ees 
caractères qft'ont été* fondées la plupart des 
espères de Calamites, rar le rapprochement 
des articulations , à moins qu'il n’existe dans 
toute l'étendue d’une longue tige, comme 
pour le C. ai'proiiinatu * , et la présence ou 
l'abscnrc des tubercules , ne paraissent que 
des caractères accidentels, dépendant de la 
partie de la lige qu’on a sous les yeux ; ces 
caractères existant en général vers la base 
des tiges, et disparaissant vers leur sommet. 

Tout ce que nous venons de dire s’applique 
spécialement aux tiges des Calamites, à ces 
sortes de colonnes cylindriques , qui se 
montrent souvent traversant les couches du 
terrain bouiller perpendiculairement a leur 
direction , et qui atteignent ainsi 2,3, et 
4 mètres de long. C’est sur ces liges que 
la classification des espèces a été fondée. 
Mais , comme nous Taxons déjà dit , ces tiges 
donnent quelquefois naissance à des ra- 
meaux, soit isolés, et naissant irrégulière- 
ment de quelques unes des articulations , 
comme les rameaux des Equité tum Uycmalc, 
ellimomni , soit disposés en verUcilles comme 
ceux des Equitetum fluviatile , palustre, ar- 
rente. Ces rameaux, du moins les principaux, 
offrent la même organisation que les tiges 
elles-niérnes ; mais ne se subdivisent-ils pas 
eux -mêmes en rameaux secondaires , et ces 
ramusculcs ne porteraient-ils pas alors des 
organes appendiculaires foliacés et des or- 
ganes reproducteurs P Quelques faits déjà 
observés pourraient le faire présumer; ainsi 
MM. Lindley et Hutton onl figuré dans le 


Fouit Flora des échantillons de Calamité* ho - 
tlosus terminés par des rameaux verticillés , 

| portant eux-mêmes des feuilles verlicillees , 

| qui ont tous les caractères d’une Astérophyl- 
lite ; d’un autre côté , plusieurs Astérophyl- 
liles onl présenté des tiges principales assez 
grosses, qui acquéraient alors une partie des 
caractères des rameaux des Calamites ; ce- 
pendant ces tiges, et le Calamites nodosus lui- 
rneme, que nous citions précédemment, n’ont 
pas tous les caractères de vraies Calamite s , 
et en particulier les stries parallèles si régu- 
lières des ligès et «les rameaux principaux de 
ce genre. L’absence de ce caractère tiendrait- 
il à l étal jeune et plus herbacé de ces Jeunes 
rameaux sur lesquels la compression aurait 
fait disparaître les sillons longitudinaux? 

Si Ton arrivait à prouver celte connexion 
des Aslérophx lûtes avec les Calamites, les 
premiers n’élanl que les rameaux feuillés 
des plantes dont ces dernières seraient les ti- 
ges , on aurait fait un grand pas dans la con- 
naissance d’un des groupes les plus remar- 
quables des végétaux de Tancien monde ; 
car on aurait ab.rs sur ces végétaux des don- 
nées presque aussi complètes que Sur les vé- 
gétaux vivants. Les Calamite* nous donnent 
les formes extérieures de leurs liges princi- 
pales ; les Culamiita la structure interne de 
ces mêmes tiges ; les sfuterophyllites leurs 
rameaux et leurs feuilles, et les Folkman - 
nia , leurs fructifications. C'est la connexion 
de ces diverses parties qu’on doit s’efforcer 
de constater ; mais ce n’est que dans la mine 
même qu'on peut arriver à ce résultat : l'é- 
tude des collections ne sullit pas. 

Du reste, l’admission de, ces divers genres 
de plantes fossiles , comme ne ( (instituant 
que des parties diverses des mêmes plantes, 
ne ferait que confirmer les rapports que nous 
indiquions précédemment entre les Calamites 
et les Gymnospermes, comme on peut le voir 
en consultant l’article asi kropiiy lûtes, dont 
l'étude nous avait conduit au même résultat. 

Tout ce que nous venons de dire des Ca- 
lamites ne s’applique qu'aux Calamites du 
terrain bouiller ; les Calamites des forma- 
tions plus récentes, du Grés bigarré et du 
Keuper, telles que les C. Mougeotii et avenu - 
cm*, ne sont connues jusqu’à ce jour qu’à 
l'état de noyaux intérieurs dépouillés d’é- 
corce ; leurs caractères sont par conséquent 
très douteux , et tant que leur forme exlé- 
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nuire et leur structure interne ne seront pus 
connues, on peut douter si ce sont des for- 
mes toutes particulières d'Fquisétarécs dont 
on trouve d'autres espèces gigantesques dans 
ces terrains, de vraies Calamites analogues 
à celles des formations houillères nu les li- 
ges d’un genre particulier, dont le genre Schi- 
toneura de MM. Srhimperet Mougeot serait 
peut-être les rameaux. (An. B«o\ovia»t.) 

c A LAMODt TA (xaîapoç, roseau; dvnjç, 
de iJ>», Je me cache), ms.— Coure formé par 
Meyer en 1822, et synonyme de celui A'A- 
erocephalue, Naum., adopté par Grar(/)j« 
of généra ) comme plus ancien, et de ceux de 
Calamoherpue , Boié; Salicaria , Selby; Arun- 
dinaceue ou Bousserolle de tesson. L’espèce 
type est la Bousserolle, Tardai arundina- 
ceut Gmel. Pogee «ocsstsoi.n. (Lara.) 

’CALAMOIIERPUS (» x)auo;, roseau ; tp- 
T», Je me glisse), ois. — Genre formé par 
Boié, en 1826, pour recevoir les Fauvettes di- 
tes de roseaux, ou les Bousserolles. Payez 
boussibolm. (Lara.) 

CALAMOPHILLS (soit ayeoç , roseau; 
yitiw, j aime), ois. — C’eSt un genre de 
Leach dans la famille des Mésanges, ayant 
pour type la Mésange moustache, Panu 
biarmicue, et pour synonymes Ægyihalue de 
Boié, les Moastachet de Cuv., et Myuacinue, 
Brehm. I.e premier de ees noms est celui 
adopté par Gray (i.iei of généra) ; mais, dans 
sa préface, il le remplace par celui de Panu- 
ru * , Koch, 1816, n'ayant pas eu connais- 
sance de la date de publication de Koch , 
lors de l'impression de sa lin of généra. 
Payez mbsavob. (Lavb.) 

‘CALAMOPOR A ( calamite . roseau ; parue , 
pore). voltp. — Genre établi par M. Gold- 
fuss dans la famille des Milléporées, pour les 
g. Favositc et Alvéolite de Lamarck. Celle 
réunion de deux g. en un seul n'a pas été 
adoptée parM.de hlainsille, à cause des diffé- 
rences qui Justifient leur séparation. (C. n'O.) 

CALAMOSI’IZA , Bonap- { xalgio; , ro- 
seau ; ntl iÇa, pinson), ois.— Genre fondé par 
M. Bonaparte dans la famille des Fringillcs, 
sur une espèce de Fringille ou Gros-bec de 
l’Amérique du Nord, le Fringitla bicolor 
(Prairie finch de Townsend) et d'Audubon, 
ayant, dans la forme du bec et dansson en- 
semble, beaucoup de rapports avec le Bou- 
vreuil violet de la Caroline, Fringdla purpu- 
rea , sauf la coloration. Il en diffère par des | 
T. III. 
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ailes plus courtes et obtusrs, les quatre pre- 
mières pennes étant presque égales, et les 
tertiaires ou les scapulaires atteignant pres- 
que l’eilrémité des primaires, comme cher 
les Alouettes ; paé une queue coupée carré- * 
ment et non fourchue, et par des ongles 
moins arqnés et plus allongés, surtout celui 
du pouce. 

Ce genre a pour synonyme celui de Corg- 
dalina , Lark-flnrh d'Audubon ( Sgnopne of 
lhe birde of Amer., 1839). On pourrait rai- 
sonnablement rapprocher ce genre de celui 
de Ceaipiia de Gould , formé aussi sur des 
espèces de Gros-becs marrheurs des herbes, 
des lies Gallapagos. 

Le Calamoep.za bicolor habite les parties 
occidentales de l’Amérique du Nord , les 
plaines de Plaie river, selon Audubon. Il 
fera partie de notre famille des Fringillidées 
et de notre sous-famille des Fringillinées , 
Tenfermanl les espèces marcheuses. Pag ces 
dcui mois. - (La FR.) 

CALA ÜIOM L(JM (xaiauoî , tige de rô- 
seau ; {vies, bois), bot. rats. — M. Corda 
en établissant ce genre, semblerait admettre, 
par le nom qu’il lui donne, que celle tige est 
la partie ligneuse d'une Calamite, quoiqu'il 
n’exprime nulle part , à ce qu'il m'a paru , 
celte opinion d’une manière positive ; il l'ad- 
met comme voisine des Cycadées , et décrit 
la seule espèce connue, troui éc dans IcGrés 
boitiller de Chomje par M. de Sternberg, sous 
le nom de Calamnightm cgcailoideum. Il est 
bien difficile de déterminer quel est le carac- 
tère qui a pu déterminer ce savant à établir 
un semblable rapprochement, car ni la forme 
extérieure ni la structure ne sont celles des 
Cycadées. Celle lige est cylindrique , striée 
extérieurement, et formée, dans toute sa rêne 
la plus externe, d'un cylindre composé de 
vaisseaux rayés transversalement ou obli- 
quement, disposés sans aucun ordre, ne for- 
mant pas de séries rayonnantes régulières, 
et que ne sépare aucun rayon médullaire. 
L’absence des rayons médullaires est un ca- 
ractère qui distingue le cylindre vasculaire, 
dont M. Corda a formé son genre Cnlnmoxg- 
lum, de toutes les Cycadées aussi bien que 
de la plupart des plantes dicoty lédones ; c'est 
au contraire un caractère qui, joint à la 
nature et â la disposition des vaisseaux , éta- 
blit les plus grands rapports entre cet échan- 
tillon et l’axe cylindrique vasculaire du /.«, 
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yidodendron Uareonrlii ( Uni. véijét. fut * . , 
I. Il, pl. 20). L'identité me parait même si 
complète que je ne doute pas, si la figure de 
M. Corda est exacte , que ce ne soit l'aie 
vasculaire d'un Lepidodcndron dépouillé de 
la zûnc cellulaire et de l'écorce qui l’enve- 
loppe. J'oyel LKPIDODKVDROX Cl LVCOfODlA- 
cces. (Ad. B.) 

‘CALAMPELIS ( xoù oç , beau ; atiwiioç , 
vigne), bot. pn. — Genre de la famille des 
Bignoniacécs , tribu des Eccrémocarpées , 
établi par Don (Edinb. neu\ phil. journ., 
VII, 89.) sur l ’ Eccremocarput scuber de 
Ruiz et Pavon , et renfermant, quelques 
plantes croissant au Chili. Elles sont suffru- 
tiquouses, grimpantes, à feuilles opposées, 
péliolées, bipennées, et terminées par un 
cirrhe composé , spiral ; les pennes primai- 
res sont bijuguées, à folioles incisées , den- 
tées en scie ; à (leurs coccinées, comme 
unilatérales, disposées en grappes oppositi- 
foliées, pédonculées, multiflores. On cultive 
fort souvent dans nos jardins l'espèce indi- 
quée dans cet article. (C. L.) 

CALAMES (xaiapo;, roseau). BOT. PH. 
— Genre de la famille des Palmiers , tribu 
des Lépidocaryées de Martius, établi par 
l.inné et adopté par presque tous les bota- 
nistes. Il se compose d'un assez grand nom- 
bre d’espèces d’un port tout particulier, et 
qui croissent dans les régions tropicales de 
l’ancien continent. Souvent leurs tiges , 
grêles , naissent par touffes , et s'élèvent 
à une très grande hauteur f soit directe- 
ment , soit en s’appuyant et rampant sur 
la tige des autres végétaux ligneux. Leurs 
feuilles sont alternes et éloignées ; leur pé- 
tiole, commun, est long, flexueux, quelque- 
fois dépourvu de folioles et roulé en forme 
de vrille ou pendant et droit. Leur spa- 
dice, d'abord terminal, devient latéral par 
l’élongation du sommet de la tige ; il est ra- 
mruT et incomplètement enveloppé dans 
une spalhc engainante. Les extrémités des 
rameaux du spadice sont quelquefois nues 
et allongées en forme de cordes. Les (leurs, 
assez petites, sont distiques vers la partie 
supérieure des ramifications de la panicule. 
Elles sont dioïques ou polygames, disposées 
en épis ou chatons plus ou moins allongés, 
accompagnés à leur base d'une gaine qui 
tient lieu de spathe ; chaque lleur est accom- 
pagnée d’une ou plusieurs bractées con- 


cave» ou cupuliforroes. Dans les (leurs mâ- 
les , le calice extérieur est plus court et a 
3 dents plus ou moins profondes. I as calice 
intérieur, plus grand, est formé de 3 sépa- 
les quelquefois presque distincts jusqu'à 
leur base. Les 6 étamines ont leurs filets 
monadelphcs par la base, leurs anthères in- 
trorscs et sagitlées ; le pistil est rudimentaire. 
Le calice est le même dans les fleurs femel- 
les; l’ovaire est à 3 loges monospermes, sur- 
monté de 3 stigmates scssiles. lé fruit est 
une baie monosperme, recouverte d’écailles 
imbriquées et renversées. 

Deux espèces de ce genre méritent plus 
spécialement d’élre mentionnées ici. L'une 
est le C. rotang L., qui croit dans l'Inde, et 
dont les tiges, grêles et flexibles, sont appor- 
tées en Europe pour faire les cannes connues 
sous le nom de Hotangt voyez ce mot). L’au- 
tre est le C. draco L., également originaire 
de l’Inde, et dont ou relire l’une des variétés 
de ce suc astringent appelé Sang-drugon. 
/'«u/cs ce mot. (A. R.) 

CALAMES AROMATICES. bot. pu. — 
Synonyme d’ A corus. 

CALWCHOE. bot. pii. — f r oyez kalen- 
Cuok. - |C. L.) 

*C AL \\ DR A xai).atv<»p©;, espèce d'alouette), 
ois. — Genre de M. Lesson dans la famille 
des Alouettes, ayant pour type Y Alouette 
calandre , et pour synonyme adopté par 
Gray (f.ist of the généra) le genre Melanoco - 
rypha, Boié (1828). /'oyez alouette, alau- 
DIDKKS et ALAUDIUKKS. (LAM.J 

CALANDRE (xaiavJpof ). ois. — Espèce 
du genre Alouette , Alnuda Culandra L. 
f 'oyez ALOUETTE. 

CALANDRE. Culandra. ns. — Genre de 
Coléoptères tétramères , de la famille des 
Curculionites, établi par Clairville, et appelé 
ainsi par lui d’àprès le nom vulgaire de 
l’une des espèces qu’il renferme, et qui n’est 
que trop connue par ses ravages dans les 
magasins de Blé, comme nous le verrons plus 
bas. Ce g. a été adopté sans modifications 
par Eabricius , Olivier et Latreille ; mais, vu 
le grand nombre d'espèces qui sont venues 
s’y rattacher successivement (on en compte 
aujourd’hui environ 200), Schœnherr, dans 
son (ieneru et Species Curculionidum , en a 
fait une division, sous le nom de fthyncho- 
phorides. Elle se compose de 24 genres, 
parmi lesquels nous avons cherché inutile- 
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ment le nom de Catandra , qu'il a jugé à 
propos de remplacer par celui de Sdopkitu*, 
et cela, sans doute, parce que ce nom de 
Cutundra lui a paru Caire anomalie parmi 
les autres, qui sont tous tirés du grec. Mais 
c'est une uiélbodc très vicieuse, que de sa- 
crifier ainsi le fond à la Corme ; car on doit 
toujours respecter les noms admis dans la 
science et consacrés par l’usage , pomme re- 
lui dont il s'agit. 

Les Calandres se distinguent des autres 
Curculioniles par les caractères suivants: 
Antennes insérées vers la base du rostre; 
funicule de 6 articles ; massue de 2 ; le 
dernier spongieux. Rostre allongé , grêle , 
légèrement courbé , sans sillons latéraux. 
Mandibules obtuses , tridentées. Palpes très 
petits. Lèvre et menton linéaires. Mâchoi- 
res ciliées ou velues. Du reste , considé- 
rés dans leur ensemble , ces Insectes ont 
une forme elliptique, et sont plus ou moins 
déprimés en dessus. Leur corselet est ova- 
laire, très rétréci en avant, et arrondi en ar- 
riére. Leurséljtres, planes, ne recouvrent pas 
l’extrémité de l’abdomen et cachent des ailes 
membraneuses dont il ne parait pas qu'ils 
Cassent souvent usage. Leurs pattes, très ro- 
bustes, ont les tarses spongieux en dessous , 
avec le pénultième article en cœur, non bi- 
lobé. Les Calandres marchent très lentement, 
et se cramponnent fortement au corps qui 
les soutient. Toutes celles qu'on connaît, 
à l'exception d'une seule , dont nous parle- 
rons plus bas , et qui n’appartient peut-être 
pas à ce g., vivent à l’état de larve aux dé- 
pens des plantes monocotylédones , les unes 
dans les racines ou les liges, les autres dans 
l'intérieur des graines ou des semences. 
Parmi ces derniereè , qu’on nomme iVuop/io- 
get, la plus commune en Europe, cl la plus 
redoutable pour nous, puisqu’elle attaque la 
principale base de notre nourriture, est la 
Calandre nu ara ( Cahndra grannria Oliv., 
i'urculio granarim Unn. ). Sa larve est quel- 
quefois en si grand nombre dans un mon- 
ceau de Blé, qu'elle n’en laisse que le son ; 
et malheureusement , l’on ne s’aperçoit de 
ses dégâts que lorsqu'il n'est plus temps d'y 
remédier, attendu qu'elle ne ronge que l'in- 
térieur du grain qui la renferme, et qu’elle, 
y prend tout son accroissement, sans endom- 
mager l'enveloppe ; de sorte que ce n’est 
qu’en prenant une poignée de grains qu’on 


s'aperçoit a leur légèreté qu’ds sont vides. 

Parmi les divers moyens indiqués par 
les agronomes pour prévenir ou diminuer 
les ravages de ces Insectes , nous ne men- 
tionnerons que celui qu’on a reconnu élré 
le plus cflirare , et en même temps le 
moins coûteux. Lorsqu’un tas de Blé est in- 
fecté par lea Calandres , on dresse à coté de 
ce tas' un petit monticule de grains auquel 
on ne tourbe pins, tandis qu'on remue le 
premier avec une pelle. Les Calandres qui 
habitent le grand tas, étant inquiétées , l’a- 
bandonnent pour se réfugier dans le petit , 
auquel on ramène, avec un balai, celles qui 
s’en écartent. On continue cette opération 
pendant quelques jours et à des intervalles 
très rapprochés , et lorsqu'on juge que le 
nombre des individus réunis dans le petit 
las est assez considérable , on les fait tous 
périr en jetant, sur celui-ci, de l’eau bouil- 
lante. Ce procédé , qui détruit les Insectes 
parfaits, et non les larves contenues dans les 
grains , doit être employé aux premières 
chaleurs du printemps, avant que la ponte 
ait eu lieu; il réussit plus complètement si 
l’on substitue au petit tas de Blé une quan- 
tité égale de grains d'Orge pour lesquels il 
parait que les Calandres ont une préférence 
marquée. 

La Calandre du aiz ( Curcuho orgue 
Unn.) est, pour les pays où l’on cultive 
cette graminée , un aussi grand fléau que 
celle du Blé pour l’Europe, car elle a ia 
même manière de vivre et de se propager 
que sa congénère. Elle attaque aussi les 
grains de Mil , au Sénégal , suivant Olivier. 
Quant aux espèces tthizophage * , c’est-à-dire 
qui vivent dans l’intérieur dis tiges ou des 
racines, nous citerons : t° la Calan™i pal- 
aiiste ( Catandra patmarum Fab., Oliv., Cur- 
cutio id. Linn.). Celle espèce , une des plus 
| grandes du g. (elle a prés de 2 pouces de 
long), se trouve dans toutes les collections. 
Sa larve, connue vnlgairrment sous le nom 
de f'tr palmitie, a été figurée par mademoi- 
selle de Mérian; elle vit dans la moelle du 
tronc du ralmicr, et se métamorphose dans 
une coque qu’elle se construit avec les fibres 
qui entourent cette moelle. Les naturels de la 
Gniane, de Surinam , etc., et même les créo- 
les la font griller, et la mangent connue un 
mets très délirât ; 2- la (atundra Guerinii 
Chevr. f Conorephalnr id. Schœn. ) , qui a 
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été trouvée a Madagascar, sur uue espèce de 
Yaquois [Pundanus) t g. d'arbres voisin des 
Palmiers ; 3° la Calàndra acupnnçuta Chevr. 

[ Scy,ihophorus acupunciaiut Schœnh.), qui 
vjj au Mexique, dans la tige ou la racine 
du Maguey (Agave cubensi «), dont les natu- 
rels obtiennent une boisson qui se convertit 
en bouc infecte , lorsque cette plante est at- 
taquée par la larve de l'insecte en question ; 
4° la Calandra taniiœ ( Sphenophorus id. 
Schœnh.), souvent importée ducapde Bonne* 
Espérance, et qui éclôt dans nos serres, où 
elle vit dans la lige de la plante dont elle 
porte le nom ; b" la Caluudra abbreviata 
Kabr. , Oliv. ( Sphenophorut abbreviatus 
Schœnh.) , qui se trouve à la fois en France, 
en Barbarie et en Sibérie. Celte espèce est 
la plus grande de celles d’Europe-; elle at- 
teint quelquefois 8 lignes de long , et peut 
être considérée comme le type du genre ; elle 
est ordinairement toute noire , él oITre une 
variété à ély très brunes. Il y a lieu de croire 
que sa larve vit dans l’intérieur de quelques 
Roseaux. J’ai trouvé plusieurs fois l’insecte 
parfait , sur les plantes aquatiques d’une 
mare qui existait sur les bords de la Seine, 
à l’extrémité du Cüamp-de-Mars , avant la 
construction du pont d’Iéna ; 0° enfin, la Ca- 
landra lineari a ( rthynchophorut i d. Ilerbsl., 
Culundra tumanndi Christ.). On la trouve 
quelquefois dans les caisses de conserve de 
Tamarin, envoyées d’Amérique ; cé qui sem- 
blerait annoncer que cette espece a une ma- 
nière de vivre différente de celle des autres, 
et n’appartieut pas au même genre. (I).etC.) 

'CAL.VXDÜEIDKS. Calaudreide*. i\s. — 
Schœnherr avait d’abord désigné ainsi u ire di- 
vision de la famille des Curculionides, ayant 
pour typé le g. Calandre , et qu’il a rempla- 
cée depuis par celle de lihynchophorides. (D.) 

CALANDRELLE (diminutif de Calan- 
dre). ois. — Koip d’une espèce du g. Alouette, 
A. areuaria. 

*CALANDRIMA (E. Calandrini, botaniste 
italien), bot. ph. — Beau genre de la famille 
des Portulacacées, type de la tribu des Ca- 
landriniécs, établi par Kunlh ( in Humb. et 
flonp.j N. tien, et sp. t VI, 77, t. 52G), ren- 
fermant un assez grand nombre d’espèces, 
croissant surtout dans l’Amérique australe 
extra-tropicale , très rarement dans la Nou- 
velle-Hollande méridionale. Ce sont des 
plantes herbacées annuelles ou suffruti- 


queuMîs , à feuilles alterues , très entières , 
éstipulées, ovales-lancéolées, charnues, sutn 
sessiles ou longuement pétiolées ; à fleurs 
ordinairement très belles, rarement peu re- 
marquables , axillaires ou oppnsilifoliées , 
solitaires ou en grappes , pourpres ou d’un 
rose pâle. On en cultive dans les jardins 
près d’une vingtaine , dont l’une des plus 
belles est la C. dixcolor, recherchée surtout 
par la beauté de son feuillage, d’un beau vert 
glauque maculé de pourpre sombre, et de ses 
larges Heurs d’un rose cocciné. (C. L.) 

’CALANDRINIÉES. Calandrinieœ. bot. 
ph. — Tribu établie dans la famille des Por- 
(ulacées ( t oy. ce mol), et ayant pour type le 
g. Calandrinia. (Ad. J.) 

‘CA CANDIOTES. Calandrites. ins. — 
Ml le comte de Castelnau désigne ainsi un 
groupe de Curculionites, composé des g. Hhi - 
ua. Ai palus , Culundra , Alhrolomus , Arnor- 
phoceru*, CouonUt el Dryophlhorus. (I).) 

'CALANE. Calunus. crist. Sous ce 
nom est désigné par Leach un genre de 
Crustacés de la famille des Monocles, el que 
M. Edwards range dans son ordre des Copé- 
podes. Celle coupe générique, à laquelle on 
rapporte le Cyclops ftnmatchiunu* de Millier, 
présente tous les caractères généraux des 
Cyclopes, et en* diffère seulement par le 
manque des 2 antennes postérieures et par le 
grand allongement des antérieures. (H. L.) 

CALANTIIE. Calanthe (xcùôç , beau; «*- 
Qoî, fleur), bot. ph. — Genre de la famille 
des Orchidées, tribu des Yandces, établi par 
B. Brown [Hot. reg. ,678), adopté par Bin- 
dley. Le même genre a été nommé Centrosu 
par Dupctit-Thouars , et Amblyglottix par 
Blume. Ses caractères sont: (Galice étalé ; les 
3 sépales extérieurs presque égaux ; les 2 la- 
téraux étant quelquefois un peu soudés avec 
le labellc; les 2 intérieurs généralement 
plus petits que les externes. Label le embras- 
sant le gynoslème el soudé avec ses bords, 
ordinairement éperonné, le plus souvent à 
3 lobes, offrant des lamelles ou des tubercu- 
les sur son disque. Gynoslème court; ros- 
tclle pointu; anthère contenant 8 masses 
polliniqucs attachées 4 par 4 à 2 glandes bi- 
j partibles. 

Les espèces de ce genre, au nombre d’une 
I vingtaine, sont toutes originaires de l’Inde. 

Une seule croit dans les lies australes d’A- 
I frique. Ce sont des plantes terrestres, à feuil- 
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le* large* et pliée* ; à fleurs généralement 
blanches ou rosées , disposées en longues 
grappes,, (A. R,) 

*CALA\TIIEA , DC. ( xalo; , beau; «* 
0oç, fleur), bot. en. — Synonyme de Co/i- 
coiiend' uni, Mari. (G. L.) 

*CALA!\T1CA {calamica, coilîe). bot. cit. 
— .Nom que Battarra donne à un agaric dont 
le chapeau est blanc , mamelonné , et sup- 
porté par un pédicule droit , charnu , blanc , 
pourvu d'un anneau qui naitd’un mycélium 
blanc, rameux et anastomosé. Frics regarde 
cette espèce comme une variété de VAgari- 
cu* constrictus. (Liv.) 

CALAO. Buceros , L. ois. — Genre faisant 
partie des Passereaux syndacly les de Cuvier. 
Ses caractères sont : Grande taille. Bec de très 
forte dimension, de forme variable quant à 
sa partie supérieure , mais toujours grand , 
élevé, comprimé et arqué, de substance cel- 
luleuse , à bords sinueux ou inégalement 
dentelés. Marines rondes ou ovalaires, basa- 
les , ouvertes dans la substance cornée , im- 
médiatement au-dessous de la proéminence 
ou casque qui surmonte la mandibule supé- 
rieure; chez la plupart des espèces, de longs 
cils aux paupières. Tarses gros, épais ; pieds 
syndactyles à doigts courts, mais gros cl épa- 
tés , l'interne réuni à sa base , et l'externe 
Jusqu’au-delà du milieu au médian. Ailes 
de longueur moyenne, à rêelriccs tertiaires 
prolongées jusqu'à la pointe des primaires. 
Queue allongée , ample et arrondie à son ex- 
trémité; tuyaux des rémiges non recouverte 
en dessous , comme chez tous les Oiseaux , 
par des couvertures inférieures. Plumage 
rare et très peu fourni , souvent duveteux 
ou comme poilu , sur la tête , le cou et le 
tronc. 

Cuvier a établi, dans son Règne animal , 
deux sections dans le genre Calao les Calaos 
à proéminence*, et ceux *àm proéminences. 

M. Lesson, dans son Traité, l’a sectionné en 
trois sous-genres, sous les noms de Tock 
( Toek u.%), pour les espèces à bec sans proémi- 
nences, à arête vive, à bords lisses ou dem- 
télés ; de Calao f Buceros ) , pour celles à cas- 
que, et à bords du bec déchirés ou crénelés 
dans Fàge adulte ; et de Naciba {Bucorvus ) , 
pour une espèce à bec peu courbé, très com- 
primé , à narines recouvertes de faisceau^ 
de poils rigides, à casque tronqué en avant, 
ou il n’est fermé que par une membrane. 
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C'est le Calao d’Abyssinie, Buceros Abyssi- 
nicus Gmel. 

M. Gray ( fj*t of the généra ) a remplacé 
ce nom générique de Bucorvus { Naciba ) , 
Less. , par celui de -Tragopan ( Mœhring ) , 
qui, selon lui, est antérieur et date de 1762. 
Il adopte comme genres les deux autres 
sous -genres de M. Lesson, Buceros et 
Tockns. 

Parmi les espèces très variées qu'offre ce 
genre, dont M. Temminck adonné une mo- 
nographie et figuré un très grand nombre 
d’espèces dans ses Planches coloriées , il en 
est one remarquable entre toutes , non seu- 
lement par son bec court , gros , presque 
droit , surmonté d'une protubérance arron- 
die , à face antérieure, large et presque car- 
rée ; mais par une queue d’une longueur 
extraordinaire, très étagée, avec les deux rec 
triccs médianes dépassant les deux précé- 
dentes de 12 à 14 pouces : c’est le Cai.ao a 
casque rosd de Buffon , Buceros galeulus 
Lath. F.n 1829, époque de la publication 
de la seconde édition du Règne animal de 
Cuvier, ce savant ne citait encore que la télé 
de ce rare oiseau qu'on possédait seule au 
Muséum , et qui seule avait été figurée par 
Buffon { Pl . cul. 933). En 1834, nous rencon- 
trâmes chez un marchand naturaliste une 
peau complète et très adulte de cette es- 
pèce, et nous nous empressâmes de le faire 
figurer et de le décrire dans le Magasin de 
zoologie de Guérin , 1834. Le général Ilard- 
vrick l’avait déjà publié dans les Tram. 
Lin., comme Cuv ier l’annonce dans ses addi- 
tions à la fin du volume. C’est, de toute la 
série, la seule espèce qui présente une queue 
à rectrices médianes prolongées , ce qui lui 
donne 4 pieds 2 pouces de longueur, du 
bout du bec à l'extrémité de ces reclrices. 

Il habite les îles de Java et Sumatra., et 
aussi la presqu’île de Malacca. 

Le genre Calao fait partie de notre famille 
des Bucéridées et de notre sous-famille des 
Bucérinées. L'oyez ces mots. (Lafik) 

Les Calaos sont des Oiseaux d’un naturel 
taciturne qui vivent en troupes nombreu- 
ses dans les forêts des contrées chaudes de 
l’ancien continent et de la Nouvelle -Hol- 
lande. 

I-eur vol est pesant et de peu de durée , 
et ce désavantage n’est pas compensé par 
la facilité de la marche ; bien loin dp là ♦ cet 
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exercice parait les fatiguer beaucoup ; et , 
quand ils sont à terre, ils sautent comme les 
Corbeaux : aussi se tiennent-ils presque tou- 
jours perchés sur les arbres les plus élevés, 
et choisissent-ils de préférence ceux dont le 
feuillage est peu touffu, et même les bran- 
ches desséchées. 

La nourriture des Calaos consiste en fruits, 
en graines et en Insectes. Véritables omni- 
vores , ils se repaissent également de chair 
fraîche ou putréfiée ; ils font la chasse aux 
Rats et aux Souris , qu'ils gardent pendant 
quelques instants dans leur bec pour les ra- 
mollir, et qu'ils engloutissent dans leur large 
gosier après les avoir jetés en l’air. On dit 
iné/ne que les grandes espèces suivent les 
chasseurs pour dévorer les intestins ou les 
débris du gibier qui leur sont abandonnés. 

tas Calaos, retirés dans les lieux sombres, 
font entendre de fréquents claquements de 
bec produisant un bruit de nature singulière 
et qui s’entend au loin. Leur cri ordinaire 
est un mugissement sourd , quelquefois en- 
trecoupé d’un petit gloussement aigu. 

C’est dans le creux des arbres qu’ils con- 
struisent leur nid: ils s’y retirent chaque 
soir , lors même que le temps de l’incuba- 
tion est passé. I,a ponte consiste en quatre 
ou cinq œufs , communément d’un blanc 
sale , que couvent alternativement le mâle 
et la femelle. Ils on! grand soin de leurs 
petits , qni ne les quittent qu’à un âge 
avancé. 

ta bec des jeunes Calaos diffère essentiel- 
lement de celui des adultes. Dans leur Jeu- 
nesse il est de nature consistante ; et , à me- 
sure qué l’oiseau avance en âge , son bec , 
en prenant de l’accroissement , devient de 
plus en plus celluleux ; il s’amincit même 
au point de devenir diaphane , de sorte que, 
malgré ses proportions monstrueuses, il est 
fort léger , et ne trouble en rien leur équi- 
libre. 

Dans les Indes , où certaines espèces sont 
en grande vénératioo , les Calaos sont nour- 
ris dans les maisons , qu’ils purgent des pe- 
tits Rongeurs qui les infestent. Dans l’état de 
domesticité, ces Oiseaux mangent du pain, et 
s’accommodent de tous les genres de nour- 
riture ; la coloration ordinaire de leur plu- 
mage est le noir ou le gris relevé de blanc. 

ta chair des Calan* est délicate ; et celui j 
des Moluques , C. ht/drororax , qui vif prin- | 
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cipalement de noix muscades , a un fumet 
très agréable. 

ta nombre des espèces de ce genre est con- 
sidérable , et semble représenter dans l'an- 
cien monde les Toucans qui habitent exclu- 
sivement l'Amérique, dont ils diffèrent ce- 
pendant par la conformation de leur langue, 
petite et placée au fond de la gorge, tandis 
que chez ces derniers elle est longue , grêle 
et barbelée. (C. d’O.) 

CALAPPK. Cnlappa. CMJ9T. — Genre de 
Crustacés décapodes brachyoures , de la fa- 
mille des Oxystomes, de la tribu des Ca- 
lappiens, établi par Fabricius, et ainsi carac- 
térisé : Carapace fortement bombée en des- 
sus , très large en arrière où elle se prolonge 
de chaque côté, de manière à former, au-des- 
sus des pattes des quatre dernières paires, 
une voûte sous laquelle ces organes sont 
complètement cachés. Front étroit, triangu- 
laire ; orbites petits et presque circulaires ; 
yeux gros et courts. Antennes internes de 
grandeur médiocre et se reployant presque 
verticalement sur le front. ICpistome non dis- 
tinct; cadre buccal se terminant antérieure- 
ment par un canal longitudinal divisé en 
deux gouttières distinctes qui servent à con- 
duire au dehors l’eau venant des bran- 
chies. Plastron sternal très étroit. Pattes de 
la première paire très grandes, disposées à 
s’appliquer contre la bouche et à cacher en- 
tièrement la partie antérieure du corps; les 
suivantes grêles , de longueur médiocre et 
terminées par un article slyliforme et can- 
nelé. Abdomen de la femelle offrant sept 
articles, et seulement cinq chez le mâle, les 
trois qui précédent le pénultième étant sou- 
dés entre eux. tas espèces que cetie coupe 
générique renferme sont au nombre de huit, 
d’une taille assez grande, et habitent des 
mers très variées, car ou les rencontre dans 
la Méditerranée, dans celles des Indes et 
d’Asie, et jusque sur les côtes d’Afrique 
baignées par le grand océan Atlantique. 
Des deux espèces que la Méditerranée nour- 
rit dans son sein , nous citerons le C. gra- 
nulata Fabr., très abondant sur les côtes de 
l’Algérie, fort bon à manger, et d’une di- 
gestion facile. (H. L.) 

# CALAPP1FAS. Calappii. crüst. — 
\J. M Une-Edwards ( Uisi. nat des Crusi. ) dé- 
signe sous ce nom une tribu de Décapodes bra- 
rhyoures, famille des Oxystomes, et dont les 
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caractères peinent être ainsi eiposés : Cara- 
pace tantôt circulaire, tantôt très élargie, et 
toujours plus ou moins bombée. Front de 
largeur médiocre; bords latéraux de la ca- 
rapace minces et plus ou moins dentelés. 
Antennes citernes petites, distinctes. Pattes 
citernes fortes, comprimées, courbées de 
manière à s'appliquer contre la région buc- 
cale, et armées en dessus d’une crête plus 
ou moins élevée. Ouvertures par lesquelles 
l’eau arrive dans les cavités respiratoires 
disposées de la manière ordinaire au devant 
de la base des pattes; nombre des branchies 
normal Les genres Culappa , Platymcra , 
A/ursia , C’rypi >>oma , Thealia , ( hithya, .Vu* 
Mm et IJtpauii appartiennent à cette tribu. 

(H. L.) 

’CALASPIS (xaléç, beau ; â<nri;,écussoil). 
ins. — Genre de Coléoptères tétraméres, fa- 
mille des Chrysomélines , tribu des Cycli- 
ques, fondé par M. Hope (CoUopterhCt Ma- 
ntial , 1 840, p. 160, 182) sur le Cassida grosso 
de Linné , et créé antérieurement dans le 
Catalogue de M. Dejean, sous te nom d'Pu- 
gemjiQ. '(C.) 

CALATI1E. CalailiHA (**>* 8 oç, corbeille). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Carnassiers , tribu des (Arabi- 
ques, sous-tribu des Calathitcs, établi par 
Bonelli , et adopté par tous les entomologis- 
tes. L’un de ses principaux caractères est 
d’avoir les crochets des tarses fortement den- 
telés en dessous. Les Insectes de ce g. sont 
de moyenne taille, très vifs, et généralement 
de couleurs sombres. On les trouve sous Ira 
pierres, au pied des arbres, dans les endroits 
froids et humides. Ils paraissent propres à 
t’F.urope et an nord de l'Asie , de l’Afrique 
et de l’Amérique. Le dernier Catalogue de 
M. Dejean en mentionne 25 espèces, parmi 
lesquelles nous citerons comme type le Ca- 
Inlhn t cislcloides Illig. , dont le Calaih. fri - 
gtdus n’est qu’une variété. — Cette espèce se 
trouve à la fois en France et dans la Perse 
occidentale. (D.) 

'CALATHEA ( calathns , petit panier), bot. 
m.— Genre établi par Meyer [Esseq. 6 ) dans 
la famille des Cannacéea , pour des plantes 
herbacées de haute taille , originaires de 
l’Amérique tropicale. On en connaît aujour- 
d’hui une vingtaine d’espèces. (C. d’O.) 

CALATIIIDE. ('alathidis ( * 00 * 80 ; , cor- 
beille 1 . bot. pif . — M. Henri de C.assini ap- 


pelait ainsi 1 inflorescence des Sy nanlbérées, 
plus généralement désignée sous le nom 
de capitule, y oyez ce mot. (A. R.) 

CALATfl 11)1 FLORE. Calathidijlorus ca- 
la th us, corbeille ; flot , (leur ). bot. pii. — On 
appelle ainsi l’involuere, lorsqu’il entoure 
un cliiranlhe chargé de fleurs sessiles ou 
presque sessiles, compte cela a lieu dans les 
Synanthérées. 

CALATlilDIPHORE. Calathidiphorum 
( x<i0a6©ç, corbeille ; je porte), bot. pjî. 
— Cassini donne ce nom à la partie commu- 
nément hérissée de poils qui , dans les Sy- 
nanthérées, porte les calathides du capitule. 

’CALATIIITES. Culathiiet. ins. — M. le 
comte de Castelnau [Hist. nat.de* unim.artic., 
faisant suite au Buffon-l)uménil,i. I, p. 100) 
désigne ainsi un groupe de Coléoptères, de la 
tribu des Carabiques, qui se compose des g. 
Dolichus , Ctettipus, Calatkus, Prisloductyla et 
Taphria. Ce sont des Insectes très agi les, de 
moyenne taille , presque toujours de cou- 
leurs sombres. Ils habitent au pied des ar- 
bres, sous les pierres. Plusieurs espèces sont 
aptères ; quelques unes hivernent sous les 
écorces des arbres. (D.) 

CALATHl'S. ins. — ['oyez calatiik. 

*CALROA,Cavan.{nom propre), bot. ph. 
— Un des synonymes du genre Quamodit , 
Tourn. {C. L.) 

CALCAIRE. Culcarius ( cnlx , cii, chaux). 
min. — Pierre calcaire ; pierre à chaux. Cet 
adjectif, pris substantivement, est devenu un 
nom spécifique, par lequel on désigne mainte- 
nant l’espèce minérale qu’Haüy appelait 
Chaux carbonaléc, c’est-à-dire le Carbonate 
de chaux rhomboédrique. Le Calcaire peut 
être considéré, soit comme espèce minérale, 
soit comme roche. Dans le premier cas, il com- 
prend les nombreuses variétés connues sous 
les noms de Spath et de Stalactite calcaire , 
d\\lbâtres,de Marbres salins et Marbres or- 
dinaires, de Craie, Marnes, Pierres à chaux 
et à bâtir, etc. Son histoire minéralogique sera 
faile avec détails au mot carbonates , où il 
se trouvera ainsi rapproché des autres espè- 
ces avec lesquelles il a le plus de rapports. 
Considéré comme roche, c’est-à-dire comme 
masse minérale formant de grands dépôts 
dans la nature , il est extrêmement répandu 
dans tous les terrains de sédiments, depuis 
les plus anciens jusqu’aux plus modernes ; 
et t par ses modifications de structure et de 
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composition, constitue un grand nombre de 
variétés particulières, connues sous les noms 
de Calcaire lamellaire ou taccharoide , de 
Calcaire compacte, de Calcaire oolithique , de 
Craie , de Calcaire g rouie r,ûc Calcaire mar- 
neux, de Calcaire siliceux , de Calcaire glo- 
buli forme, qic. Tous ces Calcaire* n’ont pas la 
même origine, et sous ce rapport on les dis- 
tingue en Calcaire* métamorphique*. Calcaires 
marin* , Calcaires d'ean douce , Calcaires de 
source s minérales .. V oy . roches. (Del.) 

CALCAIRE. Cqlcarius (< cnlx , ci#, chaux). 
geol. — Terme employé génériquement par 
les géologues pour désigner les masses miné- 
rales ou roches, qui, étant essentiellement 
composées de Chaux carbonalée, se dissol- 
vent plus ou moins complètement, avec 
effervescence , dans l’acide nitrique, et 
donnent de la Chaux causliquepar la cal- 
cination ; tels sont les marbres statuaires, 
les diverses sortes de marbres colorés , 
la pierre lithographique , le Calcaire ooli- 
tbique , la Craie , la Pierre à grains gros- 
siers des environs de Paris , etc. Ces exem- 
ples indiquent combien les Calcaires pré- 
sentent de variétés sous le rapport de leur 
composition, de leurs caractères extérieurs, 
de leurs propriétés, et aussi sous celui de 
leur mode de formation. En effet , les uns 
sont uniquement de la Chaux carbonalée, 
cristallisée, incolore (.Marbre statuaire, Sta- 
lactite, Albâtre) ; dans d’autres, cette sub- 
stance est intimement combinée avec de la 
Magnésie et de la Silice (Dolomie, certains 
Travertins), et la texture de ces roches an- 
nonce que leurs molécules ont été rappro- 
chées, ou au moins disposées en vertu d’une 
action chimique. La plupart des Calcaires au 
contraire, ceux qui, dans la composition du 
sol , jouent le rôle le plus important , ont 
évidemment été formés par voie de sédi- 
ment. Ce sont des mélanges en proportions 
très variables d’ Argile et de Sable avec des 
particules de Chaux carbonalée de diverses 
grosseurs détachées de roches préexistan- 
tes , ou de corps organisés. Ces matières , 
charriées par les eaux , se sont déposées si- 
multanément et successivement sur le tra- 
jet de celles-ci ; souvent elles ont été co- 
lorées par des substances, métalliques ou 
charbonneuses , et leur consistance ac- 
tuelle est le résultat d’une simple eohé- 
.sion, oy l’effet d’un ciment cristallin qui a 


pénétré après coup les amas sédimenlairr*. 

l'n assez grand nombre de sources qui pa- 
raissent provenir de l'intérieur de la .terre 
xersent encore à la surface du sol émergé et 
dans les bassins remplis d’eau, une quantité 
considérable de Chaux carbonalée qui entre 
dans la composition de roches calcaires 
cristallisées et sédimentaires qui se forment 
encore journellement; d’une autre part, 
les Mollusques et les Polypiers sécrètent 
sans cesse une immense quantité de matière 
calcaire , et les dépouilles de ces animaux 
brisées, triturées, deviennent la base princi- 
pale de la plus grande partie des sédiments 
que les eaux de la mer déposent sur le fond 
de celle-ci et sur ses rivages. L’examen et 
l’élude des roches calcaires de tous les âges 
conduisent à reconnaître qu’elles ont eu de 
semblables origines. 

Les Calcaires sont presque toujours dispo- 
sés en bancs régulièrement stratifiés, qui al- 
ternent souvent avec des lits d’ Argile , de 
Grès ou de Sable. Ils renferment de nom- 
breux fossiles , qui y sont presque toujours 
entassés pèle - mêle et brisés ; parmi eux 
dominent les débris de Mollusques marins et 
de Polypiers , tandis que , dans les assises 
argileuses et arénacées qui alternent dans les 
mêmes localités avec les bancs calcaires, ce* 
Poljpiers sont aussi rares que les végétaux et 
animaux terrestres et fiuviatilcs y sont abon- 
dants. On expliquera au mot formation à 
quoi il faut attribuer ces différences; on 
verra aussi à cet article qu’il existe des dé- 
pôts calcaires qui ont été formés dans les 
eaux douces , et qui contiennent exclusive- 
ment des débris d’animaux lacustres ou flu- 
vialiles , mais que la matière calcaire de ces 
dépôts a une origine differente de celle des 
principaux calcaires de formation marine. 
Payez formation , roche , terrains. (C. P.) 

C ILCAMT M [calcanéum , talon J. zool. 
— On nomme ainsi un des os les plus volu- 
mineux du tarse , correspondant au semi- 
lunaire de la main. Voyez os. 

‘CALCAR ( calcar t éperon), ins.— Genre 
de Coléoptères héléromèrcs, famille des Mé- 
lasomes, tribu des Ténébrionites, établi par 
LatreHIe, et adopté par tous les entomolo- 
gistes. Ce g. est fondé sur une seule espèce 
( Trogosita calcar Fabr. ) retranchée du g. 
Trogositc de cet auteur, la même que le Te- 
nebrio elnngatus de Herbst. Celle espère se 
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trouve en Espagne, en Corse el en Barbarie. 
Elle es! figurée dans V Iconographie du Hè'jnc 
i mimai de C uvier , pl. 30, fis. 8. (I).) 

CA LC AK. mou.. — Nom latin du g. Épe- 
ron de Miinlfort. 

’CALCARATA, Bail. ois. — Synonyme 
de Bruant de I .aponie. 

*C AIiCAlUFORME.Cairori/omn ( catcar t 
éperon ; forma, forme), bot. pii. — Celte ex- 
pression s’emploie pour tous les appendices 
naissant des organes floraux, et qui sont pro- 
longés en forme d’éperon : tels sont ceux 
qu’on observe sur les étamines antérieures 
des Violettes. (A. R.) 

CA LC A RIXE. Catearina , d’Ofb. (dimi- 
nutif de calcàr , éperon), foram. — Os Jolies 
petites Coquilles, qui représentent tout-à-fait 
une molette d’éperon, ont été réunies par 
nous en un genre ainsi caractérisé : Coquille 
libre, spirale, déprimée, très rugueuse. Spire 
enroulée sur le. côté, entièrement appa- 
rente en dessus, embrassante en dessous. Lo- 
ges prolongées en appendices marginaux, 
souvent très allongés. Ouverture en fente 
longitudinale contre l'avant-dernier tour de 
spire. — Les espèces de ce genre, très grosses 
relativement aux autres Foraminiféres, ont 
quelquefois jusqu’à 3 millimètres de dia- 
mètre. On les trouve seulement à l'état vi- 
vant sur les bancs de Coraux des Iles océa- 
niennes. . (A. d’O.) 

*CALCEARIA ( calcearium , chaussure ). 
bot. pii.— Le genre de la famille des Orchi- 
dées, ainsi nommé par Blume ( Bijdr 418), 
doit être réuni nu genre Corysantke* de R. 
Brown. Voyez cours asthrs. (A. R.) 

CALCÉDOINE, «in*.— f'oy.QUArrZ agatr. 
caicéolaire Calceolaria ( calceolttt , 
petit soulier ; forme de la corolle chez ces 
plantes), bot. pr. — Genre extrêmement re- 
marquable de la famille des Scrophularia- 
cées, tribu des Verbascéea, établi par le |>èrc 
Feuillé ( Oà*. fil, l. 12) , et renfermant au 
moins une soixantaine d’espèces indigènes 
du Chili et du Pérou. O sont des plantes 
annuelles, suffrutiqueuses ou frutiqueuses , 
écoulés ou caulescentcs , à feuilles opposées 
ou ternées, très rarement alternes, très en- 
tières, dentées crénelées ou dentées en scie, 
quelquefois pcunaliparlies ou pennées . to- 
menleuses, soyeuses ou veloutées ; à pédon- 
cules uni-multiflores, alaires, axillaires, en. 
corymbes terminaux ; à fleurs jaunes, blan- 

T. III. 


chesou pourpres. On en cultive environ une 
vingtaine dans les Jardins d’Europe, où plu- 
sieurs d’enlic elles ont produit un très grand 
nombre de charmantes variétés qui font les 
délices des amateurs En effet, les fleurs de 
ces variétés , bien supérieures en beauté el 
en grandeur à celles du type , affectent tou- 
tes les nuances du jaune, du blanc et du 
pourpre , el portent en outre, vers la partie 
inférieure de la corolle, sur le sabot propre- 
ment dit, de larges macules ou une mul- 
titude de petits points d’une autre couleur, 
dont l’effet est infiniment gracieux. (C. L,). 

’CALCEÜLAR, I.irfll. (calceotus, sorte de 
chaussure), bot. pii. — Un des nombreux 
synonymes du genre Jonidium, Vent. (C. L.) 

CALCÉOLE. Caiceolut (culceolu * , petit 
soulier), moll. ross. — Genre de < oquilles fos- 
siles de l’ordre d/s Conchifères Monom y ai- 
res de lamnrck , établi par cet auteur dans 
sa réforme du genre Anomie de Linné. Il 
a persisté à lui conserver sa place dans la fa- 
mille si peu naturelle des Rudistes, dont il a 
formé un groupe voisin des Brachiopodcs ; 
mais les observations récentes des conchylio- 
logistes modernes et entre autres celles de 
M. Deshayes , ont confirmé les rapports qui 
existent entre les Catcéoles el les Cranies , 
comprises aujourd'hui dans la famille des 
Rrachiopodes. Les caractères de ce geurc 
sont : Coquille bivalve, symétrique, régulière; 
valve inférieure grande, conique, courbée , 
plane en dessous , convexe en dessus , ou- 
verte obliquement, fort épaisse ; valve su- 
périeure peu convexe, opcrculrforme, striée 
en dedans el partagée dans le milieu par une 
lame perpendiculaire; charniëre<droitc, mul- 
tidenlée sur la valve inférieure , articulée 
avec la valve supérieure par une seule dent 
moyenne, conique , intrante , plus grosse et 
plus saillante que les autres. Animal loul-à- 
fait inconnu. 

On ne connaît que 2 ou 3 espèces de Cal- 
céoles trouvées en Allemagne. (C. d’O.) 

CALCEOLUS, Bcnth. ( calceoUu , petit 
soulier), bot. pii. — Synonyme sectionnais 
du genre Coleu * , Lour. (C. L.) 

CALC1PK1YRE ( cals , cis , chaux ; yvpo», 
je pétris), gkol. — .Nom proposé par M. Al. 
Brongniart pour une roche calcaire , tantôt 
compacte , taplôl grenue , renfermant du 
Feldspath , du Pyroxène , du Grenat ou de 
l'Amphibole. Cette dénomination répond a 
•V 
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«'(Aies de Calcaire feldrpalhique , pyro.téni- , 
que , gretiatique et amphibolique. (C. d’O.) * 

XALCJPHYTF.S ( calx, ci t , pied, base ; j 
tpvTo», plante), bot. — M. de Blainville, dans j 
rtriicletooPHYTCS du Dictionnaire de* *cien- > 
ce* naturelle * , et dans son Afanucl d'/fetino- j 
Ingic , nomme ainsi des corps organisés végé- j 
taux, tels que les OoralHnes el certains Fu- 
rofdes , etc. , qu'avant lui la plupart des 
zoologistes réunissaient aux Zoophytes. Il en 
sera question é différents articles de ce Dic- 
tionnaire, et au mot zoophytes. Voici com- 
ment il caractérise les (kilciphytes : 

Corps organisés, phytoUles, plus ou moins 
solides , fixes . sans radicules pénétrantes , 
composés de deûx substances : l’une inté- 
rieure , plus ou moins fibreuse ; l’autre ex- 
térieure, crétacée, poreuse, continue ou non, 
d’où résultent alors deux espèces d’articula- 
tions. » (P. fï.) 

CALCITRAPA ( suivant Theis, de cnlx , 
talon, et n app, piège, nom celtique -, l’invo- 
lucre est couvert de fortes épines ). bot. ni. 

— Section du g. Centaurée, comprenant les 
espèces dont les folioles de l’involurre por- 
tent des sortes d’appendices palmés, offrant 
au centre une longue pointe épineuse. , ac- 
compagnée À la base de deux pointes plus 
courtes. La (ientaurée chausse -trappe croit 
communément le long des chemins, et passe 
pour un sudorifique. (J- I ) ) 

’CALCITRAPOIDES, Vaill. (QtUilrapa 
el cT-îo;, ressemblance), bot. pii. — Synonyme 
de Calcilrapu. 

CALCIUM, (calx, ci*, chaux). cuiM — Mé- 
tal découvert par U. Davy à la fin de 1807, 
en soumettante la pilegaivanique un Sel cal- 
caire recouvert de Mercure el en distillant 
l amalgame qui en résulte. Le Calcium, qui, 
par sa combinaison avec l’oxygène, constitue 
la ('baux, n’existe pas é I étal natif; on ne 
le rencontre qu’à l’état d’oxyde, uni pres- 
que toujours a d’autres oxydes ou à des 
acides. 

Ce métal est d’un blanc d’argent, solide , 
beaucoup plus pesant que l’eau ; chauffé à 
Pair, il brûle avec éclat, et produit un oxyde 
qui est la Chaux vive. Traité par l’eau, il la 
décompose en donnant de l’hydrogène et en 
passant à l’étal d’oxyde. Il se combine avec 
l’oxygène en deux proportions. Le Calcium 
n’est en usage ni dans les arts ni en médecine. 

TAIXOTIIRIX U «)*.<• airain: | 


cheveu, filament;, bot. ci». — (Phyrées.) Ce 
genre, créé par M. Desvâirx et cité par Agardli 
[f'ontp. critic. Diutomacearum ) , renferme 
plusieurs espèces de la famille des Diato- 
mées qui doivent rester dans les g. Schizo- 
uemae l Micromega. L’aspect brillant et mé- 
tallique que prennent, en séchant , les fila- 
ments de ces Algues, explique l’étymologie 
du nom de ce g., qui dorait, pour plus de 
régularité , être écrit ciiaixothkix. (Bnén.) 

CALCUL. Calcula* ( calculas , petit caillou, 
gravelle). anat. — On donne ce nom à cor-’ 
laines concrétions qui sc forment acciden- 
tellement dans le corps des animaux. Quel- 
ques auteurs établissent cependant utie dif- 
férence entre le calcul el la concrétion ; ils 
réservent le premier de ces noms pour les 
corps inorganiques qui se forment dans les 
canaux ou réservoirs tapissés par une mem- 
brane muqueuse, tels que la vessie, les con- 
duits biliaires; tandis qu’ils donnent le se- 
cond à ceux qui se rencontrent dans les au- 
tres voies ou dans l’épaisseur des organes. 
Comme celle distinction n’offre aucune im- 
portance réelle, nous renvoyons ou mol cox- 
crétiom l’examen de tous ces produits anor- 
maux. (A. D.) 

CALDASIA ( Joseph Caldas, botaniste es- 
pagnol ). noT. pu. — Genre de la famille des 
Polémoniacécs, établi par Willdeno* (//or#. 
Herol.), et ne renfermant qu'une espèce. 
C’est une petite plante du Mexique, herba- 
cée, annuelle, très rameuse, couverte de 
poils glanduleux, à feuilles ollernes, cré- 
nelécs-denlées en scie ; à pédoncules axil- 
laires, géminés, unidores, ébracléés; à fleurs 
assez petites, d’un beau bleu violacé. Elle est 
cultivée dans les serres en Kuropc. — Deux 
autres g. ont aussi reçu ce nom: l’un, établi 
par Lagasca, est syn.d '(Jreomyrrhu t Endl. ; 
l’autre, créé par Mulis, est syn. du g. Htlo- 
m, Bich. L.) 

CALDCLUYIA (Alex. Caldcleugh , mem- 
bre de la Société d’horticulture de Londres). 
bot. pu. — Genre de la famille des Saxifra- 
gacées, tribu des Cunoniées, formé par Don 
(Edimb. new. Philo*. Journ . , I\ , 92) pour 
un petit arbrisseau du Chili, à feuilles oppo- 
sées, simples, coriaces, lancéolées, glabres, 
glauques en dessous, grossièrement dentées; 
à stipules inlerpélinlaires lancéolées , décir 
/lues; à fleurs blanches, disposées en paui- 
cules axillaires. On le trouve quelquefois 
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liant les jardins des curieux en Europe.iC.L. ) j 
CALE. 4 ( xoùéç , beau )• bot. pu. — 
Genre de la famille des (imposées , tribu 
des Sénécionidées , qui a pour caractères : 
Capitule muttiflore , parfois homogame ou 
radié, à ligules femelles; H curons jaunes. 
Invoiucre ovale ou rarement campanulé , et 
formé d’écail les imbriquées, souvent obtuses 
et sèches. Réceptacle plus ou moins coni- 
que, couvert de paillettes. Rameaux des 
six les dépourv us d’appendices. Fruit cylin- 
drique , comprimé ou anguleux. Aigrette 
formée de plusieurs paillettes (5-20) souvent 
liuéaires-lancéolées, scarieuses, «ruminées, 
u n menées, presque égales. — Les Catca, ori- 
ginaires de l'Amérique équinoxiale, sont en 
général des arbustes garnis de feuilles op- 
posées , 3-nervées , rudes , entières ou den- 
tées. (J. I),) 

‘CALBACTE ( Calea et àxxîf , rayon ). 
bot. pu. — Section du g. Calea, comprenant 
les espèces à capitules rayonnés. — Ce mot 
est aussi employé par M. I.essing pour dési- 
gner une plante synonyme de / emwaiium 
de M. De Candolle. (J. IJ.) 

CALEANA. bot. ph. — le genre ainsi 
nommé par R. Rrown (P*rodr . , I, p. 329), et 
que M. Kndlicher appelle Caleya, appartient 
a la tribu des Aréthusées. Il se compose de 
3 espèces originaires des cotes de la Nou- 
velle-Hollande. C.e sont de petites plantes 
terrestres et glabres, offrant une seule feuille 
radicale, linéaire, enveloppée à sa base par 
une gaine. I^ur hampe est nue et porte une 
ou deux fleurs ordinairement verdâtres , 
ayant le labelle et le gynostème d'un brun 
foncé. I>e calice est comme à 2 lèvres, formé 
de sépales étroits et presqne égaux. Ix* la- 
belle, onguiculé à sa base , a son limbe 
concave et vésiculeux , susceptible de cer- 
tains mouvements d'irritabilité. Le gynos- 
téme est dilaté et pétalotde, concave, terminé 
par une anthère persistante, contenant 4 
masses polliniques. (A. R.) 

CALEBASSE, bot. pii. — N om donné aux 
fruits de plusieurs espèces de C.ucurbitacées 
et à celui du Baobab. Ainsi l'on appelle C. 
douce, le Cucttrbita lagenaria ; C. d’iikrre, 
une variété de l'espèce précédente qu’on 
mange aux Indes comme le Concombre avant 
sa maturité, et qui y est connue sous le nom 
de Hrtaxchoru ; C. nu Sénégal, le fruit de 
\* /idansonia. (C. o’O.) 
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j CALEBASSIEH. Bof.-pu. — Synonyme 
de Cresceniia. 

‘CALEBKACItt S , Cass. ( xalo'ç , beau , 
court), bqt. pu. — Synonyme de CV 
lydermo x, Lagasc. 

CALECTASIE. Calectasia (xaJéç, beau; 
tztna tç, développement), bot. ph. — Genre 
établi par R. Brown à la suite des Joncées, 
et qui se compose d'une seule espèce origi- 
naire de la Nouvelle-Hollande. C’est un ar-. 
buste très rameux, à feuilles aciculaires, un 
peu engainantes à leur base , portant des 
fleurs bleues et solitaires au sommet de leurs 
jeunes rameaux. Chacune d'elles est enve- 
loppée à sa base par la gaine des feuilles. Le 
calice est coloré, tubuleux et hypocratéri- 
forrne ; son limbe est étoilé et à 0 lobes égaux, 
dont 3 un peu plus extérieurs. Les étamines 
sont au nombre de 6, et incluses. Le fruit 
est une sorte d’akène enveloppé dans le lube 
calicinal persistant. (A. R.) 

'CALECTAMÉES. Caleciasict. bot. ru. 
— M. Kndlicher appelle ainsi un petit groupe 
de la famille des Joncées, qui ne se compost* 
que du seul genre Caleclasia. (A. R.) 

'CALÉDÜMTE (de Calédonie, ancien nom 
de l'Ecosse), ma. — Nom donné par M. Beu- 
dant à un minéral de Leodhills en Ecosse , 
décrit par M. Bnokc sous le nom de Sul- 
fato- Carbonate de Plomb cuprifère. Sui- 
vant le minèralogista anglais , ce minéral 
cristallise en prismes rhomboidaux d'envi- 
ron 95° ; il est composé, sur 100 parties, de 
32,8 de carbonate de Plomb, 1 1,4 de carbo- 
nate de Cuivre, et 55,8 de sulfate de Plomb. 
Il est réductible au chalumeau surle Char- 
bon, et soluble avec une légère effervescence 
dans l'acide azotique, en laissant un résidu 
de sulfate de Plomb. Ha dureté est de 2,25; 
sa densité de 6,4 ; sa couleur, le vert tirant 
sur le bleuâtre. Cotiez, pour la comparaison 
de ce minéral avec plusieurs autres substan- 
ces de composition semblable , le mot sui.- 
fato-carbovates. (Del.) 

'CALÉFACTION. Calefaclio (culc/bclio , 
action d’échauffTer). Pins. — Phénomène en 
vertu duquet une goutte d’eau projetée sur 
une plaque métallique chaudeconserve long- 
temps sa forme globuleuse , avant de s’éva- 
porer et sans mouiller )b plaque. M. Bouligiiÿ 
a étudié avec soin la Caléfaction dont la cause 
est inconnue. 

'CALENDRIER DEFLORE bot. ph.— % 


Digitized by Google 


U 


CAL 


l.inné, ilonl le génie éminemment poétique 
savait saisir si heureusement les aspects va- 
riés sous lesquels on pouvait envisager les 
phénomènes de la végétation, avait remar- 
qué que non seulement les divers végétaux 
fleurissent à des époques différentes de l'an- 
née, mais qu’en général, sous une même la- 
titude, la même plante fleurit à peu près à la 
même époque. Ainsi, en Suède, à Lpsal, les 
Oaphifés et la Pulmonaire fleurissent eu 
avril, les Violettes et les Primevères en mai, 
le Thym et la liuglosse en juin, etc. C’est 
eu dressant ainsi un tableau mois par mois 
de la floraison d'un certain nombre de végé- 
taux, que l'illustre naturaliste avait formé 
son Calendrier tl e Clore. Lani.nvk.â l’article 
floraison do V Encyclopédie méthodique, a 
dressé un tableau plus complet de la florai- 
son pour le rlimat de Paris. On comprend 
qu’il doit exister une très grande différence 
entre le Calendrier de Flore de Linné, fait à 
l psal, et celui quç Lamarck dressait à Paris. 
On peut consulter ces deux tableaux dans la 
Philosophie botanique de Linné (éd. I, p. 172) 
et dans V Km yclopédie méthodique , vol. 2, 
p. 510). (A. R.) 

CAI.LMH LA ( calendula , souci), ois. — 
Genre formé par Swainson dans la famille 
des Alouettes pour recevoir l’Alouette à gros 
bec d’ Afrique. Coq. aloi;ettk. (Lai e.) 

CALENDLLA , Neck. bot. pu. — Nom 
scientifique du g. Souci. Coy. ce mot. 

CALENDGLACEES. Calendulaceœ . bot. 
pii. — Sous tribu établie par IL t^assini dans 
la famille des Synanlhérées, comme premier 
groupe de la tribu des Composées-Cynarées, 
et comprenant les divisions Calcndulûes , 
Osléospermées et Olhonnées. 

XALENDELKES. Caleuduleie. bot. ph. 
— Division établie par II. Catsini dans la fa- 
oiille des Synanlhérées, tribu des Üynaréea, 
et renfermant les trois g. Calendula , Oltgo- 
carpur et J ripteris. 

XALENDliLIKE. Calendulina ( calendula , 
souci), bot. ph. — Substance mucilagineuse 
asseï analogue à la gomme, extraite par 
Gciger des fleurs du Souci ollicinal. 

XALENDT.YIA (noué?, beau ; trSvpa , vê- 
lement). ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Malacodçrmes , tribu 
des Mélyrides, fondé par M. Dejean, sur une 
seule espece nommée par lui C. viridt/at - 
catum, cl rapportée du Chili par M. Lacor- 
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daire. Ce g. est voisin des Mclgm de Fabri- 
cius. (D.) 

X ALEM'S (nom d’un devin étrurien). 
ms. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Chrysomélincs, tribu des F.roly- 
lidcs , créé par .M. Dejeau aux dépens du g. 
Krolyle de Fabricius, et ayant pour type une 
espèce du Brésil, que J’ai nommée C. *i- 
guaticolhê dans ma Monographie de ce g., 
p. -16, pl. 7, lig. 06. (D.) 

’CALÈPE. Cale put. ins. — Genre formé 
par Thunberg aux dépens du g. Hitpe, pour 
17/. a pi ni pet de Fabricius, à cause de ses jam- 
bes longues, grêles et arquées, dont les deux 
antérieures sont, chez les mâles, armées 
intérieurement d’une longue épine. (C. o’O.) 

GALEIHYA. bot. pii.. — Genre de la fa- 
mille des Crucifères, tribu des Zillées, établi 
par Adanson ( Pam . , Il , 427 ) , et adopté par 
les auteurs postérieurs. Il ne se compose 
guère que d’une espèce, croissant spontané- 
ment dans IT.uropc australe , le Levant , et 
quelquefois aux environs mêmes de Paris. 
C’est une plante herbacée annuelle, dressée, 
glabre, à feuilles radicales disposées en ro- 
sette , courtement péliolées , pennaliparties , 
dont le lobe terminal est grand , obiong ou 
orbiculé et obtus ; les caulinaires sessiles, au- 
riculées-aigucs à la base , sagklées , oblon- 
gucs, entières ; à fleurs blanches, en grappes 
oppositifoliécs , allongées, aphyllcs ; pedi- 
celles filiformes. (C. L.) 

XALEPTERYX ( *aiô<; , n , beau , belle ; 
ne îpv C aile), ins. — Leach et plusieurs au- 
tres entomologistes anglais emploient cette 
dénomination pour désigner génériquement 
les espèces que la plupart des auteurs regar- 
dent comme les types du g. Vgrion ; tel est 
VA. vitgo L. /'oyez agriun et libkllu liens. 

(Bl.) 

GALET A G. Caley, collecteur de plantes). 
bot. pii. — M. Ludlicher nomme ainsi le g. 
Caleana de R. Brown, f'oy. calkana. (A. R.) 

CALFAT. ois. — Nom vulgaire du Loxia 
orifzivora, espèce du g. Sénégali. 

XAI.Iltlt AGIIOA (x*À©$, béait; $oxio; , 
braie ). bot. pii. — .Genre formé par La 
Llave cl Lexarza ( A or. Ceget. deteript . , 
II, 3), et dont la place, dans le système natu- 
rel, n’est point encore déterminée. Il ne ren- 
ferme qu’une espèce indigène du Mexique, 
et ayant le port d’un (’on vol valus. La tige en 
est procombanlr, cylindrique ; les rameaux 
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wml allâmes, subdicholoraes ; les feuilles al- 
ternes , oblongues, 1res entières, glabres ; les 
fleurs solitaires, petites, violacées» termi- 
nant des pédoncules plus courts que les 
feuilles , et naissant dans les dichotomies. 

. (C. L.) 

’CALICAL. Calycahs. bot. pii. — M. I>es- 
liboudois désigne sous ce nom l’insertion , 
quand les étamines sont adhérentes. Celle 
expression répond à celle de Périgyue. 

CALICE. Caùis ( xoîïvS ). bot. pu. — 
C’est l’enveloppe la plus extérieure de la 
fleur dans les fleurs complètes, dont le pé- 
rianthe est double; c’est l'enveloppe uni- 
que dans celles dont le périanthe est simple, 
comme les Monocolylédonés et les Dicolylé- 
donés monochlamydés. Le calice est le ver- 
ticille extérieur de la fleur; il est formé de 
folioles en nombre variable qu’on appelle 
sépale*. Tantôt ces sépales sont parfaitement 
libres et distinctes tes uns des autres, et le 
calice est dit polysépale, comme dans la Gi- 
roflée, le Lin, le Pavot; tantôt ils sont sou- 
dés ensemble dans une étendue plus ou 
moins grande de leur longueur, et le calice 
est appelé gamo*ii*ale ou monosépale, comme 
on le voit dans l'Œillet, la Rose, la bella- 
done, etc. 

Les folioles du calice, ou sépales , ne sont 
que de véritables feuilles ou des bractées , 
qui ont encore conservé beaucoup de res- 
semblance avec les feuilles qui garnissent 
les tiges. Comme ces dernières, ils sont en- 
core d’une couleur verte, offrent des ner- 
vures composées de vaisseaux, un épiderme 
avec des stomates. Seulement leur gran- 
deur et leur figure ont été modifiées. 

I/* calice peut être régulier ou irrégulier. 
Il est régulier quand les sépales qui le com- 
posent, libres ou soudés , sont disposés sy- 
métriquement et avec régularité autour de 
l’axe de la fleur. Ainsi, le calice du Lin, ce- 
lui de la Uelladoue, etc., est régulier, tandis 
que celui du Pied d’Alouettc, de l’Aconit, 
des Orcbis, est irrégulier. 

Nous avons dit toul-à-l'hcure que les sé- 
pales conservaient eu général l'apparence 
foliacée, c’est-à-dire qu’ils avaient encore 
la couleur et le tissu des feuilles. Mais il ar- 
rive assez fréquemment aussi qu’ils sont 
colorés de teintes très vives et très éclatan- 
tes, de manière à ressembler pour l’aspect 
aux pétales. Aiqsi, dans beaucoup d»* piaules 


de la famille des Renondilacécs, comme 
l’Ancolie, les Delphinium, les Aconit, etc., 
et dans beaucoup d’autres familles comme 
les Tlxymélées, presque toutes les Monocotylé- 
donées, les sépales sont colorés. C’est dans ce 
cas qn’on dit du calice qu'il est pélalofile. 
lin calice poly sépale peut être formé d’un 
nombre variable de sépales, mais cependant 
ce nombre est constant dans chaque espèce, 
et souvent même dans tout un genre. Ainsi 
le calice est tUsépale ou composé de deux 
sépales dans la plupart des plantes de la 
famille des Papavéracéeseldes Kumoriacées; 
il est irisépate dans les Anonacéesjil est 
téira*épa1c dans les Crucifères, pevtasépale 
dans les IJnacées, les Aréoariées, les Géra- 
niacées ; hexusépale dan» un grand nombre 
de familles de plantes monocotylédonées. 

Les sépales d'un calice polysépale peuvent 
être diversement arrangés ; ainsi , ils sont 
quelquefois dressés et rapprochés en forme 
de tube, comme dans le Chou et beaucoup 
d’autres Crucifères ; d’autres fois, les sépales 
sont disposés en cloche, ou enfin ils peu- 
vent être étalés ou même réfléchis et pen- 
dants. 

Entre le calice polysépale et la calice ga- 
mosépale, il existe des nuances ou passages 
insensibles. Ainsi les sépales ne sont quel 
quefois adhérents entre eux que par leur 
partie la plus inférieure, de manière qu'il 
est assez difficile de décider si b* calice est 
polysépale ou gamosépale. 

Le calice réellement gamosépale, c’est-à- 
dire celui qui se compose d’uu nombre va- 
riable de sépales soudés , peut présenter 
des formes extrêmement variées. Ainsi, il 
est (yliiidrigue dans l'Œillet., prismatique 
dans la Primevère , campunnlé dans la Bel- 
ladone , urcéoli dans la Rose, vésiculeus dan.* 
le Silene iufluta , l’Alkékenge ; étalé dans 
la Bourrache, etc.,- etc. 

Le nombre des sépales soudés pour former 
un calice gamosépale est variable. Il est 
toujours indiqué par le nombre des lobes 
qu'il présente. Ce* lobes sont séparés par 
de» incisions plus ou moins profondes. Ainsi, 
le calice peut être denté, fendu ou partagé , 
suivant que les sépales sont soudés dans la 
majeure partiede leur longueur, ou jusqu’au 
milieu de leur hauteur, ou seulement par 
leur partie la plus inférieure. (A. B.) 

C A LIGE COM Ml ! V bot. ni. — On appe 
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lait ainsi autrefois l'involucre qui entoure le 
capitule dans les plantes de la famille des 
Synanthérées et des Dipsacées. Coyez capi- 
tule et iîivoi.lcri. (A. R.) 

‘CALICIÉES. Calicieœ. bot. en. — ( Li- 
chens.) Le genre qui sert de type à cette pe- 
tite tribu des Lichens gymnocarpes, a été 
fondé par Persoon ( C/sier. Ann. y VII, t. 3, j 
lig. I À 3) sur des plantes qui jusque là | 
avaient été regardées |yar Dillen , Linné et 
llallcr comme des Champignons. Arharius 
adopta le genre de Persoon ; mais il en sé- ' 
para plus tard quelques espèces, dont il lit 
son g. Coniocybe. Enfin Fries , qui forma i 
( foch. Eur. % p. 381) une petite tribu de ces 
deui g. , y en ajouta un troisième sous le 
nom de Trachylia. Considérées d’une ma- 
nière générale, lesCaliciées sont des Lichens 
composés : 1° d’un hypolhalle peu appa- 
rent ou disparaissant de bonne heure , et 
souvent, à l’instar de celui des Fonginées, 
s’enfonçant en rampant sous les fibres li- 
gneuses avec lesquelles ses filaments s’en- 
trelacent; 2° d'un thalle crustacé, granu- 
leux , qu’on n’aperçoit pas toujours , soit 
qu’il manque tout— à-fait, soit que, déliques- 
cent, il s’évanouisse promptement ; 3* enfin 
d’apolhécies orbiculaires ou globuleuses , 
recouvertes, dans leur jeurtesse, d’une mem- 
branule (Arharius) non persistante, et dont 
la chute prématurée laisse à nu un d^que 
pulvérulent. I*es apothécies des Caliciées 
sont sessiles ou pédicellées. La lame proli- 
gère, ou le disque, est plane ou convoie, et 
contenue dans une sorte d’excipulum , qui 
n’est que la continuation du |>édicel le, quand 
celui-ci cïislc. On trouve écrit partout que 
ce disque est recouvert de sporidies nues et 
pulvérulentes; mais, en étudiant les Cali- 
cium, nous avons observé que, comme dans 
le* Sphérophores ( voyez Ann. Sc. uni. , 

2* sér., XV, p. 146, t. 15, f. I ), ces sporidies 
sont primitivement contenues dans des thé— 
ques accompagnées de paraphyses. Et 
comme la nature du thalle , quand on le 
rencontre, ne laisse d’ailleurs aucun doute 
sur la place que doivent occuper ces plantes, 
ce nouveau caractère , tiré de la présence 
de thèques renfermant primjtivcment les 
sporidies, vient fournir un nouvel et puis- 
sant argument contre, l’opinion des crypto- 
gainistes qui classent encore ces productions 
parmi les Champignons myiognstres. II est 


! pourtant bien vrai que l'affinité de ces plan- 
| tes entre elles est si grande , que nous som- 
mes forré de reconnaître avec Eschweiler 
(Martius, El. tiras . , I, p. 61 )quc le C’omio- 
cybe fnrfuracea doit , malgré son apparence 
lichénoide, et si l'on lient compte de la struc- 
ture , rentrer définitivement dans la famille 
des Gasléromy cèles. Le capitule sporigère 
y est en eftvt formé , comme dans les Lyco- 
perdacées, d’un réseau de filaments très me- 
nus , anastomosés entre eui , ou d’un vrai 
capillitlem entre les mailles duquel sont pla- 
cées les spores. Il nous est toutefois impos- 
sible de prononcer si elles y sont primitive- 
ment fixées , comme cela est d’ailleurs pro- 
bable ; car toute la plante est si menue, qu’il 
faut un grossissement de 800 fois pour dis- 
tinguer le réseau. 

Les Caliciées vivent le plus souvent sur le 
bois mort , et c’est une des raisons qui les 
avaient fait ranger dans la classe des Cham- 
pignons. Quelques unes, mais en petit nom- 
bre , sont parasites sur d’autres Lichens , 
dont la croûte leur sert de thalle ( ex. : Cu- 
licium siigoneltum). Les g. qui composent 
celte tribu sont, selon Fries, Calicium , Pers. ; 
Coniocybe , Ach. , pr. part. ; Trachylia , Fr. 

(C. M.) 

’CALICLYAIRE ; fleur). Calycmaris. bot. 
pu. — Le professeur De Candolle appelait 
ainsi les fleurs dont les pétales multipliés sont 
dus à la multiplication des sépales du ca- 
lice. E Oy. MONSTRUOSITÉS VEGETALES. (A. R.) 

’CALICÜV AL. Calycinalis , bot. pii. — 
Cette épithète s’emploie pour toutes les par- 
ties qui appartiennent au calice. Ainsi l’on 
dit folioles calicinates pour exprimer les sé- 
pales ; préfloraison calicinale, etc. (A. R.) 

*CALICIME!Y Calycinianus. bot. pii. — 
M. Mirbel nomme induvie calictnienne celle 
qui provient du calice , comme dans les la- 
biées , la Jusquiame, etc. 

CALICIlIiH (xi)vÇ, ealyx, calice), bot. cr. 
— (Lichens. i Ce genre n’est pas resté tel que 
l’avait créé Persoon , qui y confondait des 
plantes de familles diverses. Acharius y réu- 
nit d'abord le Caltcmm fnrfnraeeum Pers. , 
qu’il en sépara plus tard sous le nom de 
Coniocybe capitellaium. Le même lichéno- 
graphe établissait trois sections dans ce g., 
selon que les espèces avaient leurs apothé- 
ries sessiles (Acolium) ou slipitées, et , dans 
ce dernier cas, selon qu’elles étaient margi- 
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nées ( Phaeoiium ) ou que le disque cOnvexe 
envahissait la marge , comme dans le R«o- 
mycet (St rang y lium). Plus lard, la première 
section devint son g. Cyphelium } que M. Che- 
valier (Fi. Paris.) nomma Calicium , et les 
deux dernières, c’esl-à-dive les Caliciums^é- 
dicellés, formèrent son genre Calicium dont, 
par une bizarrerie singulière, notre compa- 
triote déjà cité fit, lui , son g. Cyphelium , 
changeant ainsi sans nécessité aucune In si- 
gnification des deux noms. Quoi qu'il en soit, 
celui de Calicium est seul resté, la présence 
ou l’absence du stipe n’ayant pas été, dans 
ce genre , considérée comme un caractère 
assez important. 

Au mot ca liciers , nous avons énuméré 
les principaux caractères du genre dont nous 
traitoqs ici ; nous n’ajouterons que peu de 
choses â ce que nous en avons dit. La croûte 
phallus), à moins qu'elle ne soit hypophléodc, 
est granuleuse , souvent déliquescente , et 
comme lépreuse , quelquefois absolument 
nulle. tas apothécies , cratériformes ou lur- 
binées, sont slipitées ou sessiles quelquefois 
dans la même espèce ; d'où le peu d'impor- 
tance de ce caractère. L’excipuhuii , carbo- 
uacé , est souvent d’une couleur différente 
du stipe. Le disque, pial ou convexe, devient 
de bonne heure pulvérulent. Voici la struc- 
ture du nucléus, telle que nous l’avons ob- 
servée dans le C. lenUctdare , structure soup- 
çonnée ou entrevue par Kschweiler, mais que 
nous n’avons trouvée décrite dans aucun ou- 
vrage. Le disque est convexe, tout couvert à 
la maturité de sporidies fuligineuses, oblon- 
gues, biloculaires , primitivement contenues 
dans des thèques. Celles-ci sont cylindriques, 
amincies à la base , de la plus grande té- 
nuité, et accompagnées de paraphyscs, les- 
quelles, comme on sait, ne sont que des thè- 
ques avortées. Il faut employer un grossisse- 
ment de 800 fois en diamètre pour les voir 
bien distinctement. Tant que les sporidies 
sont contenues dans les thèques, elles ne pa- 
raissent pas divisées en deux loges par une 
cloison transversale , c'est-à-dire qu’elles 
n’ont qu'un seul nucléus. Ce n’est qu’après 
leur sortie de la thèque qu’elles acquièrent 
une dimension double de celle qu’elles 
avaient d'abord , et que s’opère la division 
en deux loges distinctes. Longueur des thè- 
ques, 7 ri millim. ; diamètre, & millim. — 
Longueur des sporidies dans la thèque , 


millim.; grosseur, millim. ; dimensions 
qui, comme nous venons de le dire, devien- 
nent positivement doubles à la maturité. 

Le* esp. de ce g. habitent sur le bois 
mort ou sur Ha croûte de quelques Lichens. 
On n’en connaît guère qu'nnc vingtaine, tou- 
tes européennes ; au moins n’est-il pas venu 
à notre connaissance qu’on en ait trouv é dans 
le Nouveau -Monde une seule qui ne pût 
rentrer dans les espèces connues. (G. M.) 

"CALICL JL A1IIL (estivation). Calycula- 
rit. bot. ph.— M. De Gandolle appelle ainsi 
un mode de préfioraison dans lequel les piè- 
ces d’un involucre étant disposées sur deux 
rangs, l’extérieur ne recouvre ou n’entoure 
que la base de l’intérieur, à la manière d’un 
calicule C'est ce qu’on observe, par exem- 
ple, dans le g. Séneçon. (A. R.) 

CALICULE. Culycnltis ( diminutif de 
calyx , calice ). bot. ph. — Ce nom s’ap- 
plique à une espèce particulière d’invo- 
lucrc placé immédiatement en dehors d’une 
fleur, et appliqué contre le calice de manière 
à sembler former un second calice. On tçouve 
un Galicule dans plusieurs genres de la fa 
mille des Malvaçées, comme les Mauves, les 
Guimauves, lés Hibiscus, les Cotonniers, etc., 
et de la famille des. Rosacées, comme les Frai- 
siers, les Polcn tille* , etc., etc. Tantôt le Ca- 
licule est composé de folioles ou bractées 
distinctes, comme dans les Mauves, par exem- 
ple , où il est formé de trois folioles , et les 
Fraisiers et les Polentilles, où l’on en compte 
cinq. Tantôt les folioles qui le constituent *e 
soudent de manière à former un Galicule ga- 
mosépale, comme on l’observe dans le genre 
sHthœu , par exemple. Le Galicule est un 
organe qui, par ses modifications , peut ser- 
vir à distinguer les genres dans certaines 
familles, celle des Malvaçées , par exemple. 

(A. R.) 

'CALICULE. Calyculaïus [calyx, calice). 
bot. ph. — Se dit d’un calice mi d’une fleur 
accompagnée d’un Calicule , comme dans 
la Mauve, la Guimauve, etc. (A. R.) 

'CALIDICTYON (*®Wç, beau; &xtvov , 
filet), bot. cr. — ( Phycées. ) M. Grcviile a 
publié sous ce nom (in Lindl. y! nat. Syst. o/ 
bot., p. 452), un nouveau genre de Flori- 
dées auquel il assigne les caractères sui- 
vants : Fronde membraneuse , rouge , pres- 
que foliacée , feuilles s'anastomosant entre 
elles , cl composées d’un réseau nu cl arti- 
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ailé. I.e même genre ayant été publié deux 
mis plus tôt sons le nom de fhdyurus par 
notre savant ami M. Bory de Saint-Vincent, 
c’est ce dernier nom qui doit être adopté. 
Voyts dictyurü*. ’ (C. M.) 

CALIDIUS, Ctnr. ois.— Sons-genré dans 
les Bécasseaux ou Tringas. f''o;/ezMAUB&ci(K. 

CA LIGE. Calig us. crust. — Genre de 
l’ordre des Siphonostomes, de la famille des 
Peltocéphales, de la tribu des Caligiens, 
créé par Muller et «ainsi caractérisé : Corps 
déprimé , ayant la partie antérieure recou- 
verte d’un lest membraneux en forme «le 
bouclier rétréci postérieurement. Au tenues 
proprement dites pincées sous le bord du 
test, courtes, aplaties et composées de deux 
articles. Yeux au nombre de deux, ovalaires, 
colorés en rouge chez les individus vivants. 
Appareil buccal situé en arrière du front, se 
composant d’un suçoir conique renfermant 
dans son intérieur deux longs appendices 
styliformes et dentelés. Pattes-mâchoires 
constituant des organes de préhension , à 
l'aide desquelles l'animal se fixe sur sa 
proie. Pattes proprement dites au nombre 
de i, dont les 3 premières, fixées sous la por- 
tion thoracique du test, et la quatrième de 
chaque côté du pénultième anneau du tho- 
rax. Abdomen étroit , terminé de chaque 
côté chez les femelles par un long tube ovi- 
fére , cylindrique et étendu en ligne droite. 

M.M. Pickering et Dana ( American journal 
ôf sciences and art*, t. \X\IV, n° 2) ont fait 
connaître l’anatomie extérieure d’une es- 
pèce de Calige trouvée sur les côtes de 
l’Amérique. 

Les Caliges se rencontrent ordinairement 
sur la peau ou sur les parois de la bouche ou 
de la cavité branchiale des Poissons, et pa- 
raissent subir dans leur Jeune âge des chan- 
gements de forme très considérables. I S espè- 
ces environ appartiennent à ce genre, cl ont 
été décrites par M. Miine-F.dwards dans le 
tome ll r de son Histoire naturelle des Vru*~ 
lacés. (H. L.) 

CALIGIDES, CALIGITES. crust. — 
Synonymes de religions. 

'CALIGIENS. Catigii. crust. — M. Milne- 
Edwards { Ht si . naturelle, des Crustacés , l. Il) 
désigne sous ce nom une tribu qui appar- 
tient à l’ordre des Siphono>tomes et à la fa- 
mille des Peltocéphales. Les caractères dis- i 
tinclifs sont : Thorax à anneaux simples et 1 


sans appendices dorsaux. Boucher cépha- 
lique grand , plus nu moins ovalaire, ayant 
la portion de son bord postérieur se confon- 
dant avec les deux ou trois premiers seg- 
ments thoraciques. Pattes garnies de longues 
«oies plumeuses. Abdomen se terminant par 
deux petites lames dirigées en arrière , cl ne 
portant pas d’appendices latéraux. 1*5 gen- 
res Cultgut , Chalimus % T'rcbius, et JYogagu* 
sont compris dans celte tribu. • (H. L.) 

CALIGITES. crust. — f^'oijet caligides. 

CA LIG l LE. Caligula [caliguta , bottine), 
ois. — Nom donné par llligerà la peau qui 
recouvre le tarse des Oiseaux. y 

CALIGIJS CRUST. — l oyrz CALICE. 

GAI.tyiA.\l>L. wiw. — Nom vulgaire 
d'une espèce du genre Plie, Plnittta cardina. 

'GAI.IA1L1US (*odcç, beau;pipo;, partie). 
bot. ph. — Genre de la famille des Synan- 
•hérées , tribu des Asléroldécs , établi par 
Ntees d'F.senbeck pour des plantes herbaeées 
vivaces, à lige anguleuse ; à feuilles entières 
ou inciso-dentées ; à fleurs en corymbe dont 
le disque est Jaune et dont les ligules sont 
blanches ou bleues. On en connaît une dizaine 
d'espèces, originaires, pour la plupart, des par- 
ties montagneuses de la Sibérie. (C. u'O.) 

(.ALINEA, Aubl. bot. pb. — Synonyme 
du g. Doliorarpus, Roland. (C. L.) 

< \I.l\l \, Raf. bot. pn. — Synonyme de 
Pyrularia, L.-€. Rich. 

CALIPHILLUM, Gaud. ( uls;, beau; 
■piüo», feuille). BOT. PB. — Synonyme du g. 
Porphyrion, Tausch. (C. I,.) 

CAI.ISPERME. CtUnpermum (xodop, beau; 
attira, semence), bot. pb. — Genre établi 
par l.oureiro dans la Hnre de la Cochin- 
cliinc, pour un arbrisseau grimpant, ra- 
meui, incrme, a feuilles alternes et à fleurs 
en grappes terminales, que l'auteur avait 
placé à la fin de la famille des Bcrbéridées, 
et que les botanistes modernes ont relégué 
dans les Ornera inceriæ «dis. (C. n'O.) • 

GAI, LA ( nom que donne Pline à une 
plante indéterminée J.bot. pb. — Famille 
des Arofdécs, tribu des Dallées, dans la sous- 
famillp des CiMaeéei. Ce g. se compose d'un 
petit nombre d'esp., et a pour type le ('alla 
palatins l„, qui croit dans les tourbières des 
montagnes desVosges. Les caractères de ee g. 
peuvent être ainsi résumés : Spaihe ordi- 
nairement presque plane; spadire, nu dans 
sa partie inférieure , et tout couvert dans 
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le reste d'étamines et de pistils entremêlés. 
Etamines longues ; leur filet, dilaté dans sa 
partie supérieure , écarté les deux loges de 
l'anthère qui sont presque globuleuses , et 
s’ouvrent par un sillon longitudinal. Ovaire 
surmonté d’un stigmate sessile et discoïde , 
à une seule loge contenant un assez grand 
nombre d'ovules dressés au fond de la loge. 
Le fruit est une baie oligosperme. (A. R.) 

'GALLACÉES. Catiaceœ. bot. pu. — 
L’une des grandes divisions ou sous-ordre 
établi par MM. Schott et Endlicherdans la fa- 
mille des Aroblées. y oyez aroidkf.s. (A. H.) 

GALLAIll AS (xodlapt**, merlan., poi.ss. — 
Nom vulg. d’une esp. du g. Gade, G. ealla - 
rias L. 

'C ALLÉES. ('allcce. dot. pii. —L'une des 
tribus établies dans la famille des Aruidées. 
Voyez ce mot. (A. U.) 

’C ALLEU) A (k«1oç, beau; forme), ns. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des < .arabiques, tribu des Tronratipennés, 
établi par M. Dcjran dons son Spteiet géné- 
ral, et adopté par tous les entomologistes. 
Les espèces de ce g. étaient confondues au- 
paravant avec le» Cymindi a, les Drokiu » et 
les / <ebia ; mais elles se distinguent facile- 
ment des premiers par leurs tarses dont le pé- 
nultième article est fortement bilobé, et des 
deux autres par leurs palpes labiaux, dont 
le dernier article est fortement sécuriforme. 
Ce sont de jolis Insectes, à couleurs brillan- 
tes et métalliques. M. Dejean, dans son der- 
nier Catalogue, en désigne 25 espèces, toutes 
exotiques, la plupart de l'Amérique, et quel- 
ques unes de l’Afrique et de la Nouvelle- 
Hollande. Nous citerons comme type la C. 
tneiallica l)ej.,du Brésil. (D.) 

‘CALLIA ( xâiioç , beauté), iss. — Genre 
de Coléoptères tétramères , famille de< Lon- 
gicornes, tribu des Lami&ires, sous-tribu des 
Convexes , établi par M. Scrvillc, et adopté 
par tous les entomologistes français. Les es- 
pèces de ce g. sont toutes exotiques, de pe- 
tite taille, mais ornées de couleurs veloutées, 
brillantes ou métalliques. On les trouve sur 
le tronc des arbres , d'après M. Larordaire. 
M. Dejean, dans son dernier Catalogue , en 
indique 6, dont une de Cayenne et 5 du Bré- 
sil. Nous citerons, parmi ces dernières, la C. 
amrea , dont le corps est- velouté , et d’un 
bleu violet chatoyant, avec une tache jaune 
triangulaire au milieu du corselet. (D.) 

T. m. 


CALLIAIMASSE.. Callianaua (nom my- 
thologique). trust. — Ce genre, établi par 
Leach , appartient à la famille des Thalas- 
siens ou des Macroures fouisseurs , et n la 
tribu des C.ryptobranchides. Il est remar- 
quable par la rarapace petite, qui n'occupe 
guère plus du tiers de la longueur du corps ; 
par les pédoncules ocellaires , presque la- 
me lieux ; par le premier article des antennes 
intérieures , gros , et par les antennes exter- 
nes , ne présentant aucun vestige d'écaille 
mobile à leur base. Les pattes de la troi- 
sième paire sont rnonodnrtyles, très élargies 
ver# le bout , cl constituent une sorte de bê- 
che à l’aide de laquelle ce s Crustacés creu- 
sent le sable et s’y enfoncent. L’abdomen est 
très grand. Les branchies sont sublamel- 
leuses , au nombre de fi de chaqnc côté. 
Deux espèces composent ce genre ; relie qui 
leur sert de type est la C. iubterranne a Mont:, 
qui habite les côtes d’Angleterre , de France 
et d’Italie, et qui se tient enfoncée dans le 
sable à quelque distance du rivage. (H. L.) 

’GALLIAftIDE. l’olhanidea. trust. — Sous 
ce nom, M. Milne-Edwards désigne un genre 
de Crustacés qui appartient à la famille des 
Tbalassiens ou des Macroures fouisseurs et 
à la tribu des Cryptobranchides. Ses carac- 
tères distinctifs sont : Carapace n’ayant 
guère plus du tiers de la longueur de l’abdo- 
men, et ne recouvrant pas le dernier an- 
neau thoracique. Bostre nul. Yeux à pédon- 
cule court et écornée transparente. Anten- 
nes au nombre de 4, grêles, s’insérant à peu 
près sur la même ligne transversale. Appen- 
dices de la bouche petits. Pattes variant 
beaucoup pour la longueur; celles de la 
première et de la cinquième paire les plus 
longues; celles qui suivent beaucoup plus 
petites. Abdomen composé de 7 segments 
portant en dessous cinq paires de fausses pat- 
tes. Lames de la nageoire caudale au nombre 
de cinq, larges et arrondies. Branchies thora- 
ciques au nombre de dix de chaque côté. La 
seule espèce connue est la C. typa Bdw., 
qui a pour patrie les eûtes de la Nouvelle- 
Irlande. (If. L.) 

CALLIANIRE. Caltianira ( nom mytho- 
logique). acal. — Péron et Lesueur ont éta- 
bli SOUS ce nom [Annale* du .Muséum , t. XV) 
un genre d’Acaléphes voisin des Béroés et du 
même ordre, celui des Ciliogrades ou Cté- 
' nophores. Quelques espèces seulement en 
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faisaient alors partie; mais leur nombre s'est 
accru par suite des recherches de MM. Rang , 
Quoy , I .es son , Mertens , etc., et pour Esch- 
scholtz, les Callianires formaient déjà le type 
d’une famille appelée Callianiridea. 

M. de Blainville , dans les nouvelles addi- 
tions qu’il a faites à son Manuel d’Aclinolo- 
qie, n’admet pas comme autant de genres 
les coupes proposées par les auteurs, coupes 
dont les caractères ne sauraient être repro- 
duits ici. Voici comment il déGnil le genre 
Callianire : Corps plus ou moins allongé, plus 
ou moins libre, entre une paire de larges lo- 
bes simples , pouvant 9'étaler ou s’abaiçser 
autour de lui ; ouvertures buccale et anale 
opposées et assez petites: la première accom* 
pagnéc de deux paires d'appendices diversi- 
formes ; ambulacres incomplets, au nombre 
de huit, inégaux, dont deux paires au moins 
sur les lobes du manteau. 

l/'s sous-genres de Callianires qui doivent' 
être conservés paraissent au même natura- 
liste être au nombre de quatre : 

t.enroihoa , Mert. ; Alcinoe , Rang. ; Mne - 
mi a, F.schsch. \ Calymnu , Eschsch. ; Ocyroe, 
Rang ; Rolina, Mert. 

Les Callianires, dont quelques zoophyto- 
logistes écrivent à tort le nom Callianyra , 
sont des animaux pélagiens dont les espèces 
sont à peu près de toutes les mers ; il y en a 
plusieurs dans celles d’F.urope. Leurs di- 
mensions ne sont pas considérables. tP. G.) 

TALLIANIIUDEA. açal.— Eschscholtz 
( S y Ht. der Acatephen ) élève au rang de fa- 
mille un groupe de ses Acalèphes Cléno- 
pbores ( Cdiogrades , Rlainv. ), comprenant 
les genres Cenum , Cydippe et Callianira , 
auxquels se Joignent plusieurs coupes nou- 
vellement établies , et auxquelles on a aussi 
donné une valeur générique. M. de Rlain- 
ville , dans les nouvelles additions qu'il 
a faites à son Aciinoloyie , n’admet que les 
trois genres d’F.scbschollz , mais sans les 
réunir en une famille spéciale. Toutefois , 
nous en parierons dans autant d’articles par- 
ticuliers. (P- G.) 

CALUWTHEMtM ( , beau ; «- 

6ip«*, fleur. ) bot. rn. — Genre de la famille 
des Renonculacécs , ? tribu des Anémonées , 
établi par C. A. Meycn ( in I^deb. Fl. Ali. 
11. 336), sur le Ranunculu » rutœfolids de 
Linné. Il renferme un petit nombre d’espèces 
vivaces, croissant dans les montagnes d’Eu- 
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rope, à feuilles radicales entières, {es cauli- 
naires multiparlies. (C. L.y 

*C ALLI A.XTIII A beau; «vOo;, fleur), 

iss. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malacodermes, tribu des Lampyri- 
des de Latreille , groupe des Tclcphorites de 
M. de Castelnau, établi par M. Üejcan aux 
dépens du g. Téléphona d’Olivier, qui cor- 
respond au g. Cqnthuri* de Fabricius. Ce g. 
est très nombreux en espèces. M. Dejean , 
dans son dernier Catalogue , en désigne 79 , 
toutes d’Amérique, à l’exception d’une seule 
[C. pulchella Mac-Leay), qui est de la Nou- 
velle-Hollande, et qui est décrite dans la par- 
tie zoologiqtie des deux voyages de la 
quitle et de l'Atirolabt. (D.) 

'CALLIASPIS (xaloç, beau ; «jwiç, écus- 
son). ins. — Genre de ('.oléoplères tétramè- 
res , famille des Chrysomélines , tribu des 
Cycliques de Latreille, établi par M. Dejean, 
qui le place à côté du g. Imatidium de Fabri- 
cius. Il y rapporte 4 espèces de Cayenne, 
dont la CaAsida rubr a d’Olivier peut être 
considérée comme le type. (D.) 

’CALLIASTEH ( xa*é$ , beau ; cxctt y»p , 
étoile), scni.v. - Un des groupes nombreux 
établi par M. Gray ( Ann. and May. of nai. 
hi*t. 1840) dans son arrangement méthodique 
des Astéries , comme subdivision du g. 6o- 
riio«ferdc M. Agassiz. I ayez astérie. 

(C. D’O.) 

"CALLIBOTRYS, Salisb. ( xoùoç , beau ; 
Sot pus, grappe, i bot. pii. — Synonyme sec- 
lionnaire du g. Krica de Linné. .(C. 1..) 

CALLIBRYUM ( xaié; , beau ; Gpv.v ; 
mousse), bot. c». — (Mousses.; Ce g., fondé 
par Widel (Primit. H. fï tnk.) sur le Poty- 
tric/ium umtuluium, n'a point été adopté. / oy . 
catiiari.bka. (C. M.) 

CA1X1CARPA (xoilsç, beau ; lapivés, fruit) . 
bot. pii. — G enre de la famitle des Yerbéna- 
cées, tribu des Ægiphilées, fondé par linné 
(Ce»., 1 36), et renfermant des arbrisseaux in- 
digènes de l'Asie et de la Nouvelle-Hollande 
tropieales, assez rares en A mérique, et en-deçà 
de l'équateur , couverts d’une pubescence 
rameuse et étoilée, furfuraeée ; a feuilles op- 
posées, simples; a fleurs petites, blanches 
ou pnrpurescentes, disposées en cimes axil- 
laires, diehotomes. On en cultive une dou- 
zaine dans les serres chaudes d'Europe, où 
les plus connues sont les C. lonmfoha et 
purptt yen. (O, J„) 


Digitized by Google 



CAL 


51 


T.lLLICEPIIALtJS (xoùo<, beau ; 
tête). bot. en. — Synonyme de Plwlolepis , 
qui est une section du grand genre Centau- 
re. (J. U.) 

* CALLICERAS ( *«io; , beau ; x/paç , 
corue . las. — Ceurc de la famille des Oxyu- 
res, de l’ordre des Hyménoptères , établi par 
M. Nees von Esenbeck , sur quelques espè- 
ces européennes qui ne différent guère des 
Céraphron» que par des antennes Un peu 
verticillécs dans les mâles , et par un abdo- 
men ovalaire presque sessile, avec la tarière 
des femelles entièrement jcachée. On peut 
considérer comme le type du genre le C. 
Jusùcornj * Nees von Esenb. , répandu dans 
le nord de l’Europe. (Bl.) 

C ALLICÈHE. Cullicera ( xai&; , beau ; 
*i p*ç, corne), iras. — Genre de Diptères, di- 
vision des Bractiocéres , subdivision des Té- 
trachoetes, famille des Brachystomes, tribu 
des Leptides, établi par Meigen, et adopté par 
M. Macquart. Ce g. se distingue principale- 
ment du g. Cèrie , auquel I^treille l’avait 
réuni, par ses antennes sans pétiole ; par son 
abdomen large et non cylindrique ; enfin, par 
la nervure sous-marginale des ailes , qui est 
droite, au lieu d’ètre sinuée. M. Macquart n’y 
rapporte qu’une seule csp., la C. cuivreuse, 
Cullicera œnea Meig. ( Bibio id. Fabr.). Cette 
csp. se trouve depuis le nord de l'Allemagne 
jusqu'en Italie, mais elle est rare. (D.) 

XALIJCERL'S {xxUixipft»c, qui a de belles 
cornes), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Brachélylres , tribu des 
Aléocharides , établi par Curlis ( Prit, eut., 
I. 443), mais non adopté par M. Erichson, 
qui eu comprend les espèces dans le g. Ho- 
mulotu de Mannerheim. P'oyei ce mot. (D.) 

XALLICIIEINi ( xa)é{, beau'; fgvoc, pied), 
ois. — Genre formé par Brehm , en 1330 , 
dans sa famille des Canards { type, Ana* ru- 
finu) % et synonyme de celui de Branla , Boié, 
qui lui est antérieur. (Lafr.) 

'CALLICIILOUI8{xa)lt^)ûipc' ; , d’un beau 
vert), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes , tribu des 
Phyllophages de Latreille, fondé par M. De- 
jean , sur une seule esp. du Chili , qu’il 
nomme C. elegaiu . (D.) 

XALLICIIROA beau ; xp°' a » cou- 
leur )1 bot. ph. — Genre de la famille des 
Composées , tribu des Scnécionidéea , et 
qui a pour caractères : Capitule multiflore , 
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belérogame ; fleurs du rayon femelles pres- 
que sur deux rangs , ligulées , larges, cu- 
néiformes ; celles du disque hermaphrodites , 
6-denlées. Involucre polyphylle , à folioles 
placées sur deux rangs; réceptacle déprimé, 
fiinbrillifére, dépourvu de paillettes, suivant 
Don , ou , suivant Schauer, garni sur le bord 
de 2-3 séries d’écailles. Fruits obfusiformes, 
ceux du rayon glabres, plus comprimés, pri- 
vés d’aigrette , à disque élevé , tronqué , les 
extérieurs entourés par les folioles de l’iuvo- 
lucre ; ceux du disque velus et couronnés 
d’une aigrette. — Le Callichroa , dont on ne 
connaît encore qu’une seule espèce, est ori- 
ginaire de Californie. (J. D.) 

CALLICHROME. CuUichroma ( xolll- 
XP«pa, belle couleur), iss. — Genre de Co- 
léoptères tétramères, famille des Longicor- 
nes, tribu des Cérambycins , établi par La- 
treille, et modifié par M. Audinet Serville, 
qui, dans sa nouvelle classification de celte 
famille [Ann. de la Soc. eni. de France , L II, 
p 632 \ l’a réduit aux seules espèces qui 
présentant les principaux caractères sui- 
vants : Mandibules longues, rétrécies et amin- 
cies , terminées en pointe fine, un peu cour- 
bée ; corselet uni , tuberculeux latérale-, 
ment. Antennes glabres. Êlytres de forme et 
longueur ordinaires. Ce g., ainsi réduit, ren- 
ferme cependant encore un assez grand nom- 
bre d’espèces qui se font généralement re- 
marquer par les couleurs vives et brillantes 
dont elles sont parées. M. Dejean , dans son 
dernier Catalogue.cn énumère 23, parmi 
lesquelles nous citerons: 1° la Cul. miuralts 
[Ceramb. id. Fab.), de Cayenne; 2° la Cal. 
splendida Dej.,de l’Amérique septentrionale, 
et 3° la Cal. rugicollis C.hev., du Mexique. Les 
Callichromes du Brésil ont une odeur 0c rose 
très prononcée, comme celle du g., Aromia , 
notamment l’espèce nommée phyllopue par 
M. Dejean. (D.) 

CALLlCHTKflE. Callichlhyt ( a*U( x 0v f , 
espèce de poisson de mer), poiss. — Ce 
nom , d’un genre 0e la famille des Silu— 
roides , est emprunté des anciens ; mais il 
était employé par eux dans un tout autre 
sens que ne le fit Linné quand il intro- 
duisit le mot de Caltichihys dans l’Ich- 
thyologie. Athénée se sert du mot xaiÀi'xÔvc 
comme synonyme, ou mieux peut-être 
comme adjectif de F'Mhaf , et cc poissoamé.rt- 
tait en effet cette épithète. Si les Grecs dési- 
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gnaient sous ce nom un poisson particulier, 
on doit croire, par plusieurs passages d’Aris- 
tote, que leur xadKgOvc était notre Pélainide 
{ Pelumys sarda L.). Il est difficile de conce- 
voir pourquoi, dans le Mute uni Adolphi-t * re- 
derici , Linné, dés 1 7 40, donne celte dénomina- 
tion à un petit poisson d'Amérique, qu'il plaça 
ensuite dans son grand genre Silurut sous le 
nom de S. caUickihy.%. Gronovius avait adopté 
le genre Callichthy * , et Bloch et Licépéde ] 
conservèrent également celte même coupe 
générique , mais sous le nom de Caiaphrnc- 
lux. Ce sont des Siluroides à corps cuirassé ; 
à deuxième dorsale adipeuse, avec un rayon 
dans sou bord antérieur. La cuirasse con- 
siste en deux rangées de lames étroites et 
hautes qui embrassent la moitié de la hau- 
teur, celle de la rangée supérieure se croi- 
sant un peu avec celle de la rangée infé- 
rieure. La tête est recouverte d’un casque 
osseux ; une bouche petite et sans dents ; 
deux barbillons à chaque angle; trois rayons 
à la membrane branchiostège, les pectorales 
à épine velue ou hérissée de petites pointes ; 
l’épine dorsale est faible. — Ces Poissons , à 
fbrmes courtes , se tiennent sous les herbes 
dans la yase des marais , s’y enfoncent faci- 
lement, ou même pouvant vivre long-temps 
à sec , ils profilent de cette faculté pour aller 
chercher à travers les prairies d'autres eaux 
quand les chaleurs ont desséché les marais 
où ils vivaient. Ils peuvent percer les digues, 
et par cela devenir très nuisibles. On en con- 
naît aujourd'hui dix à douze espèces. 

(Val.) 

CAI.LICNEMIS ( xx\n , belle ; i wntJLfj f 
cuisse ou jambe), ms. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères , famille des Lamellicornes , 
tribu des Phyllophages, groupe des Mélolon- 
thites , fondé par M. le comte de Castelnau 
sur une seule espèce originaire d’Italie , et 
nommée par lui C. hnretUœi {Ruffim-Dimié- 
ml, t. Il, p. 129, pl. 14, Gg. 2.) Le g. auquel 
elle sert de type est très voisin du g. Pachy - 
pat, dont il ne diffère essentiellement que 
par sa tête tronquée carrément ; par son cor- 
selet non excavé, et par ses élytres entières 
dans les deux sexes. — Suivant M. Mulsant, 
le Cal. fAUreillœi habite plus particuliére- 
ment la Barbarie cl se trouve aussi , mais 
rarement, dans les parties chaudes du midi 
de la France : on l'a pris à Fréjus. (O.) 

CALI.ICOCCA, Schreb. ( x«Wç , beau; 
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i xcxxoç, graine, coque), bot. pii. — Synonyme 
et section du genre l'epharlis, Sw. (C. L.) 

XAJLLICODOIM, Beat!». (xa>ôç, beau; x*Jj 
<L*», cloche), bot. pu. — Synonyme seclion- 
naire du g. Erica. (C. L.) 

CALLICÜMA (xal«*. beau ; xôun. cheve- 
lure, feuillage:, bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Saxifragacées, tribu desCunoniéc», 
formé par Andrews { Roi. rep. , t. 5f»0) sur une 
j plante indigène de la Nouvelle-Hollande 
orientale et cultivée dans nos jardins. C’est 
un bel arbrisseau à rameaux et à feuilles 
opposées, simples, penninerves, lancéolées , 
grossièrement dentées en scie, blanches en 
dessous, munies de stipules interpétiolaires, 
elliptiques, membranacées, caduques ; à pé- 
doncules géminés, monocéphaics, axillaires, 
plus longs que le pétiole, portant des fleurs 
petites, rassemblées en capitules épais , glo- 
buleux, sessiles au- dessus d'un réceptacle 
velu; involucre commun, télraphyllc, court, 
réfléchi ; nu lieu d’in vol ucel les, 4 ou G brae- 
téoles membranacées , entourant chaque 
fleur. (C. h.) 

CALLICOHNilA, Burin, bot. ph. — Syno- 
nyme d’Astéroptèrc , section établie par I)e 
Candolle dans le g. f.eyt*era % L. 

CALLICTEMIS. ims. — Nom de genre 
estropié dans le dernier Catalogue de M. Dc- 
jean. t'oyez calucprmis. (II.) 

’CALUCYSTHCS , Endl. (xoiôç, beau j 
xtjaôoç. pudendnm feuiineum). BOT. Pii.— Syii. 
cl section du genre f'iyna, Sav. (C. I;.) 

CALLIDI. A (xaiôç, beau; »’£«'«, forme). 
ims. — M. Importe de Castelnau a établi sous 
cette dénomination ( Easai d’une cla^a. de.t 
Hérnipt. ) un genre dans la famille des Scu- 
tellériens , de l’ordre des Hémiptères. Ce g., 
adopté par .M. Burmeistcr et regarde par 
nous comme une simple division du g. Acu- 
telleru proprement dit , ne diffère essentiel- 
lement de ce dernier que par l'absence d’un 
sillon longitudinal à l'abdomen. Les Cnllideu 
sont de jolis Insectes parés de couleurs vives 
et métalliques. On en connaît une vingtaine 
d’espèces, tant des Indes-Orientales que d’A- 
frique. On peut en considérer comme le type 
la C. eques ( Telyra eque » Fab.J. (Bt.) 

CALLIDIF. Callnlium (xsl*), belle; lit*, 
forme), ims.— Genre de Coléoptères télramè- 
re*, famille des Longicornes, iribu des Céram- 
byeins, établi par Fabricius aux dépens des 
Capricornes et des Léptures de Linné, l-rs 
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Callidies ont les antennes subfiliformes, mu* 
tiques , à peine aussi grandes que le corps , 
et insérées à côté de l’échancrure de l'œil., 
au lieu de partir du fond de cette échancrure 
comme dans les Capricornes. liCur corselet 
ou prothorax est arrondi latéralement, et 
plus ou moins déprimé en dessus. Leurs 
pattes sont fortes, avec les cuisses allongées 
et renflées subitement en massue. Ces Insee- 
tes se trouvent dans les forêts , sur le tronc 
vermoulu des vieux arbres, et dans les chan- 
tiers. Quelques espèces continuent de vivre 
à l’état de larve dans les bois que renferment 
nos bûchers, et voilà pourquoi on en ren- 
contre assez souvent dans l’intérieur des 
maisons. Quand on les saisit ou qu’on les in- 
quiète , ils font entendre , comme beaucoup 
d’autres Longic/rnes , un bruit particulier 
occasionné par le frottement du prolhorai 
sur la base de l’écusson qui est chagrinée. 
Dans l’accouplement, le mâle, ordinairement 
plus petit que la femelle, est placé sur le dos 
de celle-ci. La femelle est pourvue d'une es- 
pèce de tarière qu’elle sort de son abdomen, 
et dont elle perce le bois pour y déposer ses 
œufs. Les larves ressemblent à des vers mous 
et allongés, composés de 13 segments, y com- 
pris la tète , qui est supportée par un cou 
très renflé. La bouche est armée de deux 
fortes mandibules, qui leur servent à ronger 
et réduire en poudre le bois dont elles font 
leur nourriture. Elles ont six pattes écail- 
leuses, qu’on distingue à peine tant elles 
sont petites. Elles n'arrivent à leur entier 
accroissement et ne se métamorphosent en 
nymphequ'au bout de deux ans, pendant les- 
quels elles changent plusieurs fois de peau. 

Malgré tous les retranchements que ce 
genre a subis depuis sa fondation par Fabri- 
cius, il renferme encore un assez grand nom- 
bre d’espèces. M. Dejean , dans son dernier 
Catalogue , en désigne 28 parmi lesquelles 
nous citerons seulement quelques unes des 
plus connues , savoir : 1° Callidium sangtti - 
netnn Fabr. , la Lepture veloutée couleur de 
feu de Geoffroy, qui se trouve communé- 
ment dans les bûchers et les appartements, 
au premier printemps ; 2 Q Callidium luri- 
dum Fabr., la Leplure noire à grosses cuisses 
brunes de Geoffroy , qui se trouve dans les 
chantiers de Paris; 3* Callidium elanpes 
Fabr. , espèce entièrement noire, plus rare 
que les deux précédentes ; et 4* enfin CaUi - 


dutm ba juins Fabr., qui se trouve dans pres- 
que toutes les parties du monde. M. Mul- 
sant a cru devoir faire un genre particulier 
de cette dernière , d’après l’indication de 
M. Serville ( voyez le g. uilotrupes). Toutes 
les espèces que nous venons de désigner sont 
figurées dans Olivier. (U.) 

’CALLIDÜVE. Callidina , beau; <îr- 
»9ç , tourbillon ). sïstol. — Genre de Syslo- 
lulcs établi par M. Ehrenberg dans sa famille 
des Philodinées. Il est très voisin des Bolifè- 
rcs , dont il diffère par l’absence des points 
Tougcs qu'on a nommés des yeux. L'espèce 
décrite par M. Ehrenberg sous le norn de 
C. elegam est longue de 0,37 mill. Dans 
notre Hisi. des Infusoire t , nous en avons 
décrit une autre espèce , le C. • comtriaa , 
longue de 0,5 mill. , et caractérisée par le 
•faible développement de son appareil rota- 
toire. (Du J.) 

*C ALLIDKYAS nom mythologique), ms. 
— Genre de Lépidoptères , de la famille des 
Diurnes de luilreillt^ ou Hhopalocèrcs de 
Boisduval , tribu des Papilionides , créé par 
M. boisduval , aux dépens des Coiiades de 
Fabricius, dont il ne diffère essentiellement 
que par des antennes plus longues, et dont 
la massue est plus nettement tronquée. L'au- 
teur en décrit 28 espèces /toutes exotiques. 
(Hisi. des Lépid., faisant suite au Rufiou-Ro- 
rei), nous citerons comme type la Callîdrya » 
eubule (Pup. id. Linn., Papil. marcellina 
< ram.. Collas eubule ci marcellina God.).Cette 
esp. est très commune au Brésil, à la Guia- 
ne, et dans plusieurs parties des Antilles. (D.) 

"CALLIDRY NOS (xaloç, beau ; Jpuvoç?.... 
il faut sans doute lire Jpvuoç, bois de chêne L 
bot. pii. — Genre mentionné parGaudichaud 
[h reyc., 29), qui en attribue la formation à 
Néraud. Il ne paraît pasavoir été décrit. (C.L.) 

‘CALIJGEIIAI xaic ç, beau ; Geum, genre 
de plantes), bot. pii.- — Synonyme et section 
du genre (ïcum, L. (C. L.) 

(1 \LLIGO\LAI (xaiôç, beau ; yo»*î, nœud, 
articulation), bot. ph. — Genre de la famille 
des Polygonacées-Eupolygonées, formé par 
Linné (lien., 800), et auquel on rapporte 
| comme synonymes sectionnai res les genres 
i (alhphysa , Fisch. et Atey., et Pierococeus , 

1 Pall. Il renferme quelques plaûtcs croissant 
| dans le Levant et l’Asie médiane . d’un as- 
pect singulier, et dont trois environ sont 
cultivées dans nos jardins. Ce sont des ar- 
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brisseaux aphyltes, à rameaux dirbolomes, 
articulés ; chaque articulation est ceinte 
«l’une gaine metnbranacée, courte, oblique- 
ment tronquée, remplaçant les feuilles. I<es 
fleurs, d’un vert blanchâtre, sont pédicellées 
( pédicelle médian articulé}, et sortent des 
gaines. — Il existe un autre genre, Callujo- 
num, Lour., rapporté en synonymie au 7>o- 
chytella de De Candollc. (C. L.) 

‘CALLIGIl \PiIA (*«)*)', belle ; ypayn, pein- 
ture). irs. — G enre de (kdéoplères télramères, 
établi par M. Chevrolat, dans la famille des 
Chrysomélines , sans publication de carac- 
tères. M. Dcjcan, dans son dernier Catalogue, 
y rapporte 27 espèces, toutes d'Amérique, et 
parmi lesquelles figurent 2 Chrvsomèles de 
Fab., la Ch. philadelphicu , et la Ch. ex cia - 
mationit. f'oyei chrysom cijrks. (IJ.) 

C ALLIAI ATIO.Y irs. — P'oyei calym-* 

MATIOR. 

*CALLIMK\F, Fisch. 1 RS. — Synonyme de 
Bradypom », Charp. 

CALLOIICR A (u)ô;, beau ; fuxpoç, pe- 
tit). nui — Genre 4e (kdéoplèrcs pentamè- 
res , famille des Sternoxes , tribu des Bu- 
prestides, établi par M. Dejean, pour y pla- 
cer deux espèces du Brésil, nommées par lui 
l’une C. lucîda et l’autre C.i'rniiifu/o.MM.de 
Castelnau et Gory.dans leur Iconographie 
des Buprestidcs , rangent ces deui espèces 
dans leur g. Corœbu.%; ils nomment la pre- 
mière C. bicolor , et conservent à la seconde 
le nom donné par M. Dejean. (D.) 

‘CALLIAIOAIK (xsîDiuoç.très beau), ixs.— 
Genre de la famille des Chalcidiens, de l’or- 
dre des Hyménoptères, établi parM. Spinola, 
et adopté par tous les entomologistes. Les 
Callimome , qui ont reçu aussi de Fabririus 
la dénomination de Diplolepi* , se font re- 
marquer par leurs antennes fusiformes , 
composées de treize articles , dont le premier 
grêle et allongé, et par leur abdomen sessile, 
ovalaire, avec la tarière des femelles presque 
aussi longue que le corps , capillaire et 
droite. Os Insectes sont de petite taille, et 
revêtus de couleurs brillantes et métalliques. 
On en connaît un grand nombre d’espèces 
européennes. Les plus répandues sont les C. 
cynepedm ( Jchneumnn cynepedi» Linn.) , C. 
bedeynan t ( Diplolepi* bedeytiarin Fab.), etc. 

(Bt.) 

CALLIAtOHPIIE. Calltmorpha ( xzU , 
belle ; [xopfr,, forme), irs. — Genre de Lépi- 


CA L 

dopleres, de la famille des Nocturnes, tribu 
des Chélonidcs , établi par Latreille qui y 
comprenait plusieurs espèces qu’on en a re- 
tranchées depuis ; de sorte qu’il se réduit au- 
jourd’hui à celles dont les principaux carac- 
tères sont : Antennes longues et simples daus 
les deux sexes. Palpes un peu plus longs que 
la tête, écartés, peu velus et pointus. Trompe 
très développée. Tétcet corselet squammeux. 
Abdomen lisse et cylindrique. Ailes grandes 
relativement au corps, I*es Callimorphcs 
sont des Lépidoptères à corps svelte, et dont 
les ailes sont ornées de couleurs vives et bril- 
lantes. Quoique appartenant é la famille des 
Nocturnes, ces Insectes volent en plein jour 
et dans les endroits les plus exposés au so- 
leil. Ils aiment à se reposer sur les fleurs de 
Chardons dont ils sucent le nectar à l’aide de 
leur longue trompe comme les lépidoptères 
diurnes. C’est en juillet qu’ils se montrent 
ordinairement, lueurs chenilles sont ornées 
de couleurs variées et hérissées de poils 
courts. Ils se cachent pendant le jour et 
se nourrissent de plantes basses. Leur trans- 
formation a lieu dans un léger réseau qu’ils 
filent quelquefois en commun. — Ce g. se 
réduit en Europe à trois espèces, savoir: le* 
C. dam inuta Linn., C. donna Esp., et C. hera 
Linn. La seconde n’a encore été trouvée 
qu’en Italie , principalement dans les envi- 
rons de Florence. Les deux autres paraissent 
habiter toute l’Europe , et ne sont pas rares 
aux environs de Paris. La première préfère 
les endroits marécageux. (D.) 

‘CALLIlflOSOMA très beau ; 

eût**, corps), ris. — M. de Castelnau {Piudci 
eruotnol., p. 156) propose d’établir sous ce 
nom un nouveau genre de Carabiqucs avec 
le Pambonu ( iuerinl de M. Gory, espèce de 
la Nouvelle-Hollande, qui diffère en effet par 
son faciès des autres Pamborus ; mais il n’en 
donne pas les caractères. (D.) 

*C A LL1 NOTES (xa)oç, beau ; *wtoç, dos). 
irs. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionides-Gonalocèrcs, légion 
des Méforhynques , division des Cholides, 
établi par Schœnherr aux dépens du g. 
CholuM , dont il se distingue principalement 
par son rostre presque linéaire et cylindri- 
que, et par ses pieds antérieurs rapprochés à 
la base. Il y rapporte deux espèces du Brésil, 
qu’il nomme , l’une C. Sahlbergii , et l'autre 
C. Zeiierstedtit. (D.) 
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CALLIODON (*«loç, beau ; W«î» r dent), 
roiss. — Ce nom, imagine par Gronovius 
pour désigner le genre des Scares, a été ap- 
pliqué à une subdivision de ce groupe , dont 
les dents antérieures sont imbriquées sur 
plusieurs rangs comme des tuiles. Les laté- 
rales sont écartées et pointues. O sont des 
Poissons de la mer des Indes ou d’Amérique, 
semblables aux Scares par leurs habitudes 
et leur physionomie. On connaît neuf à dix 
espèces de ce genre. (Val.) 

CALMOMORE. Caltiomorus. poiss. — Dé- 
nomination que Lacépède a imaginée, par une 
contraction du mot Callionyme, pour placer 
le poisson que Linné avait rangé dans ses 
Callionymes sous le nom de Cullionymus in- 
dien « , et qui a été reproduit dans le même 
ouvrage sous le nom de Coite mailicoste, d’a- 
près un dessin de Commerson. Ce poisson , 
d’un genre distinct, est un Plalycéphale, nom 
imaginé par Bloch, et adopté par lui en Ich- 
thyologie. Le nom de Calllemore n’est donc 
plus que synonyme de celui-ci ; il n’a pas été 
conservé dans la méthode ichthyologique. 

(Val.) 

CAIXIONYME. Callionymux (xaDiùîvvuoç, 
qui a un beau nom), poiss.— La dénomination 
empruntée aux auteurs grecs de x*l/tw»vuoç, 
était celle d’un poisson bien connu sur nos 
côtes, l’Uranoscope' Urartoscopux scaber Lin.). 
Linné l'appliqua , dès la 10* édition de son 
Systema, à un poisson tout différent ; et, de- 
puis, le genre Callionyme prit rang en ich- 
thyologie. Il est caractérisé de la manière 
suivante : Ouïes ouvertes par un seul trou 
de chaque côté de la nuque ; nageoires ven- 
Irales jugulaires, avancées, écartées et plus 
larges que les pectorales. Tête oblongue ; 
bouche petite et prolraclile. Dents en fer de 
lance sur les mâchoires ; palais lisse; la peau 
nne, sans écailles. 

O genre ne correspond plus à celui de 
f.inné , car ce grand homme gâta le groupe, 
dont il prenait pour type l’espèce de nos 
côtes, en y adjoignant le Callionymus indi- 
ens , qui est un Platycéphale. Pal la s intro- 
duisit encore dans ce genre une espèce 
toute distincte par ses caractères génériques, 
dont le principal consiste en l’absence de 
ventrales : c’est le Callionymus baicaleminlc 
Pallas, ou le Coméphore de Lacépède. 

Après avoir retranché les espèces dont 
nous venons de parler, le genre Callionyme 


en comprend encore une vingtaine , dont 
neuf vivent dans nos mers. L’une d'elles , le 
Callionymus lyra , est un beau poisson de nos 
mers septentrionales. (Val.) 

‘CAIXIOPE (nom mythologique'. ma\i., 
ois. — N om proposé parOgilby pour un sous» 
genre d’Antilopiens, établi sur VA. strepsi- 
ceros. Latham donne aussi ce nom à une 
esp. du g. Fauvette , Moiacilla calliope. 

’CALMOPEA , Don (nom propre), bot. 
ph. — Syn. sectionnaire du g. Crépis de 
Linné. 

XALLIOPSIS, Sw. (x*loç, beau as- 
pect ). bot. ph. — Un des nombreux syno- 
nymes sectionnâmes du genre Pélargonium , 
L’hérit. (C. L.) 

"CAIXIOPSIS (xcotoç, beau ; êtyiç, figure' . 
bot. pii. — Ce genre diffère à peine du 
Coreopsis , dont il faisait partie , et s’en dis- 
tingue uniquement par les paillettes cadu- 
ques de son réceptacle , et par les rameaux 
des styles tronqués et non terminés en cône. 
Ce genre comprend deux plantes cultivées 
communément dans les parterres : ce sont 
les C. tinctoria et Aïkitmoniana , à feuilles 
opposées, unies oubipennées; à capitules 
terminaux, offrant des rayons jaunes tachés 
de brun à la hase, et un disque de fleurons 
jaunes ou pourprés. (J. D.) 

"CALLIPELTIS (xa)oç, beau bou- 

clier). bot. ph. — G enre de la famille des 
Rubraeées , tribu des S te Hâtées , établi par 
Steven ( Observ. Pl. ros s. 69) sur une es- 
pèce indigène de l’Orient et d’Espagne , et 
cultivée dans nos jardins. Le C. cucullaria 
est une petite plante fort curieuse, annuelle, 
dressée, très rameuse, grêle, glabre; à feuil- 
les binaires , opposées , oblongues , formant 
avec deux stipules conformes des vertieille* 
tétraphylles. De chaque aisselle foliaire sor- 
tent trois fleurs jaunes très petites ( six par 
conséquent ), courtement pédicellées , dont 
la réunion forme également des vertirillçs. 
Le fruit, velu au sommet , est contenu dans 
une ample bractée membranacée en forme 
de cornet. (C. L.) 

-CAIXIPEPLA. Wagl. (««UcWJtoç , qui 
a un bol habillement), ois. — Genre démem- 
bré par Wagler de celui il’ Onyx; Vig. ou 
Colin, pour recevoir XOnyx xquamaia Vig. 
p'oyei PKRURix. (Lafr.) 

‘CAIXIPEPLA (x«JJu’ttcirio<, qui a un bel 
habillement), ins.— G enre de Coléoptères té- 
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trimères, famille des Chrysomélines, établi 
par M. Dejean, pour y placer deui espèces 
rapportées delà Nouvelle-Guinée par le capi- 
taine Dumont d'ürville, et nommées par lui, 
l’une, C. pou ica, et l’autre C. serti gnata. Ce 
g. rentre dans la tribu des (ialérucites de 
Mireille. (l>.) 

'CALLIPHLOI, Boié (xalli fyle{, qui Jette 
de belles flammes), ois.— Synonyme des 
lUtbts , Less. , et remplacé dans Gray ( f.iu 
of généra J par iMclhuuja , briss. , établi en 
17 GO. Pop. colibri. (Lara.) 

‘CAI.LIPUOllK (xatft, beau ; y a p/w , je 
porte). ims. — Genre de Diptères, établi par 
M. Robineau-Lesvoidy dans son Essai sur 
les Myudaires, cl faisant partie de sa famille 
des Calyptérées, division des Coprobies ovi- 
pares, tribu des Muscides, section de&Céru* 
lées. Ce genre a pour type la Miuca vomi - 
lana de Linné, dont on ne connaît que trop 
l’instinct qui la porte à venir déposer ses 
<ruf$ sur les viandes destinées à notre usage. 
Cette espèce se trouve répandue sur presque 
tout l’ancien continent. Elle offre plusieurs 
variétés distinctes qu'on serait tenté de pren- 
dre pour autant d’espèces. En général, les 
Calliphorcs d’Europe sont d’un noir bleuâ- 
tre , nuancé de cendré , tandis que celles 
de l’Amérique sont ornées de bleu azuré, de 
bleu hyacinthe, et de v erl d’émeraude. Toute- 
fois, celles des deux pays qui vivent dans le 
voisinage des eaui ont les teintes plus ter- 
nes ou plus pâles. L’auteur en décrit 17 es- 
pèces, y compris celle que nous avons déjà 
citée , savoir : 7 d’Europe , I du Spilzberg, 
qui parait n’élre qu’une variété de la C. vomi - 
iaria t 5 de l’Amérique du Nord, I du Pérou, 

1 de l’intérieur de l’Afrique, et 2 de la Nou- 
velle-HoUande. Iaï g. Caltiphora a été adopté 
par M. Macquart, qui le range dans la divi- 
sion des Brachocères, subdivision des l)i- 
cbœles , famille des Alhéricéres , tribu des 
Muscides, section des Créopbiles , et sous- 
tribu des Muscies. Il y rapporte 10 espèces, 
dont 8 sont différentes de celles de M. fto- 
bincau-Dcsvoidy. Les larves dcsCalliphores, 
suivant M. Macquart , sont blanches, tron- 
quées obliquement à l’extrémité, La télé 
porte deux cornes charnues, et la bouche est 
armée de deux crochets cornés ; une poiulc 
également cornée parait entre ces crochets. 
I>e chaque côté du premier segment du 
corps se trouvent deux stigmates antérieurs; 


trois stigmates postérieurs paraissent de cha- 
que côté du dernier, sur une tache brune. 
La partie supérieure de ce segment est mu- 
nie de onze pointes disposées en rayons. 
Sept à huit jours suffisent à ces larves pour 
arriver à l’état de nymphes, et peu de jours 
après à l’état parfait. (D.) 

'CALLIPHÏSA , Fisch. et Mey. ( , 

beau ; yyj» , vessie, follicule), bot. pii. — 
Synonyme seelionnaire du genre Call/rjo- 
num de Linné. (C. L.) 

"C ALLIPOGOM ( xoùUj, belle; irùyov, 
barbe), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
nières, famille des (.ongicornes , tribu des 
Prioniens, fondé par M. Audinet-Servillc 
(Ann* de la Soc. eut. de France , l. I, p. 141) 
sur le Prionns barbotas de Fabricius, espèce 
du Mexique dont le principal caractère gé- 
nérique est d’avoir le menton très velu et 
les mandibules garnies, en dessus comme 
en dessous, d’un duvet très épais dans les 
deux sexes. (D.) 

CALLIPRORA ( x«)o' ; , beau ; irptopa , 
proue , extrémité ). dot. en. — Genre établi 
par Untlley ( But. reg. , t. 1590 ), el qui fait 
partie de la famille des Uliacées , tribu des 
Agapanlhées. Il se compose d’une seule es- 
pèce originaire de la Californie , ayant des 
feuilles radicales linèaircs-ensiformcs , des 
fleurs Jaunes disposées en sertule au som- 
met de la hampe. Le calice Csl comme cam- 
panulé , formé de G sépales égaux et péta- 
loides. Les étamines, au nombre de G, sont 
toutes fertiles; leurs filets sont plans, péta- 
loidesetbilobés, allernativemenlpluscourls. 
Les anlbères sont attachées entre les deux 
lobes supérieurs des filets. Le fruit est une 
capsule Iriloculairc et à 3 ailes membra- 
neuses. _ (A. R.) 

GAELIPTEItlDE. Callipteris , Ror. (xatij, 
belle; wnpi't, fougère), bot. cb. — Synonyme 
de fhplazium , Swartz. 

C ALL1HIIIPIS (.aie;, beau ; pmi’c, éven- 
tail). ivs. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Slernoxes, Iribu dcsÉlaléri- 
des, établi par Lalreillc [/lègue «mm., t. |v, 
p. 459). Ms Insectes de ce genre se font 
remarquer par leurs antennes en forme 
d’évcnlail, comme celle des Rhipicères; 
mais les articles en sool moins nombreux 
el moins serrés que chez ces derniers. M. le 
romlc de Castelnau, qui a donné une mo- 
nographie des Callirkipii [Ann. de la Soc. 
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ini.de France, 1. III, p. 241-557), en décrit 
14 espèces, dont 3 de Java, 1 de la Nouvelle- 
Hollande, et les autres de diverses parties de 
l’Amérique. Aucune de ces espèces ne se 
rapporte nominativement à celles que M. le 
comte Dejean désigne an nombre de 4 dans 
son Catalogue, talreille cite comme type la 
Callirhipis Dejeanii, rapportée d’Amboine 
par M. Dumont d’L'rvillc , et envoyée précé- 
demment de Java au Muséum par MM. Viard 
cl Duvaucel. Les détails génériques de celte 
espèce sont figurés dans Y Iconographie du 
règne animal, par M. Guérin, p. 13, fig. G, 
a-c. p (D.) 

CALLIHHOÉ. Cullirhoc ( nom mytholo- 
gique). ac al. — Genre d’Acaléphes discopho- 
res ou médusaires , établi par Péron et I Jt- 
sueur pour des Méduses à corps orbiculaire, 
transparent , garni de bras en dessous et de 
tentacules au pourtour, mais privé de pédon- 
cule , étayant quatre ovaires chenillés à la 
base de l’estomac. M. de Blainville a caracté- 
risé ce genre d’une manière plus précise et 
plus complète. Escbscholtz en fait un genre 
de sa famille des Océanides , comprenant les 
Discophores cryptocarpes à disque très con- 
vexe , dont la cavité stomacale, peu étendue, 
s’ouvre au dehors par un orifice buccal en 
forme de lube.et se prolonge en canaui étroits 
jusqu’aux bords de l'ombrelle. Il lui donne 
pour caractères d’avoir des tentacules margi- 
naux, d’être privé de tentacules sous l’om- 
brelle, qui est excavée, el d’avoir l’orifice 
buccal pourvu de quatre longs bras. C’est ce 
dernier caractère seul qui le distingue des 
Océanides. 

On connaît deux espèces de Callirhoe : 
I" C. micronema, large de 40 mill.t presque 
sphérique, à bras très longs el très larges, et 
à tentacules très courts ; 2° .C. buste ruina , 
large de 40 à 50 mill., convexe, presque 
plane, à bras aigus , et à tentacules longs, 
inégaux. L’une el l’autre vivent sur les côtes 
de la Nouvelle-Hollande. (Duj.) 

‘CALLIRHOE. Callirhoe (nom mytholo- 
gique). bot. ph. — L’une des subdivisions 
du grand g. Amaryllis , établie par le pro- 
fesseur Link. Elle correspond à Y Amaryllis 
belladona. l’oyez AMARYLLIDE. (A. R.) 

N u liai désigne aussi, sous cette dénomi- 
nation, un genre synonyme du genre Mal- 
va, h. r (C. L.) 

C ALLIRHOE. Calhrrhoe ( nom my tbolo- 

T. III. 
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gique . moll. foss. — Ce genre, institué par 
Monlforl pour une pile d’alvéoles de Bélem- 
niles séparées de la coquille, rentre naturel- 
lement daus les Bélemnites, auxquelles il ap- 
partient. (C. d’O,) 

’CALLISACE (xaioç , beau ; aaxoç , bou- 
clier, forme du fruit), bot. pii. — Genre de 
la famille des Ornbell itères , tribu des Peu- 
cédanées, établi par Fischer (m Hoffm. Vm- 
bell. ed., II , p. 170, excl. sp.), et ne renfer- 
mant qu’une espece indigène de la Daourie 
et cultivée dans les jardins. C’est une plante 
herbacée , pérenne , ayant le port d’une An- 
gélique, à gaines amples dont les supérieu- 
res aphylles ; à ombelles pubescenles, mul- 
tiradiées ; à ohibellules mullifiores, denses ; 
à involucre nul ou oligophy Ile , dont l’invo- 
lucellc polyphyllc, sélaeé; à fleurs blan- 
ches. (C. L.) 

’CALLISALRE. Calltsaurus (xaioç, beau ; 
oaZpa, lézard), rkpt. — Genre de Sauriens 
dont on ne connaît encore qu’une espèce, 
C. draconoides , rapportée de Californie , et 
dont M. de Blainville a donné la description 
dans les Nouvelles annales du Muséum. Ses 
caractères sont un mélange de ceux des 
Phrynosomes, bien que la forme diffère, eide 
ceux des Dragons. La dentition est pleuro- 
donle comme dans les premiers,- el aussi 
comme dans tous les Iguanicns du Nouveau- 
Monde. La peau est plisséc sous le cou et le 
long des flancs , où elle forme un petit re- 
pli. Les cuisses des Callisaurcs ont des pores 
très apparents sur une seule rangée; leur 
dos n’a pas de crête, el leurs écailles sont 
homogènes. M. de Blainville place les Cal- 
lisaurcs parmi les Draconiens ; MM. Bibron 
el Duméril le rapportent aux Iguaniens 
pleurodontes, et ils combattent l’opinion de 
Wicgmann, qui les réunissait aux Hypsiba- 
les. Ces derniers manquent en effet de pores 
fémoraux, et présentent au contraire des 
dents palatines et une crête dorsale, ce qui 
n’a pas lieu chez les Callisaurcs. (P. G.) 

"C ALLISE VIL A ( xa/oç , beau ; or, pal», 
étendard ). bot. ph. — Beau genre de la fa- 
mille des Papilionacées , tribu des Dalber- 
giées, établi par Bentham (Ann. M ien. mus. t 
II, 105) pour quelques plantes brésiliennes. 
Ce sont des arbres ou des arbrisseaux à 
feuilles imparipennées ou abruptipennées ; à 
rachis se terminant en une soie , et dont les 
folioles sont oblongues, plus ou moins échan- 
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crée» au noinmet; à nervures secondaires 
parallèles , en lignes serrées ; à fleurs dont 
les pédicelles offrent , an-dessus de la base, 
drus braeléoles membranarées, lancéolées, 
lèches , promptement caduques ; à grappes 
florales axillaires , simples , lèches , pauri- 
flores. (!'• b.) 

CALLISIF. Caltisia ( »«0i>5 . beauté). 
sot. en. — fienre de la famille des Com- 
mélinées , établi par borffliiig ( lier., p. 3921 
et adopté sous ce nom par la plupart des bo- 
tanistes ; c’est le genre que Jacquin a ap- 
pelé Hapalanihiu. l>cs espèces qui le com- 
posent, au nombre de 3 ou 4 seulement , 
croissent dans l'Amérique méridionale. Ce 
sont des plantes herbacées . à liges éta- 
lées ; à feuilles engainantes, lancéolées , or- 
dinairement à dents comme cartilagineu- 
ses ; à fleurs' disposées en serlules axillai- 
res ou terminaux et nus. les fi sépales sont 
disposés sur 2 rangs et persistants ; les éta- 
mines au nombre de 3, opposées aux folioles 
extérieures du calice, ont leur filet barbu et 
dilaté à son sommet qui est arrondi ; l’an- 
thère , presque globuleuse , est attachée en 
aranl du filet, la- fruit est une capsule à 2 
ou 3 loges , contenant chacune une graine 
presque carrée et pelléc. (A. It.l 

’CALLISPHYItlS (lolôf , beau; px, 
marteau ). Iss. — Genre de Coléoptères té- 
tramères, famille des Longicornes, tribu des 
Cérambycins , établi par M. Newman ( The 
entomologie!, 1840, part. 2 , p. I ) sur une 
seule espère de l'Ile de Chiloë au sud du 
Chili, nommée par lui C. macropur, et remar- 
quable par la brièveté et le rétrécissement 
de ses él vires , qui se terminent en pointe , 
ainsi que par la longueur démesurée de ses 
pattes de derrière , garnies de poils longs et 
épais qui les font paraître très renflées. Du 
reste , ce g. se rapproche du g. Odomocera 
de M. Serville. (D.) 

CAÏXISTA ( , très beau ). bot. 

tn .— Don désigne sous ce nom un des nom- 
breux synonymes sectionnâmes du genre 
Erica , L. ; et Loureiro un syn. du genre 
Acronia Presl. (^* k) 

•CALLI8TACHYA beau ; ara/ys, 

épi), bot. ph. — Deux genres ont reçu ce 
nom : l’un, établi par Rafinesque, est syn. 
de Pœderota , L. ; l’autre , créé par Smith , 
est syn. du g. Isotropis , Benth. (C. L.) 

CAIXISTACHYS ( , beau ; . I 


épi). lOT. pii. — r.enrc de la famille des Pa- 
pilionarées, tribu des Podalyriées-Australa- 
sieées, fondé par Yentenat ( Malm., t. Il;»), 
et renfermant plusieurs plantes de la Nou- 
velle-Hollande , remarquables la plupart 
par la beauté de leurs fleurs. Trois espères 
ont été introduites dans les jardins d’Kuropc, 
les C. lanceolala , ovaiu, linearijnlia. Ge sont 
des arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à feuil- 
les éparses ou verticillées, simples, entières, 
soyeuses en dessous , accompagnées ou non 
de stipules ; à fleurs jaunes, disposées en épis 
terminaux; à bractées petites; à pédicelles 
bibraeléolés; à ovaire très velu. (C. L.) 

‘CALLISTE, Boié. Cullittus 
très beau ). ois. — Synonyme d 'Ayluiu , 
Swains. ; de Calospiza , G.-R. Gray. Eoyn 
AGI. Al A Cl CALOSPIZA. (LaFR.) 

CALLISTE. Callixta (xatUtaroç, très beau). 
moi.l. — Poli avait réuni sous ce nom les g. 
Martre et Cythérée de Lamarck ; mais celte fu- 
sion n’a été adoptée par aucun auteur, et ces 
deux genres sont demeurés intacts. (C. o’O.) 

’CALLISTEMMA, H. Cass. (*«>*, belle; 
oxiw ia, couronne), bot. ru. — Synonyme 
de Callislèphe, substitué par l’auteur lui- 
mérne à Callixumma , à cause de sa ressem- 
blance avec le g. Calqstemma de B. Brown. 

XALLISTEMON (xa)ôç, beau; aTT)^Lù»w, 
filet), bot. ph. — Genre de la famille des 
Myrtacées, tribu ou sous-famille des Lepto- 
spermées, créé par P». Brown ( Bot. Heg . , 
393), et renfermant un assez grand nombre 
d’espèces , toutes indigènes de la Nouvelle- 
Hollande, et la plupart fort remarquables 
par la beauté de leurs fleurs. On en cultive 
près d’une vingtaine dans les jardins euro- 
péens. (>! sont des arbrisseaux à feuilles sans 
stipules, alternes , raides , allongées , verti- 
cales ou planes-horizontales ; à fleurs le plus 
souvent d'un pourpre éclatant, semblables à 
celles des Mélaleuques, mais à filaments li- 
bres, comme dans les Mctrosiderox , et dis- 
posées en épis fouillés au sommet , ou épar- 
ses-immergées dans les ramules. (C. L.) 

‘CALLISTÈPIIE. CaUixtepliiLs (xaAoç, beau; 
ffTiyo;» couronne), bot. pii. — fienre de la fa- 
mille des Synanthérées , tribu des Astéroi- 
dées , sous-division desDiplopappées, établi 
par H.Cassini, et dont le type est YAvtr si- 
nmsix : Reine-Marguerite de nos jardins' , qui 
ne pouvait rester dans les Aster, dont il dif- 
fère trop essentiellement , pour que l'cril le 
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tuoins exerce ne puisse, eu saisir les dis- 
semblances. Les caractères de ce genre sont 
les suivants : Capitule multillorc , hétéro- 
game. Fleurs du rayon femelles, ligulées, 
u ni sériées ; fleurs du disque tubuleuses, 
hermaphrodites. Involucres entourés de 
bractées courtes , foliacées ; squames 3- ou 
4-sériécs , ouvertes , ciliées , obtuses. Ré- 
ceptacle large, convexe, courlcmenl alvéolé. 
Anthères tronquées ; stigmates du disque 
ovoïdes à la pointe. Aigrette double, simi- 
laire, unisériée, l'extérieure paléacéosélacee; 
les squamellules courtes, inégales, irréguliè- 
res , denticulées ; l’intérieure composée de 
squamellules sélacées, filiformes, barbellu- 
lées, décidues.Ce sont des plautes herbacées 
annuelles, originaires de la Chine , droites , 
rameuses , à feuilles alternes , sessiles, sub- 
ciliées, largement dentées; à rameaux allon- 
gés, monocéphalés ; à capitules larges, origi- 
nairement blancs à disque jaune. Dans nos 
jardins, les capitules du t\ rinentù sont com- 
posés de ligules ou de tubes diversement co- 
lorés, et affectant les trois couleurs rose, vio- 
let et blanc. Ces Jolies plantes, si communes 
dans nos Jardius et d’une culture si facile , 
qu’elles trouvent place dans la plus humble 
plate-bande aussi bien que dans les parterres 
les plus brillants , ont été apportées de la 
Chine au Jardin des Plantes en 1728 ; mais 
elles étaient alors semblables à notre Margue- 
rite des champs. En 1734 , on obtint la va- 
riété à fleurs violettes; en 1772 , la Reine- 
Marguerite double , et quelques années plus 
tard celle à tuyaux ou Anémone. Les horti- 
culteurs cultivent ces deux dernières varié- 
tés , dont toutes les autres ne sont que des 
sous-variétés. Les Reines-Marguerites sc 
multiplient de graines semées au printemps 
sur couches, et repiquées dans le courant de 
juin, ou même simplement mises en place. 
Elles donnent leurs fleurs depuis le mois 
d’août jusqu’à la fin de septembre. Le sol 
qui leur convient le mieux est une terre lé- 
gère, suffisamment amendée, et une exposi- 
tion au midi. (C. d’O.J 

CALLISTHENE (x a X). 061 ^ 5 , plein de vi- 
gueur). bot. ru. — Genre de la famille des 
Yochysiacées , formé par Martius et Zucca- 
rini [JVov. Gen. et sp . , 1 , 123, t. 76, 70), et 
renfermant environ trois espèces remarqua- 
bles par l’élégance de leur port. Ce sont des 
arbres habitant les plaines élevées du liré- 
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sil,el remplis d’un suc résineux. Les ra- 
meaux en sont opposés, ainsi que les feuil- 
le», lesquelles sont subdisliques , très en- 
tières, penninervcs.Cemmcsaxillaires, petits, 
pérulés ; stipules très petites, décidues ; pé- 
dicelles axillaires et latéraux solitaires, uni- 
flores, opposés , plus courts que les feuilles. 
Dans ce genre, la corolle est formée d’un seul 
pétale d’un jaune rayé, obeordiforme, ongui- 
culé, inséré à la base et entre les deux divi- 
sions antérieures du calice. (C. L.) 

’C A I.IJSTIIENES (nom d’un philosophe 
grec , ou , si l'on veut , xa)>i(jOm); , robuste), 
las. — M. Fischer de Waldheim ( Emomogr . 
de la Russie, t. I, p. 96, ch. 7 ) désigne ainsi 
un genre de (Coléoptères pentamères de la 
famille des Carabiques, fondé par lui aux dé- 
pens du genre Calo.wma pour y placer une 
seule espèce trouvée par le docteur Pander 
dans les sables des déserts des Kirguises, au 
midi d’Orenbourg, et qu’il nomme en con- 
séquence C. Panden ; mais ce genre n'a pas 
paru suflisamment caractérisé pour être 
adopté par les autres entomologistes qui lais- 
sent l'esp. lui servant de type parmi les Ca- 
losomes. dont elle 11 e diffère en effet que parce 
qu’elle est aptère , et que ses élytres sont 
courtes et arrondies. V oy. calosoma. (D.) 

CALLISTIIEMA , Spreng. ( , 

plein de vigueur), bot. pii. — Synonyme de 
Callisthène. (C. L.) 

'CALLISTITES. ms.— Groupe de la tribu 
des (Carabiques, établi par M. le comte de 
Castelnau, et quia pour type le genre Callis- 
tus. Il comprend, en outre, les genres Lori- 
cera , Certugus, ( Jodes , Cfduenius, P puni 1 s 
et Dinodcs. Ce sont des (Coléoptères de 
moyenne taille, ordinairement veloutés ou 
puhescents, et ornés de Jolies couleurs et 
de taches souvent brillantes. On les trouve 
au pied des arbres, sous les pierres, au bord 
des eaux, dans les endroits humides. (D.) 

C ALLISTODEI&ME. Calllstoderma (*«1- 
îterro;, très beau ; peau), moll. — Nom 
donné par Poli aux Coquilles de sdn g. (Cal liste. 

'CALLISTOLA xoù»j\ belle ; «rrolti, robe), 
ms. — Genre de (Coléoptères télraméres, fa- 
mille des Cbrysoraélines, tribu des Hispol- 
des de M. Chevrotât, fondé par M. Dejc.ni sur 
une seule espèce nommée par lui C. <pe- 
ciosa , et rapportée de nie de Waigiou par le 
capitaine Dumont d’IJrville. (Ce genre est voi- 
sin de relui iV .4ni codera , dont nous avons 
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donné les caractères dans le premier t ultime | 
de ce Dictionnaire. (D.) 

CALLISTtfc (xoî)ii<rroç, très beau), iss. I 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille I 
des Carabiques , tribu des l'alclli mânes , 
fondé par Bonelli sur le Carabas lunatus de 
Fabricius, qui se trouve dans toute l'Eu- 
rope. Celte espèce a été long-temps la seule 
connue de ce genre; niais, depuis, on en a 
découvert deux autres, l'une au Sénégal et 
l'autre au cap de Bonne-Espérance. M. De- 
jean a nommé la première C. tripustulalus , 
et M. Gory la seconde C. qnadripustulaïus ; 
celle-ci est décrite dans le tome II des Ann. 
de ta Soc. cm. de France , p. 215. Les Cullis- 
tus sont des Insectes de petite taille , mais de 
couleurs variées eL assez vives, bien qu’ils 
se tiennent sous les pierres pendant le jour. 
Ce qui les distingue principalement des au- 
tres genres de la même tribu, c'est d’avoir le 
dernier article des palpes allongé , légère- 
ment ovalaire et terminé presque en pointe. 
Le C. tannins , qui est assez rare aux envi- 
rons de Paris, est figuré dans Olivier ainsi 
que dans Y Iconographie des Coléoptères 
d’Furope, par MM. Dejean et Boisduval , 
vol. Il, pl. 89. (D.) 

CALLITU A.MME. CaUiihamnion (xodoç, 
beau ; Oopycov, arbrisseau), bot. ch. — (Phy- 
cées.) Genre de la famille des F lor idées, tribu 
desCéramiées, fondé par Lyngbye ( Hydro- 
phyt. Dan., p. 129), et presque universelle- 
ment adopté. I.cs Algues dont ce g. se compose 
sont encore des Céramies pour MM. Itory, 
Duby et Crouan ; elles faisaient autrefois par- 
tie de cette grande division des Hydrophytes 
articulées que les botanistes du siècle der- 
nier comprenaient sous le nom général de 
Conferves. Ou peut ainsi définir le g. dont 
il s’agit : Fronde filamenteuse , fixée à sa 
base, soit par une simple callosité , soit par 
des radicelles évasées en ventouse au som- 
met ; filaments articulés, à articles cylindri- 
ques, simples, c’est-à-dire formés d’un seul 
endochrome ( mouosiphonés ), et non multi- 
ples comme dans les Polysiphonies , séparés 
par des cloisons le plus souvent transparen- 
tes, et dont la longueur, rarement moindre 
que le diamètre , le surpasse ordinairement 
de beaucoup. Endochrome coloré , se défor- 
mant par la dessiccation , laquelle , en con- 
densant la matière colorante vers lescloisons, 
donne souvent à chaque article la forme de 


ces sabliers que les marins nomment ampon - 
telle. Ramification variée , très souvent élé- 
gamment pennée , à pinnules opposées ou 
alternes, quelquefois dichotome dans le bas 
de la plante, puis irrégulièrement rameuse, 
à rameaux en coryrabes ou fasligiés , d’où 
résultent ces belles formes générales qui ont 
mérité à ce genre le nom qu'il porte ; d’au- 
tres fois , enfin , le filament principal est 
rampant, et pousse de son côté libre des ra- 
meaux simples ou de nouveau divisés. Or- 
ganes de la reproduction : 1° Favelles ou 
conceplacles non io vol ocrés , sessiles à la 
base ou dans l’aisselle des rameaux , conte- 
nant des spores nombreuses enveloppées 
dans un péricarpe transparent et diverse- 
ment lobé ; 2° Sphérospores ou capsules tri* 
lé ira s pores , environnées d’un limbe trans- 
parent plus ou moins large, souvent portées 
par un pédicelle, et placées vers le sommet 
des derniers rnmules. M. Agardh ne distin- 
guait point ces deux sortes de fructifications, 
ou plutôt il a décrit (*Vp. Atg., Il, p. 15<>), 
comme propre à ce g., la seule fructification 
spbérosperrnique, qu'il désigne partout sous 
le nom de capsules. De là l’erreur où, pour 
le suivre, nous avons été entraîné en rappor- 
tant au g. Griffith sia le CaUiihamnion flabel- 
latum Schousb. ( V. (Jiia Itisp. ancl. Webb ., 
Petit. 2, p. 10, t. 0), qui offre une sorte 
d’involucelle au conceplacle. La consistance 
des Callilbamnies est membraneuse et déli- 
cate, et la couleur du plus beau rose, variant 
quelquefois jusqu’au minium. 

Ce g. diffère du GriftUhtia , 1 ° par l’ab- 
sence d’involucre sous les Tavelles , qui , 
d’ailleurs, ne s’observent jamais au sommet 
d’un long rameau transformé en pédicelle , 
comme il arrive pour ce g. ; 2° par la dis- 
position et la place qu’occupent les sphé- 
rospores. Il s'éloigne des Céramies par la 
structure de ses filaments , composés d’un 
tube extérieur hyalin , jamais recouvert de 
cellules au niveau des articulations. 

Les Algues qui forment ce genre , l’un 
des plus riches en espèce* élégantes , habi- 
tent toutes les mers et se rencontrent sou* 
presque toutes les latitudes, à l'exception 
des plus extrêmes, soit boréale, soit australe ; 
mais il a son centre dans la zône tempérée , 
et l’Océan allauliquc , qui baigne les cotes 
de l’Europe, en contient le plus graud nom- 
bre. On en compte aujourd’hui environ cent 
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dix espèces, dont plus des deux tiers appar- 
tiennent aux mers de l'Europe. (C. M.) 

XALLIHIADUA (nio'ç, beau ; 
merveille), bot. pb.— G enre de la famille des 
Amaryllidacées, formé par Herbert (Atnar.), 
el ne contenant qu'une espèce, le C. spathu- 
latutii, de Truxillo. (C. L.) 

'CALLITHEA (xalrî, belle; BC, déesse), 
iss. — Genre de Lépidoptères, de la famille 
des Diurnes ou Rhopalocércs , tribu des 
Nymphalides , établi par M. Bmsduval , qui 
lui donne pour type la l'attesta callilhea de 
Godart. C’est un magnifique papillon dont 
les quatre ailes en dessus sont d'un beau 
bleu violet , avec une grande laehe d'un 
noir velouté au milieu de chacune d'elles . 
et dont les ailes inférieures en dessous sont 
marquées de 24 ou 25 gros points noirs ran- 
gés en lignes courbes, sur un fond d’un vert 
doré très brillant. Cette espèce se distingue 
génériquement des autres Vancssc» par ses 
ailes entières el arrondies , et par la massue 
très courte el très renflée de ses antennes. 
Elle est de l’intérieur du Brésil, et a été figu- 
rée dans Y Histoire naturelle des Lépidoptères 
faisant suite au tiuffon-Horet , tom. I, pl. 10, 
fig. 4 et 5. (U.) 

* CALLITIIERES. ixs. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Térédiles, 
tribu des Clairones , établi nominativement 
par Lalreille , el adopté par M. Dejean ainsi 
que par M. Spinola, qui, dans sa monogra- 
phie de cette famille (Hevue On?., 1841, p. 70) 
en a publié les caractères, et le range dans 
la section des Tilloîdes. Ce genre a pour 
type et unique espèce un insecte de Madagas- 
car nommé Joawusii par M. Petit, suivant 
le dernier Catalogue de M. Dejean. 

Nota. Il y a lieu de croire que le mot Cal - 
lillte res aurait dû être écrit CaUitere* , car 
alors son étymologie s’établirait ainsi : x««oç, 
beau ; rtpiw, je perce ; parce qu’en effet l’in- 
seclc en question est beau parmi ceux de sa 
tribu, cl que , comme eux , il fait des trous 
dans le bois à l’état de larve , tandis que 
CultiOiere * , avec un th ou B voudrait dire 
un bel animal féroce, ce qui serait en contra- 
diction avec les mœurs de notre insecte, qui 
n’est pas carnassier , mais xylophage , ou 
bien encore belle proie, ce qui serait un non- 
•ena. (D.) 

CALV.ITIiniV mam. — L ' art , callitriciie. 

C ALLITRIC. Callitriche xxÀÀtGp:;, qui a 


une belle chevelure), bot. pii. — Genre de la 
famille des Callitrichinécs d’Endlieher, et des 
Haloragées de DeCandolle,ayaift pour carac- 
tères: Fleurs hermaphrodites ou monoïques; 
deux bractées opposées, pétalofdes, à la base 
de la fleur. Calice nul ; une étamine à filet 
long et grêle, à anthère réniforme unilocu- 
laire, s'ouvrant par une suture transversale. 
Ovaire surmonté de deux styles ; une capsule 
indéhiscente à quatre loges monospermes. 

Ce sont des plantes annuelles, essentielle- 
ment aquatiques , a feuilles opposées , gla- 
bres , entières , de forme variable , formant 
la rosette, et donnant pendant tout l’été des 
fleurs d'un blanc sale. Elles croissent dans 
les eaux douces stagnantes ou dans celles qui 
ont peu de mouvement , et sur leurs bords, 
aussi bien que submergées. On trouve les 
Callitrics répandus dans toute l’Europe et 
dans l'Amérique boréale. Il croit dans nos 
environs 2 esp. de Callitrics nommées aussi 
/i toiles d’eau ; ce sont : les C. scssilis et pe- 
dunculuta. On en connaît encore plusieurs 
variétés qui ne paraissent être que des mo- 
difications de localité du C. sessiüs. Ces 
plantes ne pourraient servir qu’à l'amen- 
dement des terres. (C. d’O.) 

*C A LLIT1UCII ACÉES, C A I.LIT1UC 11 I - 
NÉES. bot. m. — l.e genre Callitriciie , di- 
versement classé par les auteurs, a été con- 
sidéré enfin comme type d'une petite famille, 
où il est jusqu’à présent unique. Il nous 
semble devoir plutôt rester à la suite des 
liaioragees [voyex ce mot), dont il serait une 
dégradation. (Au. J.) 

C VU JTIIICIIE. Cullithrix ;xa)JtOpi£,qui 
a une belle chevelure), mam. — Nom d’une 
espèce du genre Guenon et d’un genre de 
Singes américains, Voyex sagouin. (C. d’O.) 

CALLITRICIIE. Callitriciie ( xaÀ/iQ pt£ , 
qui a une belle chevelure), moll. — Genre 
établi par Foli pour tous les Mollusques à co- 
quille qui u’onl qu’une seule ouverture en 
forme de trou à la partie postérieure du man- 
teau ; il comprend les genres Moule et Modiole 
de Lamarck , et l.ithodome de Cuvier. 

CALLITRICIIE BOT.PII.— / OJ/.CALLITBIC. 

CALUTIUCHINÉES. bot. pu. — Voyex 

CALMTRirnAC.ÉES. 

CALLITRIS (xalA(6pi£, qui a une belle 
chevelure ). bot. pii. — Genre établi par 
Venlenat ( Dec. «oc. yen., 1808), dans In fa- 
■ mille des Conifères, tribu des Cupressînées , 
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pour des arbrisseaux eu press i formes qui se 
trouvent dans l'Afrique orientale, ainsi que 
dans la Nouvelle-Hollande. Ils sont très ra- 
meux ; leurs rameaux sont articulés, striés, 
à feuilles très petites et squainiformes ar- 
ticulées à leur base, striées, opposées ou ver- 
licillées-ternées, à bourgeons nus. Ce g. est 
syn. de Frctneka de M. de Mirbcl. (C. ü’O.) 

CALLIVKRE. CaÜixene ( xoioç , beau ; 
£**©<, étranger . bot. pu. — G enre de la famille 
des Smilacées , établi par Commerson pour 
un petit arbuste originaire des lies Malouines 
et du détroit de Magellan. Il est rameux et 
nu à sa base ; ses rameaux portent supé- 
rieurement des feuilles alternes elliptiques , 
munies de nervures très marquées , engai- 
nantes à leur base, et très coriaces. Les fleurs 
sont solitaires et terminales , pédicellées et 
accompagnées de quelques bractées. Le ca- 
lice, adhérent à sa base avec l'ovaire infère, 
a son limbe composé de six segments caducs ; 
les trois intérieurs portent chacun deux glan- 
des à leur base interne ; les étamines , au 
nombre de six , sont insérées à la base des 
sépales. Le fruit est une baie à trois loges , 
contenant chacune trois graiues presque glo- 
buleuses. (A. R.) 

‘CALLIZONIS (sain*, belle ; , cein- 

ture). ins. — Nom que M. Schœnherr avait 
imposé à un genre de Curculicnides dans 
son tableau méthodique de cette famille et 
qu’il a supprimé, ce genre ayant été fondu 
dans celui de Prepodes. Fuyez ce mot. (D.) 

CALLOBATE. INS. — F oyez calobatk. 

’C A LLOC E PH A LO\ , Less. (xcJo'î, beau ; 
xtcpcdUj, tête), ois. — G enre formé par M. Les- 
son,'en 1837, et démembré de celui de Ca- 
lyptorhynchas , Vig. et Hors., dans le groupe 
des Cacatois, pour recevoir le Psiitacut gn- 
leaiitx de Lalham. Il est synonyme de Cory- 
don de Wagler. Foyez cacatois. (Lafr.) 

"CALLOKAS, Bichst.ois. — Synonyme de 
i Haucopit . 

X ALLO. MYERS, mam.— Dans la partie 
marninalogique du voyage de la Bonite , nous 
nous sommes servi de ce mot pour indiquer 
la petite famille ou tribu de Rongeurs amé- 
ricains correspondant au genre Callomy* de 
M. ïs. Geoffroy, genre dont les subdivisions 
portent actuellement les noms de Chinchilla , 
/.(njidiuin ou Layons , et / Aiyostomns . Les es- 
pèces peu nombreuses qui s’y rapportent sont 
de l’Amérique méridionale (Chili , Pérou et 


Paraguay ). Elles ont les oreilles plus oU 
moins grandes , la queue en balai , le trou 
sous-orbitaire considérable pour le nerf 
sous-orbitaire et la portion antérieure du 
muscle (l), les incisives non sillonnées, et 
les molaires au nombre de quatre paires à 
chaque mâchoire et sans racines distinctes , 
la partie émaillcusc de ces dents formant des 
ellipses autour de l'ivoire. Leur mâchoire 
inférieure a la forme habituelle chez les 
Rongeurs du Nouveau-Monde qui ne ren- 
trent pas dans la famille des Rats proprement 
dits ou Mûriers. MM. Rennetl et Waterhouse 
donnent aux Callomyens la dénomination do 
Chinchillinœ . (P. G.) 

C ALLOUA IE. Oillvmyia ( xaitj , belle; 
fAvr«, mouche), ins. — G enre de Diptères, 
division des Brachocères , subdivision des 
Dichceles, famille des Athéricères, tribu des 
Plaly péziues, établi par Mcigcn et adopté par 
Lalreille, ainsi que par M. Macquart, qui y 
rapporte 5 esp. de France et d’Allemagne , 
toutes remarquables par les couleurs vives 
ou les bandes argentées dont elles sont or- 
nées. Nous citerons comme type la C. élé- 
gant Meig. ( Dolichopus irf. Fabr.). [D.) 

CALLOMY S ’xaioî, beau ; fiwç, rat), mam. 

— Foyez CHINCHILLA Cl YISCACHK. 

C ALLOPIlOIt A ( câlins , cal ; <popt*o , je 
porte), bot. ph. — Section du genre Lf 'cdelia 
(famille des Composées), caractérisée par des 
fruits dépourvus d’ailes, et surmontés de 
deux callosités obtuses , entre lesquelles se 
trouve placé un anneau très court , denli- 
culé, qui lient lieu de l’aigrette. (J. D.) 

CALLOPILOPHOItE. Calloptlophorum 
(xatîoç, beau ; «Doç, chapeau; «popoç, porteur). 
polyp. — Donali ( Hi\t . de la mer sidriat.) 
donne ce nom à l’Acélabule de la Méditerra- 
née. Foyez acêtabL'LE. (C. d’O.) 

CALLOPISAIA (xa2}'«irt?)ia, ornement ). 
bot. ph. — Genre de la famille des Gcnlia- 
nacées, tribu des Chironices, établi par Mar- 
lius (JVov. lien, et Sp ., Il , 107, t. 193, 184) 
pour quelques plantes herbacées croissant 
dans les plaines du Brésil. Elles sont presque 
simples , très glabres , à tige dressée, cylin- 
drique, portant des feuilles opposées, dé- 
cussées, sessiles ou perfoliées, subtrinerves, 
ceintes d’un bord pellucide ; à fleurs roses ou 
blanches ; inflorescence en panieule thyr- 

(i) Dans la Viwarhc, U y t ni» prtlt ranal m ompM sur 
U lft« ournir p nui I r pt«t«|r du nerf 
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solde, (iTTiiinale, dont les pédoncules sont 
bractéés à l’oppositc. (C. L.) 

’CUjLOPI S i , beau ; «ov; , pied ). 
mam. — Nom sous lequel quelques Antilopes 
ont été indiquées par Albcrl-le-Grand. 

CALLORHYNQUE. Catlorhynchu f 
beau ; bec), poiss. — Ce nom désigne, 

dans Gronov ius, un poisson à museau obtus, 
terminé par un lambeau cbarnu , plié ou 
coudé sur lui-méme en forme de houe. Le dos 
porte deux dorsales; la seconde finit sur le 
commencement de la queue, à l'endroit ou 
cet organe porte en dessus la nageoire cau- 
dale. Le naturaliste hollandais, en établis- 
sant ce genre d’après un individu observé 
dans le cabinet de Seba, ne savait pas que 
l'espèce habitait les mers australes et y re- 
présentait les Chimères de nos mers arcti- 
ques. Linné réunit les deux espères en un 
seul genre, qui ont en effet la plus grande 
ressemblance; mais M. Cuvier sépara de 
nouveau lesCallorhynques comme un sous- 
genre des Chimères à cause des différences 
qui existent dans les proportions de la se- 
conde dorsale ( voyez chimère). On ne con- 
naît qu’une seule espèce de Callorhynque, 
leC. ant arctique , celui qui a été d'abord 
figuré par Gronovius, et dont le dessin a été 
reproduit dans l’édition de Bloch par Schnei- 
der. Une nouvelle figure en a été donnée 
dans le Dictionnaire des sciences naturelles de 
Levrault, d'après des individus apportés des 
mers du Cap par Péron. M. Bory de Saint- 
Vincent a figuré, dans le Dictionnaire clani- 
que, un Callorhynque qu'il a cru devoir con- 
sidérer comme une espèce nouvelle, et qu'il 
a nommé Callorhynque de Mytiu%. Mais il 
est évident que ce n'est encore qu’une repro- 
duction du Callorhynque antarctique. (Val.) 

*C A LLOSTOMK. Callostoma (*«)*, belle; 
oropa , bouche }. ins. — Genre de Diptères , 
division des Brachocères , subdivision des 
Tétrachceles , famille des Tanvslomes, tribu* 
des Bombyliers, établi par M. Serville et j 
adopté par M. Macquart. Ce genre, qui se dis- I 
tingue de ses voisins principalement par la 
forme étroite de l’abdomen, a pour type une 
espèce trouvée à Smyrne , et qui fait partie 
de la collection de M. Serville. M. Macquart 
la nomme Callostoma fuscipennis. Son nom 
générique fait allusion au duvet d’un blanc 
argenté qui orne les bords de l’ouverture de 
sa bouche. (O.) 
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' CALLOSTYLIDE. Callonylis ( xcJo'ç , 
beau ; ffTvit'ç , style), bot ph. — Le g. que 
M. Blunic avait d’abord nommé ainsi ( fiij- 
drag. , 340 , fig. 74 1, a été appelé plus tard 
par le même auteur (Fl. Jav. prœf ., VI) 7g- 
lostylis. /'oyez ce mot. (A. R.) 

C ALLI A A (xxüwvw, j’orne , ou plutôt je 
balaie; on fait des balais avec les tiges). 
bot. pii. — Genre de la famille des Krica- 
cées, tribu des Éricécs-Euéricées, établi par 
Salisbury ( iÀmn. Tran$. % VI, 317 ) sur une 
plante connue de tout le Tonde sous le nom 
de Bruyère, ou F.rica vntgaris L. C’est un 
arbuste qui croit dans toute l’Europe , sur- 
tout dans sa partie septentrionale, où il cou- 
vre quelquefois des espaces immenses d’un 
sol noirâtre ou rougeâtre , essentiellement 
siliceux , et où il domine presque seul ; là il 
s’élève de 40 à 100 et 120 centimètres de hau- 
teur, forme un buisson touffu , glabre dans 
les terrains secs, pubérule dans les parties 
marécageuses, à rameaux ascendants, cylin- 
driques , effilés , très ramifiés , garnis de 
feuilles imbriquées ou à peine étalées, obtu- 
ses , linéaires , longues d’à peine 2 millimè- 
tres , à bords révolutés en dessous. Fleurs 
unilatérales, en grappes assez denses , por- 
tées par des pédicclles un peu plus courts 
qu’elles; six bractées opposées par paires. 
Dans les campagnes, les pauvres se font des 
lits avec les tiges de celte plante ; ils en cou- 
vrent le toit de leurs chaumières ; on en fait 
des balais pour les villes , etc. I,a terre où 
elle croit spécialement , appelée de son nom 
terre de bruyères , est très recherchée pour la 
culture des plantes exotiques, qui y prospè- 
rent généralement. (C. L.) 

’CALLLS (callus, cal, calus). bot. — Nom 
donné par les agrostographes à un organe de 
forme variée, qui se trouve à la base des 
fleurs dans les Graminées , et qui y déter- 
mine une espèce de bourrelet ; ce que M. Ras- 
pail considère comme le résultat du renver- 
sement de la paillette inférieure. (C. d’O.) 

’CALLYNTRA (xailuvrpov, ce qui embel- 
lit). ins. — G enre de Coléoptères béléromères, 
famille des itlélasomcs, établi par M. Solier, 
qui , dans son Essai sur les Collaptérides , 
(s4nn. delà Soc. cnt. de France, \. V, p. 335, 
pi. 7, f. 13), le place dans sa tribu des Nyclé- 
lites. C’est un démembrement de celui que 
M. Guérin avait créé précédemment sous le 
nom de IVyctelia , dont il diffère par ses U- 
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bias antérieurs et par ses tarses. M. Solier y 
rapporte quatre espères , toutes Je l’Amé- 
rique méridionale. Nous citerons seulement 
celle qui en forme le type : C. multicouaia 
( Nyctelia id. Guér.). (D.) 

C ALM An. Loltgo (Calamarium , Calamar 
en vieux français), moil. — Genre de l’ordre 
des Céphalopodcs-Acétabulifères. Connu des 
anciens Grecs sous le nom de T«vÔo; et Ttv- 
Oi'ç, le Calmar u’étail pas moins célèbre que la 
Seiche, par ses habitudes el par les propriétés 
qu’on accordait à sa chair. Oppien nous dit 
que, quoique nés dans les eaux, les Calmars 
fendent également les airs pour se soustraire 
à la poursuite de leurs ennemis, et qu'alors il 
serait difficile de savoir s'ils sont Poissons ou 
Oiseaux. Athénée s'étend sur les qualités ex- 
traordinaires qui les faisaient rechercher 
comme aliment. Néanmoins c’était un dés- 
honneur d’être comparé aux Calmars. Thé- 
mislocle parlant aux Érétriens leur dit que, 
semblables aux Calmars, ils ont line épée et 
pas de cœur. Aujourd’hui, presque ignorés, 
ils n’en sont pas moins des plus intéressants 
dans leurs mœurs. Ce sont des animaux en- 
tiers qui se montrent momentanément sur 
le littoral de tous les continents ; ils y vien- 
nent par troupes nombreuses , y séjournent 
le temps de la ponte, et disparaissent ensuite 
Jusqu’à l’année suivante. Ils nagent à recu- 
lons avec une extrême vélocité , à l’aide du 
refoulement de l’eau par le tube lo< omoteur ; 
c’est ainsi qu'ils s’élancent hors de l’onde 
comme un trait, et que souvent ils échouent 
sur la côte. Partout ils sont recherchés 
comme une nourriture agréable. Les Chi- 
nois en font une grande consommation. On 
les voit sur tous les marchés de l’Inde, du 
Brésil, et même en France; les pécheurs les 
aiment beaucoup. 

Les Calmars ont une forme bien plus al- 
longée que la Seiche; leur corps est lisse, orné 
latéralement de nageoires , dont l’ensemble 
forme un rhomboïde ; ils ont un appareil de 
résistance qui unit le corps à la tète, a la 
volonté de l’animal. Leur tête est pourvue 
de huit bras sessiles el de deux bras tenta- 
culaires ; leurs yeux gros, saillants, sont en- 
tièrement recouverts, à l’extérieur, par une 
membrane transparente formée par la conti- 
nuité de l’épiderme ; ils sont libres néan- 
moins en dedans de cette membrane. Les 
-oreilles externes sont protégées par une crête 


auriculaire transversale , ondulée , très 
épaisse, placée derrière l’œil. Les ouvertures 
aquifères sont ainsi réparties : deux bra- 
chiales , six buccales et deux lacrymales. 

Les Calmars se distinguent des Oinmas- 
lrèphes,avec lesquels ils ont souvent été con- 
fondus . par leurs nageoires réunies posté- 
rieurement ; par le manque de paupières ; 
par la membrane buccale pourvue de cap- 
sules ; par leurs bras tentaculaires contrac- 
tiles, et par leur osselet interne en forme 
de plume. 

Dans ma Monographie de* Céphalopode * 
aeêlabulifères , J’ai décrit 22 espèces de Cal- 
mars , dont deux sont propres à la Méditer- 
ranée , neuf à l'océan Atlantique, deux à la 
mer Rouge, el neuf au grand Océan. Sous 
le rapport de la température , leur distri- 
bution géographique prouve qu'ils s’avan- 
cent rarement vers les régions froides, qu'ils 
deviennent communs aux régions tempé- 
rées, mais que leur maximum existe seule- 
ment sous la zône torride. 

On n’a pas encore rencontré de véritables 
Calmars à l’état fossile. Les osselets décrits 
comine tels appartiennent, soit à des restes 
de Rélemniles, soit à d'autres genres. 

(A. d’O.) 

CAI.MARET. Loligopiig (diminutif de 
Calmar), moll. — ( Genre de Céphalopodcs- 
Acélabulifères , établi d’abord d’une ma- 
nière très vague par I^tmarck , puis circon- 
scrit dans ma Monographie des Céphalopode s, 
et contenant aujourd’hui cinq espèces, tou- 
tes des zônes chaudes de l’océan Atlantique 
et du grand Océan. LcsCalmarels sont géné- 
ralement diaphanes , allongés , el n'offrent 
presque point de couches musculaires ; aussi 
leur natation est-elle 1res lente. Ils forment 
une véritable anomalie parmi les Décapodes, 
par le manque de valvule au tube locomo- 
teur, caractère qu’on ne trouve que chez les 
Octopodes ( les Poulpes cl les Argonautes ). 
Ils ont, du reste, la forme extérieure allon- 
gée des Calmars et des Ommastrèphes, tout 
en se distinguant de ces genres par leur con- 
sistance gélatineuse ou membraneuse ; par 
leur corps qu’unissent à la tète trois points 
fixes , l’un cervical , les deux autres sur le 
ventre ; par leurs nageoires plus terminales; 
par leurs yeux subpédonculéè , sans sinus 
lacrymal ; par le manque d’ouverture aqui- 
fère ; par les bras tentaculaires placés en 
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dehors de l’ombrelle ; enfin, par leur osselet 
interne, pourvu d’une longue lige supérieure. 

I<e§ espèces sont ainsi réparties an won 
des mers : le /Atligopii » paro , de l'océan 
Atlantique; les Loligopût guilut » , cyclura , 
Peromi et chrgsophtulmos du grand Océan. 

Ou n’a encore rencontré aucun reste de 
Cal ma rets à l’état fossile. (A. u’O.) 

CAI.OBATE. l'alobatcx, Teni. (x 91 oS*t*j;, 
qui marche sur des éehasscs). ois. — Genre 
formé, par Temminck ( PI. col . } dans la fa- 
mille des Coucous „ sur une espèce nouvelle 
de Bornéo, et dont les caractères sont, d’après 
cet auteur : • Bec plus long que la tête, gros, 
fort, comprimé, pointu en cône, légèrement 
incliné et courbé vers la pointe. Narines vers 
le milieu du bec , percées en fente longitu- 
dinale dans la masse cornée, recouvertes et 
presque totalement formées par une plaque 
cartilagineuse. Pieds très longs ; tarses cou- 
verts d’écaillcs larges ; tous les doigts courts 
en proportion du tarse; ongles courts, uu 
peu crochus. Ailes médiocres, très arron- 
dies ; les cinq premières rémiges étagées, la 
sixième un peu plus courte que la septième, 
qui est la plus longue. • 

Ce genre, qui ne renferme qu'une seule 
espèce, le Calobatc radieux, C. radieras, a sa 
place entre les Coucous et k» Malcohas. Cet 
oiseau se tient constamment à terre , où il 
guette les Vers, et fuit le danger à la manière 
des Fourmiliers par une course sautillante , 
très rapide , sans jamais se tenir sur les ar- 
bres. M. G.-B. Gray reconnaissant que ce 
nom était déjà employé en entomologie , lui 
substitue celui de t'urpococcy*. (Lapr.) 

CALOBATE. Ctdobata (xaiw; , bien; &a- 
tim, je marche), ins.— Genre de Diptères éta- 
bli par Meigen et adopté par M. Kobincau- 
Desvoidy , qui , dans son Essai sur les 
Myodaires, le place dans sa famille des Phy- 
tomides, tribu des Tbélydomydes. Les espè- 
ces connues de ce genre appartiennent à 
l’Europe, et se trouvent principalement sur 
les plantes radiées. L'auteur n'en décrit que 
deux nommées par lui, l’une C. soUdayims, 
et l’autre C ■ soror. 

Le g. Calobatc a également été adopté par 
M. Macquaft, qui le range dans la division 
des Brachocéres, subdivision des Dichœtes, 
famille des Alhéricères, section des Muscide», 
sous-tribu des Leptodiles. I) y rapporte cinq 
espèces , dont nous citerons seulement la 
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première , C. ciboria Meig. { Musta c t baria 
Linn. , la même que la C. solidaginiï île 
M. Itobiiieau-Desvoidy. Les Calobatc» ne se 
reposent p£* seulement sur les fleurs ra- 
diées pour y chercher leu/ nourriture ; on 
les voit souvent aussi sur le, feuillage des ar- 
brisseaux, ou ils »e font remarquer par leur 
marche élégante et mesurée, ce qu’exprime 
leur nom générique. Plusieurs de ces Mus-» 
cides ont la faculté de courir sur les eaux ; 
et c’est par allusion à celle faculté que lamie 
a donné à l’une d’elles le nom de Peironeb'a 
(mouche de fsaint-Pierre, en français ). L’É- 
vangile rapporte en effet que cet apôtre 
marcha un jour sur Ica eaux soutenu par 
son divin maître. (D.j 

‘CALOBOTA, Erkl. cl Zeyh. bon ; 

ffotoç, pâture), bot. ph*. — Synonyme et sec- 
tion du genre Lcbeckia, Tbunb. (C L.) 

* CALOBOTH1 A , Sp. (xaüoç, beau ; &>- 
Tpvç, grappe), bot. pii. — Synonyme du Co- 
reosma du même auteur, si toutefois ce 
dernier genre doit être adopté ; sans quoi 
tous deux devront être réunis comme syno- 
n y nies au iUhe» de Linné. (C. L.) 

‘CALOCALAIS (xaiéç, beau ; calais , nom 
mythologique), bot. ph. — Section du g. Ca- 
lais ( toyei ce mot) caractérisée par son imo- 
lucre accompagné, à la base, de trois ou qua- 
tre écailles assez longues , et par ses fruits 
surmonté» d’une aigrette dont les paillettes 
portent une soie au milieû de l'échancrure 
qu’elles présentent. (J. D.) 

’CALOCAMPA (*ad^ç, beau ; xxf*ir*, cbe^ 
nille). ins. — Genre de Lépidoptères de la 
familie des Nocturnes, tribu des Nocluélides, 
sous-tribu des Xy I inities , établi par M. Ste- 
phens aux dépens du g. Xylina de M. Treil- 
schke , et adopté par M. Guénée dans sou , 
Essai sur la classification des Nocluélides 
(-//«M. de la soc. entant, de pranfe). Ce g. ne 
comprend que deux espèces : la X oct. ve- 
nusla Hubn. , et la A oct. exoleta Linn. , 
dont les ChenNIes, à corps lisse et allongé, 
sont d’un beau vert, avec des lignes, les unes 
d’un rouge carmin, les autres d’uu jaune ci- 
tron , entre lesquelles, sont placés des points 
blancs cernés de noir. Ces Chenilles ment 
sur les plantes herbacées, tandis que celles 
des véritables Xylines vivent sur les arbres. 
Quant aux deux espèces dont il s'agit à l'état 
parfait , leur couleur et leur formé les font 
ressembler absolument à un morceau de 




Digit 




>y Google 


CAL 


CAL 


60 

bojs mort , quand rites sont ru repos , 1rs 
ailes à demi roulées autour de leur corps. 
Elles sont figurées dans plusieurs ouvrages, 
entre autres dans (lu huer et dans notre His- 
toire dtx J épidopière' de France, I. VII, p). 3, 
fig. I et 2. (D.) . 

'CAI.OCEPHAf.rS xaioç, beau ; xryoùvi , 
téteï. bot. en. — Les Crtlocepkalns habitent 
la nouvel Ic-Hollande, et Tout partie de la fa- 
mille des Composées, tribu des Sénéckmée*. 
Ils ont pour caractères : Capitules triftorcs , 
homoganres , réunis en glomérules sphéri- 
ques. Réceptacle dépourvu de bractéoles. 
Eraillés de l’invnlucre obovalrs, obtuses, 
scaricuses , undulées, blanches ou jaunes. 
Corolles tubuleuses à 6-dents. Styles à ra- 
meaux tronqués, velus au sommet. Fruits 
turbinés, papiltcux, surmontés d'une aigrette 
composée de soies simples et soudées à la 
base en une sorte d’anneau, plumeuses à 
leur partie supérieure. — Les Caiocephatu s 
paraissent être des sous-arbrisseaux dressés, 
à feuilles opposées, linéaires, couvertes d’un 
duvet blanchâtre. (J. 1).) 

‘CALOCE11A (xaioç, beau ; *«p«î, corne.) 
bot. cr. — Genre de Champignons que le pro- 
fesseur Fries a séparé des Clavaires, et dont il 
diffère par une structure cornée. Les espèces 
qui le composent sont simples ou rameuses, 
d'une consistance assez tenace ; leur surface 
est visqueuse , et le pédicule, qui s’enfonce 
plus ou moins profondé ment^en forme de ra- 
cine, dans les écorces ou dans les bois sur les- 
quels elles se développant, est confondu avec 
l’Inmenium, ou plutôt celui-ci le recouvre 
entièrement. Jusqu’à ce jour on n’a encore 
analysé aucune espèce de ce petit groupe , 
pour s’assurer si la fructification est diffé- 
rente de celle des Clavaires. Cependant M. de 
Brondeau , qui a publié quelques travaux 
importants sur les Cryptogames croissant 
dans les environs d’Agen , n’est pas éloigné 
de. croire que le Caloccra corncu , l'es- 
pèce la plus commune , a , pour l’organisa- 
tion , quelques rapports avec les Tubercu- 
laires. Ce serait un sujet d’expériences assez 
curieuses à entreprendre , et qui ne présen- 
terait pas beaucoup de difficultés pour les 
botanistes qui demeurent à la campagne. 
Uroteni en a fait connaître une grande et 
bel lé espèce qui croit sur le tronc des lau- 
riers. (Lkv.) 

CAI.OCIIILK. CuIocMIhx (xa/rfç , beau; 


XÙ«ç, nourriture), bot. pii. — Genre de la 
famille des Orchidées, tribu des Néotliées- 
Listéridées, établi par Rob. Brown (Prodr., 

f , p. 320 ), et qui se compose de trois espè- 
ces originaires «le l’Australie. Ce seul des 
plantes terrestres et complètement glabres ; 

à racine fibreuse ; à feuilles ensiformes, cana- y 
iiruiées,cl à fleurs brunes, peu nombreuses, 
disposées en un épi étroit. Ix»s sépales exté- 
rieurs sont étalés, égaux et libres ; les deux 
internes sont pliés , petits et dressés ; le la- 
belle, sessile, pendant, est entier, garni de 
poils à ‘on disque et sur ses bonis. Le g>- 
noslènie est épais, court et cylindrique. I. 'an- 
thère, terminée en pointe à son sommet, est 
parallèle au stigmate et enfoncée dans la 
partie supérieure du gyno*tcme. Les deux 
masses polliniques sont marquées d'un sil- 
lon. (A. R.) 

CALOdlOIlTK. Caiocltorttu (xaJo;, beau ; 
xépro- , f.urrage). bot. pji. — Genre «le la 
famille des Liliacées., établi par Pursh ( H. 
of Nonh sim. pl. I, p. 210) , et ofTranl pour 
caractères : Calice coloré, hexasépalc, ca- 
duc. Sépales onguiculés ou sessile»; les 
extérieurs plus petits , offrant une fossette 
nectarifère à leur face interne près de leur 
base, quelquefois barbus en dedans. Éta- 
mines fi, adhérentes avec la base des sépa- 
les. Stigmates o , libres ou adhérents entre 
eux par leur base , canaliculés et réfléchis. 
Le fruit est une capsule presque globuleuse 
à trois loges s'ouvrant en trois valves bifi- 
des. Les semences sont nombreuses. 

Les espèces de ce g. sont originaires, soit 
de l'Amérique du Nord, soit du Mexique. Ce 
sont des plantes bulbeuses , à feuilles ensi- 
forrnes el engainantes , et à fleurs blanches 
ou purpurines disposées en sertule. (A. R.j 

’CAI.OCIIIIOA (xxàoç, beau ; xpoa . cou- 
leur). ins. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res , famille des Cnrabiques, tribu des Ci- 
cindélèles, établi par M. Hope [the Coleopt. 
mannal , part. 2 , p. 19 , 1838 ), el auquel il 
donne pour type la Cuindcla interrupta 
Fabr. , originaire de Java , el remarquable 
par la beauté de ses couleurs. Il y rattache 
les Cicindèles 8-notaia Wiedm.,, çhinensix 
Fabr., Dejeanii Hope . prmeeps Vig.;el une 
espèce nouvelle figurée dans l’ouvrage pré- 
cité , pl. I , fig. 2 , et nommée par lui C. 
crucipera. Les caractères qu’il assigne à ce 

g. se réduisent à ceux-ci : Corps suhdéprimé ; 
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labre avancé el av anl ciciq dents ; cuisses 
postérieures de longueur médiocre. (IL) 

CALOCIIKOME. Calochro.nm ( x*Àô< t 
beau ; , couleur), ins. — Genre de Co- 

léoptères pentamères, famille des Malaco- 
dermes , tribu des Lampyrifles , établi par 
AI. Guérin [Ann. de la Soc. eut. de /*>., t. II, 
p 1 S9*} d’après un insecte de la Nouvelle- 
Hollande (C. glancoptcru.%). l'.e l Insecte, sui- 
vant lui , a beaucoup d’affinité avec les Tér 
léphores de Latreille ou Cantharides de 
Linné; mais il s’en éloigne cependant d’une 
manière sensible par la forme de sa tête, qui 
n’est pas aplatie et prolongée en museau 
comme dans celles-ci , et par l'insertion de 
ses antennes qui sont très rapprochées à leur 
base , et d’ailleurs très différentes de celles 
des Téléphores. (D.) 

‘CALOCITTA (xodcç , beau ; x»rt« , pie), 
pis. — Genre établi par G. -U. Gray ( L. oj 
the Geff.) dans le groupe des Geais, en rem- 
placement de Cyanurus, Sw., pour les espè- 
ces de Pies bleues à longue queue d’Améri- 
que. /'ogres geai. (Lape.) 

CALOGLAD1A (xzXô«,*beau ;xi*Jo; , ra- 
meau). bot. ca„ — ^Phycées. ) Après avoir 
déjà fait connaître ( Syu. Aig. t p. Ivij), sous 
le nom de Rowiesia, le g. qui fait le sujet de 
cet article » et qui appartient à la belle fa- 
mille des Floridées dont il est un des plus 
magnifiques ornements, Al. Gteville l’a en- 
suite publié ( in Undl. N ut. Syst. of Bot . , 
p. 43G) sous celui de Culodadia. , que nous 
conservons ici. Voici ses caractères diagnos- 
tiques : Fronde comprimée , cartilagineuse. , 
purpurine ou d’un rouge de sang . linéaire, 
rameuse, à rameaux distiques ciliés, et par- 
courue par une nervure longitudinale peu 
apparente. Conceplacles sphériques, presque 
terminaux , percés d’un porc au sommet , 
contenant des spores claviformes filées à 
une columelle centra le el rayonnant vers 
tous les points de la loge. Trois espèces, 
toutes exotiques , composent ce genre , dont 
les représentants sont rares dans les collec- 
tions. (G. AI.) 

CALOCXEMIS. iss. — l’oyez callic- 

REMIS. 

"CALOCOMIÎS (xsjlo'c, beau ; xopn, cheve- 
lure). iss. - 1 - Genre de G déoptéres tétramé- 
res., famille des Longicornes, tribu des Prio- 
niens, établi par AI. Servi Ile dans sa nouvelle 
classification de relie famille [Ann. de la 1 
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toc. eut. de France , t. | , p. 194). (> g. $e 
distingue principalement des autres Prio- 
niens par ses antennes , dont le onzième et 
dernier article est armé , à son extrémité , 
d'une dent latérale qui en simule un dou- 
zième. Il est fondé sur une seule espèce rap- 
portée du Tucuman par M. Mcordaire\ qui l’a 
nommée C. hamuliferus. Al. Guérin l’a figu- 
rée dans son IcoAngraphit du Règne onnnul 
de Cuvier ^ pl. 42, fig. 8, sous le nom de Prio- 
nus Desmareuii. Depuis, M. Buqnet [May. 
de s ool. % 1840) en a fait connaître une se- 
conde esp. trouvée en Colombie , et qu’il a 
publiée sous le nom de C. Kreucltclyi. (I). 

’C ALODE.%1 A (xxléç , beau j corps). 

ims. Sons-genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Slemoxes, tribu des.fiunrc*- 
tides, établi par MM. do Castelnau el («or» 
,[AJon. des Buprett ., pl. 16, fig. 33), dans 
le g. Stlgmodera d’Eschscholtz , sur une 
grande et magnifique espèce de la Nouvelle- * 
Hollande, pommée par M. Hope k Si. rcguh\. 
Elle a 19 lig. de long sur 7 lig. l/2 de large. 
Elle est d’un vert doré très brillant, finement 
ponctué, avec deux grandes taches pourpres 
de forme ovale sur le corselet, les élytres 
d’un châtain clair, et cinq taches )guiies ar- 
rondies de chaque côté de l'abdomen. Elle a 
été trouvée à l’ilc Maquarie , près de la ri- 
vière do Hunier. (p.) 

CALODFADHOX (xaloç, beau ; àtripov , 
arbre), bot. ph. — Genre de Diosmées , le 
même que le P alla sia d’Honltuyn . établi 
d’après un arbre du cap de Bonnc-Kspé- 
rance, et caractérisé de la manière suivante : 
Calice court, divisé profondément en 6 par- 
ties raides et ouverte*. Disque court , tubu- 
leux , à la base duquel s'insèrent autant de 
pétales alternes, étroits, oblongs, réfléchis, 
hérissés eu dehors de poils étoilés. Filets uu 
nombre de 10, adnés a la base du disque : 
les 6 opposés aux pétales eu offrant em- 
ménies l’apparence, tuberculeux, terminés 
par une glande ovoïde sans anthère; les 
5 alternes terminés par une anthère glandu- 
leuse à son sommet. Style oblong, inflééhi, 
terminé par un stigmate à peine plus épais, 
que lui et partagé par & sillons rayonnants. 
Ovaires 5, soudés par leur face interne çn uo 
seul exhaussé sur un long support, couverts 
de tubercules et contenant chacun 2 ovules 
superposés. Capsule hérissée de piquants, 

1 à ô angles , 1» valves , el & loges 2-spcrmcs. 
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P.amcaui el feuilles opposés on xertjcillés 
paT tiers ; celles-ci prtiotée* , grandes , par- 
semées de glandes sur leur boni et dans leur 
épaisseur, qui est ainsi criblée de points 
transparents. Pédoncules terminaux, divisés 
en panicule souvent par trichotomie , â pé- 
dicclles comprimés , puis dilatés au-dessous 
de la (leur. (An. J.) 

*C A I.ODF.RA ( x«lo; , beau ; Mp* j , cou ). 
ois. — T.enre formé par GouM sur deux es- 
pères de la Nouvelle-Hollande , et qu'il a 
remplace lui-mémc par celui de Chtamydera 
adopté par G. -R. Gray ( L. of the Gen.). 
frayez cm. AM y ns RA. , (Lafb.) 

*C A CODERA (xaio;, beau ; J/pn, cou). ns. 
— Genre dé Coléoptères pentamères, famille 
des Brarhély 1 res, tribu des Aléocharides, éta- 
bli par M. le corate Mannerheim , et adopté 
par M. Erichson ( Monographie , p. 04). Ces 
hisectes ont, en général , le corps finement 
ponctué, soyeux , et recouvert d’une pous^ 
sière blanche. La plupart vivent sur le 
bord des eaux. \jcs deux sexes ne présen- 
tent aucune différence notable entre eux. 
M. Erlcbson en décrit 12 espèces, toutes 
d’Europe. Nous n’en citerons qu’une comme 
type du^cnre: C. nigricollit Erirh.Ja même 
que le Siaph. ith. Payk., V /flench. id. Grav., 
el le Bolitorh. id. Lacord. Celte espèce se 
trouve dans les bois. (D.) 

XALODEULS, Sleph. (xaloç, beau ; J«pi o, 
cou ). tss. — Synonyme de Cardiophom», 
Esch. (C.) 

XALODISA (*hUç beau ; Dita, genre de 
plantes'*, bot. pu. — L’une des sections éta- 
blies dans le grand genre Dita, de la famille 
des Orchidées. Voyez disa. (A. I\.) 

CALODH M , Lour. petite corde, 

forme des tiges), bot. ni. — Synonyme du 
genre Catsythn, L. (C. L.) 

*C ALODRACOIM, Benlh. (x*l$ç,.beau;<yp*- 
xwv , sorte de plante?; ici imitation du mot 
Dracocephahim). bot. ph. — Synonyme scc- 
tiunnaire du genre Oracocephalum , L. 

(C. 1,) 

CALODROMUS (xaio'ç, beau ; 'fpOjUtuç , 
coureur). ias.. — Genre de Coléoptères té- 
tramères , famille des Curculionides-Ortho- 
cères, division des Brenthides, établi par 
M. Guérin, et adopté par M. Schcenherr, 
qui le place il côté du g. 7'rnphoderes {Gen., 
et $p. Cure., t. 5, p. 575), dont il se rap- 
proché par son corselet comprimé an té rieu- 
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rement, mais dont il s’éloigne par son rostre 
très court, el par la structure singulière de 
ses pieds de derrière, qui sont, en outre, 
d’une longueur démesurée. L’espèce qui lui 
.<erl de type a été nommée <\ Murrisii par 
M. Schcrnherr, figurée et décrite parM. Gué- 
rin , sous le nom de C. Mtllyi, dans son 
Maya*, de zool. 1832, pl. 33. Elle est origi- 
naire de Manille. Elle est aussi très bien re- 
présentée dans nn Mémoire publié par 
M. Rohemnn, à Stockholm, en 1839. (D.) 

"CALODRYUM (x«>éç, beau; <îpv ov, petit 
bois), bot. en. — Genre de la famille des Mé- 
liacées, offrant pour caractères : Calice pro- 
fondément 5-fidc; pétales altcrhes ordinai- 
rement réunis entre eux irrégulièrement 
par leurs bords ; filets soudés en un tube 
terminé par 10 dents, qui portent autant 
d'anthères dressées, terminales, surmoulées 
d’un petit appendice. Style filiforme, ter- 
miné par un stigmate en tète , que surmon- 
tent 5 petits lobes. Ovaire à 5 loges- con- 
tenant chacune 2 ovules collatéraux , pen- 
dants. le fruit n’a pas encore été observé. — 
La seule espèce connue est un arbrisseau de 
Madagascar, à feuilles alternes, simples, très 
entières ou légèrement sinuérs à la manière 
du Chêne ; à pédoncules axillaires , courts , 
accompagnés de bractées et portant L2 fleurs. 

(Ad. J.) 

‘CAI.OEYAS. ois. — Genre établi par 
G.-R. Gray, en 1810, dans la famille des Pi- 
geons , et synonyme de' la rare des y iront- 
bars de M. I.esson, ayant pour type Cotumba 
tiicobarica. f r 6y. pigeoV. (L'API.) 

XALOGNATHIJS (x«)iîç, beau ; 
mâchoire), iks. — Genre de Coléoptères hè- 
téromères, famille des Mélasomes , établi 
par M. Guérin {Mog. zool., 1837, class. 9, 
pl. 172), qui le place dans la tribu des 
Erodites à coté du genre Lrptonyrhut de 
M. Chevrotât. Ce genre «t fondé sur une 
seule espèce, trouvée au cap de Bonne- 
Espérance, et remarquable par le dévelop- 
pement insolite de ses mandibules , qui est 
tel, qu’on la prendrait , au premier aspect, 
pour une espèce de Lucanid?. Cette espèce 
anomale participe â la fois des Hé)opiens,de$ 
Zopho* is et des F.rodin*. (D.) 

CALOGYNE (xa)cç , beau ; p»»' , femme ; 
ici pistil. Il aurait fallu écrire Chlligyne). 
bot. pii. — Genre de la famille des Goodénia- 
cées , tribu des (wxodéniées , établi par R. 
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Brown [Prodr. 579) sur une petite plante 
annuelle, poilue, indigène de la Nouvelle- 
Hollande, exhalant, quand elle est sèche, l’o- 
deur de notre Flouve ( Anihctxauihum odoru- 
lom L}i Les feuilles en sont alternes, den- 
tées ou incisées , les florales auriculées à la 
base ; les pédoncules axillaires , uniflores , 
éhrocléés ; les fructifères réfléchis, L'orgarti- 
sation du style est assez curieuse ( uw.le uo- 
wen fjenerictm ) ; il est linéaire, trifide au 
sommet ; le lobe médian dressé ; les latéraux 
plus longs défléchis ; les indusies des stig- 
mates subbiiabiés horizontalement. (C. L.) 

CALOYIECON , Sp. ( , beau ; f*n- 

xt»v, pavot), bot. pu. — Synonyme section- 
naire du genre Papaver , Toum. (C. L.) 

CALOMEL (*a aoç, beau j jjula s , noir). riin. 
— Synonyme de Chlorure de Mercure. P'oy. 

CHLORURES. (1)EL.) 

*CALOMELA\OS, Presl. (b«Xo{, beau; 
pflawoç noir). bot, cb. — Synonyme 

d € (iymnnrfrawtne, L)esv. 

•CALOMEL1SSA , Benth. (xxicç, beau ; 
P<)i7cra , mélisse ; il aurait fallu écrire Col - 
ltmeli.ua). boT. ph.— S ynonyme sectionnaire 
du genre Métissa , Benth. » (C. L.) 

C ALOMERIA , Vent. bot. ph. — Synon. 
A’Hicmea, Smith. 

*CALOillICRt’S (xaîo;, beau ; pixpîç, pe- 
tit }. ins. — Genre de Coléoptères tétramères, 
famille des Chrysoroélines, établi par Dil- 
Iwein, et adopté par M. Westwooil (Synops. 
of ihe Gener. of (triii>h ins .) , qui lui donne 
pour type le Crioceris circumfu^a de Mar- 
sham. ' (!>;) 

‘CALOMMATE. Culommata (xxAoç, beau ; 
«to; , vue, aspect), arach. — Ce g., 
que nous avons créé dans le tome 0* des 
Ano. de la Soc. entomol appartient é la fa- 
mille des Aranéides, et à la tribu des Tctrap- 
neumoncs. Les caractères de celte nouvelle 
coupe générique sont: Yeux au nombre de 
8 r la première paire isolée, celles qui suivent 
disséminées entre elles, et placées sur les cô- 
tés latéraux et à la base de la partie relevée 
du céphalothorax. Mandibules robustes, al- 
longées, très saillantes au-delà de leur 
naissance. Mâchoires allongées, en forme de 
croissant. Lèvre iréh petite, arrondie. Plas- 
tron sternal plus long que large. Palpes 
grêles, allongés. Pattes courtes, roliUstes , 
surtout les seconde , troisième et quatrième 
paires-, la première grêle. Abdomen peu al- 


longé, de forme arrondie, lu seule espèce 
connue, et qui lui sert de type, est le C. fui - 
vipes Luc. [Mutj. de s o*»/., cl. 7,1. 14, fig. 1 
à 7). Elle a été trouvée à Bahia. (H. L.) 

*C ALONEM A *x*)oç, beau; v^a, (il, tissu). 
bot. ph. — Seconde section établie par 
M. Lindley ( Swan-rirer, LU ) dans le genre 
Caltuienia-, (A. R.) 

*C A LONi Y CTIOft (x«lo<, bon ; »wn©ç, de 
nuit ; allusion à V/pomœa bona iiox de Linné). 
bot. ph. — Genre de fa famille des Convol- 
vulacées, formé par Choisy (Mi w. *oc. hist. 
mit. Genèv. t VI, 4 41,1. I) sur V/pcmœa botta 
ttojc L., le C'orirolrutus gratidijloru * Jacq., etc. 
Il renferme quelques espèces herbacées, vo- 
lubiles, croissant dans lés parties tropicales 
de l’Amérique et de l’Asie , à feuilles alter- 
nes , cordifortnes ; à fleurs très grandes, très 
belles, portées par des pédoncules axillaires, 
I-3-flores , dont les fructifères deviennent 
renflés. On en cultive environ 6 espèces dans 
les jardins. . (C. L.) 

‘C ALOPAPPIIS ( xaîôç , beau ^ , 

duvet), bot. ph. — Genre de la famille des 
Synantbéréèb , tribu des Mutisiacées , établi 
par Meyer ( Me y. Hem. , I, p. 315) pour un 
sous-arbrisseau du Chili, bas, à rameaux 
nombreux et rampants formant une loufTc 
gazonnante, radicants et glabres. Feuilles su- 
bulées, très entières, roulées en leur marge, 
uninervées et très serrées. Capitules termi- 
naux, sessileset solitaires. Corolle pourpre. 
On n’en connaît qu’une sèule espèce , que 
Meyer a appelée C. acerosu s. (C. d’O.) 

CALOI’E. Ca lupus ( xaioircu; , qui a de 
beaux pieds), ins. — G enre de Coléoptères hé- 
léromcres , famille des Slénélytres , établi 
par Fabricius sur une seule espèce propre à 
la Suède, et nommée Cerambyx.*erraticor- 
nis par l.inné , qui l’avait considérée à tort 
comme un Capricorne. Ce genre a élé adopté 
par tous les entomologistes, et rangé avec 
raison par Latreillc dans la section des Hé- 
téroméres et la famille des Slénélylre’s. L’es- 
pèce unique sur laquelle il est fondé a envi- 
ron 9 lignes de longueur. Sa forme est trèa- 
allongée. Sa tèle est un peu avancée, avec 
les yeux fortement échancrés et entourant 
la base des antennes. Celles-ci sont très lon- 
gues, filiformes, de onze articles plus épais 
dans le mâle que dans la femelle; le prolho» 
rax , plus étroit que la base des élyfres , est 
presque carré, arrondi $ur les côtés et rnlwv- 


i 


Digitized by Google 


70 


CAI, 

têtu en dessus. Les élylres sunt longues, 
parallèles, sans relwrds latéraux, finement 
chagrinées el présentent chacune, dans leur 
longueur, trois lignes peu élevées. Les pattes 
sont plus grêles que fortes, cl ,dc médiocre 
longueur. La couleur générale de l'in- 
secte est d'un brun-clair pubesrent. Cette 
espère habite principalement les bois de la 
Suède. On la trouve aussi quelquefois dans 
les Alpes. (n.) 

CALOPBACA fx«l» s , beau ; yaxï , (en- 
tille). BOT. PH. — Genre de la famille des Pa- 
pilionacées, tribu des Lotées-Galégécs, con- 
slitué par Fischer ( Msc..tx DC. , Pnulr. H , 
270) sur le Cyii.sns vnlgaricu* de Linné. Il ne 
se compose encore que de cette espèce, C’est 
un arbrisseau croissant en Sibérie, sur les 
bords du Volga , à feuilles imparipennées , 
tuulli-juguécs ; à stipules lancéolées ; à fleurs 
jaunes, disposées en grappes axillaires cl ter- 
minales, pauciflores ; à légume oblong, sub- 
cylindrique , mucroné par le style,, oligo- 
sperme, poilu-glanduleux. On le cultive dans 
les jardins d'Europe. (C. LO 

CAIaOPHÆiVA {xaî.oç, beau; tpaivu , je 
brille]. ins« — < enre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiqaes, tribu des 
Troncalipennes, établi par M. klug, et qui 
correspond au genre ( ordixie* fondé anté- 
rieurement par Latreille. (O.) 

COLOPHANES beau jP^anîç, dieu 
de la lumière, ou flambeau . bot. pn. 
—Genre de la famille des Acanlhacées, tribu 
des Ecmatacanlbées-Ruelliécs, formé par 
Don (Swéct. Fl. Gard., Il, 181) sur le liuel- 
lia oblangifolia de Michaux, et renfermant 
quelques espèces croissant dans le nord de 
l’Amérique, dont le type est cultivé dans les 
jardins d’Europe. Ce sont des plantes her- 
bacées vivaces, dressées, presque simples, à 
feuilles opposées ; à fleurs axillaires solitai- 
res , courlement pédoneulées ; à corolle 
bleue , maculée à la gorge. (C. L.) 

"CALOPHYLLÉES. bot. pii. — Tribu de 
la famille desGutlifères -t ou. ce mot , nommé 
ainsi d'après le genre Calophyllum , qui lui 
sert de type. (Ad. J.) 

CALOPHYLLUM (xaMç # beau ; ?vD«v , 
feuille), bot. pu. — Très beau genre de la 
famille des Clusiacées-Gutliféres, type de la 
tribu des Calnphvllées , formé par Linné 
(£<•«. 658), adopté par tous les auteurs qui 
l’ont suivi, et renfermant environ une don- • 
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laine d'espèces encore |»eu connues, et qui , 
lorsqu elles seront mieux déterminées , de- 
vront vraisemblablement faire partie d'autres 
genres ou même en constituer de nouveaux. 
Ix»urs principaux caractères distinctifs sont : 
Heurs hermaphrodites ou polygames par 
avortement. Calice cbrariéolé-, 2-4-phylle. 
Corolle 2-4-pétale, hypogyne, à estivation 
imbriquée-rouiée. Étamines nombreuses ou 
plus rarement définies , libres ou subpolya- 
dclphes à la base, à filaments filiformes, 
courts , à anthères inlrorses. Ovaire libre. 
Style terminal, à stigmate pelté, entier ou 
sublobé. Drupe globuleux , monospernie ; 
graiue dressée. Les Caluphyllum sont des ar- 
bres croissant dans les régions tropicales du 
globe , à feuilles opposées , sans stipules , 
péfiolées , coriaces , très entières , luisantes , 
et remarquables par leur belle nervation, 
laquelle consiste en une nervure longi- 
tudinale , des côtés, de laquelle partent pa- 
rallèlement de nombreuses nervures fines, 
serrées , qui viennent sc confondre au bord 
du limbe. Les fleurs, ordinairement blan- 
ches, très nombreuses, quelquefois assez 
belles et odorantes , sont disposées en grap- 
pes cyrneuscs ou paniculées. On en cultive 
plusieurs dans les serres chaudes , en Eu- 
rope ; ce sont particulièrement les C. i no- 
pfnjUum L. , tacamahaca Willd. , speclabile 
Willd- , calabn Jacq. , spnrium Chois. L’une 
des espèces les plus communes et les mieux 
connues , le C. lucamahaca ( G. inophyllum 
Lam.),csl un grand arbre des Indes orienta- 
les , trouvé également dans les lies de Ilour- 
bon et de Madagascar. 1 1 déroule, par incision, 
de son tronc noirâtre el crevassé, une résine 
connue sous le nom de Tacamahaca ( unde 
nomen speciflcum ) , cl d‘un usage peu fré- 
quent aujourd'hui. Le bois de ccl arbre, 
d’un beau grain et d’une assez grande du- 
reté , est recherché pour les constructions 
navales ou civiles, le charronnage, etc. (C.L.) 

’CALOPIIYSA (xouê;, beau ; yvaa, sorte 
de vessie ). bot. pn. — Genre de la famille 
des Mélaslomacécs , tribu des Miconiées . 
formé par De Caudollc ( Prodr . , IU , iCfi) 
pour un arbrisseau brésilien , â rameaux 
cylindriques , velus ainsi que les pétioles de 
soies raides, étalées, à feuilles opposées, 
cordiformes, aiguës, sepliplinerves, dentées- 
ciliccs, couvertes en dessus de soies éparses, 

' qui se retrouvent en dessous le long des ner- 
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vurcs, Mitre lesquelles se voient aussi quel- J doit être réuni au grand g. Heuw de Linné, 
due* petites glandes ; à la base des pétioles P oyez iestio. (A. U . i 

sont de chaque côte des vésicules subarron- ’CALOPSITTA (xak'ç, beau ; tirra, abré- 

dies. Les fleuri, peu nombreuses, Sont dispo- viation de if>tTraxoç t perroquet}, ois. Genre 

sées en cymes axillaires , courtes et serrées'. formé par Al. Lesson.en 1831, daDs la famille 

I/î nom générique de ce végétal fait allusion des Perroquets, pour le P s ata eus A ova-IJol- 

â la forme du calice, qui, en passant à l’état tunehœ , gyn' de Aytnphicu*,\\ ag., adopté par 
de fruit, ressemble assez bien à une sbrtede Gray {Ltsi oj ihe Geu t ). f 'vy, rympiicus. 
bouteille ou de fiole , et devient une capsule (Lawl). 

bacciforme. ' • , (C. L.j ‘CALOPTEItONi ( , beau ; «rtfcv, 

*C A LOPfl Y TES. Catophyiœ (xxio;, beau ; aile), ins. — Genre de Coléoptères penlamè- 

fv rc», plante), bot. pi.— C lasse proposée par rp s* famille des Serricorucs, section des Ma- 

Buriling ( P<wn. P/. t p. 398 ) pour des végé- lâcodermcs , tribu des Lampyrides, établi 

taux dicotylédons , polypétales , à pétales et l iar M. de Castelnau (Suites uu Bujf.-Uum. y 

étamines périgynes, rarement hypogynes ; à l * L P- 264) aux dépens du genre Diclyo- 

ovalres disjointe ou plus ou moins conjoints, ptérc. de Latreille. Le* ('al opterai < diflérent 

le plus souvent solitaires ou en nombre dé- principalement des Dictyoptèrcs par la forme 

fini, rarement mnltisériés ; à styles libres , de leur télé non prolongée en museau. Ce 

en même nombre que les ovaires; à placen- sont des Insectes revêtus de couleurs bril- 

taires axiles; à graines ordinairement dé- lantes et propres à l’Amérique. L’auteur en 

pourvues de périsperme ; à feuilles alternes, décrit 5 espèces, dont 2 du Brésil ,» 2 de 

stipulées, le plus ordiuaH’eraent composées. Cayenne et 1 de Cuba. Nous ne citerons 

Celte classe renfermerait diverses familles , Q n ® celte dernière, qui est le I^cus buolur de 

telles, par exemple, que les MimoséeS, lés l’abr. Elle est d un beau rouge, avec la moi- 

Osnlpiniées , les Swartziées , les Papiliona- l *é postérieure des éiytres d*un vert mélul- 

cées, les Chrysobalauées , les Amygdalées , lique à reflets bleus. Le genre Calopterou de 

les Spiréacées , les Dryadécs , les Rosacées , de Castelpau correspond à celui de Chu- 

les Pomacées. (C. L.J rue tus de M. Dejcan , qui doit être considéré 

CALOPODE. Culopotfium ( xx/onedeov , comme non avenu, ce dernier n’en ayant 

forme de soulier), bot. pii. — N om donné par P°s publié les caractères. (D.) 

Itumph à la spathe des Àroïdécs. CALOPTERE’S (xaÀoç, beau; «xipo», 

CAI.OPOGONI. (\ilopogon (xoloç, beau; aile). lies. — Genre de Coléoptères pcnUinc- 
tt «)■•)», barbe), bot. ph. — 1 Famille des Or- res » famille des Carabiqucs , créé par M. le 
rhidées, tribu des Aréthnsées. Genre établi f ,aron de Chaudoir( Ta bl.d unenouv. zubdiv. 
par K. Brown [Hou. kew., V. p. 204), et yeurc Ferouiu de M. Dejean, etc., etc.). A 
ayant pour type le r.imo*lorum tuberosum L., ce 8 enre d donne pour caractères: Deuxième 

plante commune dans presque toutes les par- article des tarses antérieurs transversal chez 

lies de l’Amérique du Nord, et qu’on cultive * cs n, àles, et rebord antérieur des éiytres ef- 

très facilement dans nos serres tempérées. face. Ia*s espèces qu’il y rapporte sont les 

Ses sépales sont étalés, presque égaux ; le Ptcrosiichut Duvuiii , Prevosui , joutdatus , 

labcllc libre, rélréci à sa base, dilaté à son Mtnkmuit , vuriulutu s et hluyii , du Species 

sommet, et barbu dans sa partie moyenue. de M. le comte Dejean. (C.) 

Son gynostéme, allongé , est dilaté et mem- CALOPTILIEM ( «ùoç , beau ; nxtXov, 
braneux de chaque côté à sa partie supé- ailej. bot. ph. — Genre de la famille des 

Heure. L’anthère, sessile, contient deux mas- s > nanlhérées, sous-famille des LabiatiOores, 

ses polliniqiies. Le petit nombre* d’espèces de lr *bu des Nassau viacées, établi par Lagasca, 

ce genre sont des plantes à racine tubéreuse, qui l’avait d’abord appelé SphuToccphulu*. 

originaires de l’Amérique septentrionale, C’est une pelite planle herbacée du Mexique 

ayant une hampe nue, des feuilles solitaires, qui , d’après l’auteur, a beaucoup de rap- 

étroiles cl lanréolées. fA. R.) ports avec \cÂ assuuviu. (C.. d’O.) 

’CALOPSIS fx«Aôç , beau ; oi|»«ç ^ aspect). ‘GALOPES, ins. — / oy. calopc. 
bot. pi». — Le g. ainsi nommé par Palisol , *CA LOU A Al PUE. Caloranpkus, Les*. (x*- 

de Beau vois, dans la famille des Restiaceos, , beau ; pxu^o;, bec,, ois. r- i ; mrc formé 
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par M. Lessnn, en IB'UI [Keviu xnol.}, sur un 
oiseau de l’Inde de la famille des Barbus , 
auquel il donne le nom de C. nangumo- 
l„,„u , mais qn’il a reconnu élre le même 
q Ut . le Ru-co , Lath. , de Gtnelin et des au- 
teurs. Le Barbion fuligineux de Temminek 
( PI. cal. ) en est le Jeune, Cette es|>ère type 
doit donc reprendre son nom primitif de 
fMthami , et devient pour nous comme pour 
Gray le C’. f-alhami Laf. Ses caractères géné- 
riques sont, d’apres H. l-esson : . Bec moins 
long que la télé, plus large que haut a la base, 
très comprimé , convexe en dessus , à arête 
dorsale en lame, entamant les plumes du 
f ran t ; a bords presque droits et lisses ; à 
commissure sans aucune soie ; à mandibule 


inférieure non renflée en dessous; a narines 
frontales, percées en trous arrondis. Ailes ne 
dépassant pas le croupion; tarses faibles, 
morts ; queue à I* rertriees. . (Lara.) 

XALORH ABDOS (««Wî, beau ; pas*»! , 
rameau), bot. en. -Genre de la famille des 
Scrophufariacées, tribu des Véronicées, 
formé par Bentham (Strofh. mil., A4) sur la 
Pcratura èraimiiiaiia de AVallich. (.est une 
plante herbacée vivare, du Hépaul, glabre, 
presque simple, de- 30 à «0 centim. de hau- 
teur- à feuilles oblongues-lancéotées , den- 
tées en scie, rétrécies à la base en un court 
pétiole; à Heurs agrégées, sessiles, en un 
épi de 15 à 16 centim. de long. C’est jusqu ici 

la seule espèce du genre. (C- b.) 

T AI.OIWEXI A , Torr. et Gr. : »«S»! , beau ; 
Rhczia , genre de plantes’, wr.n. -Syn. 
sectionnai re du g. llheziu, B Br. C. L.) 

•CALORICITE ( calur , chaleur ). ritv- 
MOI — «'.haussier a désigné sous ce nom 
la faculté qu’ont les corps vivants , de déve- 
lopper une certaine quantité de Calorique qui 
les met en état de résister an froid atmo- 
sphérique, et de conserver, par conséquent, 
dans toutes leurs , parties et par tous les 
temps, une température à peu prés égale. 
Considérée sous ce point (le vue, la Caloricité 
serait une propriété vitale particulière , et 
même une fonction. Poyci chai eu» ani- 

" (a. n.i 


CALORIQUE, phys. — Wü- ci.At.Eua. 

’C-AI.ORMS («al*!, beau ; ôp»'!. oiseau). 

flls Genre formé par G. -R. (.ray { L. af 

:hc Gen.) en remplacement de Lamprolornix, 
rem., 2— division , et ayant pour type le 
Jurdu» canior Gmel. Pag. stocbnk . (Lara.) 


cAi.oitorm s («»êoç, beau ; p&t foç, breu- 
vage*). bot. rn. — Labillardière a décrit, et 
figuré sous ce nom un genre ( Flor. Non.- 
Moll. , t. 228 ) qui a été réuni par la plupart 
1 des botanistes modernes au genre Kcstio de 
Linné, f oyez bestio. '(\. R.) 

"CALOSACME , Wall. ( , beau; 

j pointe, tranchant). bot. ph* — Syn. 

sectionnai™ du g. Chirila, Hamilt. (C. L ) 
*CAL0SA!\iTIIES (xotlô;, beau; £>0v) , 
(leur), bot. pn. - — Genre de la famille des 
! Rignoniaeées, tribu des Kubignoniées, formé 
par Kl unie \ fiijdr. 700) sur le Htgoônia 
indien de Linné, seule espèce dont il soit 
encore jusqu’ici composé. Recherché pour 
l'ornement dés serres chaudes en Europe , 
le C. indica ( Spulhodca pentandra , Bot. 
moy., 3081) est un bel arbre des parties tro- 
picales de l'Asie, à feuilles décomposées- 
pennées , dont les folioles subcordiformes- 
ovales ; à fleurs grandes et belles, pourprées, 
nombreuses et disposées en paniculcs ter- 
minales. (C. L.) 

j G A LOS Al RE. Catosaura ( xatéc’ç, beau ; 

caîpa, lézard }. rjept. r— Genre de Sauriens 
de la famille des Lacertiens , proposé par 
MM. Duméril et Ribron (Erpétologie t >\ , 2C1), 
et dont l'espèce unique est le Luceriu f^et- 
chenaulth Milne-Kdw. Ce petit genre , très 
voisin de celui des OpUwps , s’en dislingue 
par ses paupières, qui sont bien développées. 
Ses deux plaques naso-rostrales ., au lieu 
d'une seule, l’éloignent des Psamraodromes ; 
et par l'absence de pli sous-collaire, il difTèrc 
des Kremias, Acanlhodarlyles et Scapteires : 
ceux-ci et les Acanthodactyies ayant d’ail- 
lears les cotés des doigts dentelés, ce qui 
n 'existe pas chez les Calosaures. L’Inde est 
la patrie de ce petit animal. (P. g.) 

‘CALOSMA, Presl. (xaioç , bon, bonne; 
offfwî, odeur), bot. ru. — Synonyme de 
fienioin, Nees. 

CALOSO.UE. Calosoma ( xaio* r beau ; 
aipoi, corps), ins.— G enre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Garabiques, tribu des 
Simplicipèdcs de Ik-jean . ou des Abdomi- 
naux de I-alreitle, établi par Weber et adopté - 
par Faüricius , lalreille et tous les entomo- 
logistes qui ont écrit depuis. Cependant ce 
n’est guère que par son faciès qu’il se distin- 
gue du genre Carabe, aux dépens duquel 
il a été créé ; car les caractères, ou plutôt les 
différences qui les séparent, sont très légères 
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et ne sont pas toujours constantes. Voici en 
quoi elles consistent : Troisième article des 
antennes sensiblement plus long que les au- 
tres, légèrement comprimé et tranchant ex- 
térieurement. Mandibules plus larges à leur 
base, inermes et striées transversalement en 
dessus. Jambes intermédiaires et postérieu- 
res arquées, surtout chez les mâles. Elytres 
en carré plus ou moins allongé, et non ova- 
les. Ailes inférieures bien développées et 
propres au vol dans les espèces qui en sont 
pourvues, car quelques unes en manquent. 
Du reste, les Calosomes ressemblent aux Ca- 
rabes, mais ils sont encore plus agiles et 
plus voraces qu’eux : munis d'ailes, ils vo- 
lent bien dans l’occasion, et se tiennent ha- 
bituellement sur les arbres, où ils font la 
chasse aux autres Insectes, principalement 
aux Chenilles. Quant à leurs larves, celle du 
Culosoma sycophanta , qui forme le type du 
genre, parait être la seule qui ait été obser- 
vée jusqu'à présent, d'après l’histoire qu’en 
donne Réaumur (t. II, si. Mim.). Celte 
larve devient aussi, longue et plus grosse 
qu’une chenille de médiocre grandeur ( un 
pouce et demi). Le dessus de son corps est 
d’un beau noir lustré qui donne à ses an- 
neaux un aspect corné , bien qu’ils soient 
mous. Elle a six pattes écailleuses, et sa 
bouche est armée de deux fortes mandibu- 
les recourbées en croissant l’une vers l’au- 
tre. Celle larve semble avoir été créée spé- 
cialement pour diminuer la trop grande 
multiplication des Chenilles dites procession - 
naires. On sait que ces Chenilles vivent en 
nombreuse société et se métamorphosent 
sous une toile commune. Eh bien! on ne 
peut ouvrir un de leurs nids sans y trou- 
ver une ou plusieurs des larves dont il 
s’agit, faisant un horrible carnage des êtres 
sans défense au milieu desquels elles se sont 
établies etcontinuent de vivre, même après 
que les Chenilles qui ont échappé à leur 
voracité ont pu se changer en chrysalides, 
car elles font également leur nourriture de 
celles-ci. Leur gloutonnerie est telle qu’el- 
les ne cessent de manger que lorsque la 
peau distendue de leur ventre est sur le 
point de crever ; alors elles tombent dans un 
étal de torpeur qui ne cesse qu’après que 
leur digestion est faite et qu’elles se sont 
entièrement vidées. Mais malheur à elles si 
elles se laissent surprendre dans ret état, qui 
r. Itl. 
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ne leur -permet plus de faire aucun mouve- 
ment; car elles sont dévorées à leur tour 
par de jeunes larves de leur espèce, qui les 
préfèrent pour nourriture aux Chenilles 
dont elles sont entourées. 

M. le comte Dejean, dans son dernier Ca- 
talogue, mentionne 29 espèces de Caloso- 
mes, dont 6 d’Europe, 3 d’Asie, 3 d’Afrique, 
16 d’Amérique, et I dont la patrie lui est in- 
connue. Toutes sont d’assez grande taille, et 
la plupart ornées de couleurs métalliques 
très brillantes. Sous ce rapport, le plus 
remarquable et en même temps le plus 
commun parmi les espèces d’F.urope est le 
Calosoma sycophanta (Carabus sycophantus 
Linn.) déjàtilé. On est sûr de le rencontrer 
sur les Chênes infestés de Chenilles proces- 
sionnaires, et sa présence s'annonce d’a- 
vance par une odeur forte et pénétrante qui 
n’a rien d’agréable. Celle espèce est très bien 
figurée dans V Iconographie des Coléoptères 
(T Europe , par MM. Dejean et Boisduval, 
t. H, pl. 70. (t).) 

*CALOSPIZA (xaioç, beau ;«ntfÇa, pinson), 
ois. — Genre formé par G.-R. Gray ( £. oj 
the Gen.) dans la famille des Tangaras pour 
remplacer les g. slglaia, Sw., et Callhins , 
Boié, ses synonymes déjà employés , le pre- 
mier en botanique , et l’autre en entomolo- 
gie. Voyes aglaia. (Lafr.) 

CALOSTEAIIMA ( xaloç , beau ; oxipptt , 
couronne), bot. ph. — F amille des Amarylli- 
dées. M. Rob. Brown a établi sous ce nom 
un g. qui se compose de quelques espèces 
originaires de la Nouvelle-Hollande , ayant 
à peu près le port des Puncratium , mais à 
fleurs petites et jaunes ou purpurines. Leur 
calice est coloré et infundibuliforme, à tube 
court et à limbe régulier et étalé. La gorge 
du caliee est munie d’une couronne tubu- 
leuse saillante , présentant douze dents ou 
ianièrès dont six alternes portent les étami- 
nes. L’ovaire est à une seule loge conte- 
nant deux ou trois ovules pariétaux et su- 
perposés. Le style se termine par un stigmate 
simple et obtus. Le fruit est charnu et con- 
tient une ou deux graines en forme de bul- 
billes. (A. R.) 

'C ALOSTIGM A , Schotl ( »«loç , beau ; 
stigmate , en botanique), bot. ph.«- 
Syn. sectionnaire du g. Philodendron , du 
même. — Ce nom s’applique aussi à un g. 
de la famille des Aselépladacées , formé pat 
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M. Decaisne ( Ânn. $c. nui. rorp. I\, 345, 

I. 12) pour une plante remarquable recueil- 
lie par M. Gaudichaud dan» la province de 
Saint-Paul , au Brésil. C’est un arbrisseau 
volubile, tornenteux ; à rameaux couvert» de 
poils jaunâtre»; à feuilles lancéolées, ellipti- 
ques ou ovales , courtemenl acuminées ou 
mucronulees , su bcordi formes é la base ou 
arrondies; à fleurs longuement pédicellées , 
disposée» en ombelle» extra-axillaire» , dont 
e pédoncule est court; les lacinies de la co- 
rolle sont crassiuscule» et couvertes en de- 
dans de poils très fins et couché». (C. L.) 

CALOSTOMA ( k«Ào; , beau ; arcua , 
bouche), bot. ca. — Genre de Champignons 
éUhlrpar Des vaux ( Jour n. bot* t. Il, p. 1)4 , 
pl. 2 , f. 2), auquel Nees a donné plus tard 
le nom de Mitromyces. (Lév.) 

'C ALOT A { «alâmc , beauté ). »ot. pi. — 
Genre de la famille des Orchidées, établi par 
llarwey et synonyme de Ceratandra de Bind- 
ley. V nyr s C.KR AT A \l)R A. (A. R.) 

'CALOTES (aolfatc, sorte de Lézard dans 
Aristote ; xaio'î, beau ; ov; , oro? , oreille ). 
r f. pt. — Linné a nommé Imcctiu culotci uue 
espèce d'Iguanien prise par G. Cuvier pour 
type d’un genre distinct sou» le nom de Ga~ 
lioie y en latin Culotcs. Ce genre, partagé par 
M. kaup en Galéotes proprement dits et en 
Bronchocèles , renferme des espece» indien- 
nes de taille médiocre , auxquelles MM. Du- 
méril et Bibron assignent les caractères sui- 
vants : Tête en pyramide quadrangulaire , 
plus ou moins allongée, couverte de petites 
plaques anguleuses ; écaille occipitale fort pe- 
tite ; langue épaisse , fongueuse , faiblement 
échancrée au bout; cinq incisives et deux 
canines à la mâchoire supérieure. Marines 
latérales, percées chacune dans une plaque 
située tout prés de l'extrémité du museau; 
point de pli transversal sous le cou ; uue 
crête depuis la nuque jusque sur la queue; 
écailles des côtés du tronc homogènes, im- 
briquées , disposée» en deux bandes obli- 
ques; pas de pores fémoraux. Ce sont des 
Jguaniens Acrodonles. (P. G.) 

CALOIIIAM.NL' S (xoJoç, beau; 6**- 
>«*, arbrisseau), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Myrtacées , tribu des Leptoiper- 
inécs , établi par Labillardière {No r. //o//., 

II , 25, t. 104), et renfermant quelques ar- 
brisseaux de la ISouvelle-Hollande austro- 
occidentale , dont plusieurs sont cultivés 
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| rorame gantes d’ornement dans nos serres 
| tempérées. I.es feuilles en sont éparses, ser- 
rées, sans stipules, subcylindriques; les 
I fleur», coccinées, sessiles, axillaires, forment 
un épi dont le sommet est terminé par des 
feuilles. (C. L.) 

CALOTHEC A (xaàoç , beau ; 6iî*t| , étui , 
théque ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Graminées , tribu des Bromées , établi par 
Palisot de Beauvois ( Agroxi . , L 17, f. 2 ), 
et adopté par le professeur kunth (Gram., 
120; Agrou., 374 ), qui l’a modifié de la 
manière suivante : Kpillets multiflorrs. Los 
deux valves de la lépicène sont ovales, 
oblongues , concaves : l’inférieure a 3 ner- 
vures ; la supérieure , un peu plus grande , 
a 5 nervures. La paillette inférieure de la 
glume est concave, se prolongeant de chaque 
côté en une sorte d’aile falciforme ; la pail- 
lette supérieure, plus courte, est plane, bi- 
carénée . Le fruit est une cariopse trigone et 
nue. Le» espèces, en assez petit nombre, qui 
composent ce geure , sont toutes originaires 
des diverses contrées de l’Amérique méri- 
dionale. 

Steudel donnait aussi ce nom à un genre 
également de la famille des Graminée», mais 
qui rentre dans le genre A'porobolut de R. 
Brown, l'oyez sporobolus. (A. R.) 

a CALOTUOIlAX{xaùc;, beau ;6oipa£, poi- 
trine ). ois. — Genre formé par G.-R. Gnry 
{L. ofihe Gen.) dans la famille des Colibris, 
ayant pour synonymes, selon cet aulenr. les 
i.ucifert de Lésion. (Lafr.) 

’CALOTHBIX (x«Xo'{, beau ; Op»;, cheveu, 
filament!, bot. cr. — (Phycées.) Genre établi 
par Agardb dans la tribu de» Oscillariées. 
sous-tribu des Lyngbyées. Scs caractères 
principaux sont : Filaments membraneux , 
dépourvus d’un strate muqueux, simples ou 
muni» de rameaux appliqués à leur base, 
dressés, souvent Casciculés, sans mouvement 
oscillatoire; tube continu, renfermant titi 
endochrome diseoidal ou annulaire, donnant 
lieu a des sporidies lenticulaire». 

Le» Culoihrix forment, dans le» eaux dou- 
ce* et salée» , des touffe» filamenteuse» assez 
élégante», de couleurs variées, le plus sou- 
vent verdures. Ces Algues croissent atta- 
chées aux pierres et aux liges des végétaux 
inondés. Leurs filaments, vus au micro- 
scope , semblent articulés à cause de la 
transparence de l’enveloppe, qui permet de 
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voir les séparations très rapprochées tics dis- 
ques lenticulaires de l'emtochrome. Il est dif- 
ficile de tracer des caractères génériques 
bien tranchés qui établissent des limites 
certaines entre les Calothrix et les genres 
fj/ngbtja et Scytonema. On en connaît envi- 
ron quinze espèces, dont les deux tiers ap- 
partiennent aux eaux douces; parmi celles- 
ci, la plus remarquable est le C. disiorta Ag., 
qui représente des touffes d’un beau vert 
bleuâtre dans les eaux froides et limpides. 
Le C. rufetcens Carmich. forme, sur les 
pierres inondées des sources, un enduit d’un 
brun roügeâtre. Les C. icopulorum Ag-, et 
fasciculaia Ag. croissent sur les roches sous- 
niarines. Une espèce parasite sur les Hy- 
«Irophytes marines filamenteuses , le C . . 
confervicota Ag., a été considérée par M. End- 
licher comme devant former un genre par- 
ticulier qu’il place dans la tribu des Céra- 
miéessous lé nom de fcibleinia. (Bréb.) 

*C A LOTIS («aioTrjç , beauté), bot. ph. — 
Genre de la famille des Composées, tribu des 
Asléroldces, qui a pour caractères : Capitule 
multiflore hétérogame ; fleurs du rayon I -sé- 
riées femelles , celles du disque tubuleuses 
5-dentées , môles. Réceptacle dépourvu de 
paillettes , convexe , scrobiculé. Involucre 
formé de 1-2 rangées d’écailles distinctes et 
étroites. Fruit comprimé , cunéiforme , ter- 
miné par deux paillettes auriculées , et de 
1-3 arêtes terminées en crochets. — Les C«- 
/o/k croissent à la Nouvelle-Hollande, l r oytz 
Bot. regiit ., n» 504. (J. D.) 

CALOTHOPI8 (x«ioç , beau; rpoiri;, ca- 
réné).- bot. p». — Genre de la famille 
des Asclépiadacées , tribu des Cynanchées- 
Calotropidées , formé par Robert Brown 
( Mem. vern . toc., 1 , 39 ) pour renfermer 
un petit nombre de plantes croissant dans 
les Indes orientales et la Perse. Plusieurs 
d'entre elles sont cultivées dans les serres 
pour la beauté , la singularité et t’arome 
de leurs fleurs. Ce sont des arbrisseaux ou 
des herbes à peine suffrutescentes , dres- 
sées, glabres, lactescentes ; à feuilles oppo- 
sées, amples, ovales-arrondies ou lancéolées 
ou oblongues, subsessiies,- les inférieures 
plus distinctement pétiolécs; à fleurs gran- 
des, disposées en ombelles intra-pétiolaires. 
L’une des espèces les plus remarquables est 
le C. procera Andr. ( Asctepïas gigauten 
Andr., A. protera Ait.). La corolle en est 
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blanche, à segments ré volutes, lavés de vio- 
let; la couronne siaminale est d'un beau 
violet semblable, et ses folioles, égalant le gy- 
noslème, se recourbent à la base en rostres 
prononcés, blanchâtres, dont la disposition 
et la couleur differente donnent à l’ensem- 
ble de la fleur un aspect agréable.— On donne 
aussi ce nom à un genre de la famille des 
Papilionacées , tribu des Lotées-Galégécs , 
établi par Don ( Syu. , H , 228 ) sur le 
Calega tri coi or d'Hooker, et qui n’est pas 
encore généralement adopté. S’il devait l’ê- 
tre, il serait nécessaire qn’il reçût une au- 
tre dénomination , puisqu’il existe déjà un 
genre sous le même nom. On pourrait en- 
core en changer simplement l'orthographe , 
et l’écrire Callitropii (Don écrivait 6W/o- 
tropi * ), ce qui serait plus régulier et le dif- 
férencierait assez du précédent. (C. L.) 

CALPA («oil«n, vase), bot. ci. — Mousses. 
IVecker désignait sous ce nom l’urne dans le 
genre Fontinale. l'oyez mocssks. (A. R.) 

'CALPAXDMA ( xâuirv) , urne ; àrnp, «»- 
Jpoç , androcée ou réunion des étamines en 
forme d’urne ). bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Méliacées , établi par M. Blumc, et 
dont les caractères sont les suivants : Calice 
composé de 4 folioles inégales, concaves, im- 
briquées sur deux rangs, persistant. Pétales 
alternes , inégaux. Étamines au nombre de 
25-40, dont les filets sont élargis et réunis en 
un tube en forme d’urne ; les plus extérieurs 
complètement confondus ; les intérieurs li- 
bres en partie ou même tout-à-fait. Ovaire à 
3-4 loges contenant chacuue 6 ovules atta- 
chés à l'angle interne sur deux rangs , s’a- 
mincissant au sommet en un style épais que 
termine un stigmate à demi trifide, dont les 
divisions sont bilobées. Capsule globuleuse, 
ligneuse, se séparant à la maturité en 3 val- 
ves , et dont les loges contiennent chacune 
1-2 graines informes , dépourvues de péri- 
sperme etd’arille, à cotylédons volumineux 
et charnus, à radicule supère. — L’espèce 
unique est un arbrisseau de Java, a feuilles 
simples , lancéolées , dentées en scie. I^s 
fleurs sont solitaires ou géminées aux ais- 
sclles des feuilles. (Ad. J.) 

’CALPE ( xaütmj, urne ). ms. — Genre de 
Lépidoptères de la famille des Nocturnes, et 
le seul de sa tribu, celle des Calpides, établi 
par Ochsenhei mer sous le nom de Caiyptra , 
auquel M. Treitschke a substitué celui de 
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Calpe, le premier avant déjà été dumié à un 
genre île Mollusques. I,e genre dont il s’agit 
sc rappruéhe des CucuUies, ou mieux encore 
du genre Chariclea par les Chenilles, et des 
Plusiirs par l’insecte parfait. I.’esp. unique 
qui lui sert de lypeen Europe ( Calpe Thaltc- 
tri Treits. , ou Bombyx capucina Esp. ) est 
remarquable surtout par son corselet très 
bombé , et divisé en b zones de poils bien 
flistinctes, ainsi que par ses premières ailes 
dont le sommet est très aigu , et le bord in- 
terne présenle un lobe arrondi précédé d'une 
échancrure. Celle espèce , ligurée dans plu- 
sieurs ouvrages , et entre autres dans notre 
Hisi. liai, des /.Cpidopt. ( t. VIII , I" part. , 
pl. 131 , fig. 2 et 3), n’a encore été trouvée 
en France que dans les environs de Perpi- 
gnan. Sa chenille vil sur le Thalicirum fl a- 
vum, cl se renferme dans un léger tissu, en- 
tre des débris de feuilles ou de mousses à la 
surface du sol , pour se rhanger en chrysa- 
lide. le papillon éclél en Juin ou en août. 
Plusieurs espèces de l’Amérique du Nord pa- 
raissent appartenir à ce genre. (D.) 

'CALPE. Calpe (nom d'une des colonnes 
d'IIercule). acai.. — Genre d’Acalèphes di- 
phydes ou de Diphves, établi par MM.Quoy 
et Gaimard, qui l’observèrent dans la Médi- 
terranée près de Gibraltar, ainsi que VAbyla, 
dont il ne diffère que par la forme de quel- 
ques parties , et notamment par la forme de 
la partie antérieure. M. Escbschullz a réuni 
ces deux genres. Voyez abyIs. (Duj.) 

’CALPICARPUM, G. Don (sdWu, urne ; 
s«(mô;, fruit), bot. en.— Synonyme du genre 
Cerbera, L. (C. L.) 

"CALP1DES. Calpidœ. las. — Tribu de 
lépidoptères nocturnes, qui a pour type le 
g. Calpe. Voyez ce mot. — M. Blanchard 
( Hist . nul. des Insectes faisant suite au Baf- 
iun-Dumémt , I. III, p. Mi) désigne sous le 
nom de Calpiics un groupe de Lépidoptères 
qui correspond à celle tribu. (O.) 

CALPIDIA, Dupet.-Th. (xâXmç, tdoç, pe- 
tit vase), bot. pu. — Synonyme du genre 
Pisonia , Flum. (C. L.) 

CALPITES. las. — Voyez calfides. 

’CALPIIVNIA ( P Culpnrnius , auteur la- 
tin). bot. Ht. — Genre de la famille desPa- 
pilionacées. tribu des Sophorées , établi par 
E. Meyer ( Comment . 2) aux dépens de quel- 
ques especes de Virgilia, Lam. , et de Bobi- 
nia, I.'hérit. Ce sont dès arbrisseaux appar- 


tenant à l’Inde et au cap de Bonue-Espé 
rance, à feuilles dépourvues de stipules, ira- 
paripennées , plurijuguées , dont la foliole 
terminale distante de la dernière paire ; à 
fleurs en grappes axillaires ou terminales . 
solitaires ou paniculées. On en cultive plu- 
sieurs esp. dans les jardins d'Europe. (C. L.) » 

CAI.SC JUSTE ( cals , chaux ; schistas , 
schiste ). g aol. — Roche à base de Calcaire 
et de Schiste , à éléments tantôt distincts et 
tantôt intimement unis; elle fait efferves- 
cence dans l'acide nitrique sans s’y dis- 
soudre complètement. • (C. n'O.) 

CAI.T11A ( Caltha, dans Pline, plante in- 
déterminée ; syncope de , corbeille). 

bot. ru. — Genre de la famille des Renon- 
culacées, tribu des Renonculées , formé par 
Linné ( Gen . , 70,1 ) et adopté par tous les 
auteurs postérieurs. Il renferme environ 20 
espèces, répandues dans les lieux maréca- 
geux et ombragés de l'Europe et de l'Amé- 
rique boréale; quelques unes se rencontrent 
aussi dans l'extrémité la plus australe de ce 
dernier continent, et dans les parties monta- 
gneuses de l’Asie médiane. Ce sont des plan- 
tes herbacées, vivaces, à liges cylindriques, 
garnies de feuilles entières ou lobées , à pé- 
tioles engainants à la base ; à fleurs assez 
grandes. Jaunes, terminales, exinvolucrées. 

Les principaux caractères de ce genre im- 
portant sont : Périanthe simple , coloré , 
A-5-phylle, rarement G-8-phylle, dont les 
divisions persistantes ou dècidues. Etami- 
nes nombreuses , hypogynes ; 4-10 ovaires , 
ou meme plus, libres, uniloculaires, à ovu- 
les nombreux, bisériés, fixés à la suture 
ventrale. Capsules follieulaires , sessiles , 
membranacécs , déhiscentes longitudinale- 
ment à l'intérieur. L'espèce type du genre est 
fort commune dans toute l’Europe , surtout 
en France, aux environs de Paris , dans les 
marais et les prés humides , où elle fleurit 
en mars et en avril. On la conDail sous les 
noms vulgaires de Souci d’eau, de Populage. 

Ses grandes et belles fleurs Tout un fort bel 
effet par leur jaune d’or extrêmement brû- 
lant, qui se détache sur le vert foncé et 
luisant de ses larges feuilles arrondies. Em- 
ployé autrefois en médecine sous le nom 
de Populago, le Souci d'eau est doué d’un 
principe âcre, et, dit-on, même vésicanL On 
l'administrait comme purgatir et anfiscorbu- 
tique. Aujourd'hui il esl presque enlière- 
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menl négligé tous le rapport thérapeutique; 
mais depuis long-temps introduit dans nos 
jardins , il y a produit diverses variétés , 
dont une à fleurs pleines. Loiseleur-Des- 
longrhamps rapporte que dans le Nord , ses 
boutons eonfits au vinaigre tiennent lieu de 
Câpres ; mais il ajoute que ce condiment doit 
être peu salubre, line preuve de la causticité 
de cette plante, c'est que parmi nos animaux 
domestiques, les Chèvres et les Moutons pa- 
raissent seuls la paître, et non sans quelque 
répugnance. 

Le genre C altha a été divisé par Don et De 
Candolle en trois sous-genres : IVirbiria , 
Don ; Psychropliila, DC. ; Populago , DC. — 
Tournefort et plusieurs auteurs donnaient le 
nom de Caltlia à un genre de plantes de la 
famille des Synanthérées, connu aujourd’hui 
sous le nom de Calendula. (C. L.) 

C.ALTIIOIDE. Calihoid.es, B. Juss. {Cal- 
iha, nom d’une plante ressemblance). 
— Syn. 6’ (Abonna , L. 

CALUMET [calamus, roseau), bot. ph. — 
Nom vulgaire donné / dans nos Colonies, à 
plusieurs végétaux dont les Nègres font des 
tuyaux de pipe. Ainsi , à Haiti , ce nom est 
donné à une espèce du genre Lygodium ; à 
Cayenne c’est le Mabea piriri d’Aublel, esp. 
d’Euphorbiacéc. Le calumet des hauts, à 
Mascareigne, est un N a nus , de la famille 
des Craininées. Ce mot, importé sans doute 
au Canada par les Européens , a passé dans 
la langue des Indiens , et sert â désigner 
plusieurs espèces du genre Arundio. 

(C. d’O.) 

CALUBUS, Swains. (xaXéç, beau ; ovp» , 
queue), ois. — Synonyme de Couroucou. 
t'oyez ce mol. (Lafr.) 

'CALVIFRONS ( ealvin , chauve ; front , 
front), ois. — Genre de Daudin indiqué 
«pmme douteux parG.-R. Gray [L. of the 
C’en.), et comme synonyme de Gymnocepha • 
lus, GeofT. ( Lafr.) • 

’CALYBE f nom mythologique ). iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Ca rabiques, tribu des Subuljpalpcs,éta- 
hli par M. de Castelnau ( Études entom. , 
p. 92) pour y placer une seule espèce origi- 
naire de Cayenne , nommée par lui C. Lt- 
prieuri, de la collection de M. Buquel. Ce g. 
est voisin des Taehyput ; mais il en diffère 
par ses mandibules avancées, son labre carré 
et son corselet plus étroit que la télé. Di) I 
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CALYBÉ nom mythologique), ois.— Nom 
d’une espèce du g. Cassican. 

CALY I1IOV ('utifbirnn (xadv&ov, petite ca- 
bane). bot. pii. — Dans sa classification ear- 
pologique , le professeur Mirbel appelle 
ainsi un genre de fruit que tous les autres 
botanistes s’accordent â designer sous le nom 
de Gland. (A. R.) 

’CALYCADENIA ( x£v( , calice ; AlnV; 
glande ). bot. pii. — Genre de la famille des „ 
Synanlhérées, tribu des hénécionidées, éta- 
bli par De Candolle pour des plantes herba- 
cées recueillies par Douglas en Californie. 
Elles ont la lige droite, rigide, les feuilles in- 
férieures opposées , les supérieures alternes, 
raides, linéaires, â bords entiers et roulés, à 
capitules solitaires portant des flqurs jaunes. 

On n’en connaît que 4 espèces. (C. d’O.) 

’CALYCAINiDllA, A. Rich. (xjv$, calice; 
vrâ p, étamine, en botanique), bot, ph. — Sy- 
nonyme du g. Cordyla de Loureiro. (C. L.) 

*CALYCA\DRIE. Calycandria (xalv£, ca- 
lice ; àv<fpôç [ùnjjp], homme ; ici étamine), bot. 
ph. — Dans les modifications introduites par 
mon père (le professeur L.-C. Richard) au 
système sexuel de Linné, la Calycandrie 
formait la 1 2* classe. Elle renfermait toutes 
les plantes ayant plus de 10 étamines insé- 
rées sur le calice, l’ovaire étant libre ou pa- 
riétal. Celle classe comprenait une partie de 
la Dodécandrie et de l'Icosandrie de Linné. 

t'oyez SYSTEME SEXUEL. (A. R.) , 

CALYCAN*TH ACÉES, CALYCAN- ' 
THE ES. C rjtyeanthaceæ, Culyeanihea. bot. 
ph. — Celle famille, primitivement réunie aux 
Rosacées , est maintenant considérée comme 
distincte, quoique devant rester auprès d’el- 
les. Le calice présente inférieurement un tube 
court, urcéolé, épais; supérieurement un 
grand nombre de divisions imbriquées sur 
plusieurs rangs , tantôt toutes semblables , 
tantôt les extérieures offrant l’apparence de 
bractées , les intérieures celle de pétales 
qu’elles représentent probablement. Leséta- 
. mines, en grand nombre, s’insèrent sur un 
disque charnu qui entoure l’eiilrée du tube 
ralieinal , et finit par le fermer presque en- 
tièrement. Les filets intérieurs sont stériles ; 
les extérieurs terminés par une anthère ad- 
née, biloculaire, extrorse. Les ovaires, nom- 
breux et distincts, sont insérés sur toute la 
surface du tube, terminés chacun par un 
I style et un stigmate simple , et contenant un 
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seul ovule dressé ou deui superposés dont 
le supérieur avorte. Ils deviennent autant 
d’osselets , remplis chacun par une graine 
dressée qui , sous une enveloppe membra- 
neuse, présente un embryon sans périsperine, 
A radicule infère , à cotylédons foliacés et 
enroulés dans leur longueur.— Les espèces 
sont des arbrisseaux aromatiques, vulgaire- 
ment cultivés dans nos jardins , originaires , 
l'une, qui forme le premier genre, du Japou ; 
les autres, de l’Amérique septentrionale. 
Leurs liges, lélragones, sont extrêmement re- 
marquables par quatre faisceaux ligneux, qui 
accompagnent celte lige ainsi que les bran- 
ches, engagés dans l’épaisseur de l’écorce aux 
quatre angles qu’ils contribuent à former. 
Les feuilles, dépourvues de stipules, sont op- 
posées, très entières, péliolées.Les fleurs, qui 
se développent avant elles ou en même 
temps . sont solitaires , axillaires ou termi- 
nales, verdâtres ou d’un brun rougeâtre. 

Genres : Chimonunthus * Lindl. ( Meratia, 
Neea ). — Calycaïufiu* , Lindl. ( Bultneria , 
Duham. — Beurreria, Ad a ns. — Pompadoura , 
fiuchoz). (Ad. J.) 

CALYCAIVTIIÉMES Calycanthetnœ. bot. 
ph. — Linné { é*hil. Bot. ) a désigné sous ce 
nom une famille de sa méthode naturelle 
comprenant orne genres , répartis depuis 
daus les familles des Onagrées , Mélasto- 
mées, Salicariées, Lubiacécs et Lythrariées. 
Agardh avait donné le même nom à une fa- 
mille composée à peu près tfes mêmes grou- 
pes, et Ventcnal l’avait restreint à la seule 
famrbe des Lythrariées. (C. d’O.) 

CALYC A IMTIILS (xâ>v$, calice; cLQÔç , 
fleur), bot. ph. — Genre de la famille des 
C&lycanlhacées , révisé par Lindley ( Bot. 
Beg., 404; ex Linn . et aliis ), et comprenant 
huit espèces environ , presque toutes intro- 
duites et fort recherchées dans nos jardins , 
qu’elles ornent au premier printemps de 
leurs fleurs , qui , chez plusieurs d’entre 
elles, exhalent une odeur agréable. Ces 
plantes ne demandent aucun soin ; et , pla- 
cées dans un coin du jardin au nord et en 
terre de bruyère , elles prospèrent où peu 
d’autres plantes pourraient vivre. Une des 
plus belles espèces du genre linuéen , le C. 
prœcox , en a été retiré par Lindley , qui en 
a fait le genre Chimonanihus. Une autre , le 
C, floridus, est un exemple fameux de l’eicès 
où peut parvenir la flatterie; buchoz en 


avait fait un genre dédié à la trop fameuse 
Potnpadour. Les principaux caractères de ce 
genre remarquable sont : Pèrianlhe simple , 
coloré, à tube urcéolé, court, A limbe mu bi- 
parti, dont les lobes sont mullisériés, imbri- 
qués, subcharnus et coriaces, lancéolés-li- 
néarres. Étamines nombreuses, insérées sur 
un anneau charnu qui forme la gorge du 
périanthe. Ovaires nombreux, uniloculaires 
et uni-ovulcs. Styles terminaux, à stigmates 
obtus; akènes enveloppés par le tube pé- 
rianlbien devenu charnu et cornacé. — Ce 
sont des Arbrisseaux aromatiques, à rameaux 
brachiés , et appartenant tous à l’Amérique 
septentrionale, lueurs feuilles sont opposées, 
pétiolées, très entières, dépourvues de stipu- 
les; les fleurs, d’un pourpre noirâtre , sont 
terminales , et paraissent en même temps 
que ces dernières. (C^ L.). 

CALYCERA ( xo)v£, *©; , calice ; dons ce 
genre , le ealice prend un développement 
inusité), bot. ph. — Genre type de la famille 
desCalycérées, formé par Cavanill es [le. IV, 
34 , t. 368), et renfermant un très petit nom- 
bre d’espèces, indigènes du Chili, pérennes , 
très glabres ou subpileuses; à feuilles alter- 
nes , pennatifides-dentées ; à fleurs en capi- 
tules terminaux , solitaires. Le type de ce 
genre est la Mcabiosa sympoganthera de Kuiz 
et Pavon. y oyez, pour les caractères généri- 
ques , l’article calvckrîbs. (C. L.) 

CALYCÉRÉES. Calycereœ. bot. pu.— Pe- 
tite Camille de plantes intermédiaire entre 
les Dipsacées et les Synanthérées, établie par 
U. Brown, et que Cassini postérieurement 
avait désigné sous le nom de Boopidic*. I<es 
Calycérées sont exclusivement propres à l'A- 
mérique extra-tropicale et tropicale. Elles 
sont annuelles ou pérennes , rarement suf- 
frulescentes , souvent caulescenles et rem- 
plies d’un suc aqueux. Les liges et les ra- 
meaux en sont cylindriques ou anguleux ; 
les feuilles alternes , sessiles , entières ou 
dentées , souvent pennalilides , dépourvues 
de stipules. Leurs principaux caractères dis- 
tinctifs sont : Fleurs hermaphrodites ou uni- 
sexuées par l’avortement de Tovaire et du 
style , sessiles , rassemblées en un capitule 
multiflore terminal ou opposilifolié par l’al- 
longement d’un rameau axillaire , très rare- 
ment plan au-dessus du réceptacle souvent 
globuleux ou conique-convexe, et formé d’un 
involucre de folioles uni-plurisériées , libres 
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ou plus ou moins confiées entre elles. Récep- 
tacle commun , couvert sans ordre de paillet- 
tes presque obsolètes ou très rarement dis- 
posées en alvéoles et de fleurs entremêlées; 
tube calicinal conné avec l’ovaire. Limbe 5- 
parti , à lacinics plus ou moins inégales, or- 
dinairement sqtiami formes dans les fleurs 
stériles, plus ou moins allongées et persistan- 
tes dans les fertiles. Corolle gamopétale régu- 
lière, insérée sur un disque épigyne, à tube 
allongé, grêle, droit, à limbe campanulé ou 
infundibuliforme , beaucoup plus court et 
plus ample que le tube, 5- ou 4-Gde, à laci- 
nies linéaires, trinervéés. Ltamines 5, alter- 
nes avec les lacinics de la corolle, insérées à 
sa base, à filaments adnés dans toute la lon- 
gueur au tube de ce Me-ci , et libres à leur 
sommet. Anthères introrses , biloculaires , 
dressées, linéaires, cxappendiculées , réu- 
nies par la base en un tube et longitudi- 
nalement déhiscentes. Ovaire infère uni- 
loculaire et uni-ovulé; ovule anatiope, sus- 
pendu au sommet de la loge. Disque épi- 
gyne, conofde, ceignant la base du style et de 
la corolle , se prolongeant dans le tube de 
celle-ci en une lamelle très ténue * gonflée à 
la gorge de cette dernière en 5 aréoles glan- 
dulaires. Style terminal, simple, exsert.cla- 
vifonne au sommet, très glabre ; stigmate 
terminal, très euticr , glanduleux , subcapi- 
teux. Akène couronné des lobes calicinaux, 
souvent endurcis et spinesccnls , ou de la 
corolle marcescente, desséchée en une boule 
hérissée. Graine unique, inverse, à test mem- 
braneux , à raphé linéaire et à chalaze api- 
cale; albumen charnu. Lmbryon orlhoirope, 
axile, cylindrique, plus court que l'albumen. 
Cotylédons oblongs, obtus, plans, accom- 
banU ; radicule su père, tournée vers l’om- 
bilic. Plumule indistincte. 

Les Calycérées sont réparties en quatre 
genres seulement : Camocarpha, DC.; Hoo- 
pu, Juss. ; C 'alycera , C.av. , et Acicarpha , 
Juss. Nous avons dit en quoi elles différaient 
principalement des Sy nanthérées; nous ajou- 
terons pour terminer cct article qu’elles s’é- 
loignent surtout des Dipsacées par la réu- 
nion basilaire de leurs anthères et la nerva- 
tion des lobes de la corolle. (C. If.) 

CALYCIÉES. bot cr. — Voy. calicikf.s. 
calyciflohes (végétaux). Culy a flo- 
re uroiyx, calice ifloi, ftoris, fleur), bot. ru. — 
I Miiis sa division primaire dn règne végétal , 


M. lie Candolle avait réuni en un groupe 
toutes les Camille» à plusieurs pétales libre* 
ou soudé* et attachés au calice. Celte grande 
Masse comprend des végétaux très hétérogè- 
nes, savoir, toutes les familles polypétales et 
gamopétales à insertion périgynique et à in- 
sertion épigynique. (A. R.) 

XALYCIUM, EH. (<&<*;, calice), bot. pb. 
— Synonyme d ’Heieroiheca, Cass. 

XALYCOBOLUS, Vt illd. ( , calice ; 

action de Jeter; allusion à la chute 
précoce de la corolle que semble jeter le ca- 
lice). bot. rn. — Synonyme du genre Du- 
fourea de klinlh. (C. L.) 

’CAI.t COCOItSLS bot. pu. — Synonyme 
de W't llcmctia. 

’CALYCOGONIUM ( «<âvï, calice; y»- 
sî«, angle), bot. m. — Genre de la famille 
des Mélastomacées, tribu des Miconiées, éta- 
bli par De Candolle (Prod., III. Hi8),, et ne 
comprenant encore que deux espères crois- 
sant dans les Antilles, particuliérement à 
Saint-Domingue, à rameaux cylindriques, 
couverts, ainsi que les pétioles et 1rs feuilles 
en dessous , d’une pubescence étoilée, flo- 
conneuse, lomenlcuse , un peu roussètre ; 
à feuilles J-i-nervécs, courlemcnt pélioléei, 
ovales-oblongues, obtuses à la base, subcor- 
diformes, très entières, glabres en dessus. 
Fleurs 1-3 , belles , blanches , terminales , 
courtemenl pédicellées, et doul le calice est 
comme ponctué d’une pubescence étoilée, 
éparse. (C..L.) 

XAIACOMIS, R. Rr. (altération de (.al- 
ticoma). bot. pu. — Synonyme du genre 
CaHicoma , du même auteur. 

X VIACOPHÏLLIM («£>,{, calice, T îi- 
1«», feuille). »ot. pb. — Genre de la famille 
des Rubiacées, tribu des Cinchooées-Eticin- 
ebonées, formé par De Candolle pour- ren- 
fermer quelques especes du genre Macroc- 
nemit , Vahl,, et croissant dans les Antilles. 
On en cultive deux dans les jardins comme 
plantes d’ornement, les C. coudidirsimum 
et coccineum DC. Ce sont des arbrisseaux 
glabriuscules , à feuilles opposées , étio- 
lées , tnembranacées , glabres en dessus , 
velues en dessous, le long des nervures, A 
stipules courtes, larges, déridues ; à fleurs 
blanches ou pourpres, disposées en eorym- 
bes axillaires et terminaux , dont lès pédon- 
cules sont comprimés et tricholomes. (C. L.) 

CAI.VCOPTERIS, Eamk. (**lvj, eàlierj 
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nrtpiç, fougère ; découpures du calice), bot. 
fit . — Syn. du genre GelHonia. — Richard 
donne aussi ce nom à ün synonyme du g. 
Calycoqoninm. « (C. L.) 

* CALYCOSTÉMONES. Calyrosiemont* 
(tts)v€, calice : oG, un» , corolle), bot.— Nom 
donné par Glédttsch et Mrcnch à une classe 
"de plantes dont les étamines sont insérées 
sur le calice; celte expression répond à celle 
de Périqyne. 

•CALÏCaTHIUX (xâM, calice; Ô P «'Ç, 
cheveu), bot. pu. — Genre de la famille des 
Myrtacées, tribu des Chamélauciées, formé 
par Labillardière , et renfermant quelques 
espèces particulières à la Nouvelle-Hollande 
tropicale et extra-tropicale. Ce sont des ar- 
brisseaux à feuilles éparses, serrées, téré- 
tiuscules, ordinairement à courts pétioles et 
à deux stipules très petites, rigides et sélu- 
liformes. Les (leurs, pourpres, blanches ou 
jaunes , sont axillaires, solitaires, subsessi- 
les ou rassemblées a» sommet des rameaux. 

{C. L.) 

’CALYCOTOME, E. Mey. (wflvÇ, calice ; 
TOfxyj, découpure), bot. pr. — Synonyme du 
g. Melinosperunnn de Walpers. (C. L.) 

'CALYCOTOMON, Hodm. (**%*, calice ; 
TOfioç t découpure), bot. ph. — Synonyme du 
genre Cylivit, Fj. (C. L.) 

•CALYCOTOMDS, A. Rich. (x*iv£, calice; 
to^oç, découpure), bot. ph. — Synonyme du 
genre Cononicqio de Don. (C. L.) 

CALYDERMOS (x**v£, calice; itpp * , 
peau ). bot. ph. — Ce g., qui fait partie des 
Composées-Sénécionidécs , a été établi par 
Lagasca sur une plante du Mexique, et a pour 
caractères : Capitule mulliflore, homogamc ; 
involucrc oblong, imbriqué, forme d’écailles 
scarieuses , très obtuses. Réceptacle étroit, 
conique, couvert de paillettes linéaires, ai- 
guës. Corolles tubuleuses, à-fides; rameaux 
du style terminés par un appendice conique. 
Fruit 4-5-anguiaire, velu et surmonté, dans 
quelques espèces, d’une aigrette composée 
de paillettes linéaires, obtuses, parcourues 
par une légère nervure. Le g. Cuiydcrmo % 
comprend aujourd’hui 5 espèces indigènes 
du Mexique, et citées dans le Prodromus de 
M. de Candolle. (J. D.) 

Ce nom o aussi été employé par Ruiz et 
Pavpn pour désigner un genre synonyme 
du genre ZVicotidra , Adans. (C. L.) 

'CALYEOPH1S , Sp. ( xâ)vÇ, calice ; )•- 
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fit, tuyau), bot. ph. — Synonyme de Me- 
riolix , Raf. 

•CALYLOPHliS (xflvL calice ; , 

crête ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Ænothéracées, formé par M. Spach sur deux 
espèces d ' Æuothera . indigènes d’Amérique , 
et dont l’ime est cultivée dans nos jardins, 
le C. IYutluhi Sp. {Æn. « emdnta Nuit.). Ce 
. sont des herbes vivaces, sufTrutescentes à la 
base, à racines rampantes, à feuilles subses- 
sileset profondément denliculées. Les (leurs 
en sont axillaires , distantes , plus courtes 
que les feuilles florales; les boutons obovés- 
claviformes , à 4 crêtes ; la corolle est d’un 
jaune vif , assez grande , à stigmate d’un 
pourpre noirâtre. (C. L.) 

'CALYMELLA , Presl. bot. ci. — Syno- 
nyme de Platyzoma, R. Br. 

CALYMÈNE. Calymena. cbust. — G enre 
créé par M. AL Rrongniart , et rangé par 
M. Mihie-Edwards dans sa classe des Trilo- 
bites et dans sa famille des Calyméniens. 
Dans ces Crustacés , tous généralement fos- 
siles, la tête est à peu près demi-circulaire , 
profondément divisée en deux par deux sil- 
lons longitudinaux. Yeux situés sur les lobes 
latéraux, à cornée réticulée, de forme semi- 
lunaire. Anneaux dn thorax eide l'abdomen 
difliciles à distinguer entre eux. Segments 
thoraciques au nombre de 10 ou de 14. 
Anneaux abdominaux 'distincts et jamais 
soudés entre eux. Ce genre renferme une 
vingtaine d’espèces ; celle qui peut être con- 
sidérée comme type est la C. Blumenbuchii 
Al. Brongn. (//i.w. nat. des Croît. fois., p. 1 1, 
pl. I , fig. l,o, b, c , d), qui se trouve dans un 
calcaire de transition de Dudley , du Goth- 
land, de la Bohême et de l’Ohio. (IL L.) 

CALYMENIA , Nuit. ( syncope de , 
calice ; et d’w P *î» , membrane ). bot. ph. — 
Synonyme d’O xybaphun, L’hérit. (C. L.) 

•CALYMÉNIENS. Calymenü. CBüSt. — 
M. Milne-Edwards désigne sous ce nom une 
famille de Crustacés qui appartient à la 
classe de» Trilobites , et dont les caractères 
peuvent être ainsi présentés : Corps très épais 
pouvant se contracter en boule. Abdomen 
grand , bien distinctement segmenté, et res- 
semblant en général beaucoup au thorax. 
Yeux bien distincts et presque toujours gra- 
nulés. Cette famille renferme les g. Homato- 
I nolhux , Asaphus, Calymena. (H. L.) 
î •CALYMMAPHOR(JS(x*)v W x«. couver- 
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lure ; fepp'c ^.qui porte}, iks — GenredeCo- ■ 
léoplèrcf hétéro mère#, famille des Collaplé- | 
rides, tribu des Praosiles, établi par M* So- I 
lier aux dépens du genre Praou*, Kschs. Il ! 
) rapporte deui espèces recueillies auTucu- 
man par M. La corda ire { Ann. de la Soc. 
eni. de France f t. IX, pl. 9), et nommées par 
lui , l'une, C. cucullaïus, et l’autre , Cl urti- 
*»“*• {!>.) 

CALTMMATIOK (««1 , petite I 

enveloppe ). iji,*». — Genre de Coléoptères 
létramères, famille des Longicornes , tribu 
des Larniaires, fondé par M. Dejean, sur une 
seule espèce de Madagascar, nommée par lui 
C. t enittuan , la même que la C. coraüinum 
de M. Dupont. (D.) 

’CALYMKE. Calymna ( nonj mythologi- 
que). acal. — Genre d'Acalèphes Cléno- 
phores établi par Esctucbollzdans sa famille 
tles Mpémildes, lesquelles, ayant une cavité 
slomarale comme les Callianirides, s’en dis- 
tinguent par l’absence des cirrhes ou tenta- 
cules. Le Cal y mne a le corps ovale-comprimé, 
plus large que haut , n’ayant de lamelles ou 
de cils vibratiles que sur les quatre appen- 
dices étroits entourant la bouche, et non sur 
toute la surface du corps. Ces appendices 
étroits, ciliés, sont d’ailleurs enveloppés par 
de grands lobes latéraux . qui dirigent leur 
extrémité libre du c<Hé de la bouche. La 
seule espèce connue, C. Trcvimni, habite 
la mer du Sud près de l’équateur ; sa 
hauteur est de 56 mill. , sa largeur de 86 mill. 

CALYMXODOX ( m/vuus , capuchon ; 
o<5ov - , dent), bot. foss. — Genre établi par 
Presl dans la famille des Fougères, et qui ne 
comprend jusqu’à présent qu’une seule es- 
pèce, le Grammitis cucullaia Bl. ( Polypodiim 
cucullaium Nees et Bl. , Xtpholeri.% cucullaia 
Spreng.). C’est une petite fougère de Java, 
à fronde simple, coriace, dentée vers sa base, 
pinnatiflde dans la partie supérieure; à pin- 
nuics fertiles, unilatérales, arrondies, beau- 
coup plus grandes que les dentelures du 
côté stérile ; chacune de ces pinnules est tra- 
versée par une seule nervure qui porte, vers 
son extrémité, un groupe presque globuleux 
de capsules longuement slipitées, et en 
partie recouvert par le bord du lobe de la 
feuille. 

I.’aspect de cette plante et sa structure la 
font toul-â-fait ressembler aux < j ranimait 
T. m. 


CAI. g( 

du sous-genre Xiphoieut, dont elle ne dif- 
fère que par ses groupes de capsules presque 
globuleui. (ab. R.j 

CAI.\ Ul’KRhs , couverture, 

coiffe; iritfw. je transperce), bot. ch. — 
(Mousses.) Ce genre a ètè créé par Swarlz 
{Jahrb. ilrr Ceudclu. I llefl, p. 3 , t. I, fig. 
1 1 -f ô) pour des Mousses acrocarpcs haplo- 
pèrislomèes, auxquelles il assigne les carac- 
tères suivants : Perislome simple , formé 
d’une membrane spongieuse, horizontale, 
sommet du sporophore, laquelle porte des 
stries plus ou moins apparentes, et rayon- 
nant du rentre à la circonférence. Chez 
quelques espèces, il arrive que la membrane 
se déchire dans le sans des stries , et il en 
résulte seize dents courtes qui se relèvent, 
mais restent adhérentes au bord entier per- 
sistant de la membrane. Capsule cylindri- 
que, égale, dépourvue d’anneau, tout en- 
tière enveloppée par la roiffe , qui la tient 
étroitement embrassée à sa base. CoifTe 
s’ouvrant par une ou plusieurs fentes au ni- 
veau de l’opercule, mais ne tombant point, 
même à la maturité. Pédoncule ordinaire- 
ment court, très long dans le seul C. andro- 
tjynum Nob. Opercule terminé en bec. Spo- 
res petites, globulruses , lisses et brunes. 
Fleurs monoïques ou diotqucs : les md/e» 
gemmiformes, avillaires ou terminales; les 
femelle j toujours terminales, composées de 
4 à 12 pistils, dont un seul fécund, accompa- 
gnées de paraphyses filiformes, articulées, 
ordinairement nombreuses. 

Ces Mousses ont quelque ressemblance 
avec les Orthotrics , et une grande affinité 
avec le g. Syrrbopodon. Elles forment ordi- 
nairement, sur les rochers ou les écorces, des 
coussinets assez bien fournis. I.cur tige est 
droite ou couchée à la base , simple ou ra- 
meuse. leurs feuilles, linéaires, crispées par 
la sécheresse , sont entières , parcourues par 
une nervure , et portent ordinairement à 
leur sommet des corps celluleui que quel- 
ques botanistes ont regardés comme des an- 
thères , que d’autres ont érigés en un bou- 
veau genre ( Miquel , Pull. Sc. phyi. et nul. 
Neeri., 1839, p. 37) qu’ils ont nommé Pryo- 
myctx, et que nouscousidérons, nous, comme 
de simples gemmes ou propagules, destinées 
peut-être à propager la plante, la 1 * espèces 
peu nombreuses (386) qui constituent ce 
g. sont toutes interlropicales , ou dépassent 
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|k*u ces limites. Palisol de Rcauvuis avait 
proposé pour ce g. le nom de Cryphium, qui 
n’est connu que pour avoir été cité par 
M. Desvaux dans une exposition méthodique 
des Mousses (A itm. de lu Soc. fJnuiennt de 
Pari,, i. III). (C. M.) 

*C Al, Y PÉOPS1DE. Calypeopti, [inïvwrpo, 
ralyplre ; î^ij, aspcrlj. hou.. — Gmre établi 
par M. I.rsson [Zool. 'lu top. de la Coquille, 
n“ 158 ) pour une coquille de la famille des 
(laljplraciens, très voisine des Cahptrées. 
Elle a été trouvée dans les sables de Payta, 
sur la réte du Pérou. (C. p’O.) 

•CALYPLECTUS, R . et P. calice ; 
wiixToç, tressé, entrelacé;, bot. pii.— Syn. et 
section du genre Lafocnsin, Vandell. (C. L.) 

'CAUPOGEI.4 (*ailvÇ, calice; vw$, sous; 
77 ,, terre), bot. cb. — ( Hépatiques.) Raddi 
a fondé sous ce nom ( Jung crm. Etrusc., 
p. 10) un très beau genre de la tribu des 
Jongermanniécs , sous-tribu des Trichoma- 
noidées, dont voici les caractères, tels qu'ils 
ont été exposés par M. Nces dans ses Hépa- 
tiques d’Europe : Périanthc charnu, pendant, 
hérissé de soies radicellaircs, adné au som- 
met de la lige, poussant, au point même où 
il adhère, ou un peu de côte , un pédoncule 
qui s'élève de son fond épaissi. Coiffe incluse, 
membranacée, libre. Capsule tordue, à qua- 
tre valves; valves étroites, restant ouvertes, 
et se roulant sur elles-mêmes après la chute 
des spores. Anlhéridies agrégées, entourées 
d’un involucre déchiré , et placées sur un 
.court rameau capituliforme au sommet , et 
naissant dans l'aisselle d'un amphigastre. 
Propagines réunies en tète. Plantes rampan- 
tes, à feuilles incubes. Stolons rares ou nuis. 
Périanthes s'enfonçant dans la terre. Am- 
phigastres bifides. Feuilles entières ou bifi- 
des. Ce genre ne se compose que de trois es- 
pèces, deux européennes , et une originaire 
«lu Pérou , où elle a été découverte par 
M. Aie. d'Orbigny. (C. M.) 

'CALYPOGIA ( xx)v(, calice; Cwé, sous; 
rï, terre), bot. ca. — (Hépatiques.) L’espèce 
qui a servi de type à M. Dumorticr ( Syll. 
Jungerm ., p. 73) pour rétablissement de ce 
g. n'appartenant point au g. homonyme de 
Raddi, religieusement conservé parM. Nées 
d’Esenbeck dans son beau travail sur les 
Hépatiques d’Europe, ce dernier y a substi- 
tué le nom de Ceocalyr } auquel nous ren- 
voyons le lecteur. (C. M.) 


CAL 

'CALYPSO. Catyp»o{noù\ mythologique' 4 . 
crust* — Iæs doutes «fui existent sur l’exis- 
tence du crustacé composant celte cou|ie 
générique , qui a été établie par M. Risso 
(//»*/. nat. des Crust. de Nice), font que celte 
dernière n’a pu être adoptée. {H. L). 

CALYPSO (nom mythologique), bot. pii. 
— Genre de la famille des Orchidées, tribu 
des Vandées, établi par Salisbury (Parud. t 
8î)), et qui ne se compose que d'une seule 
espèce, Calypso borealis llook. (Esot.fi., 
t. 12), ou Cypripedium bulbosum L. C’est 
une petite plante terrestre qu'on trouve ré- 
pandue dans les régions boréales de l'Eu- 
rope, de l’Asie et de l’Amérique. Sa tige est 
renflée et bulbiformc à sa base, portant une 
seule feuille plissée ; elle est uniflorc. Son 
calice se compose de sépales presque égaux. 
Le lu belle est concave et trilobé. Ses 2 lobes 
latéraux , soudés, sont placés auAJcssus du 
lobe moyen, qui est dilaté. Le gynostéme 
est dressé et pétaloide. L’anthère, biloculaire, 
contient 2 masses poil iniques , réunies sur 
une glande membraneuse et presque carrée. 

(A. R.) 

Cette dénomination a été aussi employée 
par bupctit-Thouars pour désigner un genre 
synonyme du genre Falacia, L. (C. L.) 

'CALYPTE , liai. Cuiyptus ( xoùofcTt; , 
couvert, caché ). uns. — Synon. de Brachis- 
tes , Wesm. 

'CALYPTERÉES. Culypieraice. ms. — 
M. Robincau-bcsvoidy désigne ainsi la pre- 
mière famille- de scs Myodaircs, compre- 
nant ceux de ces Diplcres qui ont dos cuil- 
lerons larges , à double squame , et recou- 
vrant les balanciers. Il la partage en quatre 
grandes divisions : celle des zoobirs, qui se 
compose de deux tribus , tes Oesiridées ci 
les Emomobies ; celle des botakobiks , qui 
ne forme qu’une tribu , les Phuslenncs ; 
celles des coprobies vivipares , comprenant 
deux tribus, les Macropodtes , et les 7'hiru- 
mydet -, enfin , celle des cophobies ovipares , 
qui ne renferme que la tribu des Muscïde*. 
Popes ces différents mots. (f>.) 

CALYPTE1UA [ xoùûirrpa, voile), ois. — - 
llliger a désigné sous ce nom les lectrices 
caudales. 

’CALYPTERIS ; «audit voile ). bot. 
foss. — Zippelius , dans une lettre adressée 
au docteur Blume, insérée dans les journaux 
de science hollandais , et dans le //«//. des 
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stletces uaiur. de Férussac , I. XVIII , p. 02, 
a désigné sous le nom de Culypieri* nuUiata 
une nouvelle plante parasite de la Nouvelle- 
Guinée qui paraîtrait être de la famille des 
Srilaminécs. Il n’en donne aucune descrip- 
tion. (Au. B.) 

’CALIPTERILM i xcùvirnQpcov , couver- 
cle). bot. ross. — Ce nom a été donné par 
Bernbardi à un genre de Fougères qui cor- 
respond au véritable (Jnoclea de Linné, puis- 
qu’il a pour type YOnoclca settstbilis de cet 
auteur. Voy. okoci.ba. (Au. B.) 

'CALYPTOBIUM (xodvirroç, caché; ffiôç, 
vie), ibs. — Genre de Coléoptères tétrarné- 
res , famille des Xylophages , établi (par 
M. Villa , et adopté par M. l)ejean dans son 
dernier Catalogue, où il est placé après le 
g. Monopi* de Ziegler. Ce g. a pour type 
une espèce de la Lombardie, nommé C*. diffi- 
cile par M. Villa. M. Üejean lui en adjoint 
une autre nommée C. imprex*um, par kunze. 
Ce g. est le même que celui auquel M. Porro 
avait donné le nom un peu bizarre d ’ Amphi- 
bolonarzon. (D.) 

CALYPTOCÉPIIALE. Calypiocephalus 
(xaÀvirrw, je couvre ; ufo)»î, tète), rept. — 
Genre de Reptiles batraciens établi par 
MM. Duméril et Bibrou ( Erpétologie , VIII , 
447), et dont l’espèce unique, appelée par 
eui C. Guyi , est originaire du Chili. C’est 
par erreur que M. Tschudi, dans sa Ctassif. 
des Buiracieu* , la nomme Peltocephalus 
Quoyi. Les caractères assignés à ceg. par ses 
auteurs sont : Tête comme recouverte d’un 
bouclier rugueux ; langue disco-ovalaire , 
entière, libre à son bord postérieur; une 
rangée de dents vomériennes interrompue 
au milieu , située entre les arrière-narines; 
tympan distinct; trompes d’Kustache assez 
grandes. Quatre doigts libres, lisses ; pas le 
moindre rudiment de pouce extérieurement ; 
orteils de même forme que les doigts , mais 
réunis par une membrane ; saillie du pre- 
mier os cunéiforme assez forte , mais non 
-tranchante ; une vessie vocale de chaque 
côté de la gorge des mâles ; apophyses trans- 
verses de la vertèbre sacrée non dilatées en 
palettes. (P. G.) 

CALYPTOCEPIIALUS ( xoÀvktÔ; , cou- 
vert, xiytxÀv), tête), las. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Malacodcrmes, 
tribu des Lampyrides, établi par Gray et 
adopté par M. dé Castelnau (fiitt. uni. des 


Ins. y Bjiff.'Dum t. I, p. 203). Ce genre est 
voisin des Lamprocères, dont il se distingue 
par un corps linéaire , et parce que les ra- 
meaux de ses antennes sont beaucoup plus 
grêles et plus allongés que chez ces der- 
niers. Il a pour type une espèce de la Guiauc 
anglaise, nommée par le fondateur du g. C. 
ftuciatus. M. de Castelnau y joint deux au- 
tres espèces de Cayenne, qu’il nomme l’une 
C. (ioryiy et l’autre C. thoracicui. (1>.) 

CALYPTOAIÈYE. Calyplomcna ( xaiwtt- 
toç, caché ; pt'yvy je demeure ). ois. — Genre 
démembré de celui de Coq de roche , Hupi- 
colay Briss., pour une petite espèce verte de 
Java. Voy. coq de rocue. (La fr.) 

'CALYPTOPS ( x ai vir r oç , couvert ; , 

œil ). ibs. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Cure u lion ides-Gonato- 
céres, division des Brachydéridcs, établi par 
M. Scbœnberr (t. 5, p. 800), sur une seule 
espèce du cap de Boiioe-Fspérance, nommée 
par lui C. yranosus. Ce g. a presque le fa- 
ciès des Oiiorhynchtts , et a pour principal 
caractère, ainsi que son nom l’indique, la 
tète sub-déprimée, et munie de deux lobes 
très élevés , de forme triangulaire , qui ca- 
cheul en partie les yeux. (Ü.) 

^CALYPTOPSIS fxaivnrôç, Couvert ; 
vue), ibs. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères, établi par M. Solicr ( Ann. de la Soc. 
eniorn. de France , t. 4, p. 269), qui le place 
dans la tribu des Tenlyriles, famille des Col- 
laplérides. Ce g. est fondé sur une seule es- 
pèce nommée par lui E.cmondiy et qu’il croit 
venir de la Grèce. Elle est représentée avec 
ses caractères génériques dans le volume 
précité (pl. 6, fig. 1-8). (D.) 

’CALYPTORHYNQUE. Calyplorhynchu » 
(xaivnTÔf , couvert; pwyjfoç , bec). OIS. — 
Genre formé par Vigors dans la famille des 
Perroquets , et démembré du genre Cacu- 
tua de Brisson , pour recevoir les espèces 
noires de Cacatois de la Nouvelle-Hollande. 
Il est synonyme de Banksien [Buuksiauus , 
Lcss ). Voyez cacatois. (Lam.) 

CALYPTRA. bot. — Nom latin de l’or- 
gane désigné sous le nom de Coiffe ou Cal y p- 
tre. (A. R.) 

CALYPTRA. IBS Voyez CALPK. 

‘CALYPTRACÉES. Calyptracece . moi.i.. 
— Lamnrck avait d'abord donné ce nom a 
la famille de l’ordre des Gastéropodes, qu’il 
f dénomma plus tard Calyplracieos 
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CALYPTRACIEVS. Moi L. — Famille de 
l’ordre des Gastéropodes -Hydrobranchcs de 
lamarck (Peclinihranrhes de Cuvier), insti- 
tuée par rel auteur, qui la transforma à plu- 
sieurs reprises, sans que res modifications 
successives, tout en l’améliorant, contribuas- 
sent à la fixer. Cuvier ne l’adopta pas, parce 
qu’elle présentait l’anomalie d'être composée 
de Coquilles symétriques et asymétriques. 
M. de lllainville ( 7V. de Malacol.) réforma la 
famille des Calyplrarirns de Lamarck, et n’y 
laissa que les Coquilles non symétriques. 
M. Deshayes, tout en adoptant les idées de 
M. de Hlain ville , rejette, comme douteux, le 
genre Nolrème compris dans celle famille , 
et y introduit le g. Siphonaire qui a beau- 
coup de caractères communs avec les Cabo- 
chons. I.a famille des Calyplraeiens se trouve 
aujourd’hui composée des g. Hypponyce, 
Cabochon, Siphonaire, dépourvus d’appen- 
dices internes, et des g. Calyplrée et Cré- 
pidule qui en sont pourvus. (C. n’O.) 

C ALYPTRA \TUR9 ( *»Xvwvpa , coiffe, 
voile ; 5v9oç, fleur), bot. en. — Genre de la fa- 
mille des Myrtacées, tribu des Myrlées, formé 
parSwartz Fl. Ind. occid.. Il, 9i7, 1.6) pour 
renfermer une vingtaine d'espèces , dont 
plusieurs sont cultivées dans nos jardins. 
Ce sont des arbres ou des arbrisseaux de 
l’Amérique tropicale , à feuilles opposées , 
dépourvues de stipules , pellucides-ponc- 
fnées , très entières ; à fleurs blanches , bi- 
bractéolées, sur des pédoncules simples ou 
en cymes ramifiées. Ce g. se distingue prin- 
cipalement par son tube cnlicinal conné avec 
l’ovaire, et dont le limbe supère est clos au 
sommet, puis libre , et se détache en une 
sorte d’opercule après l’anthèse. (C. L.) 

CALYFTHAKTIIUS , Juss. («*lv«Tpa, 
coiffe; »*0o; , fleur), bot. pu. — Syno- 
nyme du genre Calyptranihes , Swartz. — 
Diurne emploie aussi ce nom pour dési- 
gner un synonyme du genre Syzygium de 
Gsrtner. (C.L.) 

CALYi’TIlE. Cal y p ira (xa/vwrp», CoifTe). 
bot. cr. — Ce nom est synonyme de Coiffe, 
et désigne un organe qui enveloppe le pistil 
dans sa jeunesse, et, se déchirant au sommet 
chez les Hépatiques pour laisser passer la 
capsule , persiste à la base du pédoncule , 
tandis que, dans les Mousses, la rupture s’o- 
pérant circulairemcnt à la base, il est soulevé 
et enlrainé par la capsule , et la recouvre 
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j souvent jusqu’à la maturité des spores. Foy. 

coiffe. • y {C. M.) 

j CALYPTRÉE. Calyptwtn ( «aJ-mpi , 
j coifl'e ). moll. — Genre de l*ordre des Gasté- 
I ropodes-llydrobranches de Lamarck, dont la 
dénomination a sans doute été empruntée 
j à Klein. Il présente pour caractères: Animal 
■ ovale plus ou moins déprimé, non spiral. 
Tète bien découverte, large, déprimée, bifur- 
quée en avant, avec une bande marginale de 
chaque côtédu cou. Tentacules latéraux. dis- 
tants, très grands, triangulaires, fort minces, 
pointus à l’extrémité, portant les yeux sur 
un petit renflement du milieu de leur bord 
externe ; manteau fort mince , sans tenta- 
cules latéraux Pied subcirculaire, très peu 
épais, surtout en avant. (Cavité branchiale 
très grande, oblique de gauche a droite, s’ou- 
vrant largement en avant, et contenant une 
branchie formée de longs filaments raides 
et esiertiles. \nus à l’extrémité d’un petit 
tube flottant dans la cavité branchiale ; un 
seul muscle d'insertion subccnlrale. 

Coquille irrégulière, conoide, à sommet 
vertical en pointe et peu |K>stcrieQr ; ouver- 
ture très irrégulière; cavité oblongue, coni- 
que, contenant, vers le sommet, une lame 
diversement conformée , sur laquelle une 
impression musculaire unique , et de forme 
variable. 

Les Calyptrécs sont de fort jolies petites Co- 
quilles marines, incolores, souvent épider- 
mées, fragiles, de forme très variable, tro- 
chiformes ou palelliformes, et se distinguant 
à la pièce lamcllcuse qui se trouve au fond 
de leur cavité. 

On connaît une douzaine au moins de 
Calyptrécs vivantes, originaires, pour la 
plupart, des mers tropicales. las C. « nensi » . 
muricata et squama sont les seules qui se 
trouvent dans nos mers. La première parait 
vivre également dans la mer des Indes. Les 
deux dernières se trouvent à l’état fossile en 
France et en Italie. Le nombre des espèces 
fossiles est de 8 ; elles appartiennent presque 
toutes aux terrains tertiaires. On trouve aux 
environs de Paris les C. irochifonnis , /#r- 
vigata, lamellosa, etc. Les autres se trouvent 
principalement en Touraine et dans les dé- 
partements des landes et de la Gironde , 
aux environs de !>ax et de Bordeaux. 

(C. d’O.) 

'(lAIAPTIUDIl'M , coiffe ; 
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Totoç', spécial), bot. pii. — Genre de la la- 
mille des Fortulauaeées, tribu des C-âlandri- 
nices, établi par Nutlal sur une petite plante 
succulente, herbacée, annuelle, déprimée , 
rameuse, decouverte dans la Californie. Il le 
a le port d une CaUmdrinia ; les feuilles en 
sont alternes , radicales , spalhulées-oblun- 
gués ; les Heurs, petites et d’un rose pâle, sont 
disposées en épis axillaires, serrés , et sont 
quelquefois unilatérales. Cette plante est sur- 
tout remarquable en ce que sa corolle, for- 
mée de trois pétales hy|>ogynes, soudés en 
un tube conique subtndenlé au sommet , 
persiste et couvre la capsule comme d’une 
coifTe ’nnde numen genericum . (C. L. ) 

X ALY PTRirORAIE. C'utyplrijorwis {ca- 
lypiru, coiffe; farina, forme, 1 , bot. pu. — On 
applique celle épithète auv organes qui ont 
une forme de coifTe. Ainsi le calice dans le 
g. Murcyruiiu , la corolle dans la Vigne, sont 
Calyplhfurmes. .(A. h.) 

’CALYPTRION (diminutif de xaùvwrpa, 
coiffe), bot. pii. — Genre de la famille des 
Violacées, tribu des Violées, établi parGin- 
gius (Msc.), pour plusieurs arbrisseau! ou 
arbustes grimpant» (ordinairement de droite 
à gauche), inermes, à écorce cendrée, striée, 
souvent ponctuée de blanc, et habitant l’A- 
mérique tropicale. Les feuilles en sont al- 
ternes, fermes, réticulées-veinées, péliolées, 
ovales, denticulécs-aigués, 1res glabres, lui- 
santes.municsdc slipulesdécidues; les fleurs, 
souvent grandes, blanches, sont disposées en 
grappesaxillaires ou sublcrminales, feuillées, 
quelquefois fasciculées-axillaires ; leurs pé- 
dicellcs sont uniffores, bradées à la base, bi- 
braelétriés au milieu, et articulés. On en con- 
naît environ 8 esp., dont une des plus curieu- 
ses est le Aubteiii [Piola hybanihut Aubl.), 
cultivé dans les serres en Europe. Le prin- 
npal caractère du g. est la prolongation en 
arriére et en capuchon tubuleui du pétale 
inférieur, comprime en outre latéralement, 
resserré au milieu, et tordu plusieurs fois 
lui-méme. (G. L.) 

XALYPTROCALYX coiffe, 

xxïvc, calice), aor. ph. — Famille des Pal- 
miers. M. blume nomme ainsi un genre qui 
a pour type Y A reçu • pieu lu Lam. 1*$ fleurs 
mâles cl femelles sont réunies sur le même 
spadiee, qui est simple. ta spalhe , in- 
complète, est quelquefois remplacée par des 
écailles. Les 3 sépales extérieurs du calice 


sont concaves, en forme de capuchon,' et 
réunies ensemble; les 3 internes ont la pré- 
floraison valvaire. Le fruit est presque sec 
et ne contient qu’une seule graine. (A. b.) 

XAI/1PTROCARPLS («oùvwrpa, coiffe, 
voile ; xjpnôt , fruit), bot. ph. — Ce genre 
a été établi par M. Leasing ( /.unira, 1834) sur 
une plante originaire du Mexique , et qui 
offre pour caractère*: Capitule niiilliflure.hé- 
térogamc. Fleurs du rayon ligulees, 1 sériées, 
femelles, celles du disque hermaphrodites, 
tubuleuses, 5-deiilées. Involucre composé de 
5 folioles, béceplacle paiéacé. Fruits piano* 
obeomprirnés, bi-aristés , bordés d'une aile 
étroite et interrompue. Ce genre , qui fait 
partie des Composées-S é née ion iiiées, est voi- 
sin de» iltlero\perma, SynudrcUu, dont il dif* 
fêre par une écorce épaisse qui enveloppe le 
fruit. .(J- U.) 

XALYPTROCARY A (*alv*tpa, coiffe; 
x*pu«, noyer), bot. pii. — Famille des 
Cypéracées. ta professeur Nées d’Esenbeck 
appelle ainsi une des tribus du grand genre 
Scleria. f 'otjei SCLCRIE. (A. R. 

XALYPTROSPERMLM, l)ielr. (*xÀim- 
Tpa, coiffe; anippTL , graine), bot. Pit.—Sy- 
nonyme du genre J lenodoru , Humb. et 
Bonpl. (C. L.). 

XAL Y PTROST Y LIS ( xalvirrpa , coiffe ; 
otvàiç , style ). BüT. ph. — Famille des 
Cypéracées. L’une des divisions établies par 
le professeur Nées d’Esenbeck dans son 
grand genre Huplosiylii. /'oyez ce mot. 

(A. R.) 

XALY PT1JRA , Sw. ( xolvirroç , caché ; 
oupx, queue), ois. — Synonyme de ilunakin. 
y oyez ce mot. (Latr.) 

X ALYSPI! YRL M (x«>vÇ, calice; wpvpox, 
pied, talon), bot. i*h. — Genre établi par 
Runge ( Enum. Pt. chut. bor. 34), et dont 
la place dans les familles naturelles n’esl 
point encore déterminée. L’auteur lui-même 
le place parmi les Rubiacées, en déclarant 
qu’il faudra peut-être le réunir aux tabélia- 
cées, tandis qu'Endlicher, avec doute toute- 
fois, le met à la suite des tanicéracées, parce 
que ses feuilles dentées et sans stipules 
(du moins l’auteur du g. n’en parle pas) , ses 
étamines libres, semblent l’éloigner de ces 
deux familles et le rapprocher surtout du 
/hentlia , auquel ou devra peut-être le 
réunir. C’est ifn arbrisseau de la Chine bo- 
réale, à feuilles opposées, subsessiies. oblon- 


Digitized by Google 


S(i 


CAiM 


CAL 

nues, acuminocs-denlérs ; a fleurs pourpres, 
a peu prés de la grandeur el de la forme de 
• elles du Jihodotlcmirum dçutricum , binées 
ouqualernées au sunmiel des rameaut. 

(C. L.) 

’CALISSOSPOKIUM ( xaî/v; , calice ; 
«porc : il eût fallu écrire ( 'alucospo - 
num). bot. cr. — Genre de Champignons 
fondé par Corda (Sturm. Fl. Cerm p. 53, 
tah. 27 ). Les organes de la fructification 
sont situés à l'extrémité et autour d’un pé- 
dicelle droit, opaque, annulé, qui traverse 
un capitule terminal, membraneux, renfer- 
mant des spores arrondies, transparentes, et 
qui, après s'étre rompu, reste fixé autour du 
pédicelle comme un petit calice. Le C. bico- 
lor Cord. , seule espèce que l'auteur ait fait 
connaître, croit sur les chaumes desséchés 
des Graminées. Son pédicule, qui atteint à 
peine une ligne de longueur, est droit, subu- 
liforme, annulé, et de couleur noire. Le ca- 
pitule est d'abord gris , puis les lambeaux 
persistants deviennent roux. Ce g. me pa- 
rait devoir être soumis à de nouvelles ob- 
servations avant d'élre adopté. (Lbv.) 

CALYSTEGIA calice ; or/y w, toit, 

couverture; plutôt C'alycosiegia !). bot. pii. 

Genre de la famille des Convolvulacées , 
tribu des Convolvulées, créé par H. Brown , 
renfermant environ 20 espèces , répandues 
dans toutes les parties tempérées du globe, en 
Europe, en Asie, en Amérique, etc., et dont 
les types sont les Convolvulu* septum et arven- 
*ù,si communs en Europe, surtout en Fran- 
ce, aux environs de Paris. On en cultive en 
outre une douzaine dans les jardins. Ge sont 
des plantes herbacées, lactescentes, glabres, 
volubilcs ou couchées, â feuilles sagitlées ou 
réniformes; à pédoncules uniflores , axillai- 
res. Ce genre se distingue surtout des Con- 
volvnltts , dont il a été démembré, par un 
ovaire incomplètement biloculaire , el deve- 
nant uniloculaire lors de la maturité. On 
administre comme purgatif l’extrait du C. 
stpium. (C. L.) 

G ALATHRIX (xoÀuÇ, calice; 6p«$, cheveu). 
bot. pii.— P remière dénomination générique 
que Labillardière a ensuite remplacée par 
celle plus régulièrede Calycolhrix. (C. L.) 

CALYTKIPIÆX, Huiz et Pav. bot. ph. — 
Synonyme d'iltrpeaica, Gærl. 

CALYX. bot. pii. — Nom latin du Galice. 

CALYXIIYMEMA, H. et P. bot. pii.— 


Même chose que Catymema , seulement le 
mol est un peu plus régulièrement écrit. Il 
faudrait lire Calychymenia . (G. L.) 

CAMACÉES. Ckamactu p. moi.l. — F amille 
établie parLamarck, dans l’ordre des Conchi- 
fères dimyaires (Acéphales testacés de Cu- 
vier), pour des liquides irrégulières, inéqui- 
valves, se fixant aux rochers et aux coraux 
comme les Huîtres, à sommets souvent très 
saillants, inégaux el recoquillés. Le man- 
teau, fermé , est percé de trois ouvertures : 
l’une nécessaire à la sortie du pied , la se- 
conde à la respiration , et ta troisième a 
l’issué des excréments. Toutes les modifi- 
cations introduites dans cette famille par 
les concbyliologiMcs en ont altéré les rap- 
ports naturels, et elle gagne à être con- 
servée telle que l’a établie Lamarck. M. Des- 
chayes y introduit le g. Ganiostrée de M. de 
Blainville, de sorte que la famille des Ga- 
macées sc compose des g. Game, Camoslrée, 
Dicérate et Ethérie. Un examen plus atten- 
tif des rapports des trois premiers genres ré- 
duira sans doute cette famille aux deux g. 
Game et Ethérie. (C. d'O.) 

CAMAGNOC. bot. ph. — On nomme 
ainsi à Cayenne, suivant Aublet, une espèce 
de Manihol, différant des autres par ses ra- 
cines, qui sont bonnes à manger sans être 
râpées, pressées, ni réduites en farine. On 
peut les faire cuire sous les cendres ou dans 
un four, ou les faire bouillir. Groupées par 
rouelles, elles servent de nourriture aux ani- 
maux domestiques. (Ad. J.) 

CAM AIL. ois. — Nom d'une espèce du g. 
Tangara , T. uira. 

CAAIAR A , Ghanv. (xapxpa , voûte ). bot. 
ph. — Synonyme de Lanlana t L. 

CAM ARE. Cnmam (xauxpa, chambre voû- 
tée). bot. pn. — M. de Mirbcl appelle ainsi une 
grande division des fruits provenant de plu- 
sieurs pistils contenus dans une même fleur. 
La Camare, dit-H , est une bdlte périra r- 
pienne, souvent comprimée sur les côtés, el 
dont le profil a plus ou moins la forme d'un 
I> romain ou de deux S italiques réunies , ou 
encore d’un arc tendu. Elle est composée de 
deux valves jointes par deux sutures margi- 
nales. C’est dans l'épaisseur de l’une des su- 
tures que se prolongent les vaisseaux conduc- 
teurs et nourrisscurs. Cette suture est tour- 
I née constamment vers l’axe idéal des fruits , 
I en sorte que, dans la supposition où les dif- 
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rérenle> Carnares provenant «le la même 
Oeur viendraient à se rapprocher et à se 
souder, la boite régulière qu'elles compose- 
raient serait divisée en plusieurs loges par 
des cloisons rayonnantes, et porterait les 
graines le long de son ave central, Fuyez 
rauiT. • (A. R.) 

CAMAREA (nom propre), bot. ph. — 
R. A. de Saint-Hilaire a consacré ce genre 
à D. Manoel Fereira da Camara, gouverneur 
de la province des Diamants, qui avait reçu 
et aidé dans ses recherches botaniques le cé- 
lèbre botaniste. Ce genre appartient à la fa- 
mille des Malpighiacées, tribu des Méioslé- 
monées, et peut être ainsi caractérisé : Fleurs 
se présentant sous deux tortues lout-é-fait 
différentes : I «Fleur» normale s • Calice partagé 
profondément en 5 divisions, dont 4 portent 
chacune 2 glandes. Pétales plus longs, on- 
guiculés, légèrement dentelés sur leur bord. 
Étamines au nombre de H, dont 5 opposées 
aux divisions calicinale». Filets soudés , 3 
dans toute leur longueur, 3 seulement par 
leurs bases; 4 portant des anthères fertiles; 
2 des anthères stériles changées en une masse 
pélaloide chiffonnée. 3-4 ovaires distincts 
sur un réceptable conoide, et dont un seul 
porte un style terminé par un stigmate sim- 
ple. Carpelles couverts extérieurement de 
crêtes ou de petites aspérités en forme d’ai- 
guillons, disposées en séries longitudinales. 
2° Fleurs anormales : Calice à 5 divisions sans 
glandes. Pas de pétales et un seul rudiment 
d'anthère d’une extrême petitesse. 2 ovai- 
res. Style cl stigmate nuis ou tout-à-fait 
rudimentaires. Le fruit comme dans les 
normales. — Les espèces, au nombre de 6, 
soûl des sous-arbrisseaux à feuilles opposées 
ou légèrement alternes , quelquefois verli- 
cillées 3 par 3, très entières. Les fleurs nor- 
males , à corolles jaunes , sont disposées en 
ombelles ou en eorymbes à l’extrémité de la 
tige simple ou multiple ; les anormales, ver- 
dâtres, sont toutes petites et cachées à l’ais- 
selle des feuilles inférieures. On peut, d'a- 
près le fruit, diviser ce genre en 3 soua-gen- 
res : l° le Crypiolappa, à 3 carpelles glabres, 
couverts de petites pointes qui rappellent 
ceux de la Uardane; 2° le Jlacawea, à 4 car- 
pelles velus, hérissés de pointes molles; â 
feuilles linéaires, repliées en dessous par 
les bords ; 3° le Camarea, i 3 carpelles, rele- 
vés de petites crêtes transversales , et d'une 
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dorsale allongée en une sorte de petite aile; 
à feuilles linéaires. (An. J.) 

* C AM ARH \ \CIILS , Gould. { xc^xpa , 
voûte ; hec). ois. — Genre ou sous- 

genre démembré par Gould de son genre 
Ceospii4t. Foyez ce mol. (Lafb.) 

"CAMARIA x«iA upa, v'oû le). uts. — Genre 
de Coléoptères hétéroméres, famille des Sté- 
nélytres, établi par MM. de Sainl-Fargeau et 
Serville ( Encycloptd t. X, 2 e part., p. 454), 
qui le placent dans la tribu des llélopiens , 
tandis que M. Dejeau le met dans celle des 
Ténébrionites. Quoi qu’il en soit, il se distin- 
gue principalement de ceux qui l’avoisinent 
par ses antennes, qui n’onl que 10 articles 
au lieu de 11. Il a pour type une espèce du 
Brésil , que les auteurs nomment C. niiida. 
M. Dejean , dans son dernier Catalogue , en 
désigne 22 autres , dont 20 également du 
Brésil , 1 de Cayenne et 1 de Java. Ce sont 
pour la plupart des Insectes de grande taille, 

• revêtus de couleurs cuivreuses. (D.) 

CAMAHIEX (fri it). bot. ph. — Fruit de 
la nature de la Camare. Foyez ce mol. 

fA. R.) 

CAMARIXE. Empelrnm ( camerinheira , 
nom portugais de la ( .amariné à fruits blanés). 
bot. pii.— Genre delà famille des Empêtrées, 
long-temps rapporté â celle des Ericacées , 
ayant pour caractères : Fleurs jamais unique- 
ment mâles, quelquefois femelles avec 3 étami- 
nes stériles , le plus souvent hermaphrodites 
avec un seul filament fertile. Calice mono- 
sépale, â 3 divisions entourées de 4 à 5 petites 
écailles. Corolle de 3 pétales linéaires, ou- 
verts. Fleurs mâles: 3 étamines â filets grêles 
et anthères courtes. Fleurs femelles i Ovaire 
supérieur aplati ; style nul ou très court ; 7 
stigmates; baie orbiculaire, 9-sperme.Cc sont 
de petits arbustes toujours verts d’environ 
1 pied, â liges humifuses, â feuilles petites, 
nombreuses et ramassées. Fleurs petites , 
herbacées, sessiles, axillaires, ta C. a fruits 
soirs , E. nigrum , croit sur les hautes mon- 
tagnes de l’Europe centrale, et se trouve jus- 
que sous le pôle. Ses baies acidulés se man- 
gent dans le Nord ; on leur attribue des ver- 
tus anliscorbuliqucs et diurétiques. Les 
Groénlandais en préparent, parla fermenta- 
tion , une boisson alcoolique. Cette plante , 
de peu d’effet , est cultivée par curiosité 
dans les jardins botaniques ; elle demande 
les mêmes soins que les Airelles. L’espèce 
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appelée jadis K. album furme aujourd'hui le 
genre Cortma. (t. d'O.) 

‘CtHtnOIE. Camaraia (xofMpwT'c, qui 
a la forme d’une voùle ). iss. — Genre de 
Diptères, division des Brachoccres , famille 
des Athéricêres , tribu des Muscides , établi 
par Mcigcn et adopté par M. Marquart, qui 
lui donne pour type la Cumaroia flavitarxit 
Meig. Cette Muscide se trouve dans le midi 
de la France et rarement dans le nord. File 
fréquente les sols calcaires. Ce genre est re- 
marquable par la forme déprimée de la télé ; 
par Je style épais des antennes, et par les 
nervurès des ailes dont la marginale est 
réunie à la médiastine: ce dernier caractère 
n'eiiste chez aucun autre diptère a la con- 
naissance de l'auteur. (D.) 

’CANAIIOTIDES. i>s. — Division établie 
par M. Schuniherr dans la famille des Cur- 
cuüonides-Orthocères, et qui a pour type le 
g. Camaroiut. Voytx ce mot. (D.) 

CAM \ ROTIS (kafâ«p«, voûte ; ovç, wtoç, 
oreille), aor. pu. — Genre de la famille des 
Orchidacées, tribu des Vandées , formé par 
Lindlcy {Sert,, Orchid ., t. 19) , et 11 e conte- 
nant encore qu'une espèce? C’est une plante 
caulescente, de l’Inde, a feuilles distiques , 
coriaces, oblongues-linéaires , échaucrées au 
sommet; à grappes florales raultiflores, asi- 
laires. !.e gynostème, dans ce genre, est érigé 
et très longuement sigmoide-roslré , d’où 
son nom générique. (C. L.) 

‘CAMAHOTUS f xïfxapwToç, qui a la forme 
d'une voûte). iss. — Genre de Coléoptères lé- 
tramères , famille des Curculionides-Ortho- 
cèrrs , division des (.amarotides , établi par 
Germar et adopté par Schœnberr qui y rap- 
porte seulement deui espèces : l'une de l’A- 
mérique méridionale nommée C. coccwel- 
loidex klug. ; Ct l’autre C. cmxidoide* Sch., 
du Brésil. M. Dejean nomme cette dernière 
C. roiundipcnnis , et la donne comme de 
Cayenne. (D.) 

’CAMASSIA (nom vernaculaire). bot. ph. 
— Ce genre de la famille des Liliacées, tribu 
des Asphodélées, formé par Lindley ( flot. 
Afe//., I. M8(») sur le. Phahngium quama,\h de 
Pursh , ne parait pas être généralement 
adopté, et devra probablement rester réuni 
au genre (yanotix , Raf. (C. L.) 

CAMA\, Scbreb. bot. ph. — Synonyme 
de Hapoitrea , Aubl. 

‘CA Mit AL A. Cambala. mïriap. — M. T. 


Gray, dans l'.lnû». Kingtom , désigne sous 
ce nom un genre de Myriapodes qui appar- 
tient à l'ordre des Chilognalhes et à la fa- 
mille des lulites. Celte nouvelle coupe géné- 
rique , dont les caractères nous sont incon- 
nus, doit venir se placer, d’après la figure 
que M. T. Gray en donne, près des Plutyu- 
lux. L’espèce type de ce genre est le C. lac- 
tarium Gr. ( ()p. cil. /«*., pl. 136, (ig. 2). 
Nous ne connaissons pas la patrie de cette 
espèce , dont les caractères spécifiques nous 
sont aussi inconnus. (H. L.) 

CAMBAMA bot. pii. — Nom donné 
par Commerson au genre de Méiiftcées , 
nommé antérieurement par Loureiro dglaia. 
Voya ce mot. (Ad. J.) 

XAMBEA, llamill. bot. ph. — Synonyme 
de Careya , Koib. 

XAMBESSEDEA (nom propre), bot. pii. 
— Le genre désigné sous ce nom par Kunth 
est synonyme de Buchanauia , Roib. Le même 
nom a été donné par Wïght au genre Bouca 
de Mcisner. 

*C AMBESSÉDÉSIE. Cumin- v\ ni esta (Cam- 
bessédes, botaniste, collaborateur de M.A. de 
Saint-Hilaire), bot. vh. — Genrede la famille 
des Mélaslomacées , tribu des Lavoisiérées , 
établi par De Candolle pour des sous-arbris- 
seaux de l’Amérique méridionale, à feuilles 
sessiles, à fleurs solitaires ou en corymbe , 
de couleur pourpre ou rouge orangée. On 
en connaît environ une douzaine d’espèces. 

(C. d’O.) 

CAMBIIMG-OUTANG. mam. — Syn. d’An- 
lilope de Sumatra. 

CAMBIUM, bot. ph. — Quand au prin- 
temps , au moment où la sève est en mou- 
vcment.on enlève l’écorce d’une jeune bran- 
che, elle se sépare faci lement du corps ligneux 
sur lequel elle est appliquée , et auquel elle 
semble être fort peu adhérente. Entre ces 
deux parties constituantes du corps de la 
branche semble exister un liquide mucila- 
gineux, qui parait en raème>mps réunir et 
séparer l’écorce et le bois. C’est ce liquide 
organisé que Grcw , et depuis lui la plupart 
des phytolomistes, ont désigné sous le nom 
de Cambium. Le rôle qu’il remplit est extrê- 
mement important dans les phénomènes de 
la végétation, et surtout de l’accroissement 
de la lige. C’est lui qui, en effet, est l’origine 
de tous les tissus nouveaux qui se forment 
pendant toute la durée de la végétation. On 
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aurait une lrr> fausse du Cambium si on 
le tbnshtériH, ainsi que l'ont Tait beauroup 
d'auteurs , comme étant un liquide extra- 
vasé , et qui apparaît ainsi accidentellement 
lorsqu'on met à découvert quelque partie 
du végétal en état d'accroissement. Le Cam- 
bium , ainsi que Duhamel l'avait déjà par- 
faitement remarqué il y a prés de cent ans, 
est une partie organisée , un véritable tissu 
à l'état naissanf. « Ponf moi, dit-il IPhysiq. 
dei arbre > , II, p. 27), Je crois que la sub- 
stance mucilagineuse, ou le Cambium répéta/ 
qu'on trouve entre l'écorce et le bois , n'est 
(tas un suc eilravasé , mais un Cambium 
aussi bien organisé que celui qu'on aperçoit 
dans les plaies des animaux , lorsqu'elles se 
cicatrisent. Je ne puis imaginer, ajoute ce 
grand expérimentateur, qu'une liqueur rx- 
Iravaséc puisse produire un corps organisé ; 
et il me parait plus naturel de croire avec 
C.rew, qu'il se développe entre le bois et l’é- 
corce des vaisseaux et du tissu cellulaire, et 
que ces substanres , extrêmement remplies 
de sucs, sont aussi tendres que les vaisseaux 
les plus rnnusdesanimaus. • Et un peu plus 
loin (p. 28), il dit encore:* Si le Cambium a 
l’apparence d’un mucilage, ou n’en doit |«is 
conclure qu'il n'est pas organisé. • 

Cette manière d'envisager le Cambium est 
celle que presque tous les physiologistes mo- 
dernes ont adoptée, et celle que M. de Mirbel 
a confirmée par ses belles recherches sur 
la structure des racines du Dattier. ( Coytz 
Qmitict-rendut de Fhutilui, t. Vltl, p. 615 , 
année 1829, et Mtm.de fAc. des te., I. XVIII.) 

Le travail de M. de Mirbel, dont nous don- 
nerons ici une analyse très succincte , a eu 
principalement pour objet de suivre expéri- 
mentalement le Cambium dans les différen- 
tes périodes de son développement et de ses 
transformations successives , depuis le mo- 
ment où il commence à apparaître à l'état 
d’une sorte de tissu encore fluide, jusqu’à 
celui où il est parvenu à l'état d'utricules ou 
de vaisseaux. La lâche était belle et difficile ; 
elle eiigeait une persévérance et une habi- 
tude rigoureuse, indispensables dans des re- 
cherches de ce genre. C'est en observant la 
racine de Dattier dans ses divers développe- 
ments, au moment où elle sort de la graine 
par l’acte de la germination, que M. de Mir- 
hel est arrivé aux résultats que nous allons 
faire connaître. 

T. II). 


Le Cambium, dans son état primitif, n'est 
qu'un mucilage amorphe. C’est une matière 
qui tapisse, par exsudation, la paroi inlérieu ri- 
des cellules ou des lacunes dans lesquelles il 
se développe. ItientOt la surface interne de 
l’ulricule qui contient cette matière change 
d'aspect : elle était d’abord lisse, elle dev ient 
inégale et comme mamelonnée , e’esl-à-dire 
qu’clle présente des éminences arrondies rt 
d'abord peu saillantes, qui, peu à peu, 
passent à l'état de Cambium globuleux. Alt 
premier aperçu, dit M. de Mirbel, on le pren- 
drait pour un assemblage de globules étroi- 
tement unis les uns aux autres. On y distin- 
gue les parties relevées en bosse ; elles sont 
éclairées , tandis que le contour est dans 
l'ombre. Le passage de la lumière à l'ombre 
s'opère par nuances insensibles , comme il 
arrive à tout corps hémisphérique et poli 
dont le sommet reçpil directement les rayons 
lumineux. A ce premier état où une ébauche 
d'organisation commence à se ma ni f Aster , 
succède le Cambium globule-cellulaire, qui ne 
xlifTère du précédent qu'en ce qu'au centre 
de rhaque mamelon , on aperçoit un point 
sombre, indice rrrtain de l'existence d'une 
cavité. Un peu plus tard, l'apparence globu- 
leuse disparaît complètement , et les cavités 
acquièrent une grandeur plus considérable. 
Dans cet état, la matière régénératrice reçoit 
le nom de Cambium celluleux. Ce serait , 
ajoute M. de Mirbel, se faire une idée fausse 
du Cambium, de ne voir en lui qu’une ma- 
tière alimentaire susceptible de se porter 
d'un endroit à un autre. Ce serait se trom- 
per également de croire que toute la masse 
du Cambium est organisée. Le Cambium , si 
je ne m’abuse, est l'alliance, mais non la 
confusion d'un organisme unissant , produit 
d'un organisme antérieur, joint à un sur ali- 
mentaire qui pénètre incessamment la masse 
du jeune tissu , et l'accroît par la nutrition. 
Passé les trois états de Cambium globuleux , 
de Cambium globulo-rcllulairc et de Cam- 
bium celluleux , toute apparence de muci- 
lage disparaît , et il n’est plus question de 
l'existence du Cambium. Il s'est changé en un 
tissu cellulaire continu , qui , à son tour, sr 
métamorphosera en ulricules simples ou en 
vaisseaux. Telles sont les diverses métamor- 
phoses par lesquelles passe la matière orga- 
nisatrice |>our arriver i ronsliturr , soit les 
organes primitifs de la plante, soit les nrga- 
6 ' 
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nos nouveau», qui sc forment, ou enfin pour 
accroître ceu» qui ciislaieut déjà. 

En effet. tanlAl le Cambium se dépose, soit 
par loties ou par courhes , connue entre le 
bois cl l'écorce dans la lige des végétauv 
dScolylédoHês , ou entre chacune des lones 
qui, le plus souvent, constituent la racine 
des végétaux inonocotjlédoné». soit par dé- 
pôts ou amas séparés, tanlAl dans l’intérieur 
même des utriculcs du tissu ulriculaire ," 
tantôt dans lés lacunes résultant de l’écarie- 
ment ou de la rupture de ce tissu. Hans le 
premier cas , c'est lui qui donne naissance 
au» nouvelles couches concentriques qui se 
foraient chaque année, et qui, peu à peu, 
augmentent le diamètre de la lige ; dans le 
second cas , c'est encore le Cambium qui 
sert à l'accroissement latéral dos organes, en 
passant successivement par le» étals in- 
termédiaires de lissu globuleu» , de tissu 
globulo-ccllulcui et de tissu cqllulcu». 
C'est également lui qui donne naissance 
au» nouveau» faisceau» vasculaires ; car 
ses métamorphoses ne se bornent pas au» 
changements que nous avons rapidement 
énumérés, la- tissu ulriculaire. en elfet, est 
l’origine de toutes les modifications de vais- 
seau» qui cnlrenl dans la composition îles 
organes végélaui. C'est donc encore le Cam- 
bium qui les prorluit. 

Oublie est l'origine, la source du Cam- 
bium? Évidemment, il est produit par les 
sucs élaborés qui circulent dans la plante, 
en un mol, par le latex. Or, on sait que ce 
fluide nutritif est principalement élaboré 
dans les feuilles ; qu'ensuite il descend dans 
l’écorce qui est plus spécialement dans sa 
région la plus intérieure, et qu’en elfet, c'est 
là la partio où les vaisseau» laliciféres esis- 
tcul presque eicluaivement. Nous parlons 
ici seulement des végclati» dicotjlédonés. 
En se répandant, par eisudation sans doute, 
à travers les parois des vaisscauv laliciféres, 
le fluide nutritif abreuve les tissus au mi- 
lieu desquels ils sont placés, ele'esl alors 
que le Cambium se produit ; non pas que le 
fiuide lui-méme se transforme en Cambium, 
mais en déposant dans les organes les ma- 
tériau» qui doivent donner naissance à sa 
formation. En un mot, le fluide nutritif, dans 
les végélau», agit comme le sang dans les 
animaui. qui, en pénétrant chaque organe 
et chaque lissu, y laisse les matériau» qui 


peuvent servir à sa nutrition et à son ae- 
eroisseuient. Mais quoique le» vaisseau» du 
late» eijiilrnl presque uniquement dans l'é- 
corce, le fiuide élaboré qu'ils contiennent se 
répand de proche en proche , dans tous les 
organes en contact avec la partis? qui les con- 
tient. C'est ainsi que les rouchrc ligueuses 
ejtérictires, les seules qui soient encore 
susceptibles d’accroissement, reçoivent par 
transfusion ou par eisudation une certaine 
quantité de lalei qui se répand au milieu du 
tissu qui les constitue. C’est ainsi également 
que le laie» peut aller former des dépôts de 
Cambium au milieu des masses de lissu ulri- 
rulairc qui entrent dans la composition de 
la plupart des organes de la plante. 

Au reste, nous reviendrons surce sujet im- 
portant dans l'article orga.vogküic, où nous 
étudierons avec soin le mode de formation 
des tissus élémentaires de la plante et des 
organes qu’ils constituent. / oyez obcano- 
okxiiî. (A. Il ICIIARD.J 

CAUltOfilA, Un. (nom de pays), sot. ni. 
— Synonyme de Garclnia lin même auteur. 

CAAllillY. Cimbcr. suiLL. — Ce genre, éta- 
bli par Montfort sur la /‘niella tmrbauica, est 
synonyme du Na\ icelle de lainiarck. l'oyez. 
ce mol. 

CAME, ('huma [xêiie , came). mui.i.. — 
Genre de l'ordre des Conchifèret dimyaire» 
de Eamarek, famille des Camacéet , ayant 
pour caractères: Animal nrbieulaire ou sub- 
orbiculairc, épais ; manteau très peu ouvert 
inférieurement ; pied petit, coudé ; branchies 
inégales , sur un même cùté, la supérieure 
très courte ;deu» ouvertures postérieures pe- 
tites , a bords quelquefois saillants et tubu- 
liformes. — Coquille épaisse, solide, adhé- 
rente, irrégulière, incquivalvc, inéqtiilalé- 
rale, à sommets inégaut, plus.ou moins en 
spirale cl distincts. Charnière composée 
d’une seule dent lamclleuse , épaisse , obli- 
que, subcrénelée, s'articulant avec un sillon 
de la valve opposée ; ligament extérieur et 
enfoncé ; impressions musculaires asseï 
grandes. 

Les Cames vivent en général dans les mers 
chaudes, à une profondeur quelquefois as- 
sez grande, attachées à d'autres Coquilles, 
a des Polypiers.ou au» roebers, et souvent 
réunies en groupes très variés. Leur adhé- 
rence, qui modifie leurforme à l'infini suit ant 
les corps aittquels elles sont filées , esl telle 
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que souvent un les brise en les arrachant. 
Leur couleur est rarenient brillante , et la 
salve inférieure est constamment moins co- 
lorée que la valve supérieure. 

Lamarck les a divisées en deu i groupes 
suivant qu'elles tournent de gauche à droite 
ou de droite à gauche, fl en a indiqué 17 es- 
pèces vivantes, et 13 à l'étal fossile ; la plu- 
part se trouvent aux environs de Paris. 

(C. o'O.) 

CAMECKfUSIER. bot. ni.— /'or, ci c.a- 
nébisieb. 

CAMÉI.ÉE. Ciieorum , I,. ; OunHtlea , 
Tourn. (^rsuxlis;, sorte de plante), bot. en. 
— (ienre de la famille des Counaracées, éta- 
bli par l.inné et ayant pour caractères : Ca- 
lice très petit, i S dents persistantes. Péta- 
les il— 4, ohlongs. Étamines 3 , plus courtes 
que les pétales; à anthères otites, t style; 
stigmate 3-fide; 3 roques monosperines. — 
les Camélées sont des arbustes bas, ra- 
■neui , toujours verts , à feuillus sessiles , 
entières et allongées ; à fleurs jaunes , pé- 
donculées, axillaires, solitaires ou gémi- 
nées, quelquefois par groupes de trois, qui 
apparaissent ru été. Ou en connaît deuv 
especes ; l’uue, le C. tkicoccoi, habile les par- 
ties pierreuses de nos départements méri- 
dionaux; l'autre, le C. jmlvcralcntum, est ori- 
ginaire delénériffe. Ces plantes demandent 
t'orangerie , quoique la première espèce 
soit moins délicate. Elles se multiplient dr 
graines semées un peu après leur matu- 
rité. Les Cainélérs sont âcres ot violem- 
ment purgatives. On attribue des proprié- 
tés fébrifuges à l’écorce du C. pulvtrulenlum. 

(C. D'O.) 

CAMELEON. ChamcUo. sept. — lais Ca- 
méléons sont des Heplilesdont tout le monde 
a entendu parler ; et la grande réputation 
qü'on leur a faite est également due il la 
versatilité de leurs couleurs et à la bizarre- 
rie de leurs formes. 

XiiiuiiW. C’est ainsi qu'Aristolc nous a 
transmis le nom de ces animaux ; aussi Ca- 
mus et quelques autres préfèrent-ils écrire 
Chamêléon et non Camé Mon , comme on le 
fait aujourd'hui. Les latins employaient 
donc avec raison le Cli. Le mol grec siguifle, 
assure-t-on, pétri lion. 

Aristote a connu les Caméléons d'après 
l'espèce. qui vit sur une grande partie du 
littoral méditerranéen , en Asie-Mincure , 


en Égypte, en barbarie et en Espagne. Il a 
donné à son égard des détails fort csacls; 
mais les modernes, en continuant tout ce 
que le précepteur d'Alexandre' nous avoil 
appris surres Reptiles singuliers, ont encore 
contribué aut progrès de la science, eu ajou- 
tant beaucoup de détails nouveaux que 
l’élude anatomique et zoologique de ces ani- 
maux leur a apprit. La physionomie exté- 
rieure des Caméléons doit une partie de 
son singulier aspect à la grosseur dé leur 
tête , armée quelquefois d'appendices en 
forme de cornes , et de plus , considérable- 
ment augmentée à la nuque par les arcs os- 
seux qui dépendent des pariétaux. Celle 
tête, presque immédiatement appliquée sur 
le tronc, est largement fendue par la bou- 
che ; la capacité de sa gorge est eu rapport 
avec le volume considérable de la langue qui 
a'y cache. Il n’y a pas de trou auditif externe 
ni de tympan visible ; et les yeux, dont le 
globe est considérable, quoique leur ouver- 
ture pupillaire soit fort petite, olfrenl la sin- 
gulière propriété de se mouvoir l’un indé- 
pendamment de l'autre ; ce qui permet à 
l'animal de regarder simultanément dans 
deux directions toul-à-fait opposées. Le 
Ironc est très comprimé , arqué au dos g et 
la queue, h peu prés aussi longue que lui, 
est volubilc, et, comme celle de -certains 
Mammifères, susceptible de s'accrocher aux 
corps environnants. Les pattes ont aussi 
une conformation très bizarre, et qui donne 
aux Caméléons une grande facilité (mur 
grimper. Comme dans les Oiseaux qu'on ap- 
pelle pour cette raison Aconjorci, les doigts 
sont en deux faisceaux , trois à l'interne et 
deux i l'externe en avant ; deux interues et 
trois externes en arrière : chacun de ces 
duigls est armé d'un ongle aigu. 

Les principaux trails ustéologii|ues des Ca- 
méléons sonl : le pelii nombre de leurs ver- 
tèbres cervicales (2 ou 3); le nombre fort 
considérable, au contraire, de celles de la 
queue ( fin ou ÎOJ ; leur sternum cartilagi- 
neux et linéaire ; leurs dents, toutes dépen- 
dant des os maxillaires ou incisifs et acro- 
doutes , c'csl-a-dire implantées sur le bord 
tranchant de ces os. 

Deux trails plus importants de l'histoire 
des Caméléons sonl la structure et les mou- 
vements singuliers de leur langue dans la 
préhension des aliments, et la conformation 
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«le leur peau qui leur permet dd change- 
ments de couleurs , de tous temps connus 
des observateurs, mais non expliqués, et exa- 
gérés par la crédulité publique. !*$ mora- 
listes, comme le dit Camus, ont trouvé dans 
cet attribut du Caméléon l'emblème d'un si 
grand nombre d'hommes, que, depuis Plu- 
tarque jusqu'à notre \a Fontaine , il n’est 
personne qui n’ait désigné , sous le nom de 
peuple caméléon , la foule des gens dange- 
reux et méprisables. Il faut aussi faire remar- 
quer que les moralistes ont un peu exagéré 
leurs observations quant au Caméléon ; il 
est certain, ajoute le traducteur d’Aristote , 
que le Caméléon change de couleur , mais 
ce n’esl pas aussi fréquemment qu’on le dit; 
et peut-être, ajoute-t-il avec moins de fonde- 
ment, ce changement n'est-il chez lui qu'une 
espèce de maladie, une sorte de jaunisse. 

Dés IfiTfi , parurent, dans le recueil des 
travaux anatomiques de MM. les membres 
do l'Académie des sciences de Paris, tra- 
vaux dont la rédaction avait été confiée 
au célébré architecte et anatomiste Per- 
rault , des détails sur la structure et le 
Jeu de la langue des Caméléons. Suivant 
les académiciens qui avaient pu étudier un 
Caméléon vivant et le disséquer après sa 
mort , toute la partie allongée que l'animal 
peut lancer hors de sa bouche n’est pas la 
langue elle-même, et ils ne donnent le nom 
•de langue qu’au rendement de son extrémité 
( la maxtuc . Duvernoy ). Tout ce qui est 
entre elle et l'os hyoïde forme une trompe 
en manière de boyau, sert à Jeter la langue 
qui lui est attachée en s’allongeant , et à la 
retirer en se raccourcissant. « Nous avons 
vu. disent-ils, que quand elle se relirait , il 
fallait que la membrane qui la courre fôl 
enfilée par un filet de substance carti- 
lagineuse, fort lisse et fort poli, au bout du- 
quel la langue est attachée... C’est une chose 
qui nous surprit, ajoutent-ils, que la vitesse 
avec laquelle nous vîmes le Caméléon dar- 
der cette longue langue sur une mouche , et 
celle avec laquelle il la retira dans sa gueule 
avec la mouche. » l-i langue du Caméléon 
pcul, en effet, quand l’animal la lance , at- 
teindre une longueur égale à celle du corps. 
D’après Perrault et ses confrères , • le mou- 
vement des muscles n'a rien de proportionné 
avec la vitesse de ceux de la langue , et 
rHIc-ri parait comme cachée par les efforts 


du veut dout les poumons sont enfles. » 

Cette explication, qu'ils u'adoptenl pas, est 
celle qu'ont préférée MM. Dumézil et Bibrou ; 
et ces savants font remarquer que l'animal 
lance sa langue comme avec une sarbacane 
à parois flexibles et allongcables, cl qu’il la 
ramène à lui avec autant de vitesse comme 
s’il opérait le vide avec la plus grande rapi- 
dité. Qc mécanisme, suivant rtu , n'aurait 
pas lieu d’étonner ; car nous savons que, pour 
absorber les boissons , la plupart des ani- 
maux vertébrés Sont obligés de faire le vide 
à l’aide de leurs poumons ou de toute autre 
manière. Plusieurs autres savants, MM. Hous- 
ton , Carat» et Duvernoy, ont travaille à la 
solution de ce petit problème de mécanique 
animale , et voici la théorie à laquelle s’est 
arrêté le dernier de ces observateurs : 
■ L'byoidc , sur lequel toute la langue , et 
particulièrement son gros bout, est enfilée, 
représente la tige du bilboquet dont la houle 
est ici la massue de la langue ; la corde qui 
attache la boule à la lige est encore repré- 
sentée dans l’appareil de la langue , par le 
ligament qui s’étend de l’extrémité de 
l’hyoldc à celle de la massue de la langue. 
L’effort simultané de tous les muscles que 
l'hyoïde tire en avant, tels que les génio- 
h voudrons et cérato-hyoidiens, et les cérato- 
maxillicns réunis à l'action du mylo-hyoïdicii 
pour soulever le plancher de la bouche , et 
à celle du maiillo-palalin [l'analogue du 
gériiu-vaginien des Serpents', pour jeter hors 
de la bouche le gros bout de la langue, doit 
en efTet l’en faire sortir, en le détachant de 
l’hyolde , comme l’effort du joueur détache 
la boule vie sa lige. . 

• Au moment même, les muscles linguaux 
droits rapprochent les lèvres de la capsulo, 
pour pincer la proie que l’animal a visée. 
Presque aussitôt, la langue rentre dans la 
bouche par l’élasticité de ses parties forte- 
ment distendués ; par Faction des sterjio- 
hyoïdiens et cérato-hyoidiens, qui sont très 
reculés et 1res longs , pour avoir plus d’é- 
tendue de contraction, et par l’effort des cé- 
rato-glosses , qui ramènent toute la langue 
sur son axe osseux , comme l’adresse du 
joueur enfile la boule du bilboquet sur sa 
tige. L’allongement extrême de la langue est 
l’efTêl de l'étendue et de l'extensibilité de la 
peau du fourreau . iLesl produit par un jet 
de l’extrémité de la langue, qui, en étant la 


par lie la plus pesante, se trouve lancéecomrne 
une fronde , ou plutôt connue la boule du 
bilboquet , et quitte de même la lige glis- 
sante de l 'hyoïde. 

• L’impulsion qui lui est donnée par 
l’hyoïde est celle que l'hyoïde a reçue lui- 
mème de ses muscles propres. » 

Les physiologistes professent aussi plu- 
sieurs théories relativement aux causes de 
la verticoiortiiédcs Caméléons, c’esl-à-dire au 
sujet des dispositions organiquesqui permet- 
tent aces animaux de prendre des couleurs 
asse? différentes suivant les instants. La peau 
semble ne pas adhérer aui muscles dans 
plusieurs parties , et l’air des poumons peut 
à xolonté être introduit dans les vides qu’elle 
laisse. Plusieurs Beptilcs changent de cou- 
leur à la manière du Caméléon , mais dans 
des limites moins grandes ; et, chez le Camé- 
léon lui-mèine , ces variations ne se mani- 
festent que peu à peu. La teinte ordinaire est 
le jaune pèle ; c’est à peu près celle des ar- 
bres sur lesquels l'animal vit d'habitude. 
Cn rapport semblable se remarque entre la 
teinte de beaucoup d’aulres animaux et celle 
des lieux où se passe leur existence. Le jaune 
pâle, qui est la couleur du fond, est souvent 
plus ou moins marbré par place ; sa nuance 
varie, mais dans des limites assez restreintes. 
Quant aux rayons divergents des paupières, 
aux bandes longitudinales du corps, aux 
anneaux de la queue , etc. , ils se reprodui- 
sent toujours aux mêmes places ; mais il 
n'en est pas de même de certaines taches des 
flancs et des zones qui les accompagnent. 
Les teintes de celles-ci et des autres peuvent 
également changer ; mais le détail de leurs 
variations nous entraînerait trop loin. 

Ou connaissait depuis long -temps plu- 
sieurs espèces de Caméléons. Les travaux de 
MM. J.-E. Gray, Duméril et Bibron, en ont 
porté le nombre à 14. L’Europe, l’Asie, l'Afri- 
que, Madagascar et la Nouvelle-Hollande, en 
possèdent; mais c>.st à tort qu’on en a sup- 
posé â l’Amérique. Onze sont exclusivement 
propres à l’Afrique ; une est commune â 
l’Europe et â quelques parties de l’Asie et 
de l’ifrique ; une autre se trouve également 
eu Australie , dans l’Asie méridionale , et, 
assure-t-oo ,.en Afrique , ol une. dernière a 
élé rapportée d’Asie et d’Afrique ; mais elle 
ne se voit point ailleurs. Celles de Madagas- 
car , au nombre de sept, vivpnl simultané- 


ment dans cette lie et sur le coulinent d’A- 
frique. Les Animaux de ce genre soûl essen- 
tiellement grimpeurs ; ils vivent de petits 
insectes et sont ovipares. Vallisnicri et plu- 
sieurs autres ont été témoins de la manière 
dont les femelles déposent leurs œufs. 

Les Caméléons constituent parmi les Sau- 
riens une famiiic distincte. /' oyez camki.ko- 
sue.vs. Ils ont fourni aux auteurs anciens ma- 
tière â une fouit* de coqIcs plus ou moiii* 
ridicules . auxquels on ne fait plus attention 
aujourd’hui. 

L'espèce qui a donné lieu à ces récits er- 
ronés vit, comme nous l'avons dit plus haut, 
sur une grande partie du littoral méditerra- 
néen : c’est Je ( 'hàuitleo üfrtcauü* Lin. On lui a 
aussi donné différents noms. Ses mœurs sont 
douces , et son indolence est presque égale 
à celle des Paresseux ou Bradypes, parmi les 
Mammifères. Comme ces animaux, le Camé- 
léon est organisé pour vivre sur les arbres ; 
il s’y nourrit d'insectes. L’extrême allonge- 
ment dont sa langue est susceptible , et la 
rapidité avec laquelle il la lance sur l’animal 
dont il veut s’emparer , suppléent au peu 
d'agilité du Caméléon. Immobile sur une 
branche, il attend sa proie avpc une patience 
extrême ; et , dès qu’elle est â sa portée , il 
lance le disque de sa, langue , dont la sur- 
face est toujours recouverte d’un enduit iqu- 
queux. - - * (!*• G ) ' 

‘CAMELEON IDE A. sept* — Dénomina- 
tion employée par M. J.-E. Gray pour ta fa- 
mille qui comprend les Caméléons.' f^oyci 

CAMEI.ÉO.NIENS. (P. <*•) 

CAMÉLÉON! EXS. kept.— LesCamélro* 
niens forment une famille de Sauriens très 
distincte de toutes celles qui rentrent dans 
le même ordre , 'et les zoologistes actuels 
l’ont tous admise. Celle famille doit son nom 
au Caméléon, espèce type du seul genre 
qu’on y ail encore établi ; nous renvoyons 
donc pour l’exposé de ses caractère» à Parti- 
dé consacré à ce genre. Le mol Caméléo- 
niens n’est pas celui que tous les auteurs ont 
employé. Merrein appelle ces animaux Prttn 
(initia ; Hawort, Scatnorta ; P.itgen, Podoxau- 
rex , sfnabènes , et MM. Duméril et Bibron, 
Chélopodex ; mais ces derniers emploient de 
préférence le mot ÇaméUonieus , auquel 
NM. Filzinger et J.-E. Gray préfèrent celui 
de ('amtUouidea. Li même variété d opinion 
! a en lieu relativement à la place qu’il faut 
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assigner aux Caméléons parmi les Reptiles. 
Merrein, en elTet, lesséparail des autres Sau- 
riens par tout l’ordre des Ophidiens , tandis 
que d autres, cl c'est le plus grand nombre, 
les mettent a la tète des Sauriens (les Croco- 
tliliens «tant exceptés). M. de Blainville ad- 
met qu'ils dois ehl suit re les Geckos et pren- 
dre rang avant les Agamiens; leur système 
d’éeaillure et leurs ongles les rapprochent 
suivant lui des Geckos. MM. Duméril et Bi- 
bron sont de l'avis précédent; et , en effet,- 
par leurs urganes locomoteurs et par plu- 
sieurs autres caractères , les Caméléonicns 
semblent représenter, parmi les Sauriens , 
des animauv que, dans les deus classes pré- 
cédentes ( Mammirères et Oiseaux ), on met 
aussi en première ligne, certaines disposi- 
tions qui se répètent chez ces différents ani- 
maux (Singes, Perroquets, Caméléons),, 
ayant été regardées avec raison comme des 
preuves de leur supériorité sur les autres 
familles du groupe auquel chacun d'eux ap- 
partient. y Ol/tl CAMRI.KOK. (P. G.) 

CAMÉLÉOPAIID. .vis ti. — r'oijez ci- 

JUfPK. 

<; UIIILIM: CamcUna », à lerre ; 
livov, lin ; petit lin. I| faudrait écrire' Chame- 
liiia!) dot. en. — Genre de la famille des 
-Crucifères, type de la tribu des Ga inclinées, 
formé par Cranli ( /fus/., t. vil ) aux dépens 
de plusieurs espérés de Mtj.grum. Il diltère 
surtout de ce dernier genre par son fruit po- 
Ivsperme , et renferme environ une dizaine 
d espères. Ce sont des plantes herbacées an- 
nuelles ou pérennes, croissant dans l'Kuropo 
et l’Asie médiane, dressées, rameuses, cou- 
vertes de duvet ou desélules bi-lrifurquées, 
à feuilles éparses , sublanréolées , saglttécs 
ou cordifornies , très entières , dentées ou 
pinnalilides , amplexiraules h la hase ; à 
tleurs petites, jaunes, en grappes terminales 
apliylles , les fructifères allongées. On en 
élève plusieurs espèces dans les jardins de 
botanique; et l'une d'elles, la C. unira, est 
cultivée eu. grand pour ses graines dont on 
retire une bonne huile. (c. I.) 

CAMÉI.IAEES. aor. m.-r Tribu établie 
par Oc Candolledans la famille des Crucifè- 
res. et ayant pour type le g. Cnmtlvm. (Au.J.) 

GAAIEI.I.I A (le père Camelli , jésuite), 
sur. rn. — Genre de la famille des Tcrns- 
lr.eini.v ees, type de la tribu des Camelliées, 
formé par l.inné .(««„ h|h\ et adopté |iai 


tous les auteurs. Il renfermé dix à douze es- 
pèces, particulières aux régions orientâtes de 
I Asie australe. -Ce sont de grands arbris- 
seaux toujours verts, à feuilles alternes, pé- 
(iolées , coriaces , luisantes, très entières ou 
drntées-crénelérs, à gemmes amples , cou- 
vertes de pérules imbriquécs-disliqurs ; à 
fleurs très grandes et très belles, blanches, 
roses on rouges, axillaires et terminales, 
(f oi/tz, pour les caractères génériques, l’ar- 
ticle TEa.TSraaaiiACKSs ). Plusieurs espèces 
de ce beau genre sont fort recherchées dans 
les jardins, particulièrement le C. Japmica, 
objet d’un commerce très considérable, et 
cultivé avec empressement par tous les ama- 
teurs. Dans son pays natal , le C. Japonica 
orne tous les bosquets, tous les parterres ; on 
le plante même autour des habilalions. 

Quoique introduit en Europe par le père 
Camelli, dit-on, et dès 1739, ce bel arbuste 
resta long-temps dans les jardins de botani- 
que ou de quelques rnrieux, sans qu'on pût 
se douter de l'immense vogue qu'il devait ac- 
quérir un jour. Quelques belles variétés, 
dont une à fleurs blanches, et une autre à 
fleurs panarhées, furent introduites, au com- 
mencement do ce siècle , du Japon en Eu- 
rope , et donnèrent l'éveil aux horticulteurs 
sur ce quo pouvait produire ce végétal. En 
effet , en le croisant avec quelqurs espèces 
voisines, les C. teticulala et s/uunrquâ , par 
exemple , ils en obtinrent de nouvelles plus 
remarquables, qui se multiplièrent lelhmenl 
par des semis répétés, qu'on peut estimer A 
près de quinze cents les variétés indiquées 
dans les catalogues, depuis Minjusque dans 
ces derniers temps. Aujourd'hui encore , le 
nombre de ces variétés ne cesse de s’accroî- 
tre; mais les amateurs les plus difliriles n’en 
conservent guère que trois à cinq cents, choi- 
sies parmi les plps belles. In CameKia Japn- 
nica est , nous le répétons, l'objet d'nn très 
grand commerce en Europe et dans le nord 
de l'Amérique. En nombre considérable 
d’hortirultrurs a'y livrent avec empresse- 
ment , et le font marcher de pair avec celui 
des Roses et des Dahlias. Ko France, on le 
cultive principalement en terre de bruyères 
pure ; on le multiplie de grainps, de boutu- 
res, de marcottes, et surtout de greffes. (C.1,.1 
C A.AIF.I. I.IEES. rot. ru. — Le genre é'.i- 
mellia forme , avec le Thé, un petit groupe 
que quelques auteurs admettent comme une 
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famille distincte, sous ce nom ou sous celui 
de Thévéfs. I) est considéré par d’autres 
comme une simple tribu des Tcmstræmia- 
rée*. ce mot. ' . » (Ad. J,) 

CVMFirS mam. — Nom latin du Cha- 
inçnu. . ' ■ 

‘CAMÉRAIRE, Dill. ( caméra , chambre). 
rot. pii. — Synonyme de Monùa, Michel. 

CA MEK MUA (Joachim Camerarius, bo- 
taniste du xvi* siècle ). bot. ph. — Genre de 
la famille des Apocynacces, tribu des Euapo- 
rynacces-Plumiérièes, formé par Plumier et 
renfermant plusieurs espèces indigènes de 
l’Amérique tropicale. Ce sont des arbres ou 
des arbrisseaux remarquables par l’élégance 
du port et la beauté des fleurs, à feuilles op- 
posées , souvent cuslées ; à fleurs blanches , 
jaunes ou orangées , disposées en corymbes 
axillaires cl terminales. On en cultive qua- 
tre espèces dans les serres chaudes en Eu- 
rope. Ce genre est surtout remarquable par 
ta forme de scs follicules, lesquels «ont ren- 
Rés-gibbcux à la base , éomme à trois lobes 
dont le médian plus grand, et par la forme de 
ses anthères subsessiles , conniventes, et al- 
longées au sommet en un appendice fili- 
forme. (C. G.)‘ 

CAMÉKIER. BOT. pii. Synonyme de 
Camérairc. . 

CAMÉIWNE. foi AM. — f^otei auMMU<- 
livc. (A: d'O.) 

G 1 MERISIER et C AMÉCERISIER. bot. 
PH. — f ’oi/gZ CIIAM.KCEIASUS. (C. L.) 

‘CAMÉRITÈ1.ES. Camtriulœ ( cornera , 
chambre; içla , toile), arach. — Ce nom a 
été donné, par quelques naturalistes, aux 
Aranéides qui lissent des toiles serrées, dans 
l'intérieur desquelles elles font ordinaire- 
ment leur séjour. (H. L.) 

•' CAMÉ ROSTOME. Camêrostoma (xop*>A, 
voûte ; vroft» , bouche . arach. — Ce nom a 
été donné a la partie antérieure du corps des 
Arachnides , qui forme une sorte de teilou 
de voûte au-dessous des organes de la mas- 
tication. (H. L.) 

'CAMÉRl i E. Comerula ( camerula , petite 
chambre , loge), bot. — Nom donné par 
L.-C. Richard peur désigner une petite toge 
dans une partie quelconque d’un végétal. 

CAMESPERA1E. bot. pb. — V oqti co- 

MR.SPF.iiMK. 

CA MUA. bot. cl. — On trouve dési- 
gné sous renom, dans les anciens médecins. 


une espece de Truffe que Léuu l'Africain dé- 
couvrit en Ntiuiidie, et que Desfonlaines a 
retrouvée depuis dans les déserts de Barba- 
rie. (Test le Ter/ex africanorum de Léon, et le 
T uber nivfum des botaniste# moderne#. Elle 
est comestible; autrefois on la regardait 
comme douée de propriété# rafraîchissantes. 

;[,üv.) 

CAMILLE. Cttnnllits. «ou. -Gettrr formé 
par Monlforl pour une petite coquille mi- 
croscopique dont il a emprunte la ligure à 
Soldani, et qui ne se trouve dans auritne 
collection; clic parait voisine des Cènthe». 

CAMIIULM. sur. pii. — Kuoipti appelle 
ainsi, d'après un nom de pays, l’arbre dont 
les botanistes ont fait le genre sHeutnes. 
P'oyci ce mot. (An. J . ÿ 

‘CAMISSOMA, Linlt. aoT. ni. — Syno- 
nyme d’ Oiiomm, Raf. 

.- CAMITES. sioll. — Synonyme de Came 
fossile. (A. ii O.) 

CAMMARCM, I)C. {«.papa, chariot cou- 
vert, qui est en arcade), bot. pb. — Syno- 
nyme d’slcoiw. Tourner. 

CAMOMILLE, bot. ph. — f r oy. anthémis. 

CAMOMILLE DE PICARDIE, aor. ph. 
— Nom vulgaire de la Carnéline. 

’.CAMOSTRÉE. Camostrœu i :hama, came ; 
oïl raa , bultrc). moll. — M. de Blaiaville 
(Irait, de Maine. , p. 631) a désigné sous ce 
nom qne coquille qui a pris place dans la 
famille des Camacées , auprès des Cames , 
avec lesquelles elle à les, plus grands rap- 
ports. 

CAMOECHE. ois. — Nom du Kamicbi A 
Cayenne. 

CAMPÆA (xapim, chenille), iss. — Genre 
de Lépidoptères nocturnes , de la tribu dés 
Phaléniles de Latreille, adoplé par M. West- 
wood I Ayu. afihe gti i. of the Br. ins.), qui le 
range dans la tribp dés ItcomriruUe de Ste- 
phens. Ce g. correspond à celui de Meiro- 
campa créé antérieurement par Latreille, 
y ayez, ce mot. ,. (D.) 

CAMPAGNOL. iTrnco/a, Lacép. M am. — 
Linné avait réuni , dans son grand genre 
Mus, tous ceux des animaui dont nous al- 
lons parler qui étaient connus do son temps, 
à l’evception des Ondatras, qu’il rapprochait 
des Castors. Ce dernier sous-genre lut com- 
pris par Gmelin , dans les Rats de Linné. Pil- 
las , dans son ouvrage sur les Rongeurs , 
rétnit, sous la dénomination de Muret athi~ 
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cilla ru, le* Campagnols elles LéniOtmgs., 
l«ae^pc<le créa , pour lous les Rongeur- voi- 
sins» te genre Arvicola , aujourd’hui généra- 
lement adopté, et partagé depuis Cuvier en 
un certain nombre de sous-genvtfc 

Les Campagnols oirt pour caraetère com- 
mun d’avoir partout truis mâclieliérescomme 
les Rats. Ces dents manquent de racines, cl 
sont formées par tin seul tube d’émail com- 
primé et plissé de manière à présenter un 
nombre variable de prismes verticaux. Les 
bases des prismes opposés se joignent sur 
la ligne médiane ; de là, résulte l’appareme 
d’une ligne d’émail placée dans l’axe de la 
dent , et qui la diviserait en deux portions. 
Ces caractères distinguent au premier coup 
d’œH les molaires des Campagnols de relies 
de quelques aulres Rongeurs à dénis canne- 
lées sur les cAtés ; car celles-ci présentent 
toujours, dans leur épaisseur, des tubes d’é* 
mai! isolés. \ ce caractère général se joignent 
quelques autres particularités qui ont servi 
à l’établissement des groupes secondaires , 
et ^iont nous parlerons successivement en 
traitant de ces derniers. Nous signalerons 
seulement ici les variations remarquables 
que présente le nombre, des rAtes , dont An 
trouve quatorze , treize ou douze, sans que 
ces différences si grandes dans le squelette 
paraissent jusqu’à présent se traduire par 
des caractères extérieurs bien sensibles. 

A. OMMT1U ( Fiber , Cuv.). — Cette 
première division du grand genre Anicola ne 
renferme qu’une seule espèce bien connue, 
facile à reconnaître à ses pieds de derrière à 
demi- palmés, et à sa queue longue, compri- 
mée et écailleuse. 

.L’Osdatka ou R AT musquk ( Mut zibetieus 
Omet.), connu déjà depuis fort long-temps , 
a été étudié avec soin dès le commencement 
du siècle dernier par Sarrasin , qui en fil 
connaître l’anatomie dans un Mémoire im- 
primé en 1725. Ce rongeur est é peu prés 
de la taille des Lapins, mais ses jambes sont 
plus courtes. Scs doigts, armés d’ongles ro- 
bustes, portent aux pieds de derrière une 
demi-palmure , et sobt de plus bordés de 
rangées de poils solides et entre-croisés, 
comme dans les Musaraignes. La queue est 
aussi longue que le corps, mais comprimée 
verticalement sur ie milieu de la longueur et 
couverte de larges écailles. Le poil qui couvre | 
l’Ondatra est de deux sortes : l’un , soyeux ’ 
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et I et. long, dérouleur brünc , traverse le se- 
cond formé par an duvet très serré, plus 
court, plus .fin , et dont la teinte est grise. 

L'Ondatra a quatorze côtes;, Son canaLali- 
roentaire est environ si* fois aussi long que 
le corps. Sarrasin dit avoir observé pendant 
l'hiver, dans l’estomac de cet animal , une 
membrane blanche, assez épaisse, d’une fai- 
ble consistance, et qui disparait pendant la 
belle saison , époque à laquelle les parois 
stomacales sont si minces qu’elles sont en- 
tièrement transparentes. 

On sait que chez un grand nombre de Ron- 
geurs, les organes de la génération semblent 
s’atrophier presque entièrement hors de l’é- 
poque du rut ; qu’au contraire, dans la sai- 
son des amours , ils acquièrent un dévelop- 
pement très remarquable. Chez aucun de 
ces animaux , ce phénomène n’est plus mar- 
qué que chez l’Ondatra. F.n même temps, il 
se manifeste chez loi un appareil glandu- 
laire particulier placé entre le peaucier et le 
muscle grand oblique de l’abdomen , dont 
les conduits cxrréleurs contournent le bord 
postérieur du pubis , et longent la verge Jus- 
qu’au gland chez les mâles, l'urètre jusqu’au 
clitoris chez les femelles. Il s’en échappe un 
liquide d’apparente laiteuse dont l’odeur 
musquée est si pénétrante, que, pendant 
ses dissections, Sarrasin assure avoir couru 
le danger d’étre surfoqué. Pendant le reste 
de l’année , celle odeur perd de sa force, et 
devient, dit-on, assez agréable. 

On comprend que ce n’est pas sans quel- 
ques raisons que Linné avait placé l’Ondatra 
dans le genre Castor sous le nom de Canot 
zibriicta. Nous avons déjà parlé de celte 
queue aplatie et écailleuse qui pourrait être 
considérée déjà comme établissant entre 
ces animaux une certaine analogie. Tous 
deux ont la même pairie ; tous deux présen- 
tent, dans leurs habitudes, des ressemblances 
d’autant plus remarquables que rcs mreurs 
caractéristiques sont plus rares. 

Comme le Castor , l'Ondatra est éminem- 
ment sociable ; il fcait , comme lui , se con- 
struire des huttes où il trouve un abri contre 
les attaques de ses ennemis et contre la ri- 
gueur des climats qu’il habite. A quelques 
égards mémo, l'Ondatra semblerait avoir une 
certaine supériorité , en ce que son instinct 
d’architecte parait se plier aux circonstan- 
ces , et qu’il sait profiter des avantages de 
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certaines localités pour s’épargner une partie 
île l’ouvrage. 

lorsqu’une colonie d'Omlatras veut con- 
struire son village, elle choisit d’ordinaire le 
bord d’un lac ou d’une rivière dont les rives 
ne soient pas escarpées, dont l’eau soit natu- 
rellement dormante. Ces animaux se dispen- 
sent par là de la construction de ces digues 
souvent si considérables que les Castors ont 
l'habitude de construire. Mais il en résulte 
que, selon (a crue ou l'assèchement, le niveau 
des eaux variera ; aussi l’Ondatra a-t-il soin 
de disposer dans l’intérieur de sa cahute des 
espèces de gradins, afin de ne Jamais être 
complètement envahi , et les étages supé- 
rieurs sont toujours au-dessus des plus hau- 
tes eaux. La forme extérieure de ces habita- 
tions est celle d’un dôme. Les matériaux qui 
la composent sont des joncs préalablement 
enfoncés en terre comme des pilotis , puis 
tressés avec une parfaite régularité. De la 
terre glaise pétrie à l’aide des piedsde devant 
est ensuite soigneusement appliquée par- 
tout au moyen de la portion aplatie de la 
queue. Par-dessus celte muraille , qui a 
de * à 6 pouces d'épaisseur, se place une 
couverture de joncs entrelacés qui a jusqu’à 
8 pouces ; de sorte que l'épaisseur totale de 
ces cloisons est environ d’un pied. La gran- 
deur des cabanes varie selon le nombre 
des individus qui doivent l’habiter. Pour 
une famille de sept ou huit individus, on lui 
donne 2 pieds environ de diamètre intérieur; 
mais il y en a de beaucoup plus grandes. Or- 
dinairement , des galeries souterraines con- 
duisent en sûreté les habitants de ce logis 
au fond de la rivière ; d’autres sont exclusi- 
vement consacrées à déposer les ordures. 
Mais lorsque les Ondatras ont pu s’établir au 
milieu d'une jonchaie capable de soutenir le 
poids de la neige pendant l’hiver, ils ne se 
donnent pas la peine de creuser ces souter- 
rains, et se contentent de se frayer des roules 
tracées au milieu des joncs. 

I/eurs cabanes, réunies en nombre quel- 
quefois considérable , forment de véritables 
villages ou nos Rongeurs s’enferment pen- 
dant l’hiver. Au printemps , ils gagnent les 
hautes terres et se dispersent par couples ; 
mais, aussitôt que les femelles ont conçu elles 
retournent à leurs retraites, tandis que les 
mAles courent les champs, jusque vers la fin 
de l’élé. ï.cs femelles portent six petils. 

T. III. 
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Les sa mages de l’Amérique du Nord, frap- 
pés de ce qu’il y a de merveilleux dans l'in- 
stinct de l'Ondatra , le regardent comme le 
frère cadet du Castor, tout en attribuaiq 
plus d’esprit à l’alné. Ils lui font la chasse 
pour s'emparer de sa peau ; mais celte four- 
rure est assez peu estimée, à cause de l’odeur 
de musc qu’elle conserve toujours. 

B. CAMPAGNOLS PROPREMENT DITS 
( A rricola, Cuv.; Ht/pudait*, lllig.). — -Ce soit S- 
genre est caractérisé par une queue veine, 
dont la longueur est au moins le tiers de 
relie du corps et souvent plus considérable. 
De plus, leurs pieds manquent de palmures, 
quoique quelques espèces fréquentent le 
bord des eaux. Enfin, le pouce de devant est 
caché sous la peau; et, a la place de l'ongle, 
on ne trouve souvent qu’une callosité. 

I. Le Rat d’eau (/1/m* amphibius Lin.). — 
Celte espèce, qui parait commune aux deux 
continents, se trouve dans toute l’Europe, et 
s’étend dans une grande partie de l'Asie. Sa 
taille est un peu plus forte que celle du Rat - 
son pelage , dans nos climats , est d’un gris 
brun foncé. Il parait qu’il en existe eu Si- 
bérie des variétés, dont quelques unes sont 
peut-être des espèces distinctes. Tels sont le 
Rat d’eau noir et le Rat d’eau tacheté, à 
pelage jaunâtre, avec une tache blanche en- 
tre les deux épaules, et une petite bande de 
même couleur sur la poitrine. 

La queue du Rat d’eau est d’un tiers plus 
courte que le corps, et se compose de vingt- 
trois vertèbres. L’ongle des pouces anté- 
rieurs est visible. Ses pieds sont nus , squa- 
meux, et par conséquent peu propres à la 
natation. Cependant , cet animal, dont le 
nom indique suffisamment les habitudes les 
plus caractéristiques, nage avec assez de fa- 
cilité. 

ïæ Rat d’eau xit sur le bord des ruisseaux, 
non pour y pêcher du poisson, dont il ne 
mange pas, mais pour y trouver les racines 
des plantes aquatiques dont il parait faire 
sa nourriture de prédilection. Il y creuse 
un boyau peu profond , parallèle au sol, 
et présentant de nombreuses sorties. 

II. C \MP AGXOL MOVTAGVABn ( Arvicola 
monticola de Sclys-Longchnmps). — Cette es- 
pèce, décrite par M. de Selys-J/mgchnmps, 
d’après des individus trouvés dans les Pyré- 
nées, pourrait bien n’étre qu’une variété du 
Rat d'eau , dont elle ne parall difTérer que 
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par de légères nuances dans la couleur et la I 
nature du pelage. 

III. Schkrmaus [Mus palndosua Linn.}. — 
Cette espèce, découverte par Hermann aux 
environs de Strasbourg , n’a encore été re- 
trouvée nulle autre part. Elle se distingue 
du Hat d’eau par la taille, qui est moindre ; 
par la couleur plus noire de son poil, mais 
surtout par la brièveté et la forme ramassée 
de la tète. 

IV. Campagnol desthucteur l.desiruc - 
lor Sa v.)— Cet te espèce a de grands rapports 
avec le Rald’eauet le Schermaus; mais elle 
est néanmoins bien distincte, à en juger par 
le dessin de son crâne, publié par M. de 
Selys-Lonchamps dans ses t 'iules de Micro- 
uummnlofjir . I je pelage des parties supérieu- 
res est jaunâtre mélé de gris. Les côtés du 
corps présentent une teinte plus claire. La 
lèvre inférieure, la gorge et la poitrine s ml 
d’un cendré blanchâtre. 

Ce Campagnol a mérité l'épithète de des- 
tructeur, par les dommages qu’il a occa- 
sionnés dans les travaux entrepris pour as- 
sainir les inarernmes de To cane. Il va sous 
terre manger les racines des plantes aqua- 
tiques qu'on cherche a propager sur les 
digues pour les raffermir; et, de plus, ses 
longues galeries, traversant souvent les Je- 
tées d’outre en outre, donnent une issue aux 
eaux qu’on cherche à rassembler. Chassés 
de leurs retraites habituelles par quelque 
inondation en 1837 et 1838, ils se répandi- 
rent dans les plaines voisines, et les ravagè- 
rent. M. Savi assure que les quatre cin- 
quièmes de la récolte furent totalement 
détruits par eux. 

V. Campagnol proprement oit, ou petit 
Rat des champs ( Mus arvali* Linn. ). — Le 
corps de ce petit rongeur a environ 3 pouces 
de long. Sa queue est plus courte de près 
des deux tiers. L'n pelage d’un jaune brun 
couvre tout le dessus du corps et laisse les 
oreilles à découvert. Le ventre est d’un 
blanc sale. Ses pattes sont très petites, son 
cou est très court. 

Le Campagnol choisit d’ordinaire, pour 
son habitation ,des terrains élevés et à l’abri de 
toute inondation. Il s’y creuse une retraite 
composée de plusieurs galeries irrégulière- 
ment coudées qui aboutissent à une cham- 
bre de 3 ou 4 pouces de diamètre. C’est là 
que la femelle dispose un lit d'herbes sèches 


sur lequel elle inet bas deux fois par au «le 
8 à 12 petits. 

line telle fécondité est vraiment effrayante, 
lorsqu’on songe aux ravages qui résultent 
parfois de la multiplication de ce petit ani- 
mal. Aristote avait déjà signalé les dégât* 
que Lmt certains Rats des champs, quand 
leur nombre devient trop considérable ; mais 
nous avons vu de nos jours des provinces 
entières réduites à la misère par cet ennemi 
si peu redoutable en apparence. En 1816 et 
18i7, on estima à près de 3,000,000 les per- 
tes éprouvées par le seul département de la 
Vendée. Rien n'était épargné par ces Ron- 
geurs. A peine la plante céréale était-elle prête 
a être cueillie que les Campagnols la cou- 
paient par le pied, mangeaient une partie du 
grain et emportaient le reste. Bientôt les 
champs furent entièrement moissonnés, les 
prairies furent egalement ravagées. Tour s'en 
défaire , on fut obligé de les empoisonner, 
malgré les grands inconvénients que pré- 
sentait ce mode de destruction. Ils dispa- 
rurent aussi subitement qu’ils s’étaient mon- 
trés. Des faits de ce genre sont loin d’être 
rares , et doivent engager les agriculteurs à 
prévenir le développement d'un pareil 
fléau , en détruisant le plus grand nombre 
possible de ces animaux , ce qui est assez fa- 
cile à l'époque des semaines. 

VI. Campagnol fauve ( A . fulrus Üesm. j. 
— Cette espèce , découverte en France par 
M. Ceoffroy-Sainl-liilairc, est très rare. M. de 
Sclys l'a trouvée aussi en Belgique. Elle a de 
grands rapports avec la précédente, dont elle 
diffère surtout par scs oreilles presque nul- 
les; par la teinte d’un fauve vif de ses par- 
ties supérieures , et par le poil jaunâtre et 
épais qui couvre ses pieds et ses doigts. Sa 
queue est d’un tiers moins longue que le 
corps. 

VIL Campagnol de Savi ( A . Suvii de Se- 
lys). — Celle espèce nouvelle a été trouvée , 
pir M. de Selys.cn Italie. Elle ressemble as- 
sez aux deux précédentes; mais ses oreilles, 
bien que plus courtes que le poil, sont moins 
rudimentaires que dans le C. fauve. Son pe- 
lage est d’un gris brun terreux , tournant 
quelquefois au roussàtre obscur sur la tête 
et le dos. La queue, un peu plus courte que 
le tiers du corps, est poilue, brune en dessus, 
blanchâtre en dessous. I^es pieds , d’un gris 
blanchâtre, sont armés d’ongles très forts. C> 
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< auipagnol multiplie extrêmement en Italie. 
Le prince de Mucignano assure que , dans 
une saison, on en tua 1 1 ,000 dans une seule 
ferme des Étals romains. 

VIII. Campagnol souterrain [ st . subterra - 
neuf de Selys).— Ce Campagnol ressemble au 
premier coup d'œil au petit Bal des champs; 
mais il en diffère par la couleur du pelage , 
qui , d’un gris de souris en dessus , passe au 
cendré foncé sur les pieds, et au noirâtre sur 
le dessus de la queue, sans Jamais présenter, 
sur les flancs, les teintes jaunes ;iu Bat des 
champs. Ses yeux sont d’ailleurs plus petits 
et les oreilles presque nues, ce qui achète de 
le distinguer de son congénère. 

Celle espèce parait avoir été déterminée 
pour la première fois par M. Bâillon , qui la 
désigne sous le nom de Lemmus praietui*. 
M. de Selys, en lui donnant le nom que nous 
lui conservons, a démontré que c’était d’a- 
près un individu de celte espèce que Cuvier 
avait décrit son Campagnol économe. Ce 
Campagnol est remarquable par son genre 
de vie. Aussi ennemi de la lumière que la 
Taupe elle même, il ne quitte jamais sponta- 
nément les retraites souterraines qu’il sait se 
creuser dans les jardins , les prairies humi- 
des. Son unique nourriture consiste en ra- 
cines, et il préfère surtout celles des Carottes, 
du Céleri et des Artichauts : aussi occa- 
sionne-t-il de grands dégâts dans les jardins 
potagers. C'est là qu'on le trouve le plus 
ordinairement réuni en familles distinctes, 
dont chacune exploite un carré particulier 
qui semble lui appartenir en propriété et 
être respecté par les familles voisines. 

IX. Campagnol économe ( Mus œconomm 
Pall.).— Ce Campagnol, célèbre à plus d'un 
litre, ressemble beaucoup au Mus arvatis , 
mais sa taille est plus grande. M queue n’a 
guère que le quart de la longueur du corps; 
la couleur générale du pelage est plus foncée 
sur les parties supérieures ; le dessus de la 
queue est presque noir, tandis que le des- 
sous en est entièrement blanc. 

Le Campagnol économe ne parait exister 
qu’en Sibérie, et c’est à tort que quelques 
auteurs ont cru qu’il se trouvait en Europe. 
Sa zone d’habitation s’étend de la Daourie 
jusqu'au Kamtchatka. C'est au fond des 
vallées humides de cette vaste contrée que 
ce petit quadrupède se relire, et déploie, dans 
la construction de son domicile, une indus- 
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trie et une prévision de l’avenir vraiment 
admirables. La chambre principale, d'un 
pied de diamètre sur trois ou quatre pouces 
de hauteur, est placée sous une molle solide 
qui lui forme un plafond naturel à l’abri de 
tout éboulernent. De ce point, pris pour cen- 
tre, s'étendent en tous sens une trentaine 
de boyaux s’ouvrant d'espace en espace par 
des soupiraux d’uu pouce de diamètre. C’est 
là qu’il se lient pendant ses heures de repos, 
couché sur un lit de mousse, au milieu de 
sa grande chambre, prêt à s’enfuir par une 
des galeries qui lui servent eu outre de che- 
min couvert pour aller à la picorée. Mais ces 
travaux , déjà considérables, ne sont que le 
premier étage de cette habitation. En dessous 
se trouvent les magasins, au nombre de trois 
ou quatre : ce sont de grandes salles qui com- 
muniquent, par autant de boyaux sinueux, 
avec les parties habitées du logis. C’est dans 
ces espèces de caves que, dès le printemps, 
nos prévoyants Mammifères apportent les 
provisions d’hiver. Ce sont des racines et 
des bulbes de Phlomis tubrrosa , de Poly- 
gotiurn bistorta et viviparum , de Poterium 
sunyuiso rba . Pa 1 1 a s et S tel 1er y ont aussi trouve 
des débris à demi rongés de racines de I* Aco- 
nit Napel , et d’une Anémone très âcre. Os 
racines sont placées en ordre dans les ma- 
gasins. Chaque espèce forme un tas séparé 
et disposé avec beaucoup d’ordre. L’Éco- 
nome a soin de les faire bien sécher au so- 
leil avant de les emmagasiner, et s'il s’aper- 
çoit que l'humidité les gagne, il les tire de 
son souterrain pour les exposer de nouveau 
à l'air ou au soleil , afin de les faire sécher 
une seconde fois. 

Tous les travaux dont nous venons de 
parler sont l’ouvrage de deux petits Main 
miferes de trois pouces de long au plus , et 
leur provision d’hiver pèse quelquefois jus- 
qu’à 30 livres : aussi les peuples nomades 
de la Daourie et les misérables habitants du 
Kamtschatka recherchent-ils avec empresse- 
ment la demeure de ces Campagnols pour 
la dévaliser. Cependant ils ont toujours 
soin de ne pas enlever toutes les provisions 
de leur petit fournisseur, et de lui laisser 
quelque friandise ; craignant que, s’ils agis- 
saient autrement, l'Économe ne se tuât de 
désespoir. 

Comme le Lcmming, dont nous parierons 
plus loin, le Campagnol économe nouspré- 
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tente le »iugulier phénomène du migration* 
non périodique*. Dan» certaines année», au 
kanischalka, on voit ces animaux se réu- 
nir en grandes troupe» au printemps, puis 
partir tous ensemble. Ils se dirigent d'abord 
vers l'Ouest. Arrivés à l’extrémité nord du 
golfe d'Ochotsk , ils côtoient la mer vers le 
Sud, cl s'arrêtent seulement sur les bords du 
Joudoma. Dans cette longue traversée, rien 
u 'arrête leur» longues colonnes, ni bras de 
mer, ni rivières, ni montagnes. Un grand nom- 
bre périssent en route sous la dent des Pois- 
sons cl de» Mammifères carnassiers. D'autres 
se noient ou arrivent à terre »i fatigués 
qu'ils ne peuvent plus se moinoir. Quand 
les kamschaldaics les trouvent dans cet étal, 
il» ne manquent jamais de les réchauffer et 
de les protéger de tous leurs moyens. Au 
commencement de l’hiver, les émigrés ren- 
trent dans leur patrie , et leur retour est 
une fête pour les pauvres habitants de ces 
tristes régions. Leurs bandes sont suivies 
par des Carnassiers de toute espèce, qui of- 
frent une chasse assurée ; et, de plus, ils pré- 
sagent des pèches cl des récoltes abon- 
dantes. 

X. Ca.upag.voL des bal rRt as {Mut grcgalis 
l'a 11.;. — Des mêmes contrées que le précé- 
dent, mais n’habitant que les lieux élevés. 
Celle espèce ressemble encore davantage au 
Campagnol ordinaire ; mais son habitat et 
ses mœurs l’eu séparent entièrement. Elle 
est surtout commune en Daourie, et n’a pas 
été trouvée dans l’Ouest de l’Europe. Elle 
se creuse des habitations semblables à celles 
de l'Econome , mais ne fait provision que de 
bulbes de Lis. 

XI. Camp ag vol social [Mut socUdis Pal!.). 

— Ce Campagnol diffère de tous scs congé- 
nères par un poil d'unedouceur cld'une mol- 
lesse extrêmes; par la faiblesse de ses reins 
qui lient à la petitesse de ses cinq vertèbres 
lombaires ; par la couleur blanche qui borde 
ses oreilles, cl couvre sa queue et ses pieds. 
Il habite en Sibérie; et, dans quelques déserts 
sablonneux, il est tellement abondant qu'on 
lie peut faire un pas sans enfondrer quel- 
ques unes de ses demeures. Sa nourriture 
unique parait être le bulbe de la 7'idipa 
gcxneriuna. 

XII. Campagnol roux ( A fus nu il ut Pâli.). 

— Cette espèce est remarquable en ce que le 
ventre est presque de la même couleur qui 


couvre le dessus du corps ; ce qui lui a valu 
son nom. Iji bouche est légèrement blanchâ- 
tre, et les pieds, dont le poil est très foui ni, 
sont également blancs. La femelle n’a que 
deux mamelles, dont chacune porte deux 
tétines. Ce Campagnol habite les forêts de la 
Sibérie , et , seul de tous ses congénères , il 
pénètre dans les maisons , où il fait autant 
de dégâts que le Bat. 

XIII. Campagnol rolssatrk {Articula ru - 
indus de Selys-Longchamps ). — Long-temps 
confondu avec l'espèce précédente, et peut- 
être avec le M. glartolut de U.-E. Müllcr , ce 
Campagnol a été bien caractérisé par M. de 
Selys-Longchamps. Son pelage est d'un roux 
rubigineux en dessus , cendre sur les rôles , 
blanchâtre en dessous. Sa queue, plus longue 
que la moitié du corps, noirâtre dessus, blan- 
châtre en dessous ; ses pieds, également pres- 
que blancs, le distinguent des espèces voi- 
sines. Il parait être répandu dans toute l'Eu- 
rope. 

XIV. Campagnol des rochers {Mut tajea- 
tilis Pall. ). — Hessemble à notre Bal des 
champs; il «il dans les rochers de la Mon- 
golie. 

XV. Campagnol des aui.x ( Mut allumas 
Pall.). — Cette espèce bien caractérisée a 
la queue toute velue, les moustaches très 
longues, le poil d'un gris cendré. Ea femelle 
porte six mamelles , dont deux pectorales, 
deux ventrales et deux inguinales. Il parait 
qu'en Sibérie on recherche sa retraite pour 
s’emparer des Aulx qu’il y emmagasine. 

XVI. Campagnol a douze paires de côtes 
{Articula duodtam cot alu t de Sclya).— Celte 
espèce a été établie , d'après M. de Selys- 
Longcbamps, sur des squelettes dont un ve- 
nait du midi de la France. On ne sait rien 
d’ailleurs sur ses caractères extérieurs. 

XVII. Campagnol d’Astracan { Mus a$lru - 
chauentis Erxleb.). — Cette espèce , très im- 
parfaitement connue, serait, d’après l’auteur 
qui l’a nommée, de la taille d'une Souris , 
avec un pelage jaunâtre en dessus , cendré 
sous le ventre, sur la queue et les pieds. 

C. LEMMIMiS (fjeorycftHt; Illig. F.cmmnt, 
Baf.). — Ce sous- genre est caractérisé par 
l'extrême brièveté de sa queue et de ses 
oreilles , et par les ongles de devant , qui 
semblent annoncer des animaux fouis- 
seurs. 

I. Le mm inc. proprement dit ( Mut lemmut 


Digitized by Google 


CAM 


CAM 


101 


Liiin. ). — Celle célèbre espèce est certai- 
nement la plus jolie de tout le genre Cam- 
pagnol. Sa taille est à peu près celle du Rat ; 
mais sa queue n’a guère qu’un demi-pouce 
de longueur, et ses pattes , extrêmement 
courtes , sont armées de cinq ongles très 
courts. La partie antérieure de la tête, le cou 
et les épaules sont noirs. Le dessus du dos 
est varié de noir et de jaune ; une teinte d'un 
blanc jaunâtre couvre les flancs , le ventre 
et les pieds. Ces Rongeurs habitent les Alpes 
de la l^pouie, où chaque Tamille se creuse 
un terrier particulier , consistant en un 
boyau droit, quelquefois bifurqué ou trifur- 
qué, mais ne présentant d’ordinaire qu’une 
seule ouverture. 

A des époques irrégulières , et à ce qu’il 
parait , surtout avant les hivers rigoureux, 
dont ils semblent avoir le pressentiment, les 
I^mmings se réunissent en nombre immense 
dans certains cantons, et émigrent en masse 
vers les contrées où les attend une saison 
moins pénible à supporter. Formés en co- 
lonnes serrées et qui paraissent marcher pa- 
rallèlement les unes aux autres, ils se diri- 
gent en droite ligne vers le but de leur 
voyage. Rien ne les arrête : les fleuves sont 
traversés à la nage , les montagnes gravies. 

Si l’obstacle est de nature à être attaqué , 
comme une meule de foin, par exemple, ils 
le percent de part en part pour s'y ouvrir un 
passage ; s’ils rencontrent un bateau, its l’es- 
caladent et se jettent à l’eau de l’autre côté. 
Les rochers, les maisons, peuvent seuls en 
quelque sorte les écarter momentanément 
de cette direction flxe, qu’ils suivent comme 
si une volonté supérieure les y enchaînait. 
Ils contournent les obstacles , mais revien- 
nent de l’autre côté , sur le prolongement de 
la ligne droite qu’ils ont suivie jusque là. 
Toute la nuit et le matin, ces animaux mar- 
chent ; ils campent dans la journée , et 
malheur au champ sur lequel ils se sont ar- 
rêtés : tout y est rasé comme par le feu. Ces 
voyages du Lemming sont quelquefois très | 
longs , et il en périt pendant la route des | 
quantités innombrables ; à peine un cen- 
tième regagne-t-il sa patrie. Leurs princi- 
paux ennemis sont les Mammifères et les Oi- 
seaux carnassiers de tout genre ; mais on 
assure que les Rennes eux-memes les pour- 
suivent et les mangent avec avidité. 

On trouve, dans le voisinage de la mer 


Blanche, uue variété du Lemming qui de- 
vrait peut- être former une espèce distincte. 
Elle est plus petite d’un tiers ; sou pelage est 
d'un fauve b* un uniforme sur le dos. Leurs 
mœurs présentent aussi des particularités 
spéciales. Tandis que le Lemming de la La- 
ponie ne fait jamais de provisions , celui-ci 
se creuse des magasins où il entasse le Li- 
chen raiigiferinus. 

IL Lemming zoco . ( Mus aspulujr Pall.). 
— Celte espèce , trouvée par Pallas en 
Daourie , est essentiellement organisée 
pour fouir la terre , et sert de passage aux 
Rats-Taupes. Ses jambes sont très courtes , 
et les antérieures, presque nues, portent des 
ongles forts , arqués et tranchants. Un cuir 
épais et calleux protège ses narines et lui 
permet de fouiller la terre avec le nez. Son 
pelage est gris cendré ; il est plus pâle en 
dessous qu’en dessus. Sa taille varie de G a 
8 pouces de longueur. 

III. Lemming de la daik d’Hudson ( Mus 
Hudsonius Pall. ). — Il est grand comme 
un Rat, et couvert d’un poil couleur gris de 
perle , qui cache entièrement les oreilles et 
la queue. 

IV. Campagnol a couri r queue ( Mus la- 
tjurus Pall.). — Pelage d’un gris pâle eu dessus, 
avec une ligne noire qui s'étend depuis l’in- 
tervalle des yeux jusqu’à la queue. Celle es- 
pèce habile les déserts de l'Irtisch , où elle 
se nourrit des racines de Vins punit la . Quoi- 
que plus petit que ses autres congénères , 
ce Campagnol les attaque pour les dévorer, 
et en est tellement redouté, qu’en général ils 
lui abandonnent le canton où il a établi sa 
demeure. 

V. Campagnol a collier ( Mut torquaius 
Pall.). — Celle espèce manque d'ongles aux 
pieds de devant. Elle se trouve à l'extrémité 
nord des monts Oural. 

VL Campagnol taurin {Mus tulpinus Pall.). 
— Ce Campagnol porte cinq doigts bien mar- 
qués à tous les pieds. Son pelage, changeant 
avec l’âge, varie du gris jaune au brun noir. 
On le trouve dans les bassins méridionaux 
de l’Oural. 

C'est probablement parmi les Lemmings 
qu'il faut placer trois Rougeurs décrits par 
Rafinesque sous le nom générique de fxm- 
mus , mais avec trop peu de détails pour 
qu'on puisse leur assigner un rang avec 
quelque certitude. Ce sont : 
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U IsCtnmt h vitiutux, qui porte cinq raies 
blanches longitudinales sur le dos ; 

I^î L. lalpoideu , gris de fer en dessus , 
blanchâtre en dessous; 

L« [j. novœboraceusis , à la queue écail- 
leuse, terminée par une loufTe de soies. 

Tous trois habitent l’Amérique septentrio- 
nale. 

Les Arvicola xanlhognatlius Leach , A. 
pensylvuuicus Wils. , A. palustri.% Harl. , 
des mêmes contrées , ont été décrits avec 
trop peu de précision pour qu’ou puisse les 
rapporter avec quelque certitude à aucune 
des divisions que nous avons adoptées pour 
la nombreuse famille des Arvicoliens. 

D. OTOMIS, F. Cuv. — Ce genre, voisin 
d'ailleurs des Campagnols , s’en éloigne par 
la composition de ses trois raâcheliêres , qui 
représentent en petit les dents de l’éléphant. 
Elles sont formées de lames minces, légère- 
ment courbées , placées à la file l’une de 
l’autre ; leurs incisives portent un sillon lon- 
gitudinal. La queue et les oreilles sont assez 
développées et couvertes de poil. On n’en 
connaît qu'une espèce. 

I. L’Orovns du Cap (O. capentis F. Cuv.). 
Ce petit Rongeur, de la taille d’un Rat, a le 
pelage annelé de noir et de fauve. Sa queue 
est d’un tiers plus courte que le corps. 

(A. de Qi;atrefages.) 

CAMPAGNOL VOL A NT. m au. — Nom 
vulgaire du Nyctère de Daubeuton. 

CAMPAGNOUL ou CAMPAGNOULE. 
bot. cr. — Nom vulgaire de plusieurs es- 
peces d’Agarics. 

CA MP A N [Marbre de), gjéol. — Variété 
de Calcaire exploité principalement à Cam- 
pan, dans les Pyrénées. On en connaît trois 
variétés , le rouge ou grisâtre, le vert et l'ica* 
belle. Ce Calcaire renferme des Orlhocérali- 
tes, desTéréhratules, des Encrines.etc. Us 
noyaux rouges de la Criotie de Campan ne 
sont autre chose que des Nautiles. (C. d’O.) 

CAMPANA , CAMP INE ( comporta , clo- 
che). bot. ph. — Nom donné , dans les dia- 
lectes méridionaux cl dans la langue vul- 
gaire, aux plantes dont les fleurs affectent la 
forme d’une cloche , telles que les Lise- 
rons, les Campanules , certaines espèces de 
Narcisses, etc. 

CAMPANELLE. Camp une Un (cam pane lia, 
petite cloche), bot. ni. — Nom vnlg. du 
Convolvulut arrêtai *. 


CAM 

‘CAMPA NELLÉ. Cmi panel la tus. bot. 

— Se dit des fleurs renflées au milieu et 
resserrées à la gorge; telles sont celles des 
Synanthérées. 

CAMPAMFORME. Campauiformis (cam- 
pana , cloche, forma, forme), bot. — Se dit 
des fleurs dont le calice et la corolle ont la 
forme d’une cloche ; telles sont les Campa- 
nules. 

CAMPANIFORMES Campuuiformœ. 
B0T . — Nom donné parToumefort aux plan- 
tes de sa première classe, oyanl une corolle 
en cloche ou en grelot, comme les Liserons, 
les Muguets, les Myrtilles, etc. 

CAMPANILLA. bot. ph. — Synonyme de 
Campanule. — Dans nos colonies, on donne 
ce nom à diverses espèces des g. Liseron et 
Ipoméc. 

‘CAMPANOPSIS.R. Br. [campana, cloche, 
campanule ; tyfc » apparence ). bot. ph. 

— Synonyme de ff r ahlenbergia l Schnû. 

CAMPA NLLACÉ. Cutnpanulaeeut. bot. 

— Syn. de Carnpanulé et de Campani- 
forme. 

CA MP AM.' LACÉES, CAMPA MJI.ÉES. 

Campa nuiaceoc, Campanttleœ. bot. pn. — Fa- 
mille de plantesdicolylédonées,monopélales, 
à insertion périgynique.Nous suivrons, pour 
l'exposition de ses caractères, l’énumération 
et la circonscription de ses genres, le travail 
monographique le plus récent et le plus com- 
plet dont elle a été l’objet, celui de M. Al- 
phonse De Candolle. — Calice à lobes le 
plus souvent au nombre de 5, d’autres fois 
de 3-A-8-10, manquant quelquefois, mais 
fort rarement, égaux entre eux. Corolle mo- 
nopétale, le plus ordinairement régulière, 
offrant supérieurement des divisions qui al- 
ternent en nombre égal avec celles du calice, 
et dont la préfloraison est valvaire. Étami- 
nes ordinairement égales en nombre aux di- 
visions de la corolle avec lesquelles elles al- 
ternent, rarement moins nombreuses, n’ayant 
pas d’adhérence dans leurs filets avec le tube 
de celte corolle (contrairement à la loi la 
plus générale dans les monopélales) ; ces fi- 
lets élargis à leur base ; les anthères bilocu- 
laires, introrses, presque toujours libres 
(très rarement soudées entre elles par leurs 
bords). Ovaire soudé avec le tube du calice, 
et épaissi au sommet en un anneau qui porte 
la corolle et les étamines, h loges variant en 
nombre de 2 à 10, ne correspondant pas 
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toujours a celui de» autre» parties de la fleur, 
et contenant chacune un nombre indéfini 
d'ovules attachés à l'angle interne. Style 
simple, hérissé de poils collecteurs disposes 
en autant de séries qu’il y a de loges d’an- 
thères ; stigmate nu , en tcle, divisé le plus 
souvent en autant de lobes qu'il y a de loges 
à l’ovaire; lobes qui, soudés dans le boulon, 
finissent par se séparer et diverger, et sont 
sur les surraces internes hérissés de pa- 
pilles. Capsule divisée en autant de loges 
que l’ovaire, s’ouvrant ou à son sommet, en 
dedans de la corolle, ou en dehors sur ses 
cfllés, par des trous ou des fentes qui alter- 
nent avec les cloisons. Graines menues, of- 
frant dans l’aie d'un périsperme charnu un 
embryon à peu prés cylindrique, à cotylé- 
dons courts, à radicule tournée du côté du 
point d'attache. — Ces Ca rn pa nu lacées se ren- 
contrent pourlaplupartdansles climats tem- 
pérés. Ce sont rarement des arbrisseaui, or- 
dinairement des herbes annuelles ou vivaces 
remplies d'un suc laiteux, à feuilles dépour- 
vues de stipules, alternes ou plus rarement 
opposées, le plus souvent dentées. Leurs fleurs 
sont disposées à l'extrémité des rameaux ou à 
l’aisselle des feuilles en glomérules, épis, 
grappes ou panicules, dans lesquelles on voit 
souvent la terminale se développer la pre- 
mière, ce qui indique une inflorescence dé- 
finie; elles sont quelquefois accompagnées 
d'un involucre libre ou adhérent en partie à 
l’ovaire. Leur couleur est bleue ou blanche, 
plus rarement jaune ou rougeâtre. 

Ou peut diviser la famille en plusieurs tri- 
bus, fondées principalement sur le mode de 
déhiscence de la capsule. 

Tribu I.wAiiLKMBXRGiKEs.Ovules indéfinis. 
Capsules s’ouvrant au sommet. — Péd icelles 
redressés après la floraison. — La plupart ha- 
bitent l'hémisphère austral. 

Genres : J a si t me , L. — fJghifooiia , Lhor. 

— Cephalouitjma , Alph. DC. — Microcodon , 
Alph. I)C. — Vlatycodon , Alph. l)C. — Cu- 
uarin'i , J. (Canaria, L. — Pernctya, Scop.) 

— Cainpunumœa , Iilum. — Codonnpsi », Wall. 

— It'aUlcnbergia , Srhrad. (Cerv i<ina, Del. — 
Schidieùu , Roth. — ( ilosocomia , Don.}. — sii- 
kmia , Salisb. — Hdcrochœnia, Alph. LC. — 
Prixmalocurpus % Alph. DC. — lioella , L. 

( siculeosa , Pluk.) — Fdraianihus , Alph. DC. 

Tribu II. camp a. vu Lits. — Ovules indé- 
finis. Capsule s’ouvrant sur les cAté«. 


— Toutes habitent l'hémisphère boréal. 

Genres : P hy tanna, Cas. ( /tupunculum , 

Trag. — flnpuiuitim, Lob. — Pctromarula , 
Bell. — Michauxia , Lher. — Cutnpanula , 
Fuchs. F.rincon , Plin. — Hapnucnlm , Bauh. 

— Meilium , Tournef. — iiouccla , Duinort. 
— Frium , *Noul. — 3/arianthanum, Schrank). 

— Spéculant » , lleist. (//t't(u/»rM, (iesgn. — 
Fia line, Ca*s. — / enouzia, Durand. 

la, Neck. — Triodallu * , R afin. J roche hum, 

L. — sfdenophora, Fisch. ( Flotrkea , Spreng., 
non W. ). — Symphyandra , Alph. DC.. 

— 3/uischia , Dumort. — Peutaphragma f 
Wall. 

Tribu III. mercière rs. 4 ovules à la par- 
tie inférieure d’une loge simple supérieure- 
ment, partagée inférieurement par un rudi- 
ment de cloison. 

Genre : Mercier a, Alph. DC. (Ad. J.) 

CA AIIMXLLAIIIE, Campanulnria { cam- 
pa nul a , petite cloche ). polvp. — Genre 
de la famille des Sertulariées, groupe desTu- 
bulariées, établi par I.amarck pour des Po- 
lypes marins à tige simple, volubileet ram- 
pante, ou non volubile et rameuse, dont 
les animaux sont contenus dans des cellules 
campanulées. On en connaît une quinzaine 
d’espèces répandues dans les rnersd'F.urope, 
dans celles de l’Inde et de l’Australasie. La- 
mouroux a établi dans ce g. deux div isions; Il 
a formé le g. Clytie pour les espèces à tige 
grimpante, et le genre Laomédée pour les es- 
pèces à tige droite, à cloches plus petites et à 
branches plus courtes. (C. d’O.) 

CAMPANILE. Cumpanufa ( campanula , 
petite cloche), bot. en. — Genre de la famille 
des Carnpauulacées, tribu des Campanulées, 
ayant pour caractères : Calice monophylle à 
S divisions, quelquefois à 10. Corolle cam- 
paniforme à S divisions. Étamines 5, filets di- 
latés à la base; stigmates 3 ou 5. Capsule 
à 3 ou 5 loges polyspermes, s'ouvrant par 
des pores latéraux. Ce sont des plantes herba- 
cées, ou même des sous-arbrisseaux annuels, 
bisannuels ou vivaces, à feuilles lisses ou ve- 
lues et étroites ou larges, sessiles ou pétio- 
lées.el à fleurs le plus souvent bleues, quel- 
quefois blanches, violettes ou jaunes, et dis- 
posées en épis, en panicules, ou solitaires à 
l'axe des feuilles. Ces plantes, dont nous pos- 
sédons un grand nombre d'espèces, croissent 
dans les parties tempérées de l’ancien con- 
tinent ; mais elles se voient aussi Jusque 
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sous le pôle, et ne descendent guère audcs- 
sousdu 30* degré de latitude. Elles affection- 
nent surtout les contrées montagneuses. 

Le nombre des espèces de Campanules, 
tel que le genre a été circonscrit par DeCan- 
dolle, est aujourd'hui de 1 «2 ; mais la plu- 
part ne sont que des plantes de collection, 
c’est-à-dire de pur intérêt botanique. Une 
quarantaine environ servent à la décoration 
de nos jardins ; telles sont : la C. medium 
( Carillon, Violette marine] à grosses cloches 
blanches ou violettes, la C. irachetium (C. 
gantelée) la C. persicifotia (C. à feuilles 
de pécher), la C. pyramidnhs (C. pyramidale), 
haute quelquefois de plus de deux mètres, 
el qui donne , depuis juillet jusqu'en sep- 
tembre. une succession de fleurs étalées, 
d'un joli bleu, croissant depuis le bas jus- 
qu’au sommet de la tige, la C. Rocconi , 
qui sert à faire de jolies bordures chargées 
de clochettes bleues ou blanches , la C. au- 
rea ( C. de Madère) , arbuste toujours vert, 
à fleurs jaunes, d’orangerie , les C. laii folia, 
rolniidtfolia , carpalica , eriocarpa, glomerala , 
Mpeeiosa , urticœ folia , grandiflora , etc.; 
et enfln, la Crapuneulnt (C. raiponce), dont 
les racines et les jeunes pousses se mangent 
en salade. On peut également manger les 
racines des C. à feuilles de péclieret gantelée. 
Toutes les autres espèces ont un suc lactes- 
cent d’une amertume repoussante. Il croit 
spontanément , dans nos environs , une 
dizaine d’espèces de Campanules. Ce sont 
en général des plantes peu délicates , qui 
aiment les terres légères et les expositions 
chaudes. Elles se reproduisent de graines 
semées aussitôt après leur maturité , et par 
la séparation de leurs racines. 'C. d'O.) 

CAMPANULE. Campanuhtus. bot. pii. 

— Synonyme cte Campaniforme. 

CAMPA N'ULÉES. Cumpannleœ. bot. pii. 

— V oyet CAMPAHULACKES. 

"CAMPA NULKNÉES. CampamtUneœ. bot. 
ph. — B artling a établi sous ce nom une classe 
de plantes, comprenant les familles des Goo- 
dénoviées, des Lobéliacées et des Campanu 
lacées. Endlicher a adopté cette dénomina- 
tion, qui ne diffère de la classe de Bartling 
que parce qu'il y a joint In famille des 
Brunoniacées. 

’CAMPANUMÆA. bot. pii. —Genre de la 
famille des Campanulaeées, tribu des Wah- 
Icnbergiées-I.ightfootiées , formé par Blume 


i Btjdr. TM) pour deux plantes herbacée», 
l’une de Java , l'autre des Célèbes, et qui 
ne paraissent pas encore avoir été introduites 
en Europe. Elles sont lactescentes, très gla- 
bres, à racines tubéreuses; à tiges et à ra- 
meaux cylindriques; à Teuilles opposées, 
péliolées , cordiformes -ovales ou oblon- 
gues- linéaires, presque très entières ou 
denticulées , glaucescentes en dessous ; à 
fleurs solitaires, éparses ou subcorymbeuses. 

(C. L.) 

CAMPDERIA. bot. rn. — Famille des 
Hémodoracées. ta g. que nous avions dési- 
gné sous ce nom [Hall. soc. phd., 1822, p. 79), 
et que plus tard ( iw Kitinh syn. , I , p. 360 ) 
nous avions nommé Radia, est le même que 
le y ellosia de Vandclli. t'oyez vf.llosie. 

(A. R.) 

Lagasca a aussi employé ce nom pour dé- 
signer un syn. «le Kundmannia, Seop. 

CAMPÊCHE. bot. pii. — y oyez hæma- 
toxylov. 

CAMPECIA, Adans. bot. ph. — Syno- 
nyme de C(rsatpinin, Plutn. 

CAM PKCOPEË. Cumpecopea ( 1 .^. 1 } , 
courbure; «owf;, lamei.csusT.— Genrede l’or- 
dre des Isopodcs . de la famille des Sphéro- 
miens-Unguiculés, établi par Leach etainsi 
caractérisé par cet auteur : Appendice posté- 
rieur du vctilre ayant la petite lame esté- 
rieurc seule saillante, allongée et courbée. 
Corps ou thorai ayant l'avant-dernier arti- 
cle plus grand que le dernier. Les déni seules 
espèces connues se trouvent sur les cèles 
d'Angleterre; celle qui peut lui être considé- 
rée comme type est la C. hirsum Montag. 
( Tram, of I he Linn. toc. , vol. VII , pl. G , 
*•)■ (H. L.) 

CAMPEI.IA («o i/inri, courbure; so- 
leil). Bor. ph. — Genre de la famille des 
Commélinacécs, créé par M. Richard (Anal, 
du Fr. 46) pour quelques espèces indigènes 
de l'Amérique eide l'Asie tropicales.Le Corn- 
melina tanonia L., espèce type du g., est cul- 
tivée dans nos Jardins. Ce sont des plantes 
herbacées, vivaces, à tiges dressées ; à feuil- 
les largement lancéolées , pubescenles en 
dessous ; à gaines liches ; à fleurs en ombpl- 
les serrées; à bractées géminées, ovales, 
disposées en involucre ; à pédoncules oppo- 
sitifoliés, géniculés au milieu. jt;. y,.) 

'CAMPELI.A , l.ink. bot. ph. — Syno- 
nyme de Dcirhainpti.i , Palis. 
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CAMPEPBAGA {*<*pnr. t chenille ; | 

Je mange), ois. — Genre de Vieillot , syno- 
nyme de Cebltpyris , CUV. Voyez ÉCHEN1L- 
lelb. (Lafi.) 

‘CAMPEPBILUS, G.-R. Gray 
chenille; yiioç, qui aime), ois. — Genre 
formé par Gray dans la famille des Pics, et 
synonyme de Drycopus } Boié. V oyez rie. 

(La fr.' 

CAMPÉRIEX. poiss. — Nom d’une es- 
pèce du g. Scombrésoce, Esox sauras Bl. 

’CAMPETHERA ( xâfiTtr,, chenille; Gnpa, 
chasse), ois. — Genre formé par G.-R. Gray 
( L. of ihe Gen. ) dans la famille des Pics, en 
remplacement de celui de Dendromut, Sw., 
employé en mammalogic. Voyez pic. (Lafh.) 

"CAMPHORA (nom latin du Camphre ). 
bot. ph. — Genre de la famille des Laura- 
cées, type de la tribu des Camphorées, éta- 
bli par Nees (in IVallich Pl.as. rar. t II), 
dont le type est le L auras camphora 
de Linné, ou vulgairement l’arbre au Cam- 
phre. Il renferme plusieurs espèces de 
l’Inde , produisant chacune celte sorte de 
goqome-résine si utile en médecine. Ce sont 
des arbres à feuilles alternes, triplinervées , 
coriaces, très entières, glabres, persistantes. 
Dans la plupart des aisselles des rameaux est 
une glande immergée, s’ouvrant en dessous 
par un pore ; les gemmes foliaires, axillaires 
et terminales, sont pérulées, imbriquées, cou- 
vertes de nombreuses squames ; les panicu- 
les florales dépourvues de bractéoles, peti- 
tes , subtrichotomes , sans involucres ; les 
fleurs petites, blanchâtres, hermaphrodites 
ou polygames , à périgone char lacé , 6- 
fide , caduc. Étamines 9, dont 3 extérieures 
extroses , munies à la base de deux appen- 
dices comprimés , slipités, à anthères ova- 
les , 4-valvulaires ; 6 staminodes , dont les 
3 extérieurs semblables aux étamines ; les 
3 intérieurs slipités, à capitule ovale-glan- 
duleux ; stigmate discofde. Baie tnonos- 
perrne, portant â la base une partie obeo- 
nique et entière du périgone. 

L'une des espèces principales , l’arbre au 
Camphre , le Camphrier, Cumphora ojficina- 
rum Bauh. (le I-anrut camphora des bota- 
nistes , Perse a camphora Spr., etc.), est un 
arbre d'une assez grande taille, h feuilles 
triplinervées, luisantes en dessus, glandu- 
leuses aux aisselles des veines. Son fruit est 
une baie noirâtre de la grosseur d’un pois. 

T. III. 
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Il croît à la Chine et au Japon , où les habi- 
tants en retirent la substance connue sous le 
nom de Camphre. 

Le bois du Camphrier est blanchâtre , 
veiné de rouge, d'un grain dur. On l’emploie 
volontiers dans les ouvrages d’ébénislerie , 
quoique son odeur subsiste pendant un temps 
illimité. On cultive dans les serres, en Eu- 
rope, plusieurs espèces de Camphora. (C. L.) 

CAAIPHORATA, Moench. ( camphora , 
camphre), bot. ph. — Synonyme de Campho- 
rostna. 

‘CAMPHORÉES. Camphoreœ. bot. ph. 
— Tribu de la famille des Laurinées, ainsi 
nommée du Camphrier {Camphora), son seul 
genre jusqu’ici. (Ad. J.) 

C AMPIIOROIDE. Cnnphoroideum. bot. 
elciiiM. — On nomme ainsi une substance 
obtenue des huiles essentielles que produi- 
sent un grand nombre de plantes de la fa- 
mille des Labiées , et offrant beaucoup 
de rapports avec le Camphre proprement 
dit. Ainsi, selon M. Proust, en exposant ces 
huiles a l'air libre, elles s'évaporent, et le 
Camphorolde se dépose sur les parois du 
vase sous forme cristalline. C'est ainsi 
qu’on peut retirer 10 p. 100 de Camphorolde 
des huiles de Romarin et de .Marjolaine ; 
121/2 p. lOOdecellesde la Sauge ; 25 p. 100 
de celles de la lavande, etc. On en relire éga- 
lement une certaine quantité de la Menthe , 
du Thym, etc. (C. L.) 

"CAMPHOROMÆA. bot.piî.— Genredc la 
famille des tauracées, tribu des Camphorées, 
établi par Nees ( Prog . 16. Lanr. 465) pour 
quelques arbres du Brésil, â feuilles mem- 
branacées, alternes, à côtes peu nombreuses 
dont les nervules réticulées, â nervures tri- 
plées ou quintuplées; h fleurs petites, blan- 
châtres, disposées en petites grappes simples 
ou paniculées, axillaires et subterminales. 

(C. L.) 

’CAMPIIOROSMA cumphora, camphre ; 
iifjTi', odeur), bot. m. — Genre de la famille 
des Chénopodacécs, Iribu des Ctaénopodiées- 
Camphorosmées, formé par [.inné '(Un. UH), 
et renfermant t ou 5 espèces herbacées et 
suflruliqucuses , appartenant à l’Europe 
australe et à l’Asie médiane, où elles crois- 
sent dans des terrains arides et salins. Elles 
sont ordinairement poilues, à feuilles linéai- 
res ou su bulées , alternes ou fasciculées; 
A fleurs asillaires , agglomérées, ébracléées. 
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On en cultive deux espèces dans les jardins 
de botanique. __ (C. L.) 

‘CAMPHOROSMÉES. C 'amphorosmeœ. 
dot. ph. — Tribu de la famille des Alripli- 
cées. A'oi/cz ce mol. (Ad. J.) 

CAMPHRE. Cumyhora. BOT. PH. et CHIM. 
— Le Camphre est une substance blan- 
che , transparente , éminemment volatile , 
combustible , concrète , cristalline , d’une 
odeur pénétrante et subtile, d’une saveur 
amère et àcre , peu soluble dans l’eau, très 
soluble dans l’alcool, les huiles lises et essen- 
tielles et plusieurs acides. I.cs chimistes ne 
paraissent pas entièrement d’accord sur la 
proportion des éléments constituants qui le 
composent ; selon Liebig , il est formé de : 

Carbone 81 *,703 

Oxygène 8 ,535 

Hydrogène. ... 9 ,722 

Celte substance provient dediversarbresde 
la famille des Lanracées, et principalement 
des /.auras cumyhora et «>frm/ire/ni«,du Dryo- 
hulemoy.s aromufica, etc. Elle ne transsude pas 
naturellement de l’écorce de ces arbres ; 
mais on l’y trouve par dessous et dans les 
cavités du corps ligneux , sous la forme de 
grumeaux, dont les plus gros ont les dimen- 
sions d’un pois. Ces grumeaux sont sans 
doute le produit des huiles essentielles que 
ces arbres sécrètent abondamment dans 
leurs feuilles, leur écorce et même leur bois, 
et ne seraient très probablement pas autre 
chose que le Sléaroplon de Ilerberger, la 
Séreusine de Rizio et de Boullay. 

Dans les lies Moluques et au Japon , où 
l’on s’occupe de l’extraction de ce principe, 
on fend, en brindilles menues, les tiges des 
arbres qui le produisent ; on les distille , et 
on recueiile le Camphre en petits grains su- 
blimés qui s’attachent aux rayons d’une 
natte de paille de riz, laquelle recouvre l’inté- 
rieur du couvercle du vase où se fait l’opé- 
ration. Transporté sous celle forme en Eu- 
rope, il y subit une épuration, et est livré au 
commerce eu petits pains brillants , lamel- 
leux et cristallins. Le Camphre offre plu- 
sieurs particularités physiques assez curieu- 
ses ; ainsi, par exemple, son inflammabilité 
est telle qu’il peut brûler à la surface de 
l'eau , propriété qui peut faire penser qu'il 
entrait peut être dans la composition du feu 
grégeois. Brisé en petites molécules et jeté 


ainsi sur l’eau , celles-ci s’agitent vivement 
en un mouvement gyratoire ; circonstance 
qui mériterait bien les recherches des phy- 
siciens pour recevoir une explication satis- 
faisante. Soumis é l’action de l'acide nitrique 
concentré , il se change en acide campho- 
rique. 

Le Camphre est très usité en médecine 
comme calmant et antiseptique. M. Raspail 
le préconise comme une panacée universelle 
et conseille de l’absorber, sous forme de ci- 
garettes qu’on fume à froid. Selon cet au- 
teur, elles sont souveraines contre la mi- 
graine, les pesanteurs d’estomac , le coryza , 
les affections des voies nasales , les maux 
d’yeux , la loux , les rhumes les plus invété- 
rés , les pituites, le croup , et même contre 
la phthisie pulmonaire , du moins , dit-il , à 
son premier degré. Le malade, selon lui en- 
core , en éprouve un bien-être presque in- 
stantané. On ne peut nier, en effet, que cette 
substance n’agisse comme un stimulant 
énergique sur l’économie animale; mais 
nous ne saurions affirmer que sa puissance 
sur elle soit telle que l’avance M. Haspail , 
dont les assertions auraient besoin d’étre 
corroborées par des expériences réitérées. 

Le Camphre n’agit pas avec moins de force 
niais en sens divers, à ce qu’il parait, sur les 
végétaux. « Gœppert a vu plusieurs plantes 
périr en deux ou trois jours dans une eau 
qui eu contenait en dissolution environ un 
demi-gramme, broyé avec de la gomme ara- 
bique. L’nc demi-drachme de celle sub- 
stance , mise dans un vase clos avec deux 
plantes de pois, les a tuées en vingt heures. 
De petits fragments placés dans les fleurs de 
l'Épine-vinette, en paralysent loul-à-couple 
mouvement des étamines. Selon Willdenow 
et Drosle , des plantes fanées se redressent 
plus promptement dans de l'eau camphrée 
que dans l’eau ordinaire ; Barton assure 
qu’elles y végètent avec force. Quoi qu’il en 
soit de ces assertions contraires.il résulte des 
expériences de M. Gœppert, expériences ré- 
pétées et variées sous diverses formes : l» que 
les solutions de Camphre agissent de la 
même maniéré que les huiles essentielles , 
mais qu’il en faut uue dose double pour pro- 
duire le tnème effet; 2» qu’elles détruisent 
la motilité des parties contractées sans l’avoir 
préalablement excitée; 3° qu’elles n’ont au- 
cune action ni sur la germination des pba- 
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nerogame. , ni sur la végétation des crypto- 
games cellulaires; 4° que scs vapeurs seules 
suOlsenl pour agir sur les piaules grasses 
et les Fougères ( Lie Candolle , Pliysiol . , 
p. 1348). s 

On a long-temps employ é le Camphre dans 
les préparations d'objets d'histoire naturelle; 
on supposait que son odeur suffirai! pour 
éloigner les Insectes dévastateurs des collec- 
tions de ce genre; mais l'eipérience a 
prouvé qu’il était à peu près inefficace sous 
ce rapport, et on a eu recours avec succès 
à des dissolutions de sublimé corrosif. 

• En faisant passer un courant de gaz acide 
hydrochlorique à travers de l'huile de téré- 
benthine, il se dépose, sur les parois du vase, 
une substance qui préseute une grande ana- 
logie avec le Camphre. Il serait à désirer que 
cette eipérience fût suivie et réitérée, elle 
Jetterait sans doute un grand jour sur la 
composition naturelle du Camphre. (C. L.) 

CAMI’IlltÉE. bot. en. — .Nom vulgaire 
du CamphoroHua. 

CAMPUiUEn. bot. pu. — Nom d'une 
espèce du g. Laurier. 

’CAMPICHÆTE. Campichwia ( xotfAWti , 
courbure crin}, iss. — Genre de Dip- 

tères, division des brachocères, famille des 
Alhéricères, tribu des Muscides, établi par 
Al. Marquait sur une seule espèce trouvée 
par lui dans le nord de la France, sur les herbes 
d’un sol humide, et qu'il nomme C. rufipts. 
Ce g. se reconnaît principalement au style 
de ses antennes , dont les deux articles sont 
bien distincts, et forment un coude. (D.) 

’CAMPKCOLA ( c. impus , champ; cotere, ha- 
biter). ois. — Genre formé d'abord par 
Swainson, dans les Traqueb , et ayaut pour 
type le Saxicotu pileutu , auquel il parait 
toutefois avoir renoncé dans sa Clu*n, of. 
tords. Gray le regarde comme dislinel des 
Saxicola. V oyez trajet. (Lafr.) 

’CAMPIUM, Presl (xap* courbure), bot. 
cr. — Synonyme d' Acrosiic % L. 

GAMPOMANESIA ( nom propre), bot. 
ph. — Genre de la famille des Myrtacces, 
tribu des Myrlées, formé par huit cl Pavon 
(Prodr. 72, t. 13) pour remplacer quelques 
plantes de l'Amérique tropicale. Ce sont des 
arbres à feuilles op|>osées , stipulées , pélio- 
lées, pci lucides- ponctuées, très entières; à 
fleurs blanches , bibractéolces , sur des pé- 
doncules agrégés dans les aisselles foliaires. 


On en cultive une espèce dans les jardins , 
le C. iineaiijntia 1X3., du Pérou , à fruits 
Jaunes. (G. L. ) 

'CAMPOSCIE. Camiiotciu. cbcst. — Ce 
genre, qui appartient à l'ordre des Décapo- 
des , famille des Oiyrhynques , a été établi 
par Lalreille avec ces caractères : Carapace 
bombée, presque pyriforme, mais tronquée 
en avant. Yeuz portés sur des pédoncules 
assez allongés, recourbés en avant et très gros 
à leur base. Antennes internes se reployant 
un peu obliquement eu avant. Premier arti- 
cle des autenues citernes long , se prolon- 
geant presque aussi loin que le rostre, muni 
à son eilrémité d'une tige mobile. Épistome 
à peu près carré. Pieds-mâchoires «ternes 
très allongés , terminés par un ongle cylin- 
drique , légèrement courbé à sa base. L'es- 
pèce type de ce genre est la C. reiuja l.atr. 
{/ligne omiu., 2« édit. , t. IV, p. 60) , qui se 
trouve dans la mer des Indes. (H. L.) 

'CAJHPSIA ( , coffre, étui), i.vs. — 

Genre de Coléoptères héléromères, famille 
des Sténélytres, établi par MM. Lepeleticrde 
bainl-Fargeau et Serv i Ile (£ucgcf«p. miihod . , 
t, X, 2' part., p. 466), qui le placent dans la 
tribu des Hélopicns , tandis que M. Dejcan 
le met dans celle des Ténébriouites. Ce g. , 
crééaui dépensde celui de Cnoda/m, Daim., 
a pour type le Cuodulon irroruUtm de cet 
auteur. (D.) 

CAMPSIS, 1 .our. { xa ifjujèoç , courbé), bot. 
ph. — Synonyme d'IncarviUea , Juss. 

‘CAMPS! LRA ( Xûtf/yj/zç , courbé ; ovpàt , 
queue), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Mélilophiles, établi par M. Hope ( I ram. of 
lhe emotn. soc. of /.ondon , vol. 111, part. 1 , 
18 H, p. Gô) d’après une espèce de Cétonide 
qu’il nomme C. xauihorhina ,el que MM. Per- 
cheron et Gory ont classée mal à propos, sui- 
vant lui , dans le g. A/ucroma de M. kirby, 
sous le nom de AJ. bicolor. Il pense que le 
Macr . ja vau ica des mêmes auteurs pourrait 
bien aussi appartenir à son g. Cumpsiura. (D.) 

* C A .M l’SUD A CT 1 LE . Cumpsodaclylus 
(x<V«|éô{, courbé , nom égyptien du crocodile ; 
oxxtvàoç , doigt), rkpt. — Genre de l’ordre 
des Sauriens, famille des Scincoidicns, éta- 
bli par MM. Duméril et Bibrou pour un petit 
scincoidicii du Bengale qu’ils ont nommé C. 
de Lamarre Piquet (C. Lamarrei ), ayant la 
forme d’un petit On et, des pâlies fort cour- 
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tec , cl le corps marqué d'un bout à l'autre 
de stries alternativement brunes et Jaunes. 
Il a pour caractère distinctif d’offrir, comme 
le Crocodile, & doigts au\ pattes de devant cl 
4 à celles de derrière. (C. d’O.) 

‘CAMPSOPLACUNTIA, Blum. (««p fa, 
courbé, ntmouynov, petite galette), bot. pii. 
— Synonyme de ftftdimlla, Caud. 

'CAMPSOTRICIIUM ( xapijoç , courbé ; 
, filament ). bot. c». — Thunberg 
{Hora phys. borol., p. 83, tab. xvij, fig. 2) dé- 
signe sous ce nom un petit genre de Cham- 
pignons byssoides, caractérisé par des fibres 
noires, obscures, raides, dressées et rameu- 
ses, dont les rameaux sont dirhotomes , re- 
courbés, fiexueux, étalés et un peu allongés, 
représentant de petits capitules. Les sporidies 
sont presque ovales, noires et ramassées en 
petits tas, prés du sommet des rameaux ter- 
minaux. — Ce genre a besoin d’étre encore 
étudié sur un individu vivant pour connaî- 
tre parfaitement où sont insérées les spores ; 
cependant Fries le réunit à son genre Myxo- 
irichum , qui lui-méme renferme peut-être 
autant de genres que d'espèces. (Lkv.) 

‘CAMPTA (xa/Airreç, courbé), ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille desCla- 
vicornes, établi par Kirby, et adopté par 
M. Westvood ( Synop ». of the gêner. ), qui le 
place dans la tribu des JVitidulœ de Leach. 
C.e g. a pour type le Strongylus lutetia de 
Hcrbst. (D.) 

’CAMPTAN. mam. —Nom d’une espèce 
du g. Antilope. 

‘CAMPTERIA, Presl. bot. ch. — Syno- 
nyme de Pierit , Linn. 

‘CAMPTOCERIJS (xxfinroç , courbé ; xr* 
paç, corne), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Xylophages , établi par 
M. Dcjean et adopté par Lalreille {Règne ani- 
mal de Cuvier , 1830). Ce g. a pour type 17/y- 
fesimts œneipennis Fabr., de Cayenne. (D.) 

*CAMPTODO\TL T S ( xapnxé - , courbé ; 
o&ovçt ovtoç, dent), ins. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiques, 
tribu des Scaritides, établi par M. Dejean 
( Specits , |. R, p. 476). Ce genre est intermé- 
diaire entre les Scariies et les Clivines. L’au- 
teur y rapporte deux espèces , qu’il nomme 
l’une C. cayennensis et l’autre C. Lar.or - 
dairet : toutes deux sont de Cayenne. (D.) 

'CAMPTOGNATHL’S (xapxs ro' ç , courbé ; 
mêrhoire'. ins. — Genre de Coléop- 


tères lélraraères, famille des Xylophages, 
tribu des Piatysomes de Lalreille, établi par 
M. lejcnn, et auquel il donne pour type une 
espèce du Brésil qu’il nomme C. mandibula - 
ris. Celte espèce est la même que celle nom- 
mée bicolor par Perty, et dont il fait son 
genre Palœstee. (I>.) 

’CAMPTOGRAMMA (*«iurriç, courbé; 
ypâififia, ligne), uns. -Genre de Lépidoptères de 
la famille des Nocturnes, tribu des Phaléniles 
de lalreille, ou Geomeiridœ , Leach, établi 
par Stephens, et auquel il donne pour type 
la Geometra bilineaia Linn. Ce genre ren- 
tre dans celui établi antérieurement par 
M. Treitschke sous le nom d ’Acidalia. Poyet 
ce mol. (I>). 

‘C AMPTOL A1MUS ( aqnrréc , courbé ; 
latuoç, gosier ).ois. — Genre formé par G. R. 
Gray {L.of the Gen.), dans la famille des Ca- 
nards, et substitué par cet auteur à celui de 
Camptorhynchut , Eyt., pour le Canard de 
Labrador, Ana* labradora Gm. (Lan.) 

"CAMPTORHINiA (xapwroç, courbé ; p«v, 
nez), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des lamellicornes , tribu des 
Mélolonthides, établi par Kirby (lus. recueil- 
lis dans le nord de f Amérique, par M. Ri- 
chardson). Ce g., voisin des Serica, en dif- 
fère: 1° par ses mâchoires armées seule- 
ment de 4 dents au lieu de 6 ; 2° par les cro- 
chets des tarses, dont les deux pointes chez 
lui sont aiguës, tandis que l’une d’elles, 
l’inférieure, est tronquée dans les Serica ; 
3° enfin , parce qu’il est dépourvu des poils 
soyeux qui couvrent le corps de ces derniers. 
M. Kirby nomme C. atracapitla l’unique es- 
pèce sur laquelle ce g. esl fondé: elle a été 
trouvée au Canada, par le docteur Bigsby , 
et dans la Nouvelle-Écosse par le capitaine 
Hall. (R.) 

’CAMPTORHINCS (xounrô;, courbé ; p»», 
nez), ins. — Genre de Coléoptères tétra mères, 
famille des Curculionides-Gonatocères, lé- 
gion des Mécorhynques, division des Aposlasi- 
mérides, établi par Schœnherr. Les esp. qui 
constituent ce g. ont le corps plus allongé, et 
les cuisses postérieures plus longues et plus 
cylindriques que les Cryptorhynques , avec 
lesquels ils ont du reste beaucoup de rap- 
ports. Schornherr en décrit 5 esp., et M. De- 
jean, dans son dernier Catalogue , en désigne 
8, dont I d’Europe, I de Madagascar, I de la 
Nouvelle-Hollande, et 5 de Java. L’espèce 
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d’Europe est le Hhynchœnus statua Fabr., qui 
se trouve en Toscane, en Tauride, en France, 
et dans le midi de l'Allemagne. (D.) 

*CAMPTORHYNCHUS («o^hct*, flexi- 
ble ; pvy/oç , bec), ois. — Poyei camptolai- 
mus. (Lafb.) 

CAMPTORBYNCIIL S (xsptnxoç, courbé ; 
pw7X°«» bec), iss. — Nom sou» lequel Schœn- 
herr avait d’abord désigné un g. de Curcu- 
lionides, et qu’il a changé depuis en celui 
de Camp/orbinus, qui a la même signification. 
Poyei ce dernier mot. (D.) 

*CAMPTOSCEIJS ( , courbé ; 

**«*©; , jambe ). iss. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiques, 
tribu des Féroniens , établi par M. Dejean 
( Species , t. 3» p. 420}, d'après le S cari tei hot- 
tentota d’Olivier, le même que le Car abus 
megacephalus Fabr. ou que le Molopi plan - 
taris Germ. C’est une espèce de Ca rabique 
du cap de Bonne-Espérance, de grande taille, 
aptère, à grosse tête presque carrée, d’un noir 
brillant, avec les antennes et les palpes d’un 
brun roussàlre , et des stries lisses sur les 
élytres, plus profondes dans le mâle que 
dans la femelle. (D.) 

"CAMPTOSEMA (xxpnxôç, courbé ; rfîpa, 
signe, étendard), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Papilionacées , tribu des Phaséo- 
lées-Diocléécs , constitué par ilooker et Ar- 
notl ( Pot. mise. III. 200), et ne renfermant 
qu’un arbrisseau, découvert aux environs 
de Buénos-Ayres. C’est une belle plante vo- 
lubile, à feuilles trifoliolécs, dont les folioles 
sont slipcllées, elliptiques, oblongucs, rétu- 
ses, mucronulées au sommet, vertes, lui- 
santes en dessus , pâles en dessous ; à fleurs 
rouges, dont les pétales trois fois plus longs 
que le calice, sur des pédicelles égalant à 
peine celui-ci , qui est inuni de deux petites 
bractéolcs , et disposées en grappes axillai- 
res plus longues que les feuilles. (C. I,.) 

'CAMPTOSOMJS, I,illk. (xotfAirro;, COUr- 
bé; aSpoç, tas), bot. cr. — Synonyme de 
i Scolopendrium , Smith . 

CAMPTOSPOMJM ( xorpirroç f courbé ; 

atropa, spore), bot. CR. — Payes PSILONtA. 

(Lkv.) 

CAMPTOSTERMJS (x«fxwtoç, courbé ; 
ar/pvov, sternum), iss. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Sternoxes , 
tribu des Élatérides, établi par U treille 
' Dislrih . méthoil. et naine, ries Aerricornex, 


Ann. de la Soc. eut ont. de France , t. III , 
p. 141), et qu’il caractérise ainsi: Ecussou 
en forme de cœur renversé, plus large pos- 
térieurement , tronqué et échancré en de- 
vant. Corselet sans ligne élevée , et oblique 
aux angles postérieurs, en trapèze, aussi 
large au moins que long ; extrémité anté- 
rieure du préslcmum plusinclinée, avec une 
impression transverse. Ce g. a pour type 
VEluter fuhjens de Fabricius. (D.) 

’CAMPTOLM ( Kapnrôç , courbé ; nom 
formé d’après la forme des spores qui sont 
courbées), bot. ph. — Frics a confondu ce 
g. avec le g. Arthrinium de Kunzc. P oyez 
ce mot. (L*v.) 

‘C AMPLE FJ A , Th. ( x*f*wvïo«, recour- 
bé). bot. ph. — Synonyme de Striga , Lour. 

CAMPLLIPLS. iîis. — Synonyme de 
Campylipux. 

‘CAMPLL1TROPE. Campulitropus ( xa/*- 
wwîoç, courbé ; t p«n«», Je tourne), bot. ph.— 
M. de Mirbel a, par cette épithète, désigné la 
graine, dans laquelle l’ovule, en se dévelop- 
pant, s’est recourbé sur lui-mème de ma- 
nière à amener son sommet près de sa 
base , ce qui le rend plus saillant d’un côté. 
Les Crucifères cl les Légumineuses sont dan» 
ce cas. 

CAMPLLOA, Desv. (x*p«v)oç, recourbé;. 
bot. pii. — .Synonyme de Cienium , Panz. 

CAIfPl'LOSLS , Palis, (xifiirvlo;, re- 
courbé). bot. pii. — Syn. de Ctenium t Pans. 

'C AMPYL WTHEHA , Hook. (xxjmv^ç , 
recourbé ; antbera, anthère), bot. ph. — Sy- 
nonyme de Pronaya , Hug.— Srhott et Fudli- 
chcr donnent aussi ce nom à un synonyme 
du g. Eriodendron , I)C. 

*CAMPYLAI\TUL’S ( xapirvloc , c. urbé ; 
a»0oç, fleur), bot. pii. — Genre de la famille 
des Scrophulariacées, tribu des Véronicées, 
établi par Roth sur une plante encore incom- 
plètement connue et indigène de File de 
Ténériffe. C’est un arbrisseau à rameaux 
cylindriques, couverts de tubercules pro- 
1 duils par les cicatrices résultant de la chute 
i des feuilles; celles-ci sont lérétiuscules, fili- 
formes, charnues. Fleurs en grappes axillai- 
res, pubescentes au sommet des rameaux ; 
pédoncules tribractéés à la base. Le fruit en 
est inconnu. (C. L.) 

*CA!HPYLIA , Sweet et Liudl. (xx#**v)oç, 
recourbé), bot. pii. — Synonyme «le Pelar - 
! a» ni tnn, f.hérit. 
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'CAMPY LIPl’S (x«ülwu).oç, courbé ; «oîïç, 
pied). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des lamellicornes , tribu des 
Mélitophiles de Latreille, sous-tribu des Tri- 
chiles, établi par kirby, et adopté |>ar M. de 
Castelnau {Hiv. des Coléoptères, Bnfl.-Dum. 
t. 2, p. 160). Suivant ce dernier auteur, il 
difTère des Osmoderma par ses mandibules 
membraneuses ; par son écusson en triangle 
curviligne ; par ses tarses postérieurs longs, 
et par son menton nu. Il lui donne pour 
type le Trichius limbatu.% de Fabricius, qui se 
trouve à Java et au cap de Bonne-Fspérance. 
Ce g. est le même que celui d 'Agcnius , de 
MM. de Sainl-Fargeau et Serville. V >yei ce 
mot. (D.) 

‘CAMPYLIRIlYftiCHLS (u/iitv/o(, cour- 
bé; bec). iss. — Genre de Coléop- 

tères tétramères, famille des Curculionides, 
créé par Mégerle, et non adopté par Schœn- 
Uerr, qui en répartit les espèces sur les g. 
P h if tobin v et C entorhynchui. (D.) 

CAMPY LOCARPLS, Mey.(x«fnrvioî, re- 
courbé; xopno;, fruit), bot. pii. — Syno- 
nyme tï'Arabi*, Lin. 

XAMPYLOCARYLM. I)C. (xafAtnîioç, re- 
courbé; **pyj ov, noix). bot. ph. — Synonyme 
d 'Anchusa, L. 

CAMPY LOCELE. Campylocelus (xa^irv* 
ioç, courbé; xo«X««, intestins), annél. — 
M. Ehrenberg donne ce nom aux Infusoires 
Kntérodéles, dont le canal intestinal pré- 
sente des courbures dans son trajet. 

'CAMPYLOCIIILA ( xofxtrwioç , courbé; 
X«fioç, lèvre), iss. — Genre de Lépidoptères 
nocturnes, établi par M. Stephens, et adopté 
par M. Westvood, qui le place dans sa tribu 
des Pyralidœ [Synops. of. the G en. nf Bntish 
Ce g. est le même que celui désigné 
antérieurement par M. Treitscbke , sous le 
nom de Nymphula. Voyez ce mol. (D.) 

'CAMPYLOCLINILM (x^irvioç, courbé; 
xiivy), lit, réceptacle), bot. pii.— M. De Can- 
dolle a fondé ce g. sur les espèces du g. Eu - 
patorium (famille des Composées'! , qui ont 
les Heurs insérées sur un réceptacle légère- 
ment courbé , et presque hémisphérique , 
les capitules multiflores, l’involucre composé 
de 2-3 séries inégales, les extérieures ovales, 
les intérieures plus étroites. Les 5 espèces 
qui constituent ce g. sont indigènes de l’A- 
mérique. (J. D.) 

X.AMPYLODONTILM '««/iwv/oç, cour- 


bé; iJewç, dent), bot. en. — Genre de 
la famille des Bryacées, établi par Scbwae- 
grichen [Suppl., t. III) pour une mousse de 
Pensylvanie vivace cl rameuse, dont les seuls 
caractères connus sont : Sporange latéral , 
égalé la base; péristome simple, à 16 dents 
lancéolées, incurvées, conniventes d’aburd 
et réfléchies plus tard. (C. d’O.) 

C.AMP1 LOMYXE. Cawpylowyza ( xau- 
«wÀoç, courbé ;fàv?»,je suce), ins. — Genre 
de Diptères, division des Néniocéres, famille 
des Tipulaires, tribu des Fungicoles, établi 
par Wiedmann , et adopté par Meigen, ainsi 
que par Latreille et M. Macquart. Ce dernier 
en décrit deux espèces , savoir î C* bitolor 
Wied. et C. aceris Meig. Ces deux espèces 
se trouvent en France et en Allemagne. Le 
nom générique fait allusion à la courbure de 
la trompe. (D.) 

XAMPYLONEMA, Poir. (xof^vio;, re- 
courbé; vifAoç, bois), bot. ph. — Synonyme 
de Cawpynema , Labill. 

‘CA MP Y LO. MED HLM , Presl (xopirvl*, 
recourbé, xtûpo», nervure), bot. cb. — Sy- 
nonyme de Polypodium , Linn. 

*C A M P Y LOPH Y TE . Ca mpylophytum (xap- 
«v/o; , courbé ; fVTov, plante), bot. ph. — Nec- 
ker désigne sous ce nom les plantes dont la 
partie supérieure de la corolle est oblique- 
ment infléchie , et le plus souvent contour- 
née en spirale avant l’épanouissement. 

XAMPYLOPODES. Cumpytopodes. bot. 
cr. — N om donné par Bridel à une famille de 
Mousses ayant pour type le g. Campylopus. 

’CAMPYLOPS ( xafiKW/o* , courbé; , 
œil ). ois. — Genre de Lichtenstein indiqué 
parG.-1\. Gray à l’article additions de sa 
List of the G en., mais qu’il avoue ne savoir 
encore où placer dans son ouvrage. (Lafr.) 

XAMPYLOPTÈRES, Less. Campylopte - 
rus, Sw. (xapmvAoç, courbé ;trT*pîv, aile) .OIS.— 
C’est, dans le Trailéde M. Lesson.la sixième 
race de son sous*genrc Oniismye, renfer- 
mant les espèces à tuyaux des rémiges dila- 
tés. (Lara.) 

‘CAMPYLOPTERES (xapncvtaç, courbé; 
icTipov, aile), ois. — Genre formé par Swain- 
son dans la famille des Colibris pour les es- 
pèces à tuyaux des rémiges dilatés. (Lafr.) 

* CAMPYLOPUS , Sp. ( nnpntUç , re- 
courbé ; irovf , pied), bot. pii. — Synonyme 
d’Hypericum, Linn. 

CAMPYLOPUS f xxfjirw/©ç , courbé ; 
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woûç, pied), bot. c*. — Genre de la famille 
de» Bryacées, établi par Bridel pour des 
Mousses qui croissent dans les parties chau- 
des et tempérées du globe, soit sur la terre 
même, soit sur les troncs d’arbres. Les ca- 
ractères sont : Coiffe conique, fendue sur les 
côtés ou frangée à la base ; sporange termi- 
nal, égal à la base ou muni d'une petite apo- 
physe ; opercule cuspidé ; péristome simple, 
de 16 dents bifides ou biflssiles, à lanières 
égales. (C. d’O.) 

’CAMPYLORniACIItSfuiiRvhî.cour- 
bé;puyx°î» bec), ois. — Genre formé par 
Spii, en 1824, sur des Oiseaux d’Amérique, 
et synonyme de Grimpie Pieolapies Less. , 
en restreignant toutefois ce dernier g. aux 
especes analogues au Crimpic zô ni de cet 
auteur (Cent. xoo/.); il devient alors, selon 
nous, synonyme ou section du genre Thrio- 
ihore. (Lara.) 

XAMPYLORUTIS , Sev. (xopnulo; , re- 
courbé; porte, ride), bot. ph. — Synonyme 
de Metilotus , Tournef. 

XAIMPYI.OSOMES. Campylosomata (x*p- 
courbé ; corps). moLl. — Leach 
désigne sous ce nom un ordre de la classe 
des Cirrhipèdes, comprenant ceui qui ont 
le corps flexible. 

XAMPYLOSPERMÉES. Campylosper- 
meiK ( xaurrvÀo; , recourbé ; ®tt ipfia , graine). 
bot. pb. — Division établie dans les Ombel- 
lifères {voyez ce mot), et ainsi nommée parce 
qu’elle est caractérisée par le contour de la 
graine dont le bord se réfléchit et s’enroule 
du côté interne. (Ad. J.) 

XAMPYLOSPORUS, Sp. (xauwwoç, re- 
courbé; oitopx, graine), bot. pii. — Syno- 
nyme d' Hyper icum , I.inn. 

•CAMPYLOSTACHYS ( xauxvlo;, courbé; 
ittxxvç, épi), bot. pn. — Genre de la famille 
des Slilbacées , formé par Kunth ( Abhandl. 
Berl. Acad. , 1831,206), et renfermant quel- 
ques plantes du Cap. Ce sont des arbrisseaux 
à feuilles quaternées, linéaires , rigides, co- 
riaces, très entières; à inflorescence spici- 
forme , terminale , dense , penchée , ou très 
courte et un peu dressée. Le type de ce genre 
est le Suite remua Thunb. (C. L.) 

XAMPYLOTIIECA {xcqiwvloç, courbé; 
Otîxv) , thèque). bot. pii. — Ce g. , créé par 
Cassini aux dépens de quelques Bidens , a 
pour caractères : Capitule multiflore, hétéro- 
game; fleurs du rayon ligulées, A nervures 


ni 

nombreuses , neutres ; celles du disque her- 
maphrodites, tubuleuses, A tube court , et A 
gorge très allongée, parcourue par dix ner- 
vures. Réceptacle plan , muni de paillettes. 
Involucre composé de folioles peu nom- 
breuses, oblongues-ellipliques, d’abord dres- 
sées , puis réfléchies. Fruits allongés, con- 
tournés ou courbés , tétragones-obeompri- 
més, bordés d’une aile étroite qui se termine 
elle-même en une petite pointe souvent ca- 
duque. — Les 2 espèces de ce genre habi- 
tent la Polynésie. (J. D.) 

'CAMP! LOTROPIS 'xauxvL; , courbé ; 
rpeni;, carène), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Papilionacées , tribu des Hédysa- 
rées-Euhédysarées , formé par Runge {Mon. 
Pl. Chin. t dcc. I) pour un arbrisseau origi- 
naire de la Chine, A feuilles pennées-lrifolio- 
lées, dont les folioles très entières ; A stipules 
caulinaires un peu piquantes , subulées , 
persistantes ; à fleurs pourpres, souvent résu- 
pinées, réunies en grappes axillaires ; A brac- 
tées indivises, uniflorcs ; les pédicellcs en 
sont étalés et articulés avec le calice, qui est 
muni de deux bracléolcs très promptement 
caduques ; le légume est obovale, plan, mem- 
branacé , monosperme , A suture supérieure 
rectiligne. (C. L.) 

XAMPYLUS (x«pi r vioç, courbé). IMS. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sternoxes , tribu des Élatérides, établi 
par Fischer ( Emom. de la /iussie , t. 2, 
p. 153), et adopté par Latreille, ainsi que par 
M. Dejean et les autres entomologistes. Les 
espèces de ce g. ont les antennes pcctinées 
comme les vrais Etaler: mais les articles en 
sont plus allongés. Les yeux sont globuleux 
et saillants. I je corselet est presque carré, 
un peu plus large postérieurement. Les ély- 
tres sont très allongées, linéaires , arrondies 
A l’extrémité. Les Campylut ne paraissent pas 
doués, au même degré que les autres g. de la 
même tribu, de la faculté de sauter. M. De- 
jean , dans son dernier Catalogue, en dési- 
gne 6, dont 5 d’Europe, et 1 de l'Amérique 
du Nord. Nous citerons comme type VE hier 
tinearii de Linné. (D. 1 

CAMPYNEMA (xafjLirvÀoç , Courbé ; v7 t pa , 
filet), bot. ph. — Genre établi par Labillar- 
dière sur une plante découverte par lui au 
capVan-Diemen , et qu’il supposait devoir être 
placé parmi les Narcissées, desquelles l’éloi- 
gnent suffisamment son périanthe innppcn- 
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dirulè , sa racine fusiforine-fasciculée , sa 
tige feuillée, etc. Quelques ailleurs le réunis- 
sent avec aussi peu de raison aux Amarylli- 
dées, loin desquelles la rejellenl son inser- 
tion stnminale, son style profondément tri- 
parti (Labillardière, probablement à tort, lui 
en attribue trois). Malheureusement les fi- 
gures analytiques de railleur sont tellement 
médiocres, qu’il n'est pas possible de statuer 
à cet égard ; d'autant plus que la plante dont 
il s’agit n’a pas encore été retrouvée depuis 
lui. Nous nous associons donc provisoire- 
ment au sentiment de M. R. Brown , qui le 
place parmi les Mélantharées , nonobstant 
son ovaire infère, en raison de son port, de 
son style triparti , de sa capsule triparti— 
ble ; etc. I.c C. lineare, haut de 30 à 40 cent., 
a des racines fasciculées-fusiformes,d’où s’é- 
lèvent, d’une toulTe de feuilles radicales, 
linéaires , plusieurs tiges glabres , portant 
deux (2) feuilles graminéennes très étroites, 
semi-amplexicaules , et terminées par une 
( et 2 ou 4 } fleur assez semblable à celles 
«les Melanthium. (C. L.) 

CAMUNONG ou CAMUNIUM. BOT. PH. — 
flumph donne ce nom à la méliacée, que Lou- 
reiro nomme Aglaia. Payez ce mot. (Ad. J.) 

CAMUS, m am. — Nom vulgaire du Dau- 
phin ordinaire. 

‘CAMUTIA, Ronat. (nom propre), bot. 
ph. — Synonyme de A/elampodium. 

CAN A. bot. pii. — Un des noms vulgaires 
de VArundo dona.r. 

CANAFISTOLAelCANAFISTULA. bot. 
ph. — Synonyme de Casse canéficier. 

CANAHIA. bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Asclépiadacées , tribu des Calotro- 
pidées, établi par II. Brown aux dépens de 
VAsclepias lanijlora de Vahl , et ne renfer- 
mant que celte espèce. C’est un arbrisseau 
dressé, de l’Arabie, a feuilles opposées, pla- 
nes , lancéolées - elliptiques , aigués ; à pé- 
doncules inlerpétiolaires , fasciculés-multi- 
flores au sommet ; à pédicelles imbriqués , 
unibractéés à la base. (C. I,.) 

CANAL MÉDULL AIRE, bot. ph. — C’ est 
la partie la plus intérieure du corps ligneux, 
dans la lige et les branches des végétaux di- I 
colylédonés. Elle est formée par l’angle in- j 
terne des compartiments ligneux , et repré- | 
sente une sorte d’étui ou de tube renfermant î 
la moelle. Nous traiterons du mode de for- i 


(nation, de la grandeur, de la forme du ca- 
nal médullaire aux mots étui médullaire et 
MOF.I.I E.PoyeZ ÉTUI MEDULLAIRE Cl MOELLE . 

(A. R.) 

’CANALA, Pohl. bot. pii. — Synonyme 
de Spigelia , Linné. 

‘CANALIA , F. W. Schmidt, bot. ph. — 
Synonyme de Gnidia , Linn. 

CANALICULÉ. Oanalicutalus ( canalicu - 
lut, petit canal), zooi.., bot. — Cette expres- 
sion, employée en zoologie et en botanique, 
sert â désigner les diverses parties des plan- 
tes ou des animaux creusées en canal ou en 
gouttière. 

CANAMELLE (canna, canne; mellit , 
miel ). rot. ph. — Synonyme de Canne à 
sucre. 

CAAANGA, Aubl. bot. pii. — Synonyme 
de Guaheria, Ruiz et Pav. 

CANALIFÈRES. Caualifera (canalit, ca- 
nal ; fero, je porte), moll. — Nom donné par 
Lamarck â une famille de son ordre des 
Bracbélipodes dont la coquille a un canal 
plus ou moins long à la base de leur ouver- 
ture, et dont le bord droit ne change pas de 
forme avec l’àge. Tels sont les genres Cé- 
rile , Pleuroiome , Turbinelle , Canccllaire , 
Fasciolaire , Fuseau, Pyrule, Struthiolaire, 
Ranelle, Rocher et Triton. (C. d’O.) 

CANARD, mam. — Un des noms vulgai- 
res du Chien barbet. 

CANARD, Anas, L. ois. — Nous ne com- 
prendrons, sous ce nom, que les espèces de la 
famille des Canards que nous avons annon- 
cées , nu mot anatinébs, devoir faire partie 
de cette sous-famille (loyez ce mot). L’es- 
pèce d où sont sorties nos races domestiques, 
le Canard sauvage proprement dit, Anas 
bouchât L., peut en être regardée comme 
le type. Elles se distinguent é l’extérieur 
par des pattes placées assez en avant pour 
leur permettre une marche , sinon très 
facile , au moins beaucoup moins pénible 
que chez les espèces de la sous-famille voi- 
sine, les Fuligulinéesou les Milouins. Elles 
n’ont point, comme ces derniers, le pouce 
bordé d’une large membrane ; la leur n’est 
que rudimentaire. Elles ont la tète moins 
large, le cou plus long , le bec plus égal , le 
corps moins épais et plus allongé; et, par 
suite, elles sont moins nageuses et moins 
plongeuses, moins pélagiennes , plus rive- 
raines, et visiteuses des eaux douera. 
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Cliez les Canards, en général, les renfle- 
ments de la (rai llée à sa bifurcation en capsu- 
les carlilagineusrs de formes el de grosseurs 
diverses , mais dont la gauche est générale- 
ment la plus grande, peuvent servir de ca- 
ractère pour la distinction des espèces, el 
très probablement pour celle des groupes 
naturels. Le renflement du bas de la trachée 
est peu considérable. 

Le savant Cuvier, qui a traité de la famille 
des Canards ou des Lamellirostres avec la 
clarté et la simplicité qui lui sont propres, 
faisait de ce groupe la deuxième division de 
ses Canards proprement dits, plaçant les Mi- 
louins ou Fuligulinécs dans la première. Il 
la subdivisait en plusieurs groupes , tels 
que : 

1° Les Sot en kts ( fth ynchaspis , Leach ). 

2® lies Tadornes ( 'J\.üorna , Leach]. 

3" Les Canards musqués ( Mouhatus , 
Less. ). 

4° Ias Pilets. 

5® I^s Canards sauvages. 

f>° La Sarcelle de i.a Chine BufT. , A. 
galericulata L., et le Canard de la Caroline, 
A. sponsa L., espèces étrangères. 

7° D’autres espèces, également étrangères. 
Tels sont les Ana* arborai , autumnali % , ti- 
duata , etc. , cl dans ce nombre, VA. xemi - 
palmaia Lalr. , dont les pieds ne sont qu’é 
demi palmés. 

8" Le Chipe au ou ridenne ( A. strepera 
L. ) el le Sir fleur ( A. penelope L.), etc. 

9° F.nfin , diverses petites espèces dési- 
gnées sous le nom commun de Sarcelles, 
telles que les A. qucrqucdula et crecca . 

Parmi ces divers groupes, que Cuvier pla- 
çait dans sa seconde division des Canards, 
ayant pour type VAnas bo.se bas, nous avons 
pensé que les Tadornes , d’après l’éléva- 
tion de leurs tarses , la facilité et meme la 
rapidité de leur marche , la saillie de leur 
front, pouvaient figurer dans nos Analigral- 
linécs, dont VAnas scmi-palmata est le type. 
Nous y rangeons également , malgré le peu 
d’élévation de leurs tarses , les Canards 
musqués, qui ont comme eux les palmures 
échancrées, la télé avec des parties nues el 
saillantes vers le front , les ailes surtout el 
la queue amples, conséquemment un vol fa- 
cile et non précipité, comme les Anatinées, 
et une nidification sur les arbres. 

Le sixième groupe de Cuvier, qui se com- 

r. III. 


pose de petite! espèces él rangé. es à télé hup- 
pée, et que leurs habitudes perchantes et 
nichantes sur les arbres pourraient faire ran- 
ger dans nos Aualigrallcs , s'en éloigne évi- 
demment par le peu de longueur de leurs 
tarses et leur palmure entière ; ce qui nous 
a engagé à les laisser dans nos Anatinées, où 
ils forment un chaînon entre eux et les Ana- 
tigrallinées, comme les Tadornes en for- 
ment un semblable chez ceux-ci. 

Son septième groupe renferme positive* 
ment la plupart des espèces dont nous avons 
formé nos Anatigralles ; nous les y repor- 
tons naturellement, ainsi que I'Oie de Gamdi e 
[Anus gambemis) dont il faisait un Cygne. 

Quant au huitième, où il réunit toutes les 
espèces auxquelles il ne trouve pas de ca- 
ractères assez saillants pour les distinguer, 
il s'en trouve néanmoins parmi elles qui 
peuvent figurer dans des coupes particu- 
lières, el même dans quelques unes de cel- 
les que ce savant a établies. 

Son neuvième groupe , qui renferme les 
Sarcelles véritables, représentants, sur une 
plus petite échelle , de nos Canards-type et 
de nos Pilets , nous les conservons soigneu- 
sement dans notre groupe des Ana» , et les 
rangeons à leur suite. 

Notre genre Canard (Ahos) renfermera 
donc comme sous-divisions : 

1° Les Souchets (g. Spnlula, Boié ; /ÎAyii- 
ehaspis , Leach), remarquables par un bec 
prolongé , dont la mandibule supérieure est 
ployée en demi-cylindre el spathuliforrae, et 
dont les lamelles sont si longues et si minces, 
quelles ressemblent plutôt à des cils. Ces es- 
pèces vivent de vermisseaux qu’elles re- 
cueillent dans la vase au bord des ruisseaux. 
L’espèce type est le Soucbet commun (ch/. 
971,972', Anus flypcatn L., auquel viennent 
se réunir une ou deux autres d'Amérique, et 
deux de la Nouvelle-Hollande , dont une , 
l’A/ia* membranacea Lat. , a les bords de la 
mandibule supérieure prolongés, de chaque 
côté et vers le bout, en un appendice mem- 
braneux, ce qui lui a valu de devenir le type 
du nouveau g. Malacorhynchus de Swainson. 

2° Les Canabds-'tv pe (g. Anus, L. ; type 
A. boschas L.), souches de nos races domes- 
tiques. Leur trachée se termine vers le bas 
par une grande capsule osseuse. Iaï mâle 
porte quelques plumes du croupion relevées, 
et comme recoquillées sur le dos. Ils se sub- 
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divisent en Pilits g. Wn/i/u.I.eacti), remar- 
quables par une queue prolongée horizonta- 
lement el pointue; par un l>ec long, mais 
étroit. L'espèce type est le Piiet, A. acuta 
L. ( enl. 954 }. iJt capsule de sa trachée est 
petite ; en Sakceli.es ( g. Qutrquedula , 
Sleph. ; type A. querguedala L. ) , espèces 
les plus petites du genre , ayant , chez les 
grandes Sarcelles , la capsule en poire , el 
chez les petites, environ de la grosseur d’un 
pois. 

3« Les StrrLEi as (g. Murera, Sleph.; type 
A. peaelope L.) ; sans autre caractère que 
la capsule de la trachée arrondie , médiocre 
et fort osseuse. 

4» les Hreris (g. Aix, Boié ; Dendrone ua, 
Sw.; lype A. galet iculata L.) ; espèces étran- 
gères à tôle huppée, à bec un peu plus étroit 
en avant, ayant la capsule de grandeur mé- 
diocre el arrondie. 

G.-R. Gray ( »f Généra ) cite 
encore dans sa sous-famille des Anutintr , 
répondant à notre groupe actuel, les g. Giau- 
le/utmus , G. R. Gray, ou Cltauliodm , Sw. 
(lype A. Sirepcra L., ou Chipeuu). — Lep- 
totnrtir, Could (type fxpt. Kyioai Gould’.— 
Ptrcilonitta Egtoni (l)|ie A. baltamemis L.) 

( genres dont nous ne sommes pas bien à 
portée de reconnaître l’importance: , el les 
g. Catarca que nous avons réuni aux Ta- 
dornes, el Cairina, Flcm., plus ancien que 
Moschutus, Less., que nous avons réuni à 
nos Anatigralles. foyer ce mot , ainsi qu’.v- 

SATICEALLISKES Cl CAJIAKOIE. (LaTE.) 

les Canards sc distinguent, entre lotis les 
Palmipèdes , par la beauté de leur plumage. 
S’ils n’ont pas l'éclatante blancheur du Cy- 
gne, ils présentent une variété de coloration 
que la nature a refusée à ce dernier. Le Ca- 
NAKI> a ÉV ESTAiL.au plumage brillant, au pa- 
nache vert pourpré el aui rémiges orange , 
relevées en éventail (voir l’Atlas de ce Dic- 
tionnaire, Oiscaui, pl. 12, fig- 2), le dispute 
en beauté au Faisan doré. Les fines maillu- 
res noires sur fond blanc des Sarcelles el 
des Siflleurs , le plumage si varié du Sou- 
che! , la tète d'un beau vert d'émeraude du 
Canard sauvage , el sa poitrine d un brun 
pourpré, flattent agréablement l’œil. Les cou- 
leurs qui se rencontrent chez les Oiseaux 
de ce genre sont le blanc, le noir, le vert, le 
bran , le gris, le vineui, le pourpré et l’o- 
rangé; on n'y voit- Jamais le ronge vif du 


Cardinal ou des Aras, le bleu des Martins- 
Pêcheurs, le jaune brillant du loriot . ces 
couleurs semblent avoir été refusées ,4 tout 
l’ordre des Palmipèdes , el ne décorent que 
leur bec ou leurs pieds. Celte distinction de 
plumage n'a lieu que pour le mile, ear les 
femelles sont vêtues de couleurs sombres 
el peu variées. 

La démarche du Canard est incertaine el 
sans grAcc; ses pieds, reculés en arrière, 
semblent se refuser à la station ; aussi ne 
vient-il à terre que pour s'y reposer : la 
terre n'est |ias son élément ; il est plus essen- 
tiellement aquatique. Mais voyez au sein 
des eaux cet animal qui vous a para si stu- 
pide, il y reprend ses avantages, el sa viva- 
cité vous étonne: il y fait mille évolutions 
qui exigent autant de force que de prestesse ; 
c'est là aussi qu'il trouve sa nourriture, el le 
besoin rend l'instinct plus subtil- Tous les 
Canards v ivent de petits Mollusques, d'Inser- 
trs aquatiques, de faibles ou de Jeunes Crus- 
tacés, de vermisseaux, de frai de poisson.de 
petits Batraciens , d'herbes aquatiques , de 
lentilles d'eau et de graines de Jonc ; les 
grosses espèces vivent de Poissons. Ils ont 
coutume de tremper dans l'eau , afin de les 
y ramollir, les aliments qui ne sont pas 
assez tendres pour être avalés, et leur vora- 
cité naturelle s'est encore accrue dans l’étal 
de domesticité, où ils sont devenus de véri- 
tables omnivores. 

C'est principalement sur le bord des eaux 
douces, stagnantes ou coulantes, c'est près 
de nus étangs, de nos lacs et de nos marais 
que se tiennent les Canards. C’est aussi là 
qu'ils nichent ; et, sous ce rapport, il y a en- 
tre toutes les espèces de ce genre identité de 
mœurs. Ils établissent leurs nids au milieu 
des Joncs, dans les herbes des marécages ; 
quelquefois, comnie le Canard sauvage , ils 
s'éloignent dans les champs , nichent même 
sur des arbres, et prennent possession de 
nids de Pies ou de Corneilles abandonnés 
par ces Oiseaux. 

Il ne faut pas demander à leurs nids l'é- 
légance et l'industrie de ceux des Mésanges 
et des Fauvettes, non plus que la solidité de 
celui de l’Hirondelle : la femelle dépose ses 
oeufs tout simplement au milieu d'une 
toulTe grossièrement tassée, mais bien gar- 
nie de duvet. 

La pariade commence au printemps el 
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dure environ Irois semaine*. Pendant ce 
temps tout le peuple Palmipède est en émoi, 
et les mêles se livrent de rudes combats pour 
la possession des femelles. 

Le nombre des reufs varie suivant les es- 
pèces de 8 à 10 et 18 au plus. Leur coloration 
est généralement différente, et souvent, dans 
une même espèce , ils varient suivant la 
ponte ; ainsi les œufs du Canard Pilet sont 
communément d'un bleu verdâtre, ceui des 
Canards sauvages d'un blanc sale; le Sou- 
che! pond des œufs d'un Jaune roussâtre, la 
Sarcelle commune, d’un Jaune verdâtre , ce 
qui n'a pas lieu pour toutes les espèces, et 
les œufs du Canard sillleur sont d'une cou- 
leur cendrée mélée de vert. 

La durée de l’incubation est d’environ un 
mois. Le mâle reste étranger à la couvaison; 
il se borne à accompagner sa femelle lors- 
qu’elle va chercher sa nourriture, et à pré- 
venir toutes les attaques dont elle peut être 
l’objet. 

Les petits éclosent en une seule fois; à 
peine sont-ils nés que la Cane les conduit à 
l'eau , en encourageant les plus timides par 
son exemple. Ils peuvent déjà , pour leur 
nourriture , se passer de leur mère ; mais, 
tantqu’ils sont Taiblos.clle les réchauffe sou» 
ses ailes pendant la nuit. Une fois éclos, 
ils quittent le nid pour n’y plus rentrer. 

Les Jeunes Canard s sont, à leur naissance, 
couverts d'un duvet Jaunâtre ou grisâtre ; 
et, cher les Seuchets, la largeur de leur bec, 
qui parait disproportionnée avec leur peti- 
tesse, leur donne un aspect singulier. 

le cri de toutes les espèces de ce genre est 
â peu près le même, et les personnes qui ont 
vécu ou qui vivent à la campagne ne cou- 
naissent que trop bien le monotone can- 
canement du Canard. (Jn seul diffère, c’est 
le Sidlcur, qui , comme son nom l’indique , 
pousse un sifflement fort aigu , semblable 
à celui d’un fifre , et qu’il fait entendre en 
volant. 

Contrairement â ce fait si constant chez 
les Rapaces dans lesquels la femelle est tou- 
jours plus grosse que le mâle , dans les Pal- 
mipèdes, le mâle est toujours plus grand que 
la femelle, et, dans le Canard sauvage, il sc 
distingue par les quatre plumes moyennes I 
de la queue qui sont relevées en boucle. I 
Tous les Canards sont sujets à une mue 
presque subite : souvent en une seule nuit | 
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ils perdent toutes leurs plumes. Chez les 
mâles, la mue arrive après la pariade. et 
chez les femelles, après l’éclosion des petits. 
C’est , en général , à la Un de l’automne 
qu’ils reprennent leur robe de noce. 

Dans l’étal de liberté, les Canards sont 
tristes et sauvages ; ils se tiennent tout le Jour 
immobiles au milieu des Joncs ou des her- 
bes hautes, et n’en sortent que le soir. 
Peut-être leurs nombreux ennemis les ont- 
ils forcés â cette défiance. La domesticité 
a un peu modifié ees habitudes taciturnes ; 
et quoique le Canard ait beaucoup de finesse 
et de subtilité, il n’en reste pas moins un oi 
seau de basse-cour fort monotone, l.e SifReur 
seul fait exception : il est plus gai que les 
autres Canards. Quant aux Jeunes, ils sont 
constamment plus gentils. 

La domestication de ces Oiseau i est géné- 
ralement facile, et nous avons lieu de nous 
étonner qu’on n’ait pas cherché à multiplier 
chez nous le Canard à éventail , qui serait 
un des plus beaux ornements de nos pièces 
d’eau, leSoucbet, dont la chair et la plume 
j sont fort estimées, et la Sarcelle, que sa déli- 
catesse fait admettre sur la table des ri- 
ches. Nous avons cependant des exemples à 
suivre : les Romains élevaient, dans des en- 
clos assez vastes pour qu’elles pussent s’y 
ébattre, des Sarcelles destinées à paraître 
dans leurs festins ; et le Canard a éventail 
est commun dans toute la Chine , surtout â 
Nankin où on le donne aux jeunes fiancés 
le jour de leur mariage, comme un symbole 
de la fidélité conjugale , vertu qu’on ne voit 
guère dans les Canards de nos pays. 

La chair du Canard est d’une diges- 
tion plus facile que celle de l’Oie , et celle 
des Canards qui vivent à l’étal sauvage 
est d’un goût exquis , ce qui les a de tous 
temps exposés aux embûches de l’homme; 
mais cette chasse est généralement diffi- 
cile , le chasseur se trouvant dans l’obliga- 
tion de lutter de ruse avec l'animal qu’il 
poursuit; car le Canard sc laisse difficile- 
ment approcher, et il faut le plus souvent le 
tirer de très loin. A grande distance, le coup 
porte mal à cause de l’épaisseur du duvet et 
dos plumes qui , pendant la saison rigou- 
reuse, le protègent contre le froid. Aussi a- 
l-on mis en œuvre toutes les ruses que peut 
imaginer l'intelligence humaine pour trom- 
per leur finesse. On les chasse â l’affût, â la, 
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bulle, au réverbère, au moyen d'appclants, 
aux filets, à la nasse, etc. Celle chasse, faite 
pendant l’hiver, et à la chute du jour ou de 
fort grand matin, ne convient guère qu’aux 
hommes habitués aux fatigues de ce rude 
exercice. On prend aussi des Canards au la- 
cet et à l’hameçon. C’est surtout en hiver, 
quand les grands froids ayant glacé les eaux 
stagnantes, forcent les Canards à gagner les 
eaux vives, qu’il est moins difficile d’appro- 
cher ces déliants Palmipèdes, qui souvent 
lai.ssent passer le chasseur avant de partir. 
En été, l’on chasse les llallebrans (jeunes 
Canards) avec plus de facilité, car on est sûr 
de les rencontrer barbotant dans les hautes 
herbes, et si l’on lue la mère et qu’on lui 
substitue une Cane domestique , on est sûr 
d’abattre les jeunes jusqu’au dernier. 

Sous les hautes latitudes, où les Canards 
sont beaucoup plus nombreux que dans nos 
climats, on les chasse au bâton et au fouet 
avec beaucoup de succès. 

Les chasseurs prêtent aux Canards domes- 
tiques mâles, qu’on lâche en l’air pour atti- 
rer les Canards sauvages, l’instinct de s’é- 
loigner dés qu’ils sont prés de l’afTût. Cette 
prévoyance serait, si le fait est exact, la 
preuve d une grande intelligence. Un serait 
porté à y croire en lisant l’anecdote si pi- 
quante, rapportée par Bufldn.dcs ruses d’un 
Canard qui faisait le mort pour se soustraire 
à la voracité d’un Furet. Au reste, que ne 
peut l’instinct de la conservation ! 

Quoique les contrées boréales semblent 
être la véritable patrie des Canards, leur dis- 
tribution géographique présente beaucoup de 
variété. File s’étend de la ligne aux pôles : 
les Soiichets sont communs dans les parties 
septentrionales des deux continents et dans 
la Nouvelle-Hollande. Les Filets et les Ca- 
nards sauvages habitent le nord de l’Ancien 
monde et de l’Amérique, et ces derniers se 
voient à la fois au Croênland, dans les lies 
du détroit de la Sonde et aux Antilles. 

Les Sarcelles ne remontent pas si haut 
vers le Nord, quoiqu’on en trouve jusque 
dans les Iles de Féroé, et elles descendent 
jusque dans les contrées les plus chaudes. On 
en voit à Java, à Madagascar, à Cayenne, 
nui Antilles, en Égypte. Elles appartiennent 
aux parties tropicales et tempérées des deux 
continents. 

la patrie des Canards siflleurs est la par- 


tie orientale de l’Europe septentrionale; ils 
s'avancent au Sud jusqu’en Sardaigne et 
même en Egypte, et le type des Canards hup- 
pés habile les Philippines et remonte jus- 
qu'au Japon. 

I.cs Canards sont des Oiseaux essentielle- 
ment voyageurs; ils accomplissent en trou- 
pes plus ou moins nombreuses , cl dans le 
même ordre que les Cigognes cl les Crues, 
des voyages de plusieurs centaines de lieues. 
Lorsque le froid se fait vivement sentir dans 
les contrées boréales, leur séjour d’été , i!s 
les abandonnent et se dirigent vers des pays 
plus méridionaux. En général, toutes les es- 
pèces de ce genre arrivent chez nous dans le 
courant d’octobre cl de novembre, et repar- 
tent vers la fin de février ou le commence- 
ment de mars, et leur émigration dure jus- 
qu’en avril ; les espèces qui, comme les Sar- 
celles, vont plus avant dans le sud, fout 
chez nous une double apparition. Toutefois, 
chaque migration laisse quelques traînards, 
qui nichent dans nos pays, et la petite Sar- 
celle y reste toute l’année. 

Comme tous les Oiseaux voyageurs, les (Ca- 
nards ont le vol puissant et rapide, cl font 
entendre des eris presque continus. 

Réduits en domesticité à une époque très 
reculée , les Canards occupent dans nos 
basses-cours une place des plus distinguées. 
Leurs œufs sont un manger sain et agréable, 
leur chair est savoureuse, et les gourmets re- 
cherchent les pâtés de foie de Canard d’A- 
miens et de Toulouse, rivaux des célèbres pâ- 
tés de foied'Oicde Strasbourg Leurs plumes, 
quoique moins estimées que celles de l’Oie , 
sont l’objet d’un commerce considérable ; on 
recherche surtout le duvet qui les couvre en 
hiver, et qu’on substitue souvent à l’édre- 
don. Feu difficiles sur le choix des aliments, 
puisque tous leur conviennent, n’exigeant 
aucun soin de propreté, et fort peu de sur- 
veillance pendant l'incubation ou dans leur 
jeune âge, les Canards présentent de grands 
bénéfices à ceux qui les élèvent, llsont.de 
plus que l’Oie , l’avantage d'engraisser sans 
qu’on soit obligé de les enfermer dans une 
mue. Il faut cependant choisir pour élever les 
Canards un lieu voisin des eaux , peuplé de 
petits Poissons, en évitant qu’il s’y trouve des 
Sangsues, qui font périr les jeunes Canards 
en s’attachant à leurs pieds. A défaut d’étang, 
on peut creuser une mare ou ils puissent 
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barboter à leur aise, et souvent même, l’on 
se contente d’un vaste baquet où ils détrem- 
pent leurs aliments. 

I^s Oiseaux réduits en domesticité, ayant 
perdu l’habitude de faire un nid, il faut dis- 
poser à l’usage des Canes des paniers sous 
lesquels elles se retirent pour pondre, et on 
peut élever jusqu’à 40 le nombre de leurs 
œufs en les leur enlevant successivement. 

On donne quelquefois à couver à une 
Poule des œufs de Canard. Rien n’égale sa 
sollicitude pour ces petits étrangers auxquels 
elle témoigne autant de tendresse qu’à ses 
propres enfants. Nous n'essaierons pas, après 
Buffon , de peindre son inquiétude, quand 
pour la première fois, les Canards, cédant à 
l'impulsion de la nature, se jettent à l’eau ; 
il ne faut rien moins que les obstacles de son 
organisation pour l’empécher de les suivre. 
La première nourriture des jeunes Canards 
est le millet, on leur donne ensuite de l’orge, 
puis du mats , du son , des pommes de 
terre, etc. ; enfin ils mangent de tout, et re- 
cherchent les débris les plus sales des cuisi- 
nes aussi avidement que la nourriture la 
plus choisie. 

Au bout de trois mois , les jeunes Ca- 
nards , couverts de duvet dans leur premier 
âge , prennent leurs plumes et commen- 
cent à voler ; au bout de six, ils ont atteint le 
maximum de leur taille, et sont revêtus de 
leur riche plumage La domesticité a modifié 
les couleurs des Canards, et ce n’est que 
chez l’espèce sauvage qu’on le trouve dans 
toute sa beauté. Le toutes les variétés du 
Canard domestique, le ftarbotenx , dont on 
connaît deux races, la grosse ou Normande, 
et la moyenne ou Picarde, est la plus lucra- 
tive. 

fl n’est pas de nation qui n’élève de Ca- 
nards ; les Chinois en font un grand com- 
merce, et ont recours pour les faire éclore à 
l'incubation artificielle. 

Les Canards domestiques s’accouplent 
avec les Canards sauvages, et donnent nais- 
sance à des individus féconds. 

Les espèces de ce g. varient pour la taille, 
de 24 pouces à 14. Les Pilels et les Canards 
sauvages sont les plus grands, les Souchets 
et les Siflleurs occupent le milieu, et les Sar- 
celles sont les plus petites; la petite Sarcelle 
n’est guère plus grosse qu’une Perdrix. 

Le genre Canard, limité aux quatre divi- 


j sions que nous avons adoptées, ne comprend 
qu’une trentaine d’espèces. (G.) 

C \ WHI) LH. ois. — Nom vulgaire du 
jeune Canard. 

CANARI, ois. — Nom vulgaire du Gros- 
Bec Serin. 

CANARIA , Linn. bot. pii. — Synonyme 
de Canurina , Juss. 

C AN 4IU.VA (du nom des lies Canaries ). 
bot. pii. — Genre de la famille des Campa- 
nulacées, tribu des AVahlenbergiées-Ligbl- 
fooliées , formé par Jussieu {Cm. 1G4) aux 
dépens de la Campannla canari* nsis de Linné, 
et qui renferme aujourd’hui trois espèces , 
dont deux, un peu douteuses peut-être, sont 
des arbrisseaux, l’un de la Chine et l'autre 
des Canaries. Le type du genre, le C. cam- 
panu'a Juss., est recherché dans nos jardins 
pour la beauté de ses fleurs. C’est une plante 
herbacée vivace, glabre, très glauque, s’éle- 
vant à un mètre environ de hauteur; à ra- 
cines fusiformcs-lubéreuses , remplies d’un 
suc laiteux; à tige ascendante, rameuse, ren- 
flee-subarticuléc à la naissance des feuilles; 
celles-ci sont opposées, ou rarement ternées, 
pétiolées , haslées-subcordiformes , irrégu- 
lièrement dentées, luisantes en dessus, plus 
pâles en dessous; les pédoncules uniflores, 
solitaires, nulants, au sommet de rameaux 
axillaires, feuilles, les corolles sont belles, 
amples, un peu charnues et d’un jaune pour- 
pré. (C. L.) 

CANARI!' Al (? diminutif de *»»■*>; , cor- 
beille'. bot. pn.— Genre de la famille do6 Bur- 
séracées, formé par Linné [Mont. 127), ren- 
fermant une douzaine de plantes propres à 
l’Asie tropicale, et dont plusieurs produisent 
une espèce de résine. 

Ce sont des arbres à feuilles alternes, 
imparipennées , à folioles opposées, coria- 
ces, très entières , non ponctuées, dont les 
supérieures munies à la base de deux sti- 
pules grandes , déridues. Les fleurs, ordi- 
nairement blanches, sont disposées en pa- 
niculcs terminales , brnriéécs. On en cultive 
plusieurs espèces dans les serres chaudes en 
Europe. (C.’ L.) 

‘CANAROIE. Amtranas. ois.— M. Lcsson, 
dans son Manuel, forma ce genre dans la fa- 
i mille des Canards pour le Canard à pieds 
, demi-palmés, A nas \emi-pulmaia Latr. , re- 
marquable par des Jambes et des tarses très 
élevés , celles-ci demi-nues ; par des mem- 
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branes intcrdigilales courtes et basales , et 
par un pouce nou pinné. 

Lorsque nous publiâmes, en 1834 , notre 
genre Anatigralle, ayant pour type l'Oie de 
Gambie que nous possédions et avions ob- 
servée vivante, nous ignorions que le savant 
Leach en eût déjà formé le genre Pledropte- 
rus , comme M. Lesson avait établi celui 
d' An ter unis pour \*Ana% semi-pabnaia . Or, 
ces deui espèces qui , d'après leurs grands 
rapports de formes , nous paraissaient ne 
pouvoir être séparées , étaient positivement 
les espèces types de notre genre Anatigralle, 
dénomination qui nous paraissait plus ex- 
pressive , mais qui avait le tort de leur être 
postérieure. Nous leur réunissions des espè- 
ces américaines beaucoup plus petites, mais 
également montées sur de longues jambes , 
à palmures également échancrées, percheu- 
ses et nicheuses sur les arbres, dont Swain- 
son a formé, depuis, son genre Dendrocygna. 
Enfin l’Oie bronzée de Coromandel et l’Oie 
d’Égvpte, que nous leur adjoignions aussi, 
sont devenues, la première, le type du genre 
Sat-kidorm t pour Eyton , et la seconde celui 
du genre Cnenalope. t pour Stepben. 

G.-R. Gray dans sa Liât of the gen. t adop- 
tant avec raison le genre Pleeiropterm dé 
Leach comme plus ancien que notre Ana- 
iigralla , a donné alors le nom de Plectrop - 
icriuœ à la sous-famille répondant à la nô- 
tre, celle des Analigrallinées. Quoique nous 
fussions peut-être en droit de réclamer le 
nom d’Analigralle pour les espèces du genre 
Dendrocygna qui lui est postérieur, nous 
préférons y renoncer, et adoptons ce dernier 
nom ainsi que ceux de Plectropierus cl Plec- 
troptériuéet , au lieu d* Anatigralle et Anati - 
g r, illinies , et invitons nos lecteurs à vouloir 
bien en faire autant. Mais comme la sous- 
famille des Pleclroptérinées se composera 
pour nous de plus de genres que pour M. G.* 
R. Gray, nous croyons devoir en présenter 
ici le tableau telle que nous la concevons. 

Ainsi Anatigralle devra être remplacé 
par Canaroie Ameranas , Less. ; type A nas 
semi-palmatci Lal. ), et Plectropierus , Leach 
{type Allas gambensis L.). Nous avons peine 
à croire toutefois qu’on puisse séparer ces 
deux espèces génériquement ; et au lieu de 
noire sous-famille des Analigrallinées , on 
devra mettre des Plectroptérinies , ren- 
fermant les genres Anxeraunx , Less. ; Plcc - 


tropierus, Leach; Sarkidornis , Eyl. ; Chena - 
lopex , Stcph- ; ! dendrocygna , Sw. ; Cairina, 
Flern. , ou A/oschatut , Less. (type A. moi- 
chutu L.), Tudoma , Leach (type Anat m- 
doma L.), et Cereopsis , Lat. 

Le Cakaroie a pieds demi-palmés de la 
Nouvelle-Hollande y est fort rare. Notre 
Muséum de Paris possède heureusement un 
bel individu de cette espèce intéressante. 

(Lafr.) 

CANAYALIA (nom vernaculaire), bot. 
pm. — Genre de la famille des Papilionacées, 
tribu des Phaséolécs-Diocléées , établi par 
De Candolle. ( Aient. I.eg. , IX , ex Canaiali 
Adans.) aux dépens de plusieurs espèces de 
Dolichos (/.. et alii aurt.). Ce sont des plantes 
ou herbacées annuelles? et vivaces, ou des 
sous-arbrisseaux volubiles , croissant dans 
les régions tropicales et subtropicales du 
globe; à feuilles pinnécs-trifoliolées dont les 
folioles opposées, à impaire distante, accom- 
pagnées de slipclles petites, sétacées ou mol- 
les ; â fleurs roses , blanches ou pourprées , 
solitaires à chaque nopud, géminées ou ter- 
nées, subsessilcs , pendantes , disposées en 
grappes axillaires, allongées , spici formes , 
dont le rachis alternativement rameux; à 
bractées orbiculaires , appliquées sur le ca- 
lice, et caduques ; celui-ci souvent maculé 
de noir. Ce sont en général de très belles 
plantes , recherchées pour l’ornement des 
serres. On en cultive 5 ou G espèces , dont 
l’une des plus remarquables est le C. Gaudi- 
chaudiana , que nous avons fait connaître 
dans YHerbier général de rumateur , t. III. 

(C. L.) 

CANCELLA IRE. Cancetlaria ( cancella - 
ria, en treillage), mou..— G enre de la famille 
desTrachélipodes-Canaliféres (Gastéropodes- 
Pectinibranches de Cuvier), établi par La- 
rnarck aux dépens du g. Volute de Linné , 
dont la réforme avait déjà été commencée 
par Rruguicre. Les caractères essentiels de 
celte coquille sont : Animal semblable â celui 
de la Pourpre ; coquille ovale ou globuleuse, 
réticulée, épaisse, â spire assez élevée, poin- 
tue ; ouverture demi-ovale ou à peine cana- 
liculée à la base -, bord droit, tranchant, sil- 
lonné en dedans; columclle presque droite 
avec plusieurs plis très saillants ; un oper- 
cule corné. 

Les Cancellaires sont des Coquilles mari- 
nes d une forme élégante et très recherchées 
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dan.' les collections. Le nombre de» especes 
vivantes est d'une cinquantaine , apparte- 
nant en partie aui mers d'Amérique. Les . 
espèces fossiles, propres aux terrains tertiai- 
res , et dont plusieurs ont leurs analogues à 
l’état vivant , sont au nombre d’environ 
trente. (C. d’O.) 

‘CANCELLE. CanotUux. crust. — Ce gen- 
re, qui a été établi par M. Milne-Edwards 
aux dépens de celui de Pagurus , appartient 
à la section des Décapodes anomoures et à la 
famille des Hérygurcs. Les caractères dis- 
tinctifs de celle coupe générique sont que 
l’abdomen, au lieu d'ètre contourné sur lui- 
méme , et de se terminer par une espèce de 
queue difforme, est parfaitementsymétrique ; 
les appendices du pénultième anneau abdo- 
minal ont la même forme que chez les Pa- 
gures, mais sont semblables dés deux côtes ; 
et il n’existe , du reste , aucun autre appen- 
dice adhérent à l’abdomen entre ce segment 
et le thorax. La seule espèce connue est le C. 
lypus Edw. [Ann. des sc. uai 2' série, Zoo/., 
t. VI , p|. 14 , ûg. 9), et dont la patrie nous 
est inconnue. (H. L.) 

‘CANCELLE. Cunccllalus ( cancellants , 
en forme de grillage ). bot. — On donne ce 
nom à tous les organes des végétaux qui 
affectent la forme réticulée ; telles sont les 
feuilles de Y Ilydrogcton fenestralis , le cha- 
peau du Clathrus cancellants, et celui du /-y- 
coperdon caucell dam , le calice de YAtrac- 
tylis tanceUula, etc. 

CANCER, crust. — Synonyme de Crabe 

CANCÉRIDES. Cancerides. crust. — Sy- 
nonyme de Cancériens. (H. L.) 

‘CANCÉRIENS .Çancerii. crust. — Milne- 
Çdwards ( Hisl. nal . des Crust., 1 . 1 ) désigne 
sous ce nom une tribu appartenante l’ordre 
des Décapodes-Brachyoures , et à la famille 
des Cyclométopes du même auteur. Les ca- 
ractères distinctifs de cette tribu peuvent être 
ainsi exprimés : Carapace assez fortement 
bombée en dessus, élevée et arrondie sur les 
bords, avec sa face supérieure ne formant 
qu’un angle peu aigu. Plastron sternal pres- 
que toujours aussi long que large; dernier 
segment thoracique beaucoup plus petit que 
les précédents, et séparé de ces derniers par 
une suture presque droite ; anneau thoraci- 
que correspondant aux pattes antérieures 
très développé ; voûte des flancs très oblique ; 
srlle-turrique postérieure très large. Pattes 


antérieures ordinairement très grosses, ren- 
flées et assez longues; les suivantes courtes 
et ambulatoires ; celles de la seconde paire 
ayant en général moins d’une fois et demie 
la longueur de la carapace. Troisième article 
des pattes - mâchoires externes ordinaire- 
ment presque quadrilatère, et peu ou point 
tronqué à son angle interne et postérieur. 

Cette tribu, qui est très nombreuse, peut 
se subdiviser en trois groupes naturels, qui 
sont : les Cancériens cryplopodcs, les Can- 
cériens arqués et les Cancériens quadrila- 
tères. (H. L.) 

C ANCÉRIFORMES, CANCR1FORMES. 

CRUST. — F Oyez CARCINOÏDES. 

CANCRE, bot. ph. — Synonyme d ' Mira . 

'CANCRASTACOIDES. Cr ancra s - 
tacnides . crust. — Nom donné par M. de 
Blainville à une famille de l'ordre des Crus- 
tacés , intermédiaire aux Cancérides et aux 
Astacoïdes, et comprenant les g. Raninc et 
Mégalope. 

CANCRE. Cancer, crust. — Ce nom, qui 
appartient surtout à la langue vulgaire, sert 
à désigner les Crabes brachyures. Ainsi on 
a appelé : C. chevalier , I * (Jcypoda ippeus ; 
C. JAUNE , ONDE, ours, YHomolu spim/rons , 
C. MADRÉ , le Grapsus varias ■ C. migraine , 
OU MIGRANE, le Calappa granttlata ; C. A pieds 
larges, le Plaiyonychtts latipes ; C. peint, 
de ri vi Ère , le Gecarciaus ruricoltt et I eGrop- 
sus pic lus ; c. squinado , le Mafa squinada. 

CANCRELAT, ins. — L'n des noms vul- 
gaires de la ttlutia americatia . 

CANCRELATS, térat. — Synonyme 
d’Albinos dans quelques pays. 

CANCRIFORMES. crust. — Ployez car- 
cinoïdes. 

‘CANCRIMTE ( nom propre), min. — 
On a dédié au comte de Cancrinc, ministre 
des finances en Russie, une substance vi- 
treuse d’un bleu foncé, translucide, à texture 
laminaire, conduisant par le clivage au do- 
décaèdre rhomboïdal. Celte substance a été 
trouvée en Sibérie , prés de Zlalow, dans 
les monts limon ; elle a une dureté égale à 
5,6, une densité de 2,28. Au chalumeau, elle 
perd sa belle couleur bleue, et se fond en 
un verre blanc bulleux ; elle se dissout en 
gelée dans l’Acide chlorhydrique. D’après 
M. Hoffmann , elle est composée de Silice , 
38,40; Alumine, 32,04; Soude, 24,47 ; Chaux, 
0,32. La perte est due à un dégagement de 
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(.hlorc. Ce résultat d’analyse, rapproché des 
caractères qui précédent, prouve que la Can* 
erinilc n’est point une espèce particulière ; 
mais qu'on doit la considérer comme une 
variété bleue de Sodalithe, ainsi que le pense 
M. G. Rose. 

Ce même nom de Cancrinite a été trans- 
porté par le minéralogiste que nous venons 
de citer à une autre substance, qui a été 
trouvée connue la première dans tes monts 
Ilmcn, el^ui, par sa composition Tort sin- 
gulière, parait bien devoir être envisagée 
comme une nouvelle espèce : c’est un silico- 
carbonale, formé d'un alpine d'Kléolilhe et 
d'un alôine de Carbonate de chaux. Son ana- 
lyse a donné à M. G. Rose : Silice , 40,51) ; 
Alumine, 28,29; Soude. 17,38 ; Chaux, 7 ,06; 
Potasse, 0,57 ; perte, G, 11. l4i nouvelle Can- 
crinilc est en petites masses d’un rouge de 
rose tendre, vitreuses, translucides ; elle est 
facilement clivable suivant trois directions 
qui se coupent sous des angles de 120**, pa- 
rallèlement aux faces d’un prisme hexaèdre 
régulier. Elle se dissout avec effervescence, 
et finit par se réduire en gelée dans l’Acide 
chlorhydrique. (Df.l.) 

CA NCR! TES. crcst. — Nom donné aux 
Crustacés fossiles. 

CANCROMA. ois. — t'oyez sayacol. 

XANCROMES. ois. — Nom d’une esp. 
du g. Platyrhyuchu ». 

CANCROPHAGE ( cancer, crabe; fi/»», 
je mange ). ou. — C’est , dan* Barrère, le 
synonyme de Caiicroma, f 'oyri savacou. 

CANDA. Couda (nom propre), roue. — 
Genre établi par Lamouroux , pour une es- 
pèce de Cellariée, rapportée des mers aus- 
trales par Péron el Lcsueur, el à laquelle il 
a donné le nom de Guida Araclmoidca 
( Ce lia nu filifcra). Ses animaux sont incon- 
nus ; ils sont contenus dan» des cellule» non 
taillantes, résistantes , subcrélacées , dispo- 
sées sur des rangs alternes , et sur une face 
seulement de rameaux dicbolomes , articu- 
lés, réunis par de» fibrilles Iransvcrses , cl 
formant dans leur ensemble un polypier 
frondesceut , flabelliformc el radiculé. 

(O. d'O.) 

CANDAIUJM . Iticli. BOT. en. — Syno- 
nyme A' Amorphophalux , Bl. 

'CANDEINE. Candeina, d'Orb. rop.AHia. 
— J’ai établi ce genre pour des Coquilles li- 
bres, spirales, coniques, lisses, non criblées 


de |>clitt trous dont la spire régulière est 
oblique, Irochulde. I.es loges qui la compo- 
sent soûl nombreuses, sphériques. Leurs ou- 
vertures extérieures sont nombreuses, pla- 
cées en lignessur le retour de la dernière loge. 

Ces coquilles appartenant à l’ordre des 
Hélicoslègues el à la famille des Turbiuoidœ, 
se rapprochent, par leur forme extérieure, 
des GLobigerina , dont elles se distinguent 
néanmoins par leur contexture vitreuse, et 
non perforée, el par un grand nombre d’ou- 
verlures à la dernière loge. 

On n'en connaît jusqu'à présent qu’une 
seule espèce vivante, des Antilles. (A. d'O.) 

'CANDITE (nom de lieu), mit. — Variété 
de Pléonaste , ou Oylanite ferrugineuse , 
d'un noir de velours, trouvée prés de Candi, 
dans l'Ile de Ceylan. f'oyn pléovasti. 

(D«t.) 

CANDOLl.El {nom propre), bot. ph. et 
es. — l.a célébrilé de De Candolle lui a valu 
plusieurs dédicaces, l.a seule adoplée par 
lui, dans son Prodrome (t. J, p. 73) , est le 
g. établi par lAbïllardiere ( Nom. Holl. 2. 
p. 34), pour un arbrisseau de la Nouvelle- 
Hollande, appartenant à la famille des Dil- 
léniaeées , ayant les rameaux un peu dres- 
sés, cendrés el rugneux.et les feuilles en 
forme de coin ; ec qui a valu à celle planté 
le nom de C. cunciformix. De C-andolle en 
fait connaître deux autres espèces, rappor- 
tées du même pays par R. Brown. — Labil- 
lardiére a encore donné cc nom à une plante 
de la famille des Stylidiacées , qui n’est au- 
tre que le g. Slylidium de Swartz. On trouve 
encore dans les auteurs les mêmes noms ; 
mais n'ayant plus qu'une valeur synony- 
miqtie. Ainsi, le Candollea de Baumgartner 
est synonyme de Mtngicxla, Sw. ; celai de 
Mirbel est synonyme de Niphobolm, Kaulf. ; 
el celui de Raddi est synonyme de Plagio- 
cliila , Nées d'E., et de R adula, de Immont. 

(C. D’O.) 

'CANDOI.I.ELLA en l’honneur du célè- 
bre botaniste De Candolle ). bot. ca. — 
(Phycées). Genre proposé par Benj. Gaillon, 
dans son travail sur les Némazoaires. Ce g , 
non adopté , appartient à ses Némazoaires 
Diarlhrosées , et correspond au g. Piaioma, 
DC. el BaciUaria, Ehrenb. (Bkéb.) 

CANE. ois. — Nom vulgaire de la fe- 
melle du Canard. 
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CANEBAS. bot. pr; — Npm vulgaire de 
la Guimauve canna bine. 

C ANÉFICE , CANÉI1CIER. bot. pu. — 
Nom d’une espère du genre Cassia. 

CANEIXA. bot. pii. — Nom spécifique 
latin du genre Cannelle. 

‘C.ANELLACÉES. Caneliacttr. bot. ph. 
— Le genre Canella , dont les affinités sont 
encore mises en doute, a paru à M. Endli- 
rher pouvoir devenir le centre d’une petite 
famille qu'il ne définit pas et place à la suite 
des Guttiféres. (Ad. J.) 

’CANELLO, Dimb. bot. pu. — Synonyme 
de Drtmi/x, Forsl. 

CANEPÉTIÈRE. ois. — Nom vulgaire de 
la petite Outarde. 

CANKPHORE. Canepkora (xavr^poç. qui 
porte les corbeilles sacrées), bot. pii. — Genre 
de la famille des Rubiarécs, tribu des Gar- 
déniées , formé par Jussieu (Grw. ,298), 
et renfermant deux espèces indigènes de 
l’Ile de Madagascar.. O sont des arbris- 
seaux glabres, à feuilles opposées, ellipti- 
ques , coriaces , accompagnées de stipules 
solitaires de chaque cAté, triangulaireMai- 
guês ; à fleurs réunies en forme de ealathide 
(ande nomen genericum) au sommet de pé- 
doncules dilatés, ou ceintes d’un involucre 
court , sessiles au sommet des rameaux , et 
séparées par des squamules. Ce genre , en- 
core peu connu , devrait, selon M. Lindley, 
être réuni aux Cinchonacées. (G. L.) 

CANETON, ois.— Nom vulgaire du jeune 
(Canard. 

CANETTE, ois. — Nom vulgaire de la 
Sarcelle d’hiver. ) 

CANICHE, mam. — Nom le plus vulgaire 
du Chien barbet. 

"CANICIDIA (contraction d tennis, chien, 
et occido , Je tue), bot. ph. — Genre établi 
par le père Vclloso (Fl. flum ., IV, 139) sur 
un arbre qu’il est difficile de déterminer au- 
jourd’hui etde rapportera l’une des familles 
connues, en raison de l’extrême médiocrité 
de la ligure qui en est donnée. (C. L.) 

CANINES, mam. — Voyez dents. 

CANINIA. zoom. — Genre de Caryophyl- 
lies unistellécs ou isolées, établi par M. Mi- 
chelin [Congrès de Turin , 1840; et Dici. sc. 
nat., Suppl., 1,485), et dédié à M. Ch. 
Bonaparte, prince de Canino et de Musi- 
gnano. U n’en a encore été trouvé qu’une 
seule espèce, la Cnninia cornucopia Michel., 
T. III. 
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des terrains de formation secondaire , à 
Sablé, en Belgique. (I*. G.) 

'CANINS. Canina. mam. — Nom donné 
par Coldfus* et J.-E. Gray à une famille de 
la classe des Mammifères , ayant pour type 
le genre Canin. 

CAN'IS. mam. — Nom latin du Chien. 

CANNA, mam. — Nom latin d’une espère 
du genre Antilope. 

CANNA {Kaueh, nom hébreu du roseau). 
bot. pii. — Nom latin du Balisier, Foy.ec mol. 

"CANNAJilNA , Brehm. ois. — Syn. de 
fAnaria, Berhst. Foy. ï.ixottr. (Lafh.) 

CANNA BINE. Cannabina (cannabiniu, 
qui a l'asperl du chanvre), bot. ph. — Ce 
nom, appliqué comme spécifique a un Eu- 
patoire, une Guimauve, une Ortie, etc., est 
devenu nom générique et synonyme du Oa- 
lixra. Nous renvoyons à ce mot pour ce qui 
concerne cette plante. - (C. n’O.) 

'CANNABINÉES.Connaétne/r. bot. pu.— 
Legrand groupe des IJrticées a été séparé en 
plusieurs familles. L’une de celles qu’on a 
proposées a le g. Cannabis pour type, et porte 
par conséquent le nom de C>annabinée*. 
Nous l’examinerons avec les autres à l’article 
Urtickes. (Ad. J.) 

CANNABIS (tinaStt;, nom grec du chan- 
vre). bot. pii. — Nom latin du Chanvre. 

’CANNACÉES , CANNÉES. Cannaceæ , 
Cnnneœ. bot. pii. — Nom donné par Robert 
Brown à une famille de plantes ayant pour 
type le g. Canna , et par M. A. Richard h 
une tribu de la famille des Amomées. Foy. 

AMOMEES. 

CANNACORUS (canna, canne, roseau; 
accrus, acorus). bot. ph. — Synonyme de 
Balisier. 

CANNE, bot. pii. — Nom vulgairement 
donné à dès plantes dont la tige présente une 
disposition semblable à celle des Roseaux. 
Ainsi l’on a appelé C. bamboche, l 'Arundo 
bambos; C. a main , le Catamus peirœus ; C. 
Congo, C. d'Inde, le Canna indica , et le Cos- 
ta t arabicas; C. DE Rivière, à la Martinique, 
le Costus arabicas; À Cayenne, Y A Ipinia spi- 
cata ; C. marine, aux Antilles, Y Arum segui - 
nam, à racine vénéneuse; à Mascareigne, le 
Scirpus iridifolins; et à Cayenne, Y Alpinia 
occidcnlalis ; C. roseau, C. vii.r, YAmndo 
donax. On a donné le nom de C. royale à 
la variété à feuilles panachées. 

CANNE A SUCRE ou CANAMEÏXE. 

8 ’ 
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Saccharum , lin.; Sacchurupliurum , Neck. 
bot. fh. — Genre de II famille de* Grami- 
nées, tribu des Siccharinées de Kuntb et de 
la Triandrie -Digynie de Linné. Kunlh a 
établi la tribu des Saccharinées sur les con- 
sidérations suivantes : Aie articulé ; épil- 
lets à une ou deux fleurs: l’une sessile, l'au- 
tre pédicellée quand ils sont géminés; pail- 
lettes membraneuses non carénées, l’infé- 
rieure spuveul aristéc ; deux styles. Quant 
aux caractères génériques, ils peuvent se 
réduire à ceci : Fleurs en pauiculcs plus ou 
moins serrées ; glume à deux valves, revêtues 
en dehors d'une houppe de poils longs et 
soyeux ; balle a deux valves glabres , sans 
houppe de poils. 

Si nous retranchons de ce genre impor- 
tant deux espèces qui se trouvent eu F.u- 
rope , et même dans le midi de la France , 
savoir : la casse a sucre crusnaïque (Sac- 
charnm cylindricum DC., / Mguruse ylindricus 
Lin.) et la casse A sucre oe R averse ( Sac - 
charum Ravennœ Murr., Audropogon Rarcn- 
»œ Lin.), toutes les plantes de ce genre sont 
propres aux parties les plus chaudes du 
globe , quoiqu’elles puissent réussir à un 
certain point Jusque dans le midi de l'Eu- 
rope, cl particulièrement dans quelques pro- 
vinces de l'Espagne, ainsi que nous le di- 
rons. Iaïs planteurs connaissent environ 
une huitaine d'espèces de Cannes à sucre 
cultivées ; mais il est probable que , si l'on 
portait une critique sévère dans l'étude de 
ce genre , ces prétendues espèces se fon- 
draient les unes dans les autres en autant 
de variétés qu'on pourrait rapporter à une 
espèce unique. Quoi qu'il en soit , nous al- 
lons passer rapidement en revue celles qui 
offrent le plus d’intérêt. 

Canne asucbk orriciNALE ( Saccharum offi- 
cia arum Lin.).— Plante vivace comme toutes 
ses congénères , originaire des Indes orien- 
tales. l)e sa racine genouillée et fibreuse s'é- 
lèvent de G à 12 pieds, plusieurs tiges lisses, 
articulées et garnies de quarante à soixante 
miuds plus ou moins rapprochés. Elles sont 
épaisses de plus d’un pouce et demi, cl rem- 
plies d'une moelle blanchilre, molle, succu- 
lente, pleine d'une liqueur sucrée. Les feuil- 
les sont engainantes à la base, longues de 
3 à 4 pieds, larges d’un pouce , rudes sur 
leurs bords, lisses et striées sur leur surface, 
avec une nervure moyenne longitudinale. 
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Lorsque la Canne fleurit, elle pousse à son 
sommet un Jet sans feuilles ni nieuds , ■ 
nommé fliche , portant une large panirule 
de fleurs petites, soyeuses et blanchâtres, le 
fruit consiste en une semence oblongur, en- 
veloppée par les valves ; sous-variétés blan- 
che, Jaune et rouge. Les deux plantes qui 
suivent sont certainement des variétés de 
celle-ci. 

Canne a sucre violette ( Saccharum rio- 
laceitm Tussac).— Elle est généralement con- 
nue aux Indes orientales , d’où elle est 
originaire, et en Amérique, sous le nom de 
Ctnme à sucre de Jiatavia. Elle ne diffère 
guère de la précédente que par sa couleur 
violette et le plus de rapprochement des 
nieuds de sa tige. Ses épillels sont plus pe- 
tits et les valves de sa glume plus ciliées: 
Sous-variété à tige rubanée de beau violet 
cl de jaune. 

Canne a sceau ue TaIti (A'accéflinm lai- 
lente Hort. Far.). — Elle est originaire de 
TaUi, d'où elle fut portée aux Antilles par 
Bougainville, puis par l’Anglais Illigh. On la 
distingue des précédentes par sa taille plus 
haute; par ses mruds plus éloignés les uns 
des autres; par les poils plus longsqui entou- 
rent l’èpillel, et par quelques autres carac- 
tères tout aussi peu importants. 

Les Cannes à sucre dont nous venons de 
parler sont a peu près les seules cultivées 
pour la fabrication du sucre. Les suivantes 
fournissent un excellent fourrage, et leur 
moelle est plus ou moins sucrée. 

Canne a sucse de TÉNÉairrE (Saccharmn 
Teneriffœ Lin.).— Feuilles subulées, planes; 
fleurs paoicutées , mutiques , à involucre 
remplacé par des poils; glume très velue. 

Canne a sucse du Japon (Saccharum ja po- 
nicum Thunb. ) — Rameaux fasciculés ; val- 
ves ciliées, l’extérieure aristée. 

Canne a sucse spontanée ( Saccharum 
sponianeum Lin. ). — Originaire du Malabar. 
Feuilles roulées ; panirule étalée ; épis sim- 
ples, capillaires; fleurs involucrées, gémi- 
nées, l'une pédonculéc; tige de I ou 2 pieds 
de hauteur. Celte espèce se plait dans la 
terre tourbeuse des marais. 

Canne a sucee roseau .( Saccharum arun- 
dinuceutn Reli). — Originaire de Tranque- 
bar. Faniculc ramassée , à pédoncules divi- 
sés; fleurs géminées, sessiles; balle à trois 
valves, polygame ; si) le noiritrr. 
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Ca.VNI a SÜC1I A Pl.tlSI RL'RS EPIS (Saccha- 
rum polyslachion Sw.). — Originaire des In- 
des occidentales. Fleurs paniculées. à épis 
filiformes, très longs, fasligiés; fleurettes 
rapprochées ; rafle filiforme. 

CANNE A S LC H K DU BENGALE ( SuCChuTUm 

hengalense Betx). — Panicule serrée , à pé- 
doncules divisés ; fleurettes géminées ; balle 
à deux valves, hermaphrodite. 

Canne a suc«e rampante ( Saccharum re- 
pens Willd.). — Originaire de Guinée. Pani- 
cule lâche ; fleurettes géminées , scssiles , 
arislées; feuilles planes, à gaine poilue. 

Enfin l’on connaît encore les Saccharum 
munga, adpressum , mexicunum, etc. 

Comme on peut le voir par mes courtes 
descriptions , le genre Sacchnrum est assez 
mal établi. Brown et quelques autres bota- 
nistes l'ont retouché , et divisé en trois ou 
quatre nouveaux genres , Monachnc , Po- 
gonaiherum , Perolis et Saccharum; mais, 
comme leurs travaux se contrarient conti- 
nuellement, c’est une élude qui reste h faire. 
Ouoi qu’il en soit , les Cannes à sucre sont 
des végétaux pleins d'élégance, affectant tous 
le port léger et gracieux des Boseaux : aussi 
les trouve-t-on assez souvent dans nos ser- 
res chaudes , où on les cultive eu pots en- 
foncés dans la tannée. On leur donne une 
terre substantielle, franche; beaucoup d’eau 
en été, peu en hiver ; on les dépote chaque 
année sans couper aucune racine, et on les 
multiplie de rejetons ou de boutures qu’on 
fait reprendre assez facilement en petits pots 
plongés dans une couche chaude , en ayant 
soin de tenir la terre constamment humide. 

Le sucre était-il connu des anciens? Cette 
question me parait lout-â-fail résolue pour 
ceux qui ont lu avec quelque attention ce 
que nous ont laissé sur ce sujet quelques 
auteurs grecs et latins. Cette substance est 
appelée par eux tantôt Miel de roseaux , Sel 
de roseaux, tantôt Saccharou ou Saccharum. 
Lorsque Dioscoride fait l'énumération des 
différentes espèces de miel, il dit que l’une , 
qu’il nomme Saccharou , se trouve dans 
l’Inde ou l’Arabie-Heureuse, dans In moelle 
de certains Boseaux ; qu’elle se congèle à la 
façon du sel , et qu’elle est friable comme 
lui. Galien dit à peu près la même chose, 
et Pline ajoute que le sucre vient d’Arabie, 
mais que celui des Indes est meilleur et plus 
estimé ; que c'est un miel extrait de certain 


roseau, friable sous la dent, et uniquement 
| résené pour la médecine. Comme aucun 
de ces auteurs ne fait mention de l'éclatante 
blancheur du sucre , il est à croire que les 
anciens ignoraient l'art de le rafliner par l'é- 
puration. On dit cependant que les Chinois 
ont su, depuis la plus haute antiquité, l’ex- 
primer de la Canne, l’épurer, le blanchir, et 
lui donner, en le cristallisant , la forme et 
la consistance d'un sel. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c’est que les Arabes connurent le sucre 
rafliné bien long-temps avant les Européens; 
il ne fut guère apporté en Europe que vers 
l’époque des premières croisades , ou peut- 
être un peu avant. Dans un compte de l'an 
1333 , pour la maison du dauphin de Vien- 
nois, Humbert , il est parlé de sucre blanc ; 
il en est aussi question dans une ordonnance 
du roi Jean , en 1363. On trouve à la Bi- 
bliothèque royale des poésies manuscrites 
d’Eustachc Deschamps, mort vers 1420, dans 
lesquelles le poète met le sucre au nombre 
des plus fortes dépenses d'un ménage aisé. 
Celte substance était alors fort chère, parce 
qu’on la tirait de l’Inde par la voie d’Alexan- 
drie, et que les Vénitiens en avaient exclu- 
sivement le monopole, faisant alors presque 
seuls le commerce de la Méditerranée. Cette 
branche lucrative d’industrie passa ensuite 
aux Portugais, lorsque Vasco de Gama , 
ayant découvert le cap de Bonne-Espérance, 
ouvrit aux Européens une route par mer 
aux Indes orientales. 

A peu prés vers la fin du xin* siècle , 
la culture de la Canne à sucre fut trans- 
portée des Indes en Arabie , 6’où elle passa 
en Nubie, en Égypte et en Éthiopie. Dans le 
siècle suivant , elle fut portée en Syrie , eu 
Chypre et en Sicile. En 1420, le prince Henri 
de Portugal, voulant cultiver Plie de Madère, 
que ses vaisseaux avaient découverte, y fit 
planter des Cannes tirées de Sicile. Elles y 
furent cultivées avec succès , et y produisi- 
rent un sucre plus abondant et beaucoup 
meilleur que partout ailleurs à celte épo- 
que. I/Espagnc suivit l’exemple du Portugal, 
en introduisant cette précieuse culturè aux 
Iles Canaries , et bientôt après sur le sol 
même de la mère-patrie. On naturalisa la 
Canne à sucre dans les royaumes d’Andalou- 
sie, deValence.de Grenade, etc. , où elle réussit 
parfaitement. Enfin cette culture devint la 
passion de toute l’Europe méridionale, et on 


121 


CAN 


rc»>aya jusqu ni Provence , ou elle cclioua 
complètement. Charles -Etienne disait, eu 
1660: • Les sucres les plus estimés sont reui 
que nous fournissent l'Espagne, Alexandrie, 
ci les iles de Malte, dç Chypre, de llhodes et 
de Candie. Ils uous arrivent de tous ces pays 
moulés en gros pains ; ceux au contraire qui 
uous viennent de Valence sont en pains plus 
petits. Celui de Malte est plus dur; mais il 
n’est pas aussi blanc , quoiqu'il ail du bril- 
lant et de la transparence. Au reste, le su- 
cre n'est autre chose que le jus d'un roseau 
qu'on exprime au moyeu d’une pierre ou 
d'un moulin , qu'on blanchit ensuite eu le 
faisant cuire trois ou quatre fois , et qu'on 
jette dans des moules , où iJ se durcit. » Il 
semble résulter de ce passage qu'on ignorait 
encore en France, à celle époque , l’art de 
raflincr le sucre. 

Au xvii* siècle, Alexandrie, Chypre et 
llhodes ne fournissaient plus de sucre à la 
France, mai* seulement Madère et les Cana- 
ries. Il nous en arrivait aussi. beaucoup de 
l'Inde par les Hollandais qui s’étaient empa- 
rés des établissements des Portugais. Les 
Anglais dépossédèrent à leur tour ces der- 
niers de cette branche de commerce, cl déjà, 
en IGGO , ils fournissaient presque seuls du 
sucre au nord de la France. 

Cependant, en 1600, la Canne à sucre 
fut introduite à Saint-Domingue, puis 
dans nos autres colonies , dans le reste des 
Antilles, et postérieurement sur le continent 
américain, où sa culture se répandit prodi- 
gieusement. Ce n’est , a proprement parler, 
que depuis celte dernière époque que l’usage 
du sucre se répandit chez tous les>peuplcs 
civilisés, cl devint, pour le plus grand nom- 
bre, une substance de première nécessité. La 
facilité qu'on avait dans le Nouveau-Monde 
de faire cultiver les sucreries par des escla- 
ves mullipfta considérablement les planta- 
tions et leurs produits, et lit baisser le prix 
de celle marchandise au poiul qu'on cessa 
de cultiver la Canne en Europe. Néanmoins 
en Espagne , où , comme nous l’avons dit , 
celte industrie avait été exercée très eu grand, 
on ne l'abandonna pas entièrement , et la 
Canne y fut cultivée jusqu'à l’époque de la 
révolution française , notamment par M. de 
Cabanis, dans le royaume de Murcie. En 
1180, ou comptait encore dans celle province 
plus de vingt fabriques de sucre en activité- 
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En France, sous l'empire et pendant le 
blocus continental , le commerce maritime 
étant interrompu , le sucre augmenta telle- 
ment de prix qu'il fallut se déterminer â s'en 
passer, ou â tenter d'en extraire de végétaux 
indigènes. Oii soumit tour à tour à l'expé- 
rience le llaisin , le Mais, le Sorgho, la Châ- 
taigne , la Carotte , et enfin la betterave. I.c 
chimiste allemand Achard fut le premier 
dont les expériences fixèrent l'attention des 
gouvernements. Des chimistes français , et 
principalement Chaptal , perfectionnèrent 
ses procédés , les modiüèrent , et en firent 
l'application en grand avec un tel succès , 
que bientôt l’industrie agricole fc’en empara 
dans la plupart de nos départements du 
Nord ; le sucre de betterave peut, sous tous 
les rapports, le disputer aujourd'hui a celui 
de Canne. 

A l'étal de pureté, le sucre est blanc, phos- 
phorescent par la percussion , d'une pesan- 
teur spécifique de 1,606. La forme primitive 
de sa cristal lisalion est le prisme tétraèdre , 
ayant un rhombe pour base. Scs éléments , 
selon Thénard et Cay-I.ussac, sont en poids : 


Carbone. .... 12,47 

Oxygène 60, «3 

Hydrogène 0,90 

En volume, selon berzélius : 

Carbone 12 

Oxygène fO 

Hydrogène 21 


Le sucre, considéré comme substance ali- 
mentaire, est trop généralement connu pour 
que uous en parlions ici. On sait également 
que c’est par sou moyen que la pharmacie 
déguise la saveur souvent repoussante d'une 
foule de médicaments. On l'a beaucoup pré- 
conisé comme puissant antidote dans les em- 
poisonnements par les sels de cuivre ; mais il 
paraîtrait qu'il n’a pas toujours produit les 
résultats qu’on en attendait dans ces circon- 
stances. Ses propriétés nutritives ont beau- 
coup baissé dans l'opinion de certaines gens, 
depuis que les expériences de Magendie ont 
démontré qu’il lie pourrait pendant long- 
temps servir seul à la nutrition. Mais lluffon 
avait avancé , bien long-temps avant Magen- 
die, que la variété dans les substances est une 
des conditions de ralimenlaliou animale, el 
qu'il n’est aucune substance , meme plus 
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composée que le sucre , capable d'alimenter 
seule pendant ii ii laps de temps assez long. 

On doit déduire de ce que nous avons dil 
plus haut , que la Canne à sucre peut cire 
avantageusement cultivée dans les climats 
tempérés , jusqu'au 10* ou 12* degré de lati- 
tude, quoique le climat de la zone torride 
soit le plus favorable à sa croissance. Pour 
arrivera un élat complet de maturité il lui 
faut dis à douze mois de végétation. Quel- 
ques soins qu'on apporte à la cultiver , 
toutes les fois qu'elle n'aura pas une tem- 
pérature sultisautc pour provoquer une vé- 
gétation active pendant ce laps de temps , 
elle ne réussira pas. Pour être très pro- 
duclive , elle ciige une terre substantielle , 
médiocrement légère, un peu limoneuse, 
1res divisée ou facile à diviser, préparée 
par île bons labours , et amendée avec les 
détritus de la récolte précédente enterrés à 
demi pourris , ou réduits en cendres. une 
longue multiplication par drageons et par 
buulure a , depuis des siècles , altéré les or- 
ganes de la fécondation dans la Canne à su- 
cre ; et, dans les Antilles au moins, elle porte 
très rarement des graines fécondes , d'où il 
résulte qu'on ne peut la multiplier de se- 
mences. Us drageons se détachent du pied 
des vieilles plantes, mais ne forment ja- 
mais des liges aussi vigoureuses que les 
boutures enracinée*. Ces dernières so fout 
avec les liies de canne i c’est la partie supé- 
rieure de la lige, garnie d'un petit nombre 
de feuilles vertes , et formée d'entre -mi-uds 
plus rapprochés que les inférieurs. L’époque 
de la plantation varie en raison des climats, 
des impositions, des terrains , et plus en- 
core des habitudes locales , mais elle se 
fait, autant qu'on le peut, pendant un jour 
de pluie ou la veille de ce jour. Ou plante 
les Cannes en rayons parallèles ou en quin- 
conce, et à la distance de 2 , 3 ou 4 pieds , 
dans des trous de 7 à Kl pouces de profon- 
deur sur là à 18 de diamètre, selon la nature 
du sol. Trois semaines ou un mois après la 
plantation, les jeunes Cannes comineoetnt à 
pousser , et l'on favorise leur développement 
au moyeu de sarclages. Au premier, un butte 
les pieds en entassant de la terre autour du 
collet; le second et le troisième n’ont pour 
luit que de débarrasser le sol des plantes 
parasites lorsque les Cannes ont sit mois . 
on 1rs debarrasse des bourgeons qui croissent 
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à leur pied , et il ne reste plus qu'à les cou- 
per pour en etlraire le suc, lorsqu'elles sont 
en complète maturité , ce qui arrive du 
diiième *» quinzième mois après la planta- 
tion. Les souches repoussent de nouvelles 
Cannes, et lorsqu'une pièce de terre est bien 
entretenue , elle peut produire pendant plu- 
sieurs années sans être replantée. 

l e produit qu'on retire de la Canne ne 
consiste pas seulement en sucre, mais encore 
en sirops qu'on distingue en sirop* fini , 
gmt sirops , sirops billards cl sirops amers. 
Avec ces derniers on fabrique une sorled'eau- 
de-vie nommée Rhum par les Anglais et Tafia 
dans nos colonies, très recherchée et très ré- 
paiidue dans le commerce. On obtient en- 
core une espèce d'eau-de-vie avec le suc 
même de la (arme soumis A la distillation , 
et ce suc, mis en fermentation dans des lon- 
nenui, donne un vin agréable, qu'on par- 
fume avec le suc d'Ananas , d'Orangc ou 
d' Abricot. (Boit.) 

CANNE IlElUtE. bot. ru. — Nom vul- 
gaire du P uccinium oceycoecos. Payez ai- 
■ttll. 

CANNE UE PROVENCE, bot. ru. — 
Nom vulgaire de Vs/rundo donax L. 
CANNEES, bot. ru . — Payez cabuackbs, 
CANNEL-COAL( pour Cnndlc-cnal ; mol 
anglais, qui signifie Charbon chandelle). 
.vus. — Variété compacte de Houille , sem- 
blable au Lignite jayel, qui s'allume ai- 
sément cl brûle avec une longue*llamme ; 
c'ésl une Houille très hydrogénée , à coke 
boursouflé , dont les Anglais se servent avec 
avantage dans la préparation du gaz pour 
l'éclairage. Payez UOUItLi. (Uni.) 

CANNELE. Sirinius. bot. ru. — Pny. ca- 
NAUCULÎ. 

CANNELES. CanaUculula. seins. — Nom 
donné par Lalreille à une famille de la classe 
des Ecbinudcrmcs, renfermant cent dont le 
roipseslgarnidcrayonscreusés en gouttière. 

CANNELLE. Cmnnmnmum. bot. — la 
Cannelle est l'écorce du /.auras cinnamn- 
muin privée de son épiderme. Elle arrive 
dans le commerce en morceaux longs d'un 
pied, durs, cassants, roulés , provenant des 
branches de quatre ans. On en connaît trois 
es|iérrs ; une de Ceylan, dont la Cannelle 
soin* es lune variété, la seconde de Cayenne, 
et la troisième de Chine , la moins estimée 
de loutcs 
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L’écorce de Cannell» est un stimulant fort 
actif qu’on emploie toujours associée à d'au- 
tres médicaments. L’huile essentielle qu’on 
en tire par distillation est employée concur- 
remment avec l’écorce; mais son action est 
bien plus profondément irritante. 

On a donné le nom de Cannelle à des 
écorces dont l’odeur et la saveur rappellent 
«elle de la véritable Cannelle. 

La C. blanche est l’écorce du ff^interana 
cane lia ; la C. df. Cochinciiine ou de Mala- 
bar, celle du Ixturus casria; et la C. giro- 
FLÉK.celledu Myrtutcaryophyllata. (C. d’O.) 

CANNELLE, bot. en. — Nom vulgaire 
spécifique donné à quelques esp. de Cham- 
pignons dont la couleur est d'un brun can- 
nelfe. 

CANNELLIER.bot. ph*. — N om d’une esp. 
du g. Laurier.' 

'CANNOMOIS, Palis, bot. pu. — Syn. de 
Restio , Linn. 

• C AN NOPHYLLITES. Cannophyllites 
{ canna , genre de plantes ; , feuille). 

BOT. FOSS.— Nom donné, dans le Prodrome de 
C histoire de* végétaux fossiles, h un genre de 
plantes fossiles dont on ne connaît qu’une 
seule espèce, trouvée clans les terrains houil- 
lère du département de la Loire-Inférieure, 
et qui , par ses feuilles , ressemble aux 
Canna et autrés plantes de la famille des 
llasiliers. C’est en effet une feuille de 
forme ovale, entière, traversée par une ner- 
vure moyenne, épaisse, de laquelle naissent 
des nervures latérales obliques, fines et sim- 
ples , ou seulement bifurquées vers leur 
base. On n’en avait trouvé qu’un seul échan- 
tillon incomplet dans les mines de Saint- 
Geoçges Chatellaison ; depuis , un second 
échantillon provenant des mines de Kergo- 
que également très incomplet, semblerait 
montrer des traces d’une fructification épi- 
phylle, analogue à celle des Scolopendres 
parmi les Fougères. On voit par conséquent 
que la position de cette plante fossile parmi 
les mOnocotyiédones phanérogames est en- 
core fort douteuse , cl qu’elle pourrait ren- 
trer dans la famille des Fougères , déjà si 
nombreuse dans ces terrains. De nouveaux 
échantillons plus complets sont nécessaires 
pour décider celle question. (Ad. B.) 

CANOLIRE. Canolira. crust. — C e genre, 
établi par Lcacb , appartient à l’ordre des 
Isopodcs , à la famille des Cymothoadiens. 


Ses caractères génériques sont : Yeux peu 
granulés, convexes, écartés. Abdomen à ar- 
ticles imbriqués sur les côtés : le dernier un 
peu plus large à son extrémité. Pattes d’égale 
grosseur, laines dés appendices ventraux 
postérieurs presque égales , moyennes , les 
intérieures étant un peu plus longues que 
les extérieures. On n’en connaît qu’une seule 
espèce ; c’est la Canolira Rissoniana Leach 
( Dict. des sc. nat. , t. XII , p. 350 ) , dont la 
patrie nous est inconnue. * (H. L.) 1 

CANON, mam. — Partie de Ja jambe du 
cheval comprise entre le jarret et le boulet. 

•CANON ANTflUS , Don. (*«<■»», règle, 
tout objet de bois façonné en ligne droite ; 
avOoç, fleur), bot. pii. — Syn. de Sipho- 
campylus , Pohl. 

CANONNIERS, ins.— S ynonyme de Bom- 
bardiers. 

CANOPE. Canopus (nom mythologique ). 
moll.— G enre incertain établi par Montfort , 
et qu’il a été impossible de reconnaître, tant 
sa description est incomplète. 

CANOPUS ( nom mythologique), ms. — 
Genre de l’ordre des Hémiptères, de la tribu 
des Scutellériens, groupe des Scutellérites , 
établi par Fabricius , et adopté par tous les 
entomologistes. Les Canopus se font remar- 
quer par leur forme orbiculaire; par leurs an- 
tennes de quatre articles, et leurs tarses seu- 
lement de deux. On n’en connaît encore que 
quelques espèces américaines. Le type du 
genre est le C.obtcctu* Fabr., du Brésil. (Bl.) 

CANSCORA (altération d’un nom mala- 
bare). bot. ph. — Genre de la famille des 
Gentianacées , tribu des Chironiées , formé 
par Lamarck ( Dict. , 1 , 602 ) sur plusieurs 
espèces A’Exacum et de Gentiana de Linné. 
Ce sont des plantes annuelles, simples ou 
diffuses, à feuilles opposées, nervées ; à fleurs 
rouges ou blanches, subpaniculécs, et crois- 
sant toutes dans les Indes orientales. On en 
connaît environ 7 espèces , dont 2 sont cul- 
tivées dans les jardins : les C. diffusa ( Plo- 
dera, Boxb.) et decussala. (C. L.) 

CANSJERA, Juss. Cannera , Caniera , 
alior. 'nom malabare altéré), bot. pii. — G enre 
de la famille des lïaphnacées, formé par Jus- 
sieu ( G en., 448 ), et renfermant un ou deux 
arbrisseaux grimpants, originaires des Indes 
orientales, à feuilles alternes, courtement 
péliolées , largement lancéolées , très entiè- 
res , glabres ; à fleurs hermaphrodites , pe- 
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tues , Jaunâtres, disposées en épis aliliaires 
ou solitaires ou agrégés, denses , cl accom- 
pagnées de bractées ovales, apprimées, plus 
courtes de moitié que le périgone. (C. L.) 

CANTAI.ITK, Karst. (nom de lieu). 
mis. — Variété de Quartz granulaire et d’un 
Jaune verdâtre, qui se trouve au Cantal, 
f'oges quABTZ. (Del. ) 

CANTALOUP. bot. en. — Nom d'une des 
meilleures variétés du g. Melon. 

’CANTHARELLUS (diminutifde «tOapst, 
coupe), bot. es.— Le professeur Frics ( Epier, - 
>i> sgsi. mge.) a réservé particulièrement ce 
nom à des Champignons qui. primitivement, 
avaient été rangés parmi les Agarics et les Mé- 
rules.Ce genre est caractérisé parunchapeau 
ou hyménophore recouvert , sur une de ses 
faces , d'un hyménium formé de lames en 
forme de plis , charnues, épaisses, rameu- 
ses , et à tranche obtuse. Elles sont recou- 
vertes, ainsi que les espaces qui les séparent, 
cfc basides sporophores ; généralement ils 
supportenlquatre spores. MM. Ad. Brongniart 
et llccaisne ont vu, sur le Cantharellus ci ba- 
rbu, des basides qui avaient sis spores. La 
différence qui esiste entre ce genre et les 
Agarics et les Mérules , est plus facile À sai- 
sir à la vue qu’à décrire , quoiqu'il n'ait Ja- 
mais de volve, d'anueau ni de voile, que la 
substance soit généralement plus ferme, 
plus homogène, et que les individus se des- 
séchent assez facilement. Les Caniharel- 
lus se présentent avec un pédicule central, 
latéral, ou ils sont résupinés. Parmi ccui de 
la première section il en est une espèce 
qu'on connaît généralement sous le nom de 
Chanterelle : elle se développe en été dans 
presque toutes les forêts , où elle forme des 
groupes plus ou moins étendus. Mais, avec un 
peu d'attention, il est facile de voir que le plus 
souvent ces groupes sont des segments de 
cercles qu'on nomme magique s. le chapeau 
est d'une consislànce ferme , charnue ; 
sa surface est glabre, d’abord conveie, puis 
se ereusc eu entonnoir; la marge se divise 
par lobes, se plisse comme lacréte d'un Coq, 
ce qui lui a fait donner par Batlarra le nom 
d’Alectorolophoides. Les lames sont épaisses, 
turgescentes , divisées. Le pédicule est épais 
à sa partie supérieure, et atténué en bas; 
le plus ordinairement, il est placé au centre 
du chapeau , mais souvent il est escentrique, 
ce qui tient à ce qu'une des parties du rha- 
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peau a pris plus de développement que l'au- 
tre. Ce champignon se fait remarquer par sa 
belle couleur Jaune chamois. On renruntre 
cependant quelquefois des individus entière- 
ment blancs ; il est un peu coriace , et 
quand on le mâche cru, il laisse dans la 
bourbe une saveur piquante qui se prolonge 
assez long-temps. Ce n'en est pas moins une 
excellente espèce, et qui mériterait bien 
qu'on fil quelques expériences pour sa con- 
servation. Parmi celles qui ont le pédi- 
cule latéral ou qui sont résupinées, elles ne 
sont d’aucune utilité et appartiennent à là 
science ; et sous ce rapport, on peut consul- 
ter la description de YAgtsricus critpu» ( C. 
crucihulum F.) que Turpin a donnée ( Mém. 
de l'Acad. rog. des sciences , t. XIV). Quoi- 
que les organes de la fructification n'aient 
pas été exposés avec exactitude, on lira avec 
intérêt l’exposé des formes et des transfor- 
mations qu'éprouve le mycélium , avant de 
pouvoir former un être dans son état parfait. 

* (Liv.) 

CANTHARIDE. Cantharis (xctvéapos , sca- 
rabée). las. — Bien que Linné n’ignorât pas 
que le nom de Cantharide servait , de son 
temps comme aujourd'hui, à désigner des 
Insectes usités en médecine à cause de leur 
propriété vésicante, cela ne l'empécba pas 
de l’appliquer à des espèces entièrement dé- 
pourvues de cette propriété, et de compren- 
dre cellesqui la possèdent éminemment dans 
son genre Meloe. Vint ensuite Fabrieius qui 
adopta la' nomenclature de son maitre , en 
retranchant toutefois du genre Meloe les in- 
sectes qui nous occupent pour en faire son 
genre l.ytta. Mais Olivier et La treille réta- 
blirent les choses telles qu'elles devaient 
être, en appelant Ttléphores, d'après De 
Geer, les prétendues Cantharides de Linné 
et de Fabrieius , et en restituant ce dernier 
nom , comme l'avait déjà fait Geoffroy, aux 
Insectes qui en étaient en possession de temps 
immémorial. Cependant, tout rationnel qu’é- 
tait ce changement , il ne fut point adopté 
par les entomologistes collecteurs , qui for- 
ment la majorité, et la nomenclature de Fa- 
bricius a prévalu chez eux sur celle d'Olivier 
et de La treille. Quant à nous, qui voyous dans 
l'entomologie autre chose qu'une science de 
mots , cl qui pensons lui rendre service en 
la rattachant, autant que possible, aux con- 
naissances utiles, nous donnons ici la préfé- 



1-28 


CA N 


GAN 


rence aux noms adoptas par Olivier et la- 
treille. Ainsi, pour nous, le g. Cantharide est 
celui qui a pour type le Meloe resécatorint 
de Linné , ou la l.tttiu vesicatoria de Fahri- 
cius , c’est-à-dire la Cauikans nffieinarum 
des pharmaciens. O g. , qui appartient à 
l’ordre des (Coléoptères hétéro mères , est 
rangé par Latrciilc dans la famille des Tra- 
chélides, tribu desCantharidiesou Vésieanls; 
et voici comment il le caractérise : Crochets 
des tarses profondément bifides ; élytres de 
la longueur de l’abdomen, flexibles, recou- 
vrant deux ailes ; antennes filiformes , no- 
tamment plus courtes que le corps , avec le 
3* article beaucoup plus long que le précé* 
dent; palpes maxillaires un peu plus gros 
à leur extrémité. 

Los Cantharides ont le corps allongé, pres- 
que cylindrique ; la tete grosse, presque en 
cœur ; le corselet petit comparativement à la 
longueur du corps , presque carré , un peu 
plus étroit que la base des élytres , qui sont 
linéaires, flexibles et de la longueur de l'ab- 
domen. Leurs mandibules se terminent en 
une pointe entière, ce qui les distingue des 
OEdimire s % chez lesquelles d’ailleurs le pé- 
nultième article des tarses est bilobé. Kilos 
s’éloignent des Méloés, des M y labres et des 
Cérocomes par la forme de leurs antennes. 
Klles ont plus'd’aflinités avec les Zonitis, les 
/Vémognnthe.% et les A'itarii; mais les quatre 
palpes dans ces 3 genres sont filiformes. |<es 
Zonitis ont leurs antennes longues, presque 
sétarées, avec le second article plus allongé ; 
les élytres sont fortement rétrécira leur ex- 
trémité dans les A'itaris, et les mâchoires sont 
très allongées dans les 1 Vimognathes . 

Si les Cantharides sont bien' connues à 
l étal parfait , il n'en est pas de même de 
leurs larves. Olivier cependant, dans le Dic- 
tionnaire de Déterville, en donne la descrip- 
tion comme s’il les avait vues, et dit qu'elles 
vivent dans la terre, s'y nourrissent de ra- 
cines , et y subissent leurs métamorphoses ; 
mais les détails dans lesquels il entre à cet 
égard n’offrent rien de précis et peuvent s’ap- 
pliquer à u no foule de Coléoptères de divers 
genres. D'ailleurs aucun observateur n’a pu, 
depuis, retrouver les larves dont il s’agit; et 
feu le professeur Audouin , qui s'est livré 
aux recherches les plus approfondies sur les 
Caulliarides avant d’en faire le sujet de sa 
thèse pour être reçu docteur en médecine , 


avoue lui-mémc ne savoir rien de leurs pre- 
miers étals. On en est donc encore réduit a 
ret égard à des conjectures , et la plus pro- 
bable, d'après l'analogie, est que les larves 
des Cantharides vivent en parasites comme 
celles des Méloés, et n'entrent dans la terre 
que |>our s’y changer en nymphes ; et non 
pour y vivre aux dépens des racines, comme 
le disent Olivier et ceux qui l’ont copié. Mais 
si M. Audouin se lait sur les métamorphoses 
qu’il n’a pas vues, en revanche il s’étend 
beaucoup sur leur organisation tant externe 
qu'interne, et surtout sur leur accouplement 
et leur fécondation, dont il a fait un chapitre 
particulier rempli de faits curieux , mais 
malheureusement peu susceptibles d'ana- 
lyse. Il a observé entre autres choses que Jes 
préliminaires de l’accouplement durent au 
moins deux heures dans la Cantharide des 
boutiques , car c’est sur celle espèce qu’il a 
fait toutes ses observations , et que le mâle 
ne se détache de la femelle que quatre heu- 
res après s’étrr accouplé, en laissant son pé- 
nis engagé dans la vésicule copulalriccde la 
femelle, ainsi qu'il s'en est assuré en ou- 
vrante ventre de celle-ci après la féconda- 
tion. Dans le chapitre suivant , M. Audouin 
parle des œufs de la même Cantharide; ils 
sont, dit -il, assez développés, ont une 
forme cylindrique et sont courbés dans leur 
longueur. M. Percheron , dans le Diction - 
nuire pittoresque, dit aussi qu’ils sont cylin- 
driques ; puis il ajoute qu’ils sont jaunâ- 
tres et aplatis à l’extrémité. Mais tous deux 
semblent n’en parler que d'après ce qu’en 
ont dit leurs devanciers, et par conséquent 
sans les avoir vus. Cependant il paraîtrait 
assez contradictoire que M. Audouin, qui a 
eu la patience d'observer un accouplement 
pendant plus de six heures , n'ait pas eu 
celle d’attendre la ponte de la femelle afin 
d’en parler ex visu. Il résulte de tout ceci 
qu’on ne connaît encorè que très impar- 
faitement l’histoire naturelle de la Cantha- 
ride des boutiques, bien qu'un insecte aussi 
précieux à l’humanité, et qui fournit à la 
médecine un de ses remèdes les plus éner- 
giques, eût dû engager les entomologistes 
à l’observer dans toutes les phases de sa vie; 
mais il est vrai de dire que la plupart de 
ceux qui j>renncnl ce titre s’occupent plus 
d'augmenter leur collection de quelques es- 
pèces nouvelles, que de connaître les rnœur> 
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dp cpllcsqui nous «ont utiles on nuisibles 

l e g. Cantharit, L., qui correspond à celui 
de f.ytta de Fabricius, comme nous l’avons 
dit plus baul, comprend un assez grand 
nombre d'espèces, malgré les réductions qu'il 
a éprouvées dans ces derniers temps. Le der- 
nier Catalogue de M. Dejean en comprend 
24, dont 6 d’Europe , 2 d’Asie ou de Sibérie, 
3 d’Afrique, et 13 d’Amérique. Il y a lieu de 
rroireque toutes possèdent plus ou moins la 
vertu épispastique de la C. v eiieaioria. Mais 
si, en France et dans une grande partie du 
reste de l’Europe, on ne fait usage que de 
celle-ci , c’est parce qu'elle est plus com- 
mune, et que, vivant en société , sa récolte 
est plus facile et moins coûteuse que ne se- 
rait celle des autres espèces qui vivent iso- 
lément. la Cantharit veiicaloria est d’un 
beau vert doré , brillant , avec les antennes 
noires. les mâles sont plus petits que les fe- 
melles , et il dis te en général une grande 
variété dans la taille. Cette espèce se mon- 
tre vers les mois de mai et de Juin, et pres- 
que toujours en grand nombre sur les Frê- 
nes, les Lilas et les Troènes, dont elles dévo- 
rent les feuilles ; on la trouve aussi , mais 
moins communément, sur le Sureati et le 
Chèvrefeuille. 

On récolte peu de Cantharides en France, 
quoiqu’elles jr soient très communes , et la 
plupart de relies qu'on trouve dans le com- 
merce nous viennent d'Espagne , probable- 
ment dans la persuasion où l'on est que 
celles-ci possèdent plus de vertu que les nô- 
tres ; mais c’est une erreur. La présence de 
ces Insectes se manifeste par l’odeur de sou- , 
ris qu'ils répandent autour d’eus. lors- 
qu’à l’aide de celte odeur, on a découvert un 
arbre sur lequel ils sont réunis en plus ou 
moins grand nombre (c'est ordinairement 
nn Frêne ! , voici le procédé le plus simple et 
le moins dispendieus pour en faire la ré- 
colte. Après avoir étendu au pied de retar- 
bre une toile d’un tissu clair, on secoue for- 
tement les branches pour en faire tomber 
toutes les Cantharides , lesquelles étant en- 
gourdies par le froid de la nuit, car c'est de 
grand matin qu'il faut faire cette récolte, ne 
cherchent ni à s'enfuir ni à s'envoler, lors- 
qu'on juge qu’elles sont toutes tombées sur 
la toile, on relève celle-ci par les quatre coins, 
avec son contenu , et l’on plonge le tout 
dans un baquet rempli de vinaigre coupé 
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d'eau préparé à cet effet. Cette immer- 
sion suffit pour faire périr les Insectes. On les 
transporte ensuite dans un grenier ou sous 
un hangar bien aéré , pour les faire sécher 
sur des claies recouvertes de toile ou de pa- 
pier. De temps en temps on les remue, soit 
avec un bâton, soit avec les mains garnies de 
gants; car, sans cette précaution, qu’il faut 
aussi employer dans la récolte, les personnes 
chargées de cette opération seraient exposées 
é éprouver soit des douleurs aigues au col 
de la vessie, soit des ardeurs d’urine, soit 
même des ophthalmies. Après s’être assuré 
que les Cantharides sont bien sèches, on les 
renferme dans des vases de bois , de verre 
ou de faïence , hermétiquement fermés , et 
qu’on place à l’abri de l’humidité. Avec ces 
précautions, les Cantharides conservent très 
long-temps leurs propriétés. M. le profes- 
seur Duméril en a employé qui , au bout de 
24 ans d’existence en magasin , avaient en- 
core toute leur énergie. Cependant, malgré 
le principe corrosif extrêmement actif qu’el- 
les renferment, elles n’en sont pas moins at- 
taquées, comme toutes les substances ani- 
males desséchées , par les Dermestes , les 
Plincs et les Anthréncs, qui, à ce qu'il pa- 
rait, n’en mangent que la partie non vési- 
cante. Ce fait semble confirmer l'assertion de 
M. Farines , pharmacien à Perpignan, qui 
prétend que le thorax et l’abdomen sont seuls 
épispastiques, contrairement à l'opinion de 
M. Audouin , qui assure que tontes les par- 
ties de l’insecte le sont également. 

Tout le monde sait que les Cantharides 
s’emploient en médecine tant à l’exté- 
rieur qu’à l’intérieur. A rétée , célèbre mé- 
decin qui professait à Rome pendant le pre- 
mier siècle de notre ère , passe pour être le 
premier qui en ait fait usage comme vési- 
catoire. Quant à leur emploi à l'intérieur, il 
remonte è une époque beaucoup plus re- 
culée; car on voit dans Hippocrate qu’il les 
administrait dans l’hydropisie, l’apoplexie 
et la jaunisse. Au reste , il est reconnu que 
la Cantharide des anciens n'était pas la 
même que la nôtre, mais une espèce du g. 
Mylabre, qu’on croit être celle de la chico- 
rée (Mylabritcichorii), d’après un passage de 
Diescoride.où il s’exprime ainsi : Porto tfft- 
cacisstmœ sunt quœ variœ videniur lutta* quœ 
habtnt in penni t transverxax lineax, etc., etc. 
(De Cantharidibtis, lib. 11, cap. 65V I.e My- 
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labre dont il s’agit a en effet des bande» 
jaunes sur les élytrcs. Celle espèce , qui est 
très commune dans le pays qu'habitait Dios- 
coride , s'emploie encore aujourd’hui en 
Italie, en Grèce et dans tout l’Orient. Quant 
à l’espèce dont les Chinois font usage, et que 
plusieurs auteurs croient être aussi celle de 
la chicorée , Mireille la rapporte au Myla- 
bre pusiuli d’Olivier. D'après l’assertion de 
M. Percheron, la Cantharide usitée en mé- 
decine aus Etals-Cnis d'Amérique, est la 
f.yua vitlata Fabr. f'oy. CATMAIlDltS, caïi- 
TnssiDisi, «riSPASTiqces et mïiabbi. (D.) 

CANTHARIDE. Cantharidus. mou.. — 
Monlfort a établi ce genre pour une char- 
mante coquille du genre Trochus, le T. iris, 
qui rentre dans les l.il!orincs de Férussac. 

CANTHARIDE (du nom de l’insecte, à 
cause de ses propriétés malfaisantes}, bot. 
ci. — Nom vulgaire de 1’ Agaricui cyaneut. 

CA \T lit IU l) I F, N S . Cantharidiani. iss. 
— Nom donné par Mmarck ( Anim. sans 
irrf., I. A, ) à une division de la famille des 
Trachélides , qui correspotui en partie à la 
tribu des Cantharidies de Mireille. (D.) 

CANTHARIDIES Cantharidia. ms. — 
Mireille, dans la dernière édition du Hlgnt 
animal de Cuvier, désigne ainsi la siiième 
tribu de la famille des Traehélides, ordre des 
Coléoptères hétéromères , laquelle se com- 
pose des g. Céroeome, Hyclic, Mylabre , I,y- 
dus, OEnas, Miloi, TitCaonyx, Cantharide, 
'/.onitis , JS' imognathe , Gnathium, Sitaris et 
Apnlus. M plupart des Insectes de cette 
tribu, qui correspond au g. ilcloe de Linné, 
possèdent cette propriété vésicante ou épis- 
pastique dont l'art de guérir sait tirer un si 
grand parti dans une foule de maladies. Elle 
est surtout très prononcée dans les g. Myla- 
bre. Cantharide et Méloé, les seuls qu’on ait 
jusqu'à présent employés en médecine. (D.) 

•CÀVTHARIDIIVE. Canlhuridina ( can- 
tharis , cantharide ). chus. — Nom donné 
par Thompson au principe immédiat auquel 
les Cantharides doivent leurs propriétés 
épispasliques, et qu’on obtient en traitant 
la poudre de Cantharides par l'alcool. Celle 
substance a été découverte par Robiquct. 

■ . (C. n’O.) 

'CA NTH ARIDITES - las. — AI. de Castel- 
nau (Hist. des CoUopl., t. Il, p. 271, lîujfon- 
Dnminil) désigne ainsi un groupe de 9 gen- 
res, qui, à l'eiceplion de celui A'Horm, ap- j 
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partirnnent à la tribu des Cantharidies de 
Mireille, i'oy. ce mol. (D.) 

CANTHARIDES. kou.-F'.castiuidi. 

’CANTHARIFERA, Rumph. (*™0*f>o { , 
coupe; ipipo , Je porte), bot. ph.— S yno- 
nyme de JSfcpenthet, Linn. 

*CA NTH AROCN EMIS ( «*»6op» ( , scara- 
bée ; sTityn, jambe), ixs. — Genre de Coléop- 
tères létramères , tribu des Prioniens, fondé 
par M. Serville (Ann. de la Soc. eut. de 
France, L I, p. 132) sur une seule espèce du 
Sénégal, nommée par M. Dupont C. ipon- 
dyloidcs. Ce genre diffère des Spondylcs par 
le dernier article des antennes, arrundi au 
bout avec ses eûtes parallèles ; par son cor- 
selet, dont les cétés sont munis d une petite 
épine placée au-delà du milieu; par son 
écusson semi-circulaire, et enfin pardes jam- 
bes Iridentées au côté citerne. (D.) 

’CA.NTH ARODEMA (xavOapo;, cantharide; 
iipaç, corps), tas. — Genre de Coléoptère» 
pentamères, famille des Malacodennes , 
tribu des Lampyrides, établi par M. de Cas- 
telnau (Hist. nat. des ins., Jiujfon-Oumàiil, 
1. 1, p. 276) aui dépens du genre Telepho- 
rus, et auquel il donne pour type une es- 
pèce de l’Amérique du Nord, nommée par 
lui C. marginipennis. Elle est d’un noir cen- 
dré, avec le devant de la tête livide, le cor- 
selet et la première moitié des cuisses d’un 
jaune rougeâtre , l’écusson, la bordure et la 
suture des élytrcs jaunes. ’ (D.) 

CANTHAROSPERMIM (xobOsfio!, es- 
pèce d'escarbol ; am'ppa, semence), bot. en. 
— Genre de la famille des Papilionacées , 
tribu des Phaséolées-Cajanées , formé par 
Wight et Arnotl (Prodr. , I, 265) sur le Plus- 
scolus scarabeoides de Linné. On en connaît 
deui espèces indigènes des Indes orientales. 
Ce sont des arbrisseaui volubiles, à feuilles 
pinnées-trifoliolées, dont les folioles plusou 
moins veloutées sur les deui faces; à stipules 
décidues, accompagnées de slipelles sélifor- 
mes , peu apparentes; à pédoncules aiil- 
laires, pluriffores. (C. L.) 

CANTUÈRE. Canihnrus (xaséxpo;, espèce 
de poisson de mer), eoiss. — Dénomination 
générique de Poissons de la famille des Spa- 
roïdes , prise par Cuvier, du nom spécifi- 
que que Linné avait donné à l'une de se» 
espères du genre des Spores. Les CanlbèTes 
ont les dents en carde serrées, celles du rang 
eitcme sont un peu plus fortes el plus cro- 
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rhues, La bouche est peu fendue, non pro- 
traclile. Les rayon» branchiosléges sont au 
nombre de 6. Il n’y a qu'une dorsale. Leur 
estomac est médiocre, avec 4 caecums au py- 
lore. La vessie aérienne est grande et sim- 
ple. Ils se nourrissent de substances végétales 
et animales. Ce sont des Poissons voraces, 
qu'on pèche facilement à la ligue. 1-a Médi- 
terranée nourrit en abondance le Canlbère 
commun , qui y est connu sous le nom de 
Cuniena ou de Canütbne , ou de Cantaro. Les 
adultes se nomment dans quelques endroits 
Tcrnua ; tous ces noms rappellent la couleur 
enfumée de ce poisson. Il y a sur nos cèles 
européennes deux autres espèces de Can- 
Ihères, dont l'une y est connue sous le nom 
de Brime de mer, et l'autre porte en Nor- 
mandie le nom de Sarde grise ou de Brime 
grise. C'est un bon poisson , à chair blanche 
et légère comme celle des bars. On en con- 
naît Jusqu'à présent 8 espèces des mers étran- 
gères. (Val.) 

CAhiTUIIiM ( canthi , nom maUbare de 
ces plantes selon Rheede;. bot. ch. — Genre 
de la famille des Rubiacées. tribu des Psy- 
ehotriées - Cofféées , formé par Lamarck 
(Dici. I. 602), et renfermant au-delà de 20 
espèces, propres à l'Asie et à l'Afrique, à ra- 
meaux épineux ou inermes; à feuilles oppo- 
sées, péliolées, coriaces , munies de stipules 
interpétiolaircs, solitaires de chaque cdté; à 
pédoncules axillaires, courts, piuriflorcs. 
Ce g. est surtout remarquable par son fruit 
bacciforme, globuleux ou didyme, charnu et 
couronné par le limbe calicinal , ou comme 
ombiliqué en raison de son peu d'apparence. 
On en cultive S ou 6 espèces dans nos serres 
en Europe. (C. L.) 

'CAVTHON àne ). iss. — Genre 

de Coléoptères pentamères , famille des la- 
mellicornes, tribu des Coprophages, établi 
par Hoffmanseggqui.en 1817, en a publié les 
caractères dans le Magasin s ootogique de 
Wiedman ( 1. 1-, !'• partie , p. 38) . Ce genre 
répond exactement à celui fondé par La- 
treille sous le nom de Coprobms dans la 
dernière édition du Règne animal de Cuvier, 
qui n’a paru qu’en 1829. Ainsi, si l’on a 
égard aux dates , c’est le nom de Camhon 
qui doit prévaloir. Cependant M. de Castel- 
nau est, à notre connaissance, le seul des en- 
tomologistes français qui l'ait adopté daus 
son Hist. des Culiopt. (t. I, p. 68 ). Suivant 


lui, -et en cela il s'accorde avec Hoffman- 
segg, les Insectes dont il s’agit diffèrent des 
jiteuchus par leur chaperon bidenté et non 
trilobé ; par leurs jambes postérieures armées 
d’une seule épine, et par la forme ovalaire 
de leur abdomen. La plupart sont de 
moyenne taille, revêtus ordinairement de 
couleurs brillantes et métalliques, et pres- 
que tous propres à l’Amérique. M. de I -as- 
telnau en décrit là espèces et en désigne 
16 autres dans son ouvrage précité. M. De- 
jean , dans son dernier Catalogue, en énu- 
mère 64, qu’il rapporte au g Coprobius de 
Lalreille. De toutes ces espèces, nous n'en 
citerons qu'une seule , qui peut être consi- 
dérée comme le type du genre, savoir ; \A- 
leuchus volvens Fabr.,de l'Amérique du Nord. 
Elle est entièrement d'un brun cuivreux 
foncé, finement granulé, avec les élytres 
très faiblement striées , l’angle huméral un 
peu saillant, et trois dentelures assez mar- 
quées aux pattes antérieures. (D.) 

CANTIIA , Willd. (canin, nom péruvien 
de ces plantes). »ot. ru — Synonyme de 
Bronnia.— Ce nom désigne aussi un g. de la 
famille des Polérooniacées» formé par Jus- 
sieu! G en. 136), et renfermant environ une 
douzaine d'espèces. Ce sont des arbrisseaux 
péruviens, dressés, rameux, à feuilles obtu- 
ses, fasciculées, péliolées, elliptiques, acu- 
minées ou cuuéiformes-oblongues , très en- 
tières ou dentées en scie, ou plus rarement 
sinuées - pinnalifides ; à fleurs grandes , 
blanches, jaunes ou pourpres, terminales, 
subsolilaires ou ordinairement subcorym- 
beuses , dressées ou nulantes. On en cul- 
tive quelques unes dans les Jardins des 
amateurs en Europe. (C. L.) 

CANUTUS, Brisa, ois. — Synonyme de 
Tringa, L. * > 

CAOUANE. «srr. — Nom vulgaire de la 
Ttuudo eareiia. Voges tobtue. 

CAOUTCHOUC. Comme élastique, bot. 
ph. — Substance végétale obtenue par inci- 
sion de VHcvea gutanensn Aubl. ( Jatropha 
elustica L. ), ainsi que de YUrceola elasiica t 
du ficus iudica et du Cuslilloa elaslica , etc.; 
mais tirée surtout du premier de ces arbres, 
qui croit en abondance dans les forêts de la 
Guiane. 

l.o suc lai leu & de Vhevea blanc est reçu» 
quand il sort de l’arbre, sur un moule d'ar- 
gile de forme variée , mais ressemblant le 
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plus souvent à des poires ; il doit sa couleur 
brune à la fumée à laquelle on l'expose eu 
le faisant sécher couche par couche pour lui 
donner de la consistance, liés qu’il est se», 
on brise le moule, dont les fragments sor- 
tent par l'ouverture réservée à cet effet. 

lians cet étal, le Caoutchouc est brun mar- 
ron, sans odeur ni saveur, tenace, élastique, 
inaltérable à l'air, fusible à 150», et répan- 
dant alors une odeur fort désagréable, solu- 
ble dans l'éther et dans les huiles essen- 
tielles, sc ramollissant dans l'eau bouillante 
au point de devenir susceptible de contracter 
de l'adhérence. 

Le Caoutchouc , connu en Europe vers le 
commencement du avili* siècle, est resté 
long-temps sans emploi. On s’en servit suc- 
cessivement pour faire disparaître les traces 
du crayon et en fabriquer des instruments 
de chirurgie, usage dans lequel il a été rem- 
placé par l’huile de lin lithargyrée épaissie. 
Dans ces derniers temps , celte substance 
ayant acquis une nouvelle importance, est 
devenue l'objet d'une branche de commerce 
considérable. Réduit à l'état de vernis , on 
en a enduit des étoffes devenues imperméa- 
bles par ce procédé ; puis on est parvenu à 
le Hier et à le transformer en bretelles , en 
ceintures , en coussins élastiques , en appa- 
reils de sauvetage , etc. Il s'en consomme 
chaque année des quantités considérables. 

On a obtenu , par distillation du Caout- 
chouc, une substance cristallisable nommée 
Caoutchine, et une autre huileuse appelée 
Feibine: toutes deux sont sans usage. (C.o’O.) 

CAOUTCHOUC FOSSILE , ou MINÉ- 
RAL. mis. — Nom donné à l'Klalérile, sorte 
de Bitume élastique qu'on trouve dans le 
Derbysbire en Angleterre, Fuyez klaté- 
kite. (pat.) 

CAI*, bot. en. — On doune ce nom aux 
excroissances qui viennent sur les Bouleaux 
du Nord, et servent à faire de petits usten- 
siles de ménage ou de fantaisie. 

“CAPEA (nom propre), bot. cb. — (Phy- 
cées.) Genre de la tribu des Laminariées, 
que nous avons établi ( Uist . nul. Canar. 
crypt., p. 141) en prenant pour type la Ijx- 
minaria In r une muta Bor. Il est dédié à 
M. Cap, pharmacien distingué de la capi- 
tale. On le distingue aux caractères sui- 
vants : Fronde stipilée. Slipe coriace, cylin- 
drique, muni de crampons radiriformes , et 


se perdant dans une lame membranense . 
d’abord simple , lancéolée, chargée de dénis 
épineuses sur son disque et ses bords, les 
épines prenant peu à peu de l'accroissement, 
cette lame devient pennée et bipennée, à 
pinnules recourbées et presque parallèles 
i la lame primordiale. La fructification con- 
siste en des taches (son) un peu proémi- 
nantes au-dessus des faces de la fronde, 
d'une couleur plus foncée, et qu'on rencon- 
tre surtout à la base des pinnules. Spori- 
dies dressées, oblongues, un peu renRées 
en massue au sommet, granuleuses à l'in- 
térieur, renfermées dans des périspores cu- 
néiformes, pellucides et parallèlement Juxta- 
posées. La couleur de cette algne est d'un 
brun olivétre. Une seule espèce compose ce 
genre ; elle se trouve aux Ganaries, au Cap- 
Vert et sur la cèle du Chili. (C. M. ) 

CAPELAV roiss. — Espèce particulière 
de petite Morue qu'on nomme aussi Offi- 
cier sur les cèles de Bretagne. C'est un bon 
petit poisson qui donne lieu pendant l’hiver 
à une pèrhe assez abondante, lés pécheurs 
donnent aussi le nom de Cupeltm , à Terre- 
Neuve ou dans d'autres parages , à divers 
Poissons qui ressemblent plus ou moins au 
véritable Capelan. (Val.) 

CAPELLA. ois. — Nom d’une espèce du 
genre Colombe, dont Levaillant fait son 
sous-genre Culontbar. 

’CAPELLIA inom propre), bot. m. ‘—Cjc 
g., de la famille des Dilléniacées, type delà 
tribu des Dilléniées, a été formée par Blume 
\Btjdr. 5), et ne se compose encore qued'une 
espèce. C’est un arbre , observé par l'auteur 
à Gara, à feuilles elliptiques-oblongues , si- 
nuécs-denliculées ; glabres, à pédoncule* 
terminaux, multiflores. (C. L.) 

CAPER. roiss. — Nom donné par les an- 
ciens au Batistes capriscus. 

CAPERON. bot. ph. — Nom d’une variété 
du genre Fraisier. 

'CAPERONIA (nom d’homme ). bot. pn. 
— M. Aug. de Saint-Hilaire a dédié à un 
pharmacien botaniste d'Orléans ce genre de 
la famille des Eupborbiacées , et caractérisé 
ainsi : Fleurs monoïques ou diolques. Calice 
à 5 divisions plus ou moins profondes, quel- 
quefois 6 dans les fleurs femelles. Autant de 
pétales alternes, onguiculés ; pas de glandes. 
Flairs males . dix étamines, exhaussées sur 
un support qui porte aussi à sa base les pé- 
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laies , et a son sommet an pistil rudimen- 
taire , disposées par deux verticilies de & . à 
fileta couru , à anthères iotrorses et oscil- 
lantes. Fleur* femelle a : Ovaire sessile , à 
3 loges t-ovulèes. Style divisé profondément 
en 3 lobes partagés en éventail et sligroati- 
fères. Capsule à 3 coques. — Les espèces con- 
nues, au nombre de 4, croissent dans l’Amé- 
rique tropicale, surtout au Brésil. Ce sont 
des herbes ou de» arbrisseaui garnis d'ai- 
guillons ou hispides , à poils simples ; à 
^emlles alternes , oblongues , dentées, colo- 
rées dans leur jeunesse d'une teinte purpu- 
rine; à épis aiillaires. (An. J.) 

'CAPHYKK. Caphyra ( nom mythologi- 
que). cansT. — Ce genre, de l'ordre des Dé- 
capodes brarhyures , et qui appartient à la 
famille des Oiystomes et à la tribu des Do- 
rippiens . a été établi par M. Guérin , qui le 
plaçait dans la tribu des Nolopodes de La- 
treille. Les caractères de cette petite coupe 
générique peuvent être ainsi exprimés ; Ca- 
rapace quadrilatère, peu conveie et un peu 
plus large que longue. Front large. Yeux 
courts et rétractiles. Antennes internes se 
reployant transversalement sur le front. 
Antennes externes médiocres , ayant leur 
premier article allongé et soudé au test; 
leurs second et troisième courts et ovoïdes. 
Cadre buccal quadrilatère, très large en 
avant. Pattcs-michoires externes terminées 
au côté interne par un bord droit , et ayant 
leur troisième article petit, tronqué et pres- 
que triangulaire. Plastron sternal très large. 
Pattes de la première paire médiocres,» mains 
peu comprimées avec la pince courte ; pat- 
tes suivantes diminuant progressivement de 
longueur ; relies de la quatrième et de la 
cinquième paires relevées sur le dos. Abdo- 
men composé de sept articles chez la femelle. 
Hile inconnu. La seule espèce connue, et qui 
sert Je type à ce genre, est la Caphyra 
Houxii Guér. (,fnn. de* te. nal., I" série, 
l. XXV, fi R. I à 5). Elle a été trouvée à la 
Nouvelle-Irlande.. f (H. L.) 

C API A , Ilomb. bot. fh. — Synonyme de 
.Philctia. (C. L.) 

CAPIDOLIO. mam — Nom sous lequel 
Belon parait avoir désigné le Dauphin à bec. 
On ne sait à quelle espèce rapporter le Célacé 
désigné sous le même nourpar Rondelet. 

CAPILLAIRE. Capillari* {capillus. che- 
veu), a.vat. — On nomme vaUteaux capiltai- 
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res, à cause de leur extrême ténuité, les vais- 
seaux qui sont intermédiaires aux veines et 
aux artères. Les vaisseaux capillaires ne sont 
pasdes vaisseaux d'un ordre particulier, mais 
bien les dernières extrémités des artères, 
devenues presque imperceptibles par leurs 
divisions successives, et se recourbant sur 
elles-mêmes pour donner naissance aux 
veines. Ils communiquent ensemble par des 
anastomoses multipliées, et forment un ré- 
seau qui enveloppe toutes les parties de l’or* 
ganisme.'Ce réseau, considéré dans son en- 
semble, constitue le système capillaire , divisé 
en deux grandes sections : le système capil- 
laire général , qui entre dans la structure de 
tous les organes, et qui établit la communi- 
cation entre les artères et les veines du 
corps entier; et le système eapillairc pu/mo- 
naire , propre aux poumons cl contenant le 
sang, qui, se rendant des artères pulmonaires 
aux veines des mêmes organes, est soumis à 
l’influence de la respiration. (A. D.) 

‘CAPILLAIRE. Capillaris ( capillus, che- 
veu). purs.— Les tubes ou tuyaux capillai- 
res sont ceux dans lesquels l'eau , en raison 
delà petitesse de leur diamètre (0«,0009,-- 
1/30 de pouce) s’élève au-dessus de son ni- 
veau, lorsqu’on plonge l’une de leurs extré- 
mités dans le liquide, f^oyez capillarité. 

(A. D.) 

CAPILLAIRE. Capillario ( capillus , che- 
veu). h elm. — Nom d’un genre de Vers in- 
testinaux employé par Zeder.il est synonyme 
de 7'richostoma de Rudolphi. (P. G.) 

CAPILLAIRE. Capillaris [capillus, che- 
veu). bot. pu. et cr. — Celte expression, fort 
usitée en histoire naturelle, et surtout en bo- 
tanique , désigne les parties des corps al- 
longées en filets déliés aussi fins que les 
cheveux. 

On emploie encore vulgairement cette dé- 
nomination pour . désigner la plupart des 
petites Fougères à frondes souples et déliées, 
qui croissent dans les fentes des murs des 
puits et des rochers. Ainsi, le Capillaire 
commun est Y jftplcnium trichomunes ; lé C. 
nu Canada est Y Adianihum pedatum ; le C. 
de Montpellier ou blanc est YAdianthum 
capillus venens ; le C. noir , Y 4 splénium ni i- 
grum. {C. o’O.) 

*CAPILLAMEi\T ( cupillamenmm , fila- 
ment). bot. — Nom donné par Tournefort 
aux filets des étamines. 


Digitized by Google 



CAP 


» 


CAP 


134 


'CAPILLARIA ( capiltiu , cheveu ). «s. 
-T- Genre de lépidoptères nocturnes, tribu 
des Yponomeulides, établi par Haworth, et 
qui rentre dans celui de Cocleophunia de 
Curtis. Fatjez ce mot. (I).) 

CAPILLARIA (capillut, cheveu), sot. ci. 
— Petit genre de Champignons byssoldes , 
créé par Persoon ( Mpc. Enrop., p. 50), ca- 
ractérisé par des filaments solides , grêles , 
lisses et rameux , le plus ordinairement dis- 
posés en étoile, et fortement adhérents aui 
corpa sur lesquels ils se sont développés. On 
en rencontre fréquemment deui espèces : 
l’une dans les vieui chaumes de YArundo 
phragniiter , et l’autre sur les cloisons que ‘ 
forme la moelle du Pliyiotacca découdra. toc 
semblables productions ne sont pas rares sur 
les tiges de beaucoup d’autres plantes , et 
même sur les feuilles. Il est probable que 
ces filaments, qui sont stériles, se seraient 
recouverts de réceptacles comme ceux des 
Dolhidea , Asleroma , Aclinonema, etc,, s’ils 
eussent été plus long-temps dans des circon- 
stances favorables a leur végétation. (I.sv.) 

'CAPILLARITÉ. Cupilluriia.% ( capillut , 
cheveu), piiys. — La cohésion des liquides 
et l'attraction que les solides exercent sur 
eus , donnent lieu à de nombreux phéno- 
mènes qui, lorsqu’on néglige l’action de ces 
deux forces, semblent contraires aux lois 
communes de l'hydrostatique. Ces phéno- 
mènes ont reçu le nom de phénomène* de ca- 
pillarité ou capillaire * , parce qu’ils se ma- 
nifestent principalement quand on met en 
contact avec des liquides des corps solides 
présentant des cavités d'une extrême peti- 
tesse, et comparables au diamètre, à l’épais- 
seur d’un cheveu. Ils dépendent donc et de 
l'attraction mutuelle des molécules liquides, 
et de celle qu’elles éprouvent des parois so- 
lides ou de la courbure des surfaces qui ter- 
minent les liquides , cl de l'état particulier 
des couches voisines de ces mêmes surfaces. 
Ils sont , du reste , toul-à-fail indépendants 
de la pression atmosphérique, puisqu’on les 
observe même dans le vide. 

L'explication de ces phénomènes a fort 
exercé la sagacité des savants, (’.lairaut en 
donna une théorie mathématique ; De La- 
place reprit ce sujet et le traita dans toute son 
étendue ; enfin Poisson modifia les idées de 
son illustre devancier, dans sa Nouvelle 
Théorie de l'action capillaire. 


Il ne peul entrer dans notre plan de nous 
étendre sur un sujet qui rentre complètement 
dans le domaine de la physique; cependant 
nous présenterons encore quelques obser- 
vations qui nous paraissent indispensables. 

La production des phénomènes capillaires 
n'est point essentiellement liée à la forme 
cylindrique des tubes ; elle n'est pas même 
liée à la forme lubairt • cette forme est seu- 
lement la plus convenable pour faire ressor- 
tir l'action de la Capillarité. Mais, en géné- 
ral , chaque fois que des surfaces soit cour- 
bes, soit planes , plongent dans un liquide 
et se trouvent rapprochées à une distance 
suffisamment petite, on observe des phéno- 
mènes de Capillarité. L'adhérence d’un dis- 
que de verre, de métal, de marbre, à la sur- 
face d’un liquide, ou , pour mieux dire; la 
résistance qu'on éprouve quand on veut 
retirer ce disque, résulte de laCapillarité ; et, 
en efTel , quand on le sépare du liquide qui 
le mouille , il emporte toujours avec lui une 
petite couche de ce liquide. C'est donc cette 
couche, et non le disque lui-même, qui s’est 
séparée du reste du liquidé ; l’adhésion qu’on 
a dû vaincre est donc l’adhésion non du 
disque au liquide , mais bien des molécules 
liquides entre elles. 

les faits de Capillarité n’appartiennent 
point exclusivement au cabinet de l'expéri- 
mentateur ; ils se présentent fréquemment 
dans la nature : ainsi la forme que prend 
une goutte d’un liquide quelconque, sui- 
vant sa dimension et la nature du corps 
avec lequel elle est en contact, est une 
conséquence de l'attraction réciproque des 
molécules liquides. L'ascension des flui- 
des dans l’intérieur des végétaux a lieu, au 
moins en partie, sous l'influence de la force 
capillaire. Cette même force fait monter 
l’huile au haut de la mèche; elle accélère 
la dissolution du sucre, même quand il 
De plonge que par une extrémité dans le li- 
quide dissolvant; elle pousse les uns vers les 
autres, et réunit en masse les petits corps 
flottants sur les liquides. C’est à elle enfin 
que certains Insectes doivent de se soutenir 
sur les eaux. 

Nous terminerons cet article par ces paro- 
les de Haüy : « On est étonné de voir un si 
petit phénomène, dont la cause est resserrée 
dans un si petit espace, s'agrandir en quel- 
que sorte à l’infini par sa généralité. * (A. 0.1 
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CAPILLliliE (diminalir de cupiiiut, che- 
veu). «or. c». — Surn vulgaire de quelques 
Lycopenlons du g Trichie. 

Ci U’il.in il M . i 'mufti . filament). 
nor.ca. — Les myi alogislesdonnentecnoman 
tissu filamenteuv qu'on observe dans les 
l.ycôpcrdacées, les Tticbiacées, elc., quand 
le peridimn est déchiré. Lvamtné ou mi- 
croscope, ce Ctrpillilium esl eomposc de fi- 
laments bruns ou noirs, cylindriques, ra- 
ment, anastomoses, et cette structure a Tait 
croire pendant long-temps qu’ils suppor- 
taient les spores. La belle decouverte de la 
fructification des Lycopcrdacées, parM. Ber- 
keley, ne permet plus de leur attribuer 
celle fonction, L'existence de vacuoles dont 
le péridium est rempli, et dont les paruis 
sont couvertes de basi.dcs sporophores, ren- 
verse complètement cette manière de voir. 
Une découv erte aussi importante doit evciler 
la curiosité des savants qui s'occupent de 
mycologie, et les engager à analyser dans le 
jeune âge tous les individus d'espèces diffe- 
rentes qu'il* pourront rencontrer. I.e Ca- 
pillitium , comme l’a très bien démontré 
M. Corda, représente un organe analogue 
au* élatercs des hépatiques ; il sert à la dis- 
sémination des spores, à l’époque de la ma- 
turité. Le résultat de cette analyse n'est pas 
moins curieux que celui qu'a obtenu le 
respectable botaniste anglais. |. rv . 

’CAPISTlt ATE. m.vm. — Nom d’une es- 
pèce du genre Keureuil. 

CAI’ISTUATE. ois. — Nom d'une espece 
du genre Colombe. 

CAPISTltUM (capistrum, muselière), ois. 
— On désigne sous ce nom la partie de la face 
qui entoure le bec des oiseaux. 

CAPITAINE. polis. — Nom vulgaire de 
certains libres, aux Antilles. Ployez laciï- 
«oi.Vyme. 

CAPITAINE. moli..— \om vulgaire d'une 
espèce du genre Came. 

’CAIMTK Capiiauts ( capitatut, en forme 
delèle . bot. — Se dit de tous les organes 
termines en tète arrondie. 

CAPITEES. Cupilutcc. nor. pu. — Nom 
sons lequel Linné désignait une section de 
la famille des Syuanlneréos, correspondant 
au groupe des Cynarocépbales, à cause de la 
forme globuleuse de leurs capitules. 

CAPITELLA { cupitdtum , cbapileau }. 
vvskl. — Le ver des mers du Groenland , 


que Fabricius appelle Lumbrictu capito- 
lin, est devenu pourH.de Blainville l’ob- 
jet d'un genre particulier auquel il donne 
le nom de Capticlla ( Diction», k. mu. , 
f-Vll , 413). Voici les caractères que lui as- 
signe cenaluralisle : Corps conique, allongé, 
a coupe circulaire, un peu plus aplati cepen- 
dant en dessous qu’en dessus, composé d'un 
nombre médiocre d’anneaux (42 à 82), sépa- 
rés par des sillons profonds. Tète peu dis- 
tincte , formant un rostre court et acuminé. 
Thorax de sept segments plus épais que les 
autres, et formant par leur réunion, une sorte 
de tète. Abdomen conique, allongé, finissant 
en fil ténu et obtus.' Pieds dissemblables , 
biramés. formés par deux rangées de petites 
papilles sétigères , â peine perceptibles sur 
les anneaux thoraciques , au contraire dea 
soies qui sont plus longues et plus saillantes 
que pour tous les autres anneaux. 

Les Capiitlla se font un tube de sable ; 

H. de Blainville les rapporte , mais avec 
quelque hésitation , à la famille des Sabu- 
laires. (P. G.) 

CAPlTELLE.Copiieffitm (capiullum, cba- 
pileau). moll. — Nom vulgaire d'une espece > 
du genre Volute. 

CAPITÉS. Capitati. cavsT. — Syuonyme • 
d'Arthrocéphalés. 

CAPITO (cupito, qui a une grçsse tête), 
ois. — Dans la méthode de Vieillot, ce nom 
désigne le genre Barbu, et d’après celle de 
M. Temminck, il désigne les Barbacous et 
les Tamalias. 

CAP1TULARIA , Flœrk. bot. ce. — Sy- 
nonyme àeScyphophorus, Dec. 

CAPITULE- Capilulum (capitulant, petite 
tête), bot. .ni. — C elte dénomination est par- 
ticulièrement appliquée au mode d’inflores- 
cence des Synanlhérées , lequel consiste 
dans la réunion de fleurs nombreuses très 
serrées entre elles , sessiles ou à peine pé- 
diculées sur un réceptacle , qui n’est autre 
chose que le sommet dilaté du pédoncule 
commun. Ces fleurs sont nues ou accompa- 
gnées de squames, d'une forme extrêmement 
variée, de poils ou de soies. Le Capitule est 
tantôt nu, tantôt pourvu d’un involucre 
(voyez ce mot). C'est la même chose que la 
Calüihuie de Cassini, le Ctphaianihc de C. Ri- 
chard. Outre les Synanlhérées , dont il con- 
stitue, comme nous l’avons dit, le mode spé- 
cial d'inflorescence, le Capitule se retrouve 
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encore, mais partiellement cl (a et là, dans 
un grand nombre d'autres plantes de fa- 
milles très diverses : ainsi il] existe dans 
les liipsacées, les Seabieuses. les Globula- 
riées, le Gomphrena globosa,\c Jasione mon - 
lana , le Phyleuma, le Carapichca Aubletii, 
etc., etc. (C. L.) 

CAPITULÉES. Capitulai». apT. — Se dit 
des fleurs ramassées en capitule, comme 
celles du Mimetct capilutala. 

CAPITUTJFORME. Capituli/ormU capi- 
tatum, petite tète ; forma, forme). 7.001.. bot. 
— On désigne par cette épithète les organes 
ayant la forme d'une tète, comme le renfle- 
ment antérieur des Ta-nias.lc réceptacle des 
Champignons du genre Phallus , et les as- 
semblages de fleurs serrées les unes contre 
les antres. 

CAPITULUM. bot. en. — Nom latin du 
Capitule. 

CAPIYGOUA.Aiar.MAM. — Syn.de Cabiai. 

CAPMORE, Bufli. ois. — Nom d'une es- 
pèce du genre Tisserin, Uriolus textor. 

CAPMA, Vent. bot. en. — Synonyme 
d'Umbitieoria, HolTm. 

"CAPNISA ( uni fÇ» , ]e noircis ). ms. — 
Genre de Coléoptères héléromères , famille 
des Mélasomcs, tribu des Érodites, fondé par 
M. Dejean sur le Bradyus Kareltnii de Fal- 
dermann, espèce décrite par, ce dernier dans 
le Bulletin de la Soc. impér. dee naturaliste s 
de Moscou (année 1839), et trouvée par le 
voyageur Kareline dans la Turcomanie. 
Cette espère , que nous avons vue dans la 
collection de M. fleiche , a la forme d’un 
Zophosis à élytres lisses. (D.) 

CAPNITES bot.' pb. — Synonyme de 
Corydale. 

CAPNOCVSTE. Capnocystis. bot. ph. — 
Synonyme de Cysticapnos. 

"CAP NOMS (xawvwJoî, nuageux), ms.— 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Slernoxes, tribu des Bupresltdes , établi 
par F.schsrholtz et adopté par la plupart des 
entomologistes. Ce g. offre cela de particu- 
lier, que toutes les espèces qu’il renferme 
jhsqu’à présent appartiennent au bassin de 
la Méditerranée, et ne s'éloignent pas beau- 
coup de scs bords. Elles sont d'assez grande 
taille , la plupart de couleur noire , et plus 
ou moins saupoudrées de blanc. Dans l'une 
d'elles cependant ( la C. miliaris Klug. , 
chrytomelas Dupont), cette poussière blan- 


che est remplacée par une poussière dorée. 
M. Dejean , dans son deruier Catalogue , en 
désigne 8 espèces , dont 2 du midi de la 
France , I d'Italie, 2 de Syrie, I de l’Armé- 
nie, cl 2 de la Perse occidentale. Nous cite- 
rons comme type le H. tenebricosaFabr., très 
commun en Provence et dans les environs 
de Nice. (D.) 

CAPNOIDES, Gierl. Dec. (mhvpo'î, fume- 
terre; iTioî, aspect), bot. en. — Syno- 
nyme de Corydalis, DC. 

CAPNOPIIYI.LUM («nr»o;, nom grec pré- 
sumé de la Fiimrterrc commune ; yniVl©» , 
feuille), bot. rn. — Genre de la famille des 
Ombellifères, tribu des Peucédanées, formé 
par Gartner (II, 32, t. 85), et ne renfermant 
encore que deux espèces, toutes deux intro- 
duites et cultivées dans nos jardins. Ce sont 
des plantes herbacées annuellesforiginaires 
du Cap, à feuilles multifides- décomposées, 
dont les découpures cunéiformes à la ma- 
nière des feuilles de la Fumeterre ( unde 
nome ri yenericum) ; à fleurs blanches, en om- 
belles oppositifoliées , faussement termina- 
les ; à involucres et involucelles 3-G-phy lies , 
dont les folioles membranacées sur les bords. 

(C. L.) 

'CAPOI.IER. OIS. — Icvaillant [Afriq., 
189, 130), désigne sous ce nom la Mota- 
cilla macroura. l'oyez rAü v ktte. 

’CAPPA (nom par lequel on désigne dans 
l’Inde une espèce dugroupe). bot. ph. — Sec- 
tion du genre Inula (Aulnée'.raracté risée par 
son involucre formé d’écailles régulièrement 
imbriquées, obtuses ; parses ligules en petit 
nombre, très petites, quelquefois nulles; en- 
tin. par une rangée extérieure de fleurs tu- 
buleuses, femelles, 3-dcntécs. (J. D.) 

"CAPPARÉES. Cappareœ. bot. ph. — 
Tribu de la famille des Capparidées ( voy. 
ce mol) ayant pour type le g. C.apparis, L. 

’CAPPARIDASTRUM , DC. (.cmwajxî, 
câprier), bot. rn. — Synonyme de Cappa- 
rit, Linn. 

"CAPPARIDÉES. Capparideæ. bot. ph. 
— Famille de plantes dicotylédonées poly- 
pélales à étamines hypogynes. Calice com- 
posé de 4 folioles distinctes, ou quelquefois 
soudées par leur base en un tube. Disque 
charnu, quelquefois tapissant le tube du ca- 
lice, partagé à son sommet en lobes dont le 
nombre est égal ou double, manquant assez 
souvent. Pétales -I, alternant avec les divi- 
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lions calicinales, ordinairement onguiculés, 
inégaux et déjetés d’un même côté , insérés 
ordinairement sur le torus , plus rarement 
sur le disque, manquant dans quelques gen- 
res ou remplacés par des lobes qui semblent 
appartenir au disque. Etamines insérées sur 
le support de l'ovaire ou le torus , tantôt au 
nombrede 4 et alternant avecles pétales, tan- 
tôt de 6 alternant de même par une disposi- 
tion analogue i la létradynaroie, souvent en 
plus grand nombre et ordinairement multi- 
ple de 4 , à filets libres ou plus rarement 
soudés à leur base, filiformes ou renflés en 
massue , fréquemment recourbées , toutes 
fertiles ou rarement stériles; anthères in- 
trorses, biloculaires , à loges s’ouvrant par 
une fente longitudinale. Torus souvent glan- 
duleui. Ovaire libre, renflé régulièrement 
ou d’un seul côté, en une glande qui rejette 
alors latéralement les autres parties de la 
fleur, sessile ou exhaussé sur un support 
court ou très allongé et grêle, surmonté d’un 
stigmate indivis , le plus souvent sessile et 
orbiculé , d'autres fois aigu ou obtus au 
sommet d'un style plus ou moins allongé ; 
ovules nombreux , campulilropes , attachés 
sur plusieurs rangs à des placentas parié- 
taux opposés au nombre de 2 , quelquefois 
de 4, 8 ou S, superficiels ou s'avançant Jus- 
qu'auprès du milieu de la loge unique. 
Fruit capsulaire à deux valves, qui se sépa- 
rent à la maturité des placentas persistants 
comme dans la plupart des Crucifères , 
ou indéhiscent , sec ou charnu. Graines 
nombreuses, réduites quelquefois par avor- 
tement à un petit nombre ou même à l'u- 
nité, réniformes, à lest membraneux ou 
coriace, ou plus ordinairement crustacé; 
è membrane interne renflée. Embryon dé- 
pourvu de périsperme, dont la radicule cy- 
lindrique , plus ou moins longue , se re- 
courbe sur les cotylédons incombants, plans 
ou enroulés. — Les Capparidécs sont des 
plantes herbacées, annuelles ou vivaces, des 
arbrisseaux ou même des arbres , à feuilles 
ordinairement alternes, pétinlêes, simples 
ou palmées, sans stipules visibles ou avec 
des stipules changées en aiguillons. Les 
fleurs, hermaphrodites ordinairement, quel- 
quefois diclines par avortement , sont soli- 
taires ou groupées en grappes. Les espèces 
de cette famille sont répandues dans les ré- 
gions tropicales, surtout de l’Afrique et de 
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l'Amérique , et ne s'avancent qu'en petit 
nombre dans les régions tempérées de l’an- 
cien ou du nouveau continent. Le suc d'uu 
grand nombre d'entre elles est anliscorbuli- 
que , et scs propriétés stimulantes sont dé- 
veloppées dans les fruits de quelques espèces 
américaines jusqu'au degré de poison. 

Tribu l. a. rouées. Fruit capsulaire 

Genres : Cteomella , UC. — Cynaudropsii, 
DC. [Gymnogonia , R. Br.) — Cleome, UC. 

(Sinapistrum, Mocnch. llalania, Nutl. 

Periioma , DC. — Sitiqnaria , Forsk. — lïori- 
dula, Forsk.— /fonda, Roem.el Sch.)— Due- 
lyltrna , Scbrad. — Physostemon , Mari. — Po- 
lanixia, Rafin. (Jackionia, Rafin.— Corynan- 
dra, Schrad.) — Cyrbasium , Endl. (Crista- 
lella, Nuit.) — isomeris, Nuit. 

Tribu 2. cappabxes. Fruit charnu. 

Genres : Schepperia, Neck. (Macromtrum, 
Rurch.) — Cadaba, Forsk. (Slrtzmia, Vahl.— 
Desmocarpus, Wall.)— Tltylachium, Lour.— 
Niebuhnu, l)C. — Iloscm, Lam. nonThunb. 
( Podoria , Pers. ) — Sireblocarpus, Arnott. — 
Marua, Forsk. — Colicodendrou, Mari. (6a- 
lanthea , DC. — Quadrilla , Meisn. ) — Cap- 
paris , L. (Sodada, Forsk. — I.indaekera , 
Sicb.) — Dusbeckea, Endl. — Morisonia, Bl. 
Craltetia, L. ( Olhrys, N'oronh. ) — /f iicliiea, 
R. Br. — Steriphoma , Spreng. (/ Ittmeria , 
Trait. — Slephania, W. — Tovaria, R. et Par.). 

M. F.ndlichcr ajoute avec doute à ces gen- 
res le Singana, Aubl. ( Stcrbeckia , Schreb. ) 
et VHtrrnupoa , Lœfll. , et place à la suite le 
Roydsia, Roxb. il range de plus, auprès du 
Cadaba, l'jdiamisquea, Micrs. ; mais ce der- 
nier genre n’est autre que l'stexioxiam , 
Ruiz et Pav., classé aulrc part. (Ad. J.) 

CAPPARIS, Lin.'(xxmrapi(, nom grec du 
Câprier), bot. pii. — Nom latin du genre 
Cèpricr. 

CAPPARO. mam. — N om de pays d'une 
çsp. du g. Lagotriche. 

CAPRA. siam. — Nom latin du g. Chèvre. 

CA PR. FA. siam. — Synonyme de Ca- 
preolu.i, employé par M. Ogilby compic dési- 
gnant le sous-genre de Cerfs qui comprend 
le Chevreuil. (P. G.) 

CAPRE A ( capra, chèvre), bot. ph.— N om 
spécifique latin du Saule marccau. 

CAPRARIA ( capra , chèvre), bot. m. — 
Genre de la famille des Scrophulariacées, 
9* 
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Iribu'des Gratiolées, formé |«tr l.inné \Cea. 
IB8), el renfermant une douzaine d'espèces , 
dont deux nu trois sont cultivées dans les 
Jardins en Europe. Ce sont des plantes her- 
bacées annuelles ou vivaces, ou fruliqueu- 
ses, indigènes pour la plupart d'Amérique; 
quelques unescroissenl dans les Indes orien- 
tales, en Égypte el au Cap. I.cs feuilles en sont 
alternes ou vertieillées-tcrnées , oblongues , 
dentées en' scie, ciliées, à bases très entières ; 
leurs fleurs, peu remarquables, sont portées 
par des pédlcellcs axillaires, géminés , sou- 
vent allongés. .(& M 

CAI’HELEA. cansT. — y oyescliivnoLLS. 

‘CmKLLUNS. Capretlil. causT. —On 
désigne sous ce nom, en carcinologie , une 
famille de Crustacés qui appartient à l'ordre 
des l.a-modipodes, et dont les caractères dis- 
tinctifs sont : Corps allongé , cylindracé el 
très étroit. Antennes nu nombre de quatre 
el bien développées. Appareil buccal présen- 
tant lout-à-fait la même conformation que 
chez les Crcvetlines sauteuses. Pattes lon- 
gues cl grêles. Ces Crustacés renfermés dans 
celte famille se tiennent parmi les plantes 
marines, el ont été partagés en trois coupes 
génériques qui sont celles de CapreliQ, frp~ 
lomera el JVaupredia. (H. 

CAPREIXINES. Caprclliuœ. causT. — 
Synonyme de Caprelliens. '.H- • 

’CAPREOLI. mam .^Famille établie par 
llliger, et dans laquelle il range les g. Cerf 
etChevrotain. 

CAPREOLES. mam. — Nom spécifique 
du Chevreuil, Ce rein rapreotus. On l'a aussi 
donné au sous-genre de Cerfs , dans lequel 
rentre celle espèce. M. Ogilby le remplace 
dans ce cas par celui de Capra-a. (P. G.) 

CAPRES, bot. en. — Nom donné aux bou- 
tons à fleurs du Câprier. 

CAPRICÉRVA. mam. — Synonyme de 
Ccrvichèvrc. 

CAPRICORNE. Cerambyx. iss. — Genre 
.le Coléoptères télramère», de la famille dos 
Igingicorncs et de la tribu des Cérambycins, 
Depuis que ce g. a été créé par l,inrfé,il s’est 
tellement accru par les nombreuses espèces 
qui sont venues s’y rattacher, qu'il a fallu y 
établir des divisions pour s'y reconnaître. 
Ces divisions ont reçu des noms génériques, 
el leur réunion forme aujourd'hui la tribu 
des Cérambycins ; de sorte que le g. Capri- 
corne lel qu’il existe aujourd'hui , d'après 
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la nouvelle classification des l-ongicorne* 
établie par M. Serville dans les Ana. de la 
Sot. eniom. de France , se borne aux espèce* 
dont les principaux caractères génériques 
sont les suivants : les 1 1 articles des anten- 
nes muliques ; le* 3*, P el 6* manifestement 
plus épais que les suivants , renflés et ar- 
rondis au bout ; ceux de C à 11 brusque- 
ment plus longs el plus menus, presque cy- 
lindriques, formant après le 5* une transition 
subite ; écusson demi-circulaire, transversal, 
arrondi postérieurement. l)u reste, les Ca- 
pricornes ont le corps allongé, les antennes 
trè* longues, surtout chez les mâles ; le pro- 
duirai cylindrique , unituberculé latérale- 
ment, très rugueux ou plissé transversale- 
ment en dessus; les pattes longues, fortes, el 
les misses non en massue. I,eur couleur est 
noire on jnarron foncé. Ce sont des Insectes 
de grande taille qui, lorsqu’ils sont contra- 
riés, font entendre un bruit assez aigu pro- 
duit par le frottement du bord postérieur 
du corselet sur une pièce du dos du méso- 
thorax placée en avant de l'écusson et nom- 
mée Scaium par M. Audouin. On les 
rencontre ordinairement en juin et en Juillet 
sur le tronc des arbres vermoulus , à l'cx- 
ceplion d’une espèce (le Cerambyx cerdo), 
qui se repose de préférence sur les fleurs en 
ombelles. Ils ont le vol lourd el ne prennent 
leur essor que par un soleil ardent. On les 
voit quelquefois sur les Chênes disputer aux 
Cétoines el aux Frelons le fluide qui découle 
des plaies de ces arbres. I.es femelles dopo- 
senl leurs teufs dans ces mêmes arbres au 
moyen d'un oviducte, en forme de tarière, 
caché dans leur abdomen. Cet oviducte, 
composé de deux ou trois pièces rentrant les 
unes dans les autres , est susceptible d’une 
certaine extension. Iæs larves vivent sous 
les écorces, aux dépens de l'aubier, qunnd 
elles sont jeunes; mais elles perforent le 
tronc en grandissant. I.eur corps est allongé, 
presque quadrangulaire , mou, blanchâtre, 
plus large et déprimé à sa partie antérieure, 
composé, outre la tête, de douze segments . 
dont le premier, représentant le prothorax, 
surpasse les autres en grandeur, lavur tête , 
plus étroite que cet anneau qui la recouvre 
en partie, est armée de fortes mandibule* 
cornées pour ronger le bois dont elles se 
nourrissent. Elles ont leurs six pattes écail- 
! I eu ses tellement courtes, qu'on les croirait 
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apodes. Ce n’est guère qu’au bout «Je trois 
ans que ces larves , ayant acquis toute leur 
taille, se métamorphosent en nymphes , et 
bientôt après en Insectes parfaits. On peut 
suivre ces changements en conservant ces 
larves dans de la sciure de bois , et même 
dans de la farine ; mais il est rare que, par 
ce moyen, on obtienne l’insecte à son dernier 
état. 

I.e g. Capricorne ou Cerambyx , tel qu’il 
se trouve aujourd’hui réduit, ne renferme, 
suivant M. Serville , que 6 espèces, dont 5 
d’Europe et 1 du Sénégal. Nous citerons 
comme type le Cerambyx héros Fab. C’est 
un des plus grands Coléoptères de notre 
pays , et sa larve nuit beaucoup aux Chê- 
nes, dans les troncs desquels elle creuse des 
trous très profonds. Cet insecte n’est pas 
rare dans les forêts de haute futaie de* en- 
virons de Paris. 

M. Dcjean, dans son dernier (Catalogue, a* 
supprimé le g. Cerambyx , et en comprend 
les espèces dans le g. Hamaiickerut de Mé- 
gerle. V oyez ce mot. (D.) 1 

"CAPRICORNIS f capra , chèvre ; cornu , 
corne ). mam. — M. Ogilhy , dans le volume 
des Proceeding % de la Société zoologique de 
Londres, a formé un sous-genre d’ Antilopes 
pour Y Antilope Thar de M. Hodgson, espèce 
du Népaul dont il a déjà été question, dans 
ce Dictionnaire (t. I, p. 619). C'est jusqu’à 
un certain point une division des Ruptcapra , 
Blainv. , et dont les caractères sont d’avoir 
des cornes dans les deux sexes , et d’étre 
pourvus de quatre mamelles. (P. G.) 

‘CAPR1DÉES. Capridœ. mam. — Groupe 
de Bummanis à cornes dans lequel se pla- 
cent les Chèvres. Il a été ainsi nommé par 
M. Ogilhy ( Proceedings de la Société zoo- 
logique de Londres, 1836 j. Poyeic kkopiio- 
ras. (P. G.) 

CAPRIER. Capparù. bot. ph. — Genre 
de la famille des Capparidées , et de la 
tribu des Capparées , institué par Linné 
{Gen. t 643), adopté par tous les autours mo- 
dernes , et comprenant aujourd’hui un très 
grand nombre d’espèces (150, selon Steudel), 
réparties en 5 sous-genres ( Sodada , Forsk.; 
Eucapparis , DC. ; Cappnrtdaslrum t OC.\Cyno- 
pkalla, DC.; flreyniatirum , DC.), lesquels pro- 
bablement plus lard, lorsque ces plantes se- 
ront plus sévéremenleiarainées, formeront 
autant de genres distincts. Ces sous-genres 
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sont principalement fondés sur la forme des 
lacinies calicinales, le nombre des’ étamines 
et la forme des fruits ( t'oy. capparidées). 
Le g .Capparix, comme tous ceux de la famille, 
est surtout remarquable par la longueur inu- 
sitée de ses nombreux filets stammaux, dont 
l'ensemble produit un cfTet agréable, et en fait 
rechercher quelques espèces comme ptantes 
d'ornement. C’est ainsi que près de 30 sont 
cultivées dans les jardins de botanique et 
chez les amateurs. Ce sont des arbres on des 
arbrisseaux, souvent grimpants, croissant 
dans les régipns tropicales ou subtropicales 
du globe , dont quelques uns s’avancent 
même jusque dans le bassin méditerranéen. 
Leurs feuilles, alternes, entières ou même très 
entières , ordinairement coriaces , sont ac- 
compagnées de stipules épineuses, sétacées 
ou membranacées ctadnées à la tige. Leurs 
fleurs, ordinairement amples et blanches, ou 
rarement pourpres, sont bractéées, solitai- 
res, disposées en grappes, en panicules ou en 
edrymbes, plus rarement axillaires oü alai- 
res. L’espèce la plus commune, le C. tpinota, 
est célèbre dans les annales de la gastrono- 
mie par le bouton dp ses fleurs qu'on fait 
confire, et dont on fait la sauce dite aux CA- 
ph»s. Le Câprier est commun dans le midi de 
la France, où on le cultive dans le but que 
nous venons d’indiquer. (C. L.) 

CAPRIFICATION. Capriflcatio ( caprifi - 
eus. figuier sauvage), bot. — Opération fort 
anciennement consignée dans les auteurs, 
et qui consiste à suspendre aux branches 
des Figuiers cultivés des chapelets de fruits du 
Figuier sauvage renfermant un nombre con- 
sidérable de petits Hyménoptères. On attri- 
bue à ces Iusectesla propriété de fairç mûrir 
les Figues, en pénétrant dans leur intérieur 
chargés de poussière fécondante, ou bien en 
y déterminant, parlcurpiqùre,un afflux con- 
sidérable de sève qui en accélère la matu- 
rité. Les Égyptiens prétendent obtenir le 
même résultat en cernant l'cpil de la Figue ; 
et chez nousepeore on conseille de la piquer 
avec une aiguille trempée dans l'huile ou 
d’y déposer simplement une goutte de ce 
liquide. 

Cette opération, fort controversée, est con- 
sidérée par quelques botanistes comme ab- 
solument inutile , tandis que d’autres s’en 
déclarent les partisans : le docteur Lindley 
est de ce nombre. Il cite à l’appui de son 
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opinion l'usage où sont les Maltais de prati- 
quer la (Caprification sur les Figues tardives, 
seulement pour en accélérer la maturation ; j 
et il dit que, dans tous les lieux où celte opé- 
ration est en usage . les arbres donnent dix 
fois plus de fruits r il ne prétend pas dire 
pour cela qu’elle soit absolument nécessaire, 
mais il la croit utile. Il esl bien reconnu que 
le Figuier sauvage renferme une quantité si 
considérable de fleurs mâles que le pollen 
peut en être recueilli, tandis que le Figuier 
cultivé ne contient que quelques fleurs mâles 
et très peu de fleurs hermaphrodites. Au mi- 
lieu du conflit des opinions, le plus sage parti 
à suivre est d’essayer, et les résultats déci- 
deront de la valeur de la Caprification, qui 
est encore en usage dans une partie des lies 
de l’Archipel. 

Les entomologistes ont agité la question 
de savoir à quel genre appartient l'insecte 
qui habite le fruit du Figuier. Linné l'avait 
appelé Cynips jm eues , et celui qui vit sur le 
Ficus sycomorus portail le nom de C. syco- 
morus. Le docteur Gravcnhorsl ( Bêiir. sur 
Eut ., part. I) a désigné sous le nom de 
Btaslophaga gros^orum un insecte qui vil sur 
le Ficus carica. Les recherches de M. West- 
wood , à qui nous empruntons ces détails 
( Trans . of lliceni. «oc., vol. II, part, 4. p. 214), 
lui ont fait découvrir son allinilé avec les 
Cynips psenes et sycomorus ; et il a établi un 
g. Sycophnga pour un insecte qui se trouve 
dans le fruit d'un Figuier d’Kgypte, ayant de 
grandes affinités avec le B. a ycomo ri , niais 
qui en difTére à trop d’égards pour pouvoir 
être laissé dans ce g. L'yigaon pnradojum de 
M. Dalman lui parait sc rapprocher beau- 
coup de ces deux genres ; cependant il n’ose 
se prononcer. (C. d’O.) 

CAFRIFIGUIER: Cupriftcus ( capra , chè- 
vre ; ficut , figuier), bot . ph . — Noin donné 
parles Romains au Figuier sauvage, souche 
de nos Figuiers cultivés , et qui produit au 
lieu de fruits doux et sucrés des sycônes secs 
et farineux. Leurs fruits , toujours remplis 
d’insectes, ontdc tout temps servi à la Caprifi- 
cation. Le seul intérêt que paraisse présenter 
le Caprifiguier est de permettre l’étude de cet 
arbre intéressant sur un sujet que la domes- 
ticité n’a pas altéré. (C. d’O.) 

C VPRIFOLIACÉES, CAPRIFOLIÉES. 
Capri/oliaceœ , Caprifolieœ. bot. ph. — Fa- 
mil le de plantes dicotylédones, monopétales, 


épigynes, dont les caractères sont les sui- 
vants : Calice adhérent, terminé par 4 ou 6 
dents ou divisions plus allongées. Corolle 
épigyne, à autant de lobes en tube, en en- 
tonnoir ou en roue, régulière ou irrégulière. 
Étamines insérées sur le tube de la corolle, 
en nombre égal à ses lobes , avec lesquels 
elles alternent, dont une cependant avorte 
quelquefois , incluses ou saillantes, à anthè- 
res biloculaires, introrses.Ovairc infère, sou- 
vent couronné par un disque charnu, à 2-5 
loges. On y observe quelquefois ce caractère 
singulier que les ovules ne sont pas disposés 
de meme dans les différentes loges, que dans 
une on en trouve un seul suspendu au som- 
met et qui vient à maturité ; dans les au- 
tres, plusieurs attachés sur dcui rangs à 
l’angle interne, et qui avortent. Lorsque 
toutes les loges sont également multi-ov ulées, 
plusieurs de leurs ovules sont- fertiles. 
Style simple, tantôt plus long et terminé 
par un stigmate indivis ou bilobé , tantôt 
très court avec 3-5 stigmates. Fruit indéhis- 
cent, charnu ou sec, à une au plusieurs lo- 
ges, mono ou- polysperme, par suite des di- 
verses combinaisons d’avortement. Graine 
pendante , à test crustacé ou osseux, par- 
couru dans sa longueur par le raphé, tantôt 
en dedans, tantôt eu dehors. Embryon dans 
l’axe d’un pcrisperine charnu, droit, à radi- 
cule supère et très longue, à cotylédons trèa 
courts et demi-cylindriques. Les plantes de 
celle famille sont des herbes ou des arbris- 
seaux quelquefois grimpants, qu’on rencon- 
tre pour la plupart dans les régions tempé- 
rées de l’hémisphère boréal, dont très peu 
croissent sous les tropiques ou dans l'autre 
hémisphère. Leurs feuilles sont opposées, 
simples, entières ou lobées., ou pinnalisé- 
quées, sans stipules; leurs fleurs sont tantôt 
solitaires sur des pédoncules axillaires ou 
terminaux, ou rapprochées, et même quelque- 
fois en partie soudées deux à deux , tantôt 
disposées en tètes, en épis ou en cymcs ter- 
minales, dans lesquelles les pétales des fleurs 
extérieures avortées prennent quelquefois 
un grand développement ; les pédicelles sont 
souvent munies sous la fleur de deux brac- 
léoles opposées. 

Trib. 1. lo.vicbrkes. Corofle tubuleuse, à 
limbe régulier ou irrégulier. Style filiforme. 
Raphé tourné en dehors dans la graine. 

Genres 1 - FAtwœa, Gron. (Obolariu, Si eg. ) • 
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— Abcliu , R. Br. — Symphoricarpus , Uill. 

( Sympkoria , Pers. — Anisanihut, W 
cesiria, Wall. — Diervilla , Toum. ( Weiyeki, 
Thunb. ) — l onic tr a , Desf. {Càprifolium , 
Tourn. — Periclymenum, Toumef. — Cha- 
mctccra&ux , Tourp. — iVinlooa, Sweet. — 
I$ika, A dan s.) — Trioxteum, L. — Genre dou- 
têui : Culyaphyrum , Bung. 

Trib. 2. sambucées. Corolle régulière , en 
roue. 3 stigmates presque sessiles. Bapbé 
tourné en dedans dans la graine. 

Genres: P’iburnum , L. (Opulus, Tourn. 

— TTmux % Toum.) — Sambucus , Tourn/ 
(Phyieuma, l.our. non L.). 

Après ces genres on en cite deux trop im- 
parfaitement connus pour qu’ils puissent y 
être sûrement intercalés, le P’aletuimia et le 
Aarpaiou de Raflnesque. (Ad. J.) 

CAPIUFOLIUM ( capra , chèvre ; folium , 
feuille), bot. pm. — Nom latin du g. Chèvre- 
feuille. 

‘CAPIIIMULGIDÉES. Caprin» tttyMo’.ois. 

— Famille faisant partie de celle des Fissi- 
rosttes de Cuvier dans l’ordre des Passe- 
reau» , et ayant pour caractères : ■ Bec très 
court , souvent très petit et très grêle , non 
denté, mais crochu à la pointe, énormément 
fendu et dilaté à sa base, garni latéralement 
de poils gros et raides. Pieds à tarses courts, 
tantôt faibles , ainsi que les doigts, qui sont 
réutiis à leur base par une membrane , et 
dont l’externe a une phalange de moins que 
chez tous les Passereaux ; le médian allongé 
et terminé par un ongle denticulé, et le pos- 
térieur inséré sur la face interne du tarse , 
tantôt robustes ainsi que les doigts, qui alors 
sont libres à leur base, avec des ongles de 
forme et de proportions ordinaires, le pouce 
inséré sur la face postérieure du tarse. Ailes 
grandes en général ; plumage lâche , mol- 
let et duveteux , comme chez les Rapaces 
nocturnes. » 

Cette famille, répandue sur tout le globe, 
semble se rapprocher des Oiseaux de nuit, non 
seulement par la nature et par les couleurs 
sombres de son plumage, mais encore par la 
grandeur de ses yeux, la versatilité de son 
pouce cl ses habitudes crépusculaires. Là se 
bornent toutefois ses rapports avec eux ; et 
c’est avec la famille des Hirondelles qu'elle 
offre les points de contact les plus immédiats 
dans ses formes, comme dans son genre et 
son mode d’alimentation, et surtout dans son 
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ostéologie, absolument semblable. On pour- 
rait dire à bon droit que les F.ngoulevents 
sont des Hirondelles nocturnes, chez lesquels 
les Ibijaus, qui ne marchent jamais et ne 
peuvent se tenir à terre , sont les représen- 
tants des Martinets. 

Celle famille se divise naturellement en 
deux sous-familles : celle des Caprimulginées 
essentiellement marcheurs cl humicoles, 
ayant pour type notre Engoulevent d’Ku- 
rope, et celle des Podarginécs non mar- 
cheurs, mais cavicoles et suspenscurs. Quant 
à la troisième soüs-famille, celle des Scolor- 
ninées, adoptée par Gray dans sa Liai of the 
yeutra, et par Bonaparte ( Birdsof F.nrnpeand 
nonh America }, comme elle n’est fondée que 
sur le seul caractère du doigt externe, un peu 
plus court que l’interne , tandis qu’ils sont 
égaux chez les Caprimulginées , celte seule 
modification nous parait de trop peu d’im- 
portance pour autoriser non seulement une 
sous-famille, mais même un genre ; car elle 
ne parait influer en rien sur les habitudes 
de ces Oiseaux, en tout conformes à celles de 
nos Caprimulginées ; tandis qu’entre ceux-ci 
et les Podarginées , il y a distinction notable 
de formes et de meeurs. (LAra.) 

XAPRIMLXGINÉES.Caprimri/giriar. ois. 
-Sous-famille de notre famille des Capriraul- 
gidées ou des F.ngoulevents, et dont les carac- 
tères sont : « Bec déprimé, toujours très petit 
et très menu depuis le front , terminé en 
pointe crochue et retombante, mais énormé- 
ment fendu et dilaté à sa base, presque tou- 
jours garnie d’une rangée de poils gros, raides 
et sétacés. Pieds courts , faibles ; les doigts 
antérieurs réunis à leur base par une mem- 
brane : le médian allongé et toujours terminé 
par un ongle prolongé , denticulé sur son 
bord interne et presque droit , les latéraux 
très courts, égaux entre eux, ou l’eilernc un 
pèu plus court que l’interne, le premier 
ayant une phalange de moins que chez tous 
les Passereaux, le pouce très court et faible, 
terminé comme tous les autres doigts par 
un petit ongle obtus et peu arqué , inséré au 
côté interne du tarse, et versatile. Ailes 
grandes en général, mais variant singulière- 
ment chez les diverses espèces quant à la 
forme et aux proportions de leurs rémiges ; 
queue offrant des modifications également 
variées. » Gel diverses modifications dans les 
ailes et la queue , dans certains ornements 
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ou aigrette* à la tète analogue* à celles des 
Ducs , mais qui n'en ont apporté aucune no- 
table dans la forme si particulière des pat- 
tes, ni même dans celle du bec, ont fourni 
aux auteurs anglais l’occasion de former 
autant de genre* ou sous-genres. Quant à 
nous, clics nous uni paru trop peu importan- 
tes pour devoir déterminer la distinction gé- 
nériqu» des espèces , cl ne nous ont jus 
empêché de le* réunir toutes dans notre 
genre Engoulevent, nous réservant toutefois 
de les faire connaître en détail à son arti- 
cle, ainsi que les caractères sur lesquels 
elles ont été fondées. (Lafr.) 

CAPRIMLLGL'S capra , chèvre; wulgeo, 
je trais), ois. — Nom latin du g. Engoulevent. 

CAPIU.\E. Caprina. moi.l. — Genre de 
Mollusques Bracbiopodes, établi par M. d’Or- 
bigny père pour de* Coquilles qu'il considé- 
rait comme étant pourvues de deux valve* 
spirale* , contournées en sens inverse, lin 
grand nombre d'échantillons munis de deux 
valves m’ont fait modifier ainsi les caractè- 
res de ce genre l’un des mieux circonscrits : 
Coquille divisée intérieurement en plusieurs 
cavités et dont la valve supérieure spirale 
est libre, formée d'une contexture fibreuse , 
et ta valve inférieure conique, fixe comme 
celle des Radioliles. En un mol , les Caprines 
sont des Radioliles dont la valve supérieure 
est spirale au lieu d'être conique ou plane. 

D’après l’ensemble de mes observations 
sur ce singulier genre , les Caprines doivent 
faire partie de la classe des Bracbiopodes et 
rentrer dan* un ordre spécial , que j’ai 
nommé Bracbiopodes irréguliers ou / iudisie *. 

Les Caprines sont toutes fossiles et appar- 
tiennent seulement à l’étage de la Craie chlo- 
rilée. Je les ai trouvées distribuées comme il 
suit par zones distincte* dans cet étage (roy. 
Ann.dçssc. mil. J842, t. XVII, p. 173). 2 r zone 
de Rudistes : Caprina udversu,quadripartita, 
semi-striata, costala , striata. 3* zone de Rtl- 
distes ; Caprina Botsvji , Aguiüoni et cari- 
natu. (A. d'O.) 

XAPRINIDÉES. Caprinida\MOLL. — J'ai 
formé sous ce nom une famille spéciale 
parmi les Bracbiopodes irréguliers ou Ra- 
dote* {voyez ces mots), pour renfermer les 
Coquilles dont le» valves, au lieu de repré- 
senter deux cônes réuni* par leur base comme 
les Radioliles, sont composées de valves dont 
l’accroissement sur l’une ou sur les deux se 


I fait plurf d'un côté que de l’autre ; ce qui dé- 
i termine , soit une valve oblique à sommet 
: latéral et marginal , soit une ou deü* valves 
; enroulées en spirale. Celte famille comprend 
’ les genres Caprina, d'Orb.; Caprotina, d’Orb. 
et lcbibyosarcoliies. 

Toutes les Coquilles de celte famille sont 
fossiles et appartiennent aux terrains cré- 
tacés r où elles sont distribuées par zones 
bien tranchées. (A. d'O.) 

CAPRIOLÀ , Adans. bot. pm. — Syn. de 
Cy notion, Rich. 

XAPRIOS (xaîitptoç, sanglier), m au.— Wa- 
gler { Syst. derawph., p. 14) remplace par 
celle dénomination celle d t Mygale que G. 
Cuvier a donnée au genre Ucsman, celle-ci 
étant déjà employé en zoologie pour un genre 
d’Arachnides. (P. G.) 

CAPRISQUË. roiss. — Nom d’une espèce 
du g. Baliste, Batistes capritcus. 

CAPRO.MYS. Capromyi ( capra , chèvre ; 
mus, rat), mam. — Genre de l’ordre des Ron- 
geurs établi par Desmarets, et placé par Cu- 
jrier, sous le nom de Uoutias , dans le groupe 
des Rats, entre les Hydromys et les Rats pro- 
prement dits. Ce sont de gros Rongeurs , 
grimpants, herbivores, à quatre molaires, ù 
couronne plate; dont l'émail se replie en de- 
dans, de sorte qu’il fait trois angles ren- 
trants au bord externe, un seul à l’interne 
dans les supérieures et l’inverse dans le» in-, 
férieures. La queue de ces Mammifères est 
ronde, peu velue; leurs pieds sont, comme 
cetil des Rats, munisde cinq doigts aux pieds 
de derrière, et de quatre aux pieds de devant 
avec un rudiment de pouce. Les pieds des 
Capromus sont très robustes ; mais ils ne 
peuvent leur servir à fouir. 

Les espèces de ce genre, qui est originaire 
de Cuba, sont : le Capromvs ds Fournier, C. 
Fournie ri , gros Rat de la taille d'un Lapin, 
à pelage rude , de couleur brune mélée de 
fauve; les pieds et le museau noirs; la queue 
brune, moitié moins longue que le corps, et 
couverte d’anneaux écailleux. C’est le Che- 
mis décrit par Oviedo, et connu encore 
sous ce nom dans toute l’ile de Cuba. 

Le C. préhensile , C. pnkentitis , décou- 
vert plus récemment par Pmppig, est plus 
rare que l’espèce précédente ; il est aussi plus 
petit. Son pelage, composé de poils souples, 
est roux mélé de gris ; la léte, le dessus des 
pattes , les moustache* et le* ongles sont 
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Manet. Il a la queue grêle, aussi longue que 
le corps, et un peu nue au boulet en dessous. 

Le C. de Pour , C . Poeyi , dont la décou- 
verte remonte à quelques années seulement, 
ne diffère de l’espèce précédente que par un 
pelage marron tiqueté de jaunâtre. Sa ttfte 
est jaune-roux eu dessus , blanche en des- 
sous ; ses moustaches sont noirâtres et blan- 
ches à la base ; sa queue est entièrement 
couverte de poils ferrugineux un peu héris- 
sés, et n’est pas unie au bout. Celte nouvelle 
espèce, envoyée a M. Guérin-Méncville par 
M. Poey , naturaliste de Cuba , est figurée 
dans son Iconographie du H igné animal , 
pl. 2â,fig. 2. 

Les Capromye sont des animaux exclusi- 
vement herbivores, qui recherchent surtout 
avec avidité les plantes aromatiques. Leurs 
mouvements sont lents, et leur démarche res- 
semble à celle de l’Ours. Ilsgrimpent aux ar- 
bres avec facilité, et se dressent souvent sur 
les pieds dederrière, comme les Écureuils. Ils 
ont beaucoup de gentillesse dans les maniè- 
res , s'apprivoisent facilement , et font en- 
tendre, quand on les caresse, un petit grogne- 
ment de satisfaction. Leur voix est un cri 
aigu analogue à celui du Hat. (C. n'O.) 

XAPROMYSIDÆ. wam. — M. Lesson.dans 
son JYouveau tableau du règne animal , t. I , 
p. 124 , indique sous ce nom une famille de 
ifongeurs dont il ne donne pas les caractè- 
res , et qui comprend les genres Capromye, 
Plagiodonlia , ÂJysateles , Megamys, Cerco - 
my » et Phlaomyx. {P. G.) 

CAPROS. roi ss. — Genre de Poissons de 
la grande famille des Scombéroides , établi 
par Lacépède pour un poisson de la Méditer- 
ranée que Litiné avait rangé dans son genre 
Zeus sous le nom d tZeus aper. Il a comme 
eux la dorsale profondément divisée , mais 
sans épine le long de celte nageoire ni 
en suivant la base de l’anale. La .bouche 
est très protraclile. On ne connaît qu'une 
seule espèce de ce genre dans laquelle Ron- 
delet a cru rcconnailre le Kairpo; d’Alhénéc, 
rapprochement au moins fort douteux. C’est 
cependant ce qui lui a fait donner l’épithète 
duper par Linné, et son nom générique par 
Lacépède. (Val.). 

XAPROTIINE. Caprotina (nom mytholo- 
gique}. moll. — J’ ai établi sous cette dénb- 
mination un très singulier genre de Bra- 
chiopodes, composé seulement de Coquilles . 
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fossiles spéciales aux terrains crétacés. Ces 
Coquilles sont formées de deux valves le 
plus souvent contournées en spirale , dont 
l’une est fixe et l’autre libre ; néanmoins la 
valve fixe est plus souvent ou plus forte- 
ment contournée que la valve supérieure. 
Elles durèrent des Caprines par le manque 
de divisions internes, n'ayant, tout au plus, 
que des crêtes saillantes. Elles s’en distin- 
guent encore par la valve supérieure, non 
composée d’un tissu fibreux. 

J’en connais un assez bon nopibre d’es- 
pèces distribuées par zones dans les terrains 
crétacés ; savoir: au sein des terrains néoco- 
miens , une première zone contenant les C. 
ammonia, Lomdahi, trilobala, lamcllosa ; dans 
les Craies chloritées, une 2* zone renfermapt 
les C. rugosa, n mis et larrigata ; puis une 3* 
zone où l’on ne rencontre plus que la C. Ar- 
chiaceana. (A. n'O.) 

XAPROXYLON [caper, bouc ( noicpoç , 
sanglier] ; £vio*, bois), bot. ph. — S ynonyme 
du genre Hedwigia , Sw. (C. L.) 

CAPS A LE. Capsala. jiei.m. — Ce genre, 
dont la distinction est duc à Bosc , est très 
voisin des Axincs et des Nitzscbies ou Tris- 
tomes , que M. Diesing de Berlin a étudiés 
récemment avec soin ; il a même été d’a- 
bord confondu avec eux. Cuvier rapporte les 
uns et les autres aux Polvcotylaires ; mais ils 
ont aussi beaucoup d’aflinilés avec les der- 
nières espèces de la/amille des llirudinées 
ou Sangsues. L'espèce type du genre Capsale 
a été découverte sur les Poissons appelés 
Diodons par Lamarlinière , naturaliste de 
reipédilion de l^peyrouse, et décrite dans le 
Journal de physique. Elle est parasite de leurs 
branchies. P'oy. tmstoma. (P. G.) 

CAPSE. Capsa (capta, coffre), mou.. — 
Genre établi par Bruguière pour une coquille 
de l'ordre des Concbiféres diinyaires ( Acé- 
phales testacés de Cuvier), que M. de Blain- 
ville a réuni aux Doriaces, avec lesquelles 
il a la plus grande analogie , et qu’on ne 
conserve que jusqu’à ce que la similitude de 
l’animal avec celui des Gonaces puisse être 
oonslalée. 

Les Capscs, au nombre de 2 espèces seule- 
ment, sont des Coquilles des mers tropicales. 
Elles se tiennent dans le sable à peu de profon- 
deur, le bord postérieur tourné vers le haut, 
pour faciliter l’entrée de l’eau nécessaire à 
la respiration. (C. n’O.) 
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CAPSELLA ( diminutif de capsula, petite 
boite), bot. ph. — Genre de 1* famille des 
Crucifères, tribu de* Lépidinées, institué par 
Ventenal ( Tabl. III, 110), et ne renfermant 
encore que trois espèces originaircsd'Europe 
et répandues dans presque toutes les par- 
lies du globe. Ce sont de petites plantes an- 
nuelles , assez insignifiantes sous le double 
rapport ornemental ou économique, à racine 
pivotante; à tige cylindrique, ramifiée; à feuil- 
les radicales disposées en rosette, étalées, en- 
tières etrélréciesà la base .dentées supérieu- 
rement, incisées ou diversement lobées; les 
caulinaires alternes , sagillées à la base , 
oblongues , dressées ; à fleurs blanches , 
petites, formant des grappes terminales, al- 
longées, dont les pédicclles filiformes. Des 
trois espèces, une seule (le C. bursapastoris) 
est estrêmement commune en France, aus 
environs de Paris : elle croit surles murs, les 
décombres , le long des fossés , des roules , 
partout enfin. El le a produit diverses variétés, 
dont une apétale et à 10 étamines ; c'est-à- 
dire que les 1 pétales ordinaires de la corolle 
sont remplacées par autant d'étamines , et 
que celles-ci, au nombre normal de 6 , sont 
portées à celui de 10. (C. L.) 

CAPSICARPELLE. Capsicarpella , Bor. 
bot. ca. — Synonyme d'Ectocarpus, Ag. 

"CAPSICLAiE. Capsicin a ( capticum , pi- 
ment). cutis. — Substance Acre, huileuse, ré- 
sinolde, trouvée par Braconnot dans le Pi- 
ment commun ; elle est complètement 
inusitée. 

C.APSICl'M («ifa.coirret, à cause d* son 
enveloppe vésiculeuse). bot. ph. — N om latin 
du Piment. 

'CAPSISil. tas. — Synonyme de Mirides , 
employé par M. Bnrmeister [ tfamlb. der 
emom.). Fayes Misions. (Bi..) 

"CAPSOIDE. moll. — Nom donné par 
M. de Blain ville à une sous-division du 
genre Psammocnle. 

CAPSULAIRE. Capsularia. polïp.— C u- 
vier, dans son Tableau élémentaire d'his- 
toire naturelle des animaux, avait donné ce 
nom à un genre de polypiers flesibles qu'il 
n’a pas introduit dans son Rbgne animal. 

CAPSULAIRE, moll. ross. — Esp. du g. 
Téréhratule. 

CAPSULAIRE. Capsularis. bot. — La 
fructification capsulaire propre à certaines 
Tbalassiophytes consiste dans des granula- 


tions colorées , éparses dans le tissu de la 
plante , et qu'on regarde le plus générale- 
ment comme les premiers rudiments de la 
fructification. Les fruits capsulaires sont des 
fruits secs, s'ouvrant par déhiscence scpli- 
cidr, ou par disjonction des valves qui com- 
posent les cloisons , ou bien par déhiscence 
apicilaire, basilaire ou latérale, comme dans 
les Caryophyllécs, les Campanularées, les 
Papavéracées, les Balsamines, les Cruci- 
fères, etc. (C. o’O.) 

‘CAPSULARIA. hslm. — Dénomination 
générique employée par /.eder pour le Fila- 
ria capsula, d’opes pilaire. (P. G.) 

"CAPSULE. Capsula, moll.— Synonyme 
de Sanguinolairc. 

CAPSULE. Capsula [capsula, petite boite). 
bot. ni. — la Capsule est une sorte de fruit 
sec , monosperme ou polysperme , unilocu- 
laire ou pluriloculairc, affectant des formes 
très diverses, et déhiscentes, soit par des val- 
ves, soit par des dents terminales ou par des 
pores. 

Ces divers états eiigent une foule d’épi- 
thètes caractéristiques ; ainsi, la Capsule, 
quantaut graines, est monosperme (g. I‘ lum- 
bago, etc. ); disperme, trisperme ( g. Clay- 
lonia, etc.) ; tétrasperme (g. Metampyrum ) ; 
polysperme { g. Polemonium , Saxifrage). 
Elle est uniloculaire [g. Chclidonium), bilocu- 
laire ( g. Antirrlnmim), triloculaire ( g. f u- 
it pa ) ; quadriloculaire ( g. Epilabium , etc ). 
Elle est bivalve (g. Veronica); trivalve 
(g. Viola); quadrivalvc (g. Epilabium). 
Elle est déhiscente par des dents terminales 
( g. Slalice, Silenc), pardcs fentes ( g. Canna); 
par des pores apicaux ( g. Antirrhinum, Pa- 
petier), basilaires ( Campanula rapuneu- 
Itndes, Fumarta bulbosa). Quant au mode de 
déhiscence proprement dite , elle est loculi- 
cidc, septicide ou septifrage, etc., etc. Quant 
aux formes qu'elle affecte, la Cap.suleest to- 
ruleuse, cylindrique, trigone, tétragone, 
pentagone, etc.; sphérique, ovoïde, com- 
primée, etc. ; ailée, tripière , pentaptère, eu. ; 
elle est aiguë , tronquée , etc. ( Consultez 
Mirbel Eléments de physiol. vfg.,\. Il, 80Â ; 
A. Richard , Elem. de bol. et de phys. rég. 

(C. L.) 

CAPSUS [capsus, coffre), ms. — Genre de 
la famille des Mirides de l’ordre des Hémip- 
tères , établi par Fabricius, et restreint par 
plusieurs entomologistes. Les Capsus , très 
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voisins des Phyio cnrii , s'en distinguent par 
leur forme un peu plus élargie. Le troisième 
article de leurs antennes est aussi plus di- 
laté que les autres , ce qui n’a pas lieu dans 
les genres voisins. On ne connaît qu’un 
petit nombre d’espèces de Capaut : la plu- 
part sont’europèennes. Celle qu’on doit en 
considérer comme le type est le C. capilla- 
ris Fabr., répandu dans la plus grande par- 
tie de l'Europe. Plusieurs variétés remar- 
quables de celle espèce ont été considérées 
par Fabricius comme des espèces distinctes 
sous les noms de C. danicut et C. tricolor. 

(BI-) 

’CAPl!A(jairo», je souffle?), ts». — Genre 
de Lépidoptères nocturnes établi par M. Ste- 
phens et adopté par M. Westwood.qui, dans 
son Synopait des genres d’insectes de l'An- 
gleterre, le place dans la tribu des Torlri- 
cides. Ce genre a pour type une espèce 
nommée par l’auteur C. ochraceuna, espèce 
qui nous est inconnue, mais qui, par les 
caractères génériques qu’il lui donne, pa- 
rait appartenir au genre Terat de H. Trei- 
Ischke. y oyez ce mot. (O.) 

CAPUCHON. Cucullnt. bot . pii . — On 
appelle ainsi les boursouflures en forme 
de sac ou de casque qu'on remarque dans 
les pétales de certaines plantes, comme 
les Aconits, etc. Ce sont les Nectaires de plu- 
sieurs auteurs anciens.— On traduit aussi, 
mais improprement, sous ce nom , le Siylo- 
aegium de l.ink, ou développement particu- 
lier des filaments staminaux, qui, dans les 
Asclépiadacées , recouvrent d’une sorte de 
coiffe le pistil commun. (C. L.) 

CAPUCIN, Humb. mam. — Nom d’une 
espèce du genre Saki. 

CAPUCIN, moll.— S jm. vulgaire du Cône 
moine {Conux monaeux , Gmel.). 

CAPUCINE. Tropœolum ( diminutif de 
vpôsraisv, trophée ; allusion aui formes de la 
fleur et de la feuille , dont l'une figure un 
bouclier et l’autre un casque ). bot . pii . — 
Genre type de la famille des Tropæolacées , 
formé par Linné ( Cru. , 406 ) et adopté par 
tous les auteurs. Réuni d'abord à la suite 
des Géraniarées , on dut plus tard l'en reti- 
rer, surtout en éaison de son fruit bacei- 
forme , tricoquc , indéhiscent et non S-cap- 
sulaire, et déhiscent éla$liquement, pour en 
faire le type d’une famille distincte, qui 
prend naturellement place près de celles-ci, | 
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et des Balsaminacées.des Linres et surtout 
des Limnanlhacécs, auxquelles il ressemble 
par beaucoup de points ( voyez pour les ca- 
ractères l'article trop colacs as), Il rassem- 
ble aujourd’hui plus de trente espèces, toutes 
fort remarquables par l’élégance de leur 
port, la beauté et la singularité de leurs 
fleurs. Ce sont des plantes annuelles ou vi- 
vaces an moyen d'un tubercule hypogi , et 
appartenant spécialement à l'Amérique aus- 
trale extra-tropicale.. Les feuilles en sont al- 
ternes, pèliolées, peltées, entières ou digiti- 
parlites, à lobes indivis ou incisés, sans sti- 
pules ; les fleurs, ordinairement grandes, sont 
portées sur des pédoncules axillaires , uni- 
flores, souvent allongés et presque toujours 
dépourvus de bractées. On en cultive près 
d’une quinzaine dans les jardins d’agré- 
ment, parmi lesquelles, outre la classique 
Capucine commune [T. majus ) et sa magni- 
fique variété à fleurs d'un rouge de sang foncé , 
on distingue surtout le charmant T. mon- 
iziamtm Klotzsch , à fleurs panachées , dont 
les pétales sont bordés de longues franges 
pourpres, [t'ny. Herb. de t'amal., t. III.) 

(C. L. 

"CAPULOIDES. moll. — Famille de l'or- 
dre des Gastéropodes pectinibranchcs de Cu- 
vier, comprenant les g. Capidus, Crepidyla, 
Calypirœa , Siphonana et Siyaretux , à co- 
quille légèrement ouverte, à peine turbinée, 
sans opercule, sans échancrure ni siphon. 

(C. n’O.) 

CAPULUS. moll. — Nom latin du g. Ca- 
bochon. 

CAPURA , Linn. bot. pu. — Synon. de 
Daphné du même auteur. 

CAPYBAKA, Marg. mam. — Nom de 
l’espèce type du genre Cabiai. 

CARABA. bot. pb. — Nom donné à la 
Guiane à l’huile eilraile de la noii d’AcaJou. 

CARABE. Carabux (xâoaÇoç, crabe), iss. 
— Nom donné par Linné à un genre de Co- 
léoptères pentamères, de la famille des Car- 
nassiers de Latreille, et qui ne s’applique 
plus aujourd'hui qu’à une des nombreuses 
divisions établies dans ce genre, qu'on a 
converti en tribu, à cause du grand nombre 
d'espèces qu'il renfermait déjà du temps de 
son fondateur, et qui a été décuplé depuis. 
Ainsi le genre Carabe, tel qu’il existe main- 
tenant, se borne aux espéeesqui, d’après la 
| méthode de M. Dejean , la plus générale- 
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ment suivie pour la famille de> ('.arabi- 
ques appartiennent à ta tribu des Sim- 
plicipèdrs , et présentent les caractères 
suivants : Les quatre premiers articles des 
tara» antérieurs dilatés dans les mâles ; les 
trois premiers fortement, le quatrième un 
peu moins. Ilernier article des palpes plus 
ou moins sécuriformc et plus dilaté dans 
les mâles. Antennes filiformes; le troisième 
article cylindrique, et à peine pins long que 
tes antres, lèvre supérieure trilobée. Mandi- 
bules légèrement arquées, plus ou moins 
aiguès, lissrs et n’ajant qu’une dent h leur 
hase. Une très forte dent au milieu de l'é- 
chancrure du menton. Uorselet plus ou 
moins curdiforme. Élytres en ovale plus ou 
moins allongé. Jamais d'ailes propres au 
vol. les seuls genres avec lesquels les Ca- 
rabes aient véritablement quelque* rapports 
sont les Provenu, les Procrusies el les Ca~ 
/(Monter , mais ils diffèrent des premiers par 
la dilatation, dans les mâles, des articles des 
tarses antérieurs ; des seconds, par la forme 
delà lèvre supérieure et du menton, et des 
troisièmes parties caractères nhmbreus qn'il 
serait trop long d'énumérer ici, mais sur- 
tout par le défaut d’ailes propres au vol. 

Ces Coléoptères sontéininemment carnas- 
siers; ils se nourrissent de larves el d’tn- 
seeles parfaits plus faibles qti'eux, poursui- 
vent leur proie avec opiniâtreté, et ils sont 
tellement voraces qu’ils 8‘entre-dévorenl 
quelquefois entré eux. Us sont très com- 
muns dans les montagnes et dans les gran- 
des forcis, où ils se liennent pendant le 
Jour sous les pierres, la mousse, les feuilles 
sèches el dans les vieux troncs d'arbres ; on 
en trouve aussi plusieurs espèces dans les 
champs , les jardins et près des endroits 
habités. I.a plus grande partie des espèces 
habitent l'Europe, le Caucase et la Sibérie. 
On en trouve aussi quelques unes dans l'A- 
mérique septentrionale, l'Asic-Mineure, la 
Syrie et les eûtes de Barbarie, et l’on peut 
dire que ce genre occupe l'hémisphère bo- 
réal jusqu'au 35' degré. On n'en trouve au- 
cune espèce ni au cap de Bonne-Kspérancc, 
ni dans la .Nouvelle-Hollande; mais il parait 
qu’Eschschnitr en a découvert une au Chili ; 
ce qni est une forte probabilité pour croire 
que ta partie de l'Amérique méridionale qui 
s'avance jusqu au 65* degré de latitude au- 
strale, en possède aussi quelques uns, d’au- 


tant mieux que Pabricius décrit parmi ses 
Carabes une espèce qu'il nomme lumr.dii, et 
qn'il indique comme originaire de la Terre- 
de-Feu, mais que personne n'a vue, de sorte 
qu'on n'est pas certain qu'elle appartienne 
au genre Caralmt actuel. 

Pour compléter l'histoire de ces Insectes, 
nous devons ajouter qu'ils exhalent une 
odeur très fortequi approche de celle du ta- 
bac, etque, lorsqu'on les prend, ils répandent 
par la bouche ou par l’anus une liqueur noi- 
râtre, très àrre, très irritante et nauséabonde. 
Quanta leurs larves, mt sait qu’elles vivent 
dans la terre ; mais aucune d’ellesn’a encore 
été observée ni décrite, tant il est difficile de 
lesdéconvrir. Du reste, les Carabes sont pres- 
que lousd’assex grande taille, de forme lan- 
tét allongée , tantôt courte, le plus souvent 
convexe, el quelquefois très aplatie. La plu- 
part sont parés de couleurs métalliques très 
brillantes, surtout ceuxqui habitent les mon- 
tagnes. 

Ce genre, malgré les réductions qu’il g 
éprouvées, étant encore très nombreux en 
espèces (on en connaît maintenant environ * 
200), M. Dcjean y établit 16 divisions, ba- 
sées sur la forme du corps el sur les dessius 
des élytres. 

I" division. Élytres couvertes de points ir- 
réguliers et sans stries distinctes; exemple : 

C . cœlatus Fab.; Carniole et montagnes du 
Jura. 

2 r division. Élytres à stries élevées , plus 
nu moins interrompues; exemple : CJUigeri, 

Dej.; montagnes de la Croatie. 

3 ' division. Élytres avec trois rangées de 
points oblongs élevés, et des stries élevées 
enlre elles; exemple ; C. caitmduiiu Fabr.; 
dans les bois, sons la mousse. 

** division. Élytres avec trois rangées de 
points oblongs élevés, et des stries’élevées 
entre elles. Télé très grosse et renflée posté- 
rieurement ; exemple : C. macrocephàtns 
Dej.; Espagne. 

5' division. Elylres avec trois rangées de 
points oblongs élevés, et une côte élevée 
enlre elles; exemple : C. alternons Braudel 
la Farge; Corse, Italie. 

6' division. Elytres à côtes élevées et lar- 
ges fossettes entre elles ; exemple : C. rlu- 
ikroius Fabr. ; Suède. Sibériè, Hongrie", Ita- 
lie et midi de la France. 

'.•division. Élytres à rôles élevées ; exetn- 
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pic : C. auruiu* Fabr. ; commun dan» toute 
la France, dans les champs el les jar- 
dins. 

8* divin on. Kl y 1res à stries fines et créne- 
lées ; exemple: C. purpurascens Fabr. ; dans 
les bois et les champs, courant dans les che- 
mins ; dans toute la France. 

9 r division. Klytres presque lisses, fine- 
ment granulées ou ponctuées et sans stries 
distinctes ; exemple : C. violaceus Fabr. ; 
Suède et nord de l'Allemagne. 

10* division. Klytres plus ou moins ponc- 
tuées , sans stries distinctes, et avec trois 
rangées de points' enfoncés, plus ou moins 
marqués ; exemple : C. cribratus Bœb. ; 
Caucase. 

V 11* division. Klytres prcsques striées, et 
avec trois rangées de points enfoncés, plus 
ou moins marqués; exemple : C. bessarabi - 
eus Stev. ; Russie méridionale. 

, 12* division. Klytres striées et avec trois 
rangées de points enfoncés, très marqués ; 
exemple : C. gemmants Fabr.; Suède et Al- 
lemagne. 

13* division. Klytres lisses ou avec trois 
rangées de points enfoncés; exemple : C. 
splendens Fabr.; Pyrénées, Kspagne. 

14* division. Klytres presque planes et un 
peu rugueuses; exemple : C. hiipanus Fabr.; 
sous les pierres, près des ruisseaux qui des- 
cendent des montagnes , dans les départe- 
ments du Tarn, de l’Aveyron el de la Lozère, 
en niai et septembre. Le nom qu’il porte est 
très impropre, car il n’a jamais été trouvé 
en Kspagne. 

J 5* division. Klytres plaues, plus ou moins 
striées et avec trois rangées de points en- 
foncés. Corselet cordiforme. Tète non ren- 
flée; exemple : C. depressus Bonel. ; com- 
mun en Suisse et en Piémont, dans les Al- 
pes et les Apennins. 

IG* division. Klytres planes plus ou moins 
striées, et avec trois rangées de points enfon- 
cés, plus ou moins marqués. Corselet pres- 
que transverse. Tète renflée ; exemple : C. 
irreguluris Fabr, ; en Suisse, en Allemagne 
et dans les parties orientales de la France. 

Toutes ces espèces sont très bien figurées 
dans F iconographie des Coléoptères d’Europe, 
par M. le comte Dejean et le docteur Bois- 
duval. 

Geoffroy ayant cru reconnaître, dans les 
Insectesqui nous occupent, les Buprestes ou 


Enfle-Boeufs des anciens, avait remplacé le 
nom de Curabns de Linné par celui de Bu- 
prestis ; mais ce changement n’a pas été 
adopté, et d’ailleurs Latreille a démontré 
depuis, dans une dissertation ad hoc , que le 
Bupreste des anciens ne pouvait être qu’une 
espèce de Müoè. Par suite de l’opinion de 
Geoffroy, d’autres auteurs avaient attribué 
aux Carabes la propriété vésicante des Can- 
tharides ; autre erreur qui a été détruite par 
les expériences de M. le docteur Bretonneau, 
célèbre médecin à Tours. (D.) 

CÀllABIKNS- ims. — Lamarck désigne 
ainsi une famille d’insectes de l’ordre des 
Coléoptères pentamères , qui correspond à 
une partie de celle des Carnassiers de La- 
treille , ou aux Carabiques de M. Dejean. 
f'eyez ces deux mots. , (D.) 

CARABIQUES. Carabici. ins. — La- 
Ircille , dans sa- méthode , désigne ainsi la 
deuxième tribu de sa famille des Carnas- 
siers, dans l’ordre des Coléoptères penta- 
mères , famille qui se compose de trois tri- 
bus, dont les deux autres sont les Cicin- 
délèles, et les iiydrocanthares. Dans le 
Species général de M. le comte Dejean , ce 
même mot de Carabiques est le nom d’une 
famille qui comprend seulement les deux 
premières tribus de Latreille, attendu que la 
troisième, celle des Iiydrocanthares, y forme 
à elle seule une seconde famille dans le 
même ouvrage. Sans nous prononcer entre 
ces deux méthodes, dont la discussion pren- 
drait trop de place , nous nous bornerons à 
faire observer que celle de M. Dejean, pour 
les Carabiques , étant la plus généralement 
adoptée, c’est elle que nous avons suivie jus- 
qu’à présent et que nous continuerons de 
suivre dans ce Dictionnaire. 

La famille des Carabiques se compose, sui- 
vant cet auteur., de ceux des Coléoptères 
pentamères carnassiers qui ont G palpes, 
des antennes filiformes ou sélacées, quelque- 
fois rnoniliformes, et des pattes uniquement 
propres à la course. Elle comprend 190 g. 
répartis dans 8 tribus , qui sont : les Cicindè- 
tètes, les Troncati penne *, les Scariiides, les 
Simpliciptiles , les Paitllimane* , les Firo- 
niens , les Harpalitns el les Aubidipulpe*. 

Nous renvoyons à chacune de ces tribus 
pour les caractères qui les distinguent entre 
elles , ainsi que pour la nomenclature des 
genres qu’elles comprennent respectivement. 
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On y trouvera d'ailleurs des détails de mœurs 
propres à chacune d'elles, et sous ce rapport 
nous nous bornerons à faire connaître ici ce 
qui est commun à toute la famille. * 

M. Léon Dufour a présenté, dans les An- 
nales des sciences naturelles ( t. VIII , p. 36), 
le résumé suivant des caractères anatomi- 
ques des Coléoptères dont il s'agit : • Les 
Carabiques , dit ce célèbre anatomiste , sont 
chasseurs et carnassiers. La longueur de leur 
tube digestif ne surpasse pas plus de deui 
fois celle de leur corps. L’œsophage est court ; 
il est suivi d’un jabot musculo-membraneux 
bien développé, très dilatable ; puis vient un 
gésier ovale, arrondi, à parois celluleuses et 
élastiques , armé intérieurement de pièces 
cornées, mobiles, propres à la trituration, et 
muni d’une valvule à ses deux orifices. Le 
ventricule chylifiquc , qui lui succède , est 
d’une texture molle et expansible, constam- 
ment hérissée de papilles plus ou moins pro- 
noncées, cl rétréci en arrière. U intestin grêle 
est assez court. Le cæcum a la forme du jabot. 
Le rectum est court dans les deux sexes Les 
vaisseaux hépatiques ne sont qu'au nombre 
de deux, en axe diversement reployé, et s’im- 
plantant, par quatre insertions isolées, au- 
tour de la terminaison du ventricule chy- 
lifique. Les testicules sont formés, chacun, 
par les circonvolutions agglomérées d’un 
seul vaisseau spermatique, tantôt près qu’à nu, 
tantôt revêtu d’une couche adipeuse, d’une 
sorte de tunique vaginale. Les canaux défé- 
rents sont souvent repliés en épididyme. Les 
vésicules séminales , au nombre de deux seu- 
lement, sont filiformes; le conduit éjacula- 
teur est court , la verge grêle et allongée , 
l'armure copulatriçe plus ou moins compli- 
quée. Les ovaires n’ont que sept à douze gai- 
nes ovigères à chacun, multiloculaires,’ réu- 
nis en un faisceau conolde. L’oviducte est 
court ; la glande sébacée , composée d’un 
vaisseau sécréteur, tantôt filiforme, tantôt 
renflé à son extrémité, et d’un réservoir. La 
vulve s’accompagne de deux crochets rétrac- 
tiles. Les œufs sout ovales-oblongs. L’exis- 
tence d’un appareil de sécrétion eicrémenti- 
tielle est un des traits anatomiques les plus 
saillants de tous les Carabiques. Il consiste 
eh une ou plusieurs grappes d ’utricules sé- 
crétoires dont la forme varie' selon les genres, 
en un long canal efférent, en une veine ou ré- 
servoir contractile , en un conduit excréteur 
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dont le mode d’excrétion varie, et en un li- 
quide excrété qui a des qualités ammonia- 
cales. V organe- respiratoire a des stigmates 
ou boulons bivalves, et des trachées toutes 
tubulaires. Le système nerveux ne difTére pas 
de celui des Coléoptères en général. • 

Les larves dont il nous reste à parler ne 
sont pas moins carnassières que l’insecte 
parfait. lA*ur forme varie suivant le genre 
auquel elles appartiennent ; cependant elles 
ont en général le corps allongé, presque cy- 
lindrique , composé de douze anneaux , non 
compris la tète : celle-ci est munie de deux 
antennes courtes et coniques , et offre de 
chaque côté six petits yeux lisses. Sa bouche 
se compose de deux fortes mandibules ter- 
minées en crochet aigu , de deux mâchoires 
portant chacune une division externe en 
forme de palpe , et d’une languette sur la- 
quelle sont aussi fixés deux palpes moins 
allongés que ceux des mâchoires» Les trois 
premiers anneaux portent chacun une paire 
de pattes cornées. Le premier , ou celui qui 
correspond au prothorax , est recouvert su- 
périeurement d’une pièce écailleuse, carrée ; 
les autres sont mous. Le huitième est dé- 
pourvu de mamelons , et le dernier se ter- 
mine par deux appendices coniques, dont la 
forme varie suivant les genres. 

La plupart de ces larves vivent et se mé- 
tamorphosent dans des trous qu’elles creu- 
sent en terre. Il est très difficile de les dé- 
couvrir el de les étudier ; aussi ne possède-t- 
on encore sur leur compte que très peu 
d’observations. Celles sur lesquelles on a le 
plus de faits bien constatés, concernent les g. 
Antltia , Calusotna , Cicindela , Dilomus et 
Omopltron. 

La famille des Carabiques joue dans la 
classe des Insectes le même rôle que celle 
des Carnassiers parmi les Mammifères. Obli- 
gés, par leur organisation, de vivre aux dé- 
pens des autres Insectes , tantôt ils les atta- 
quent à force ouverte, tantôt ils se tiennent 
en embuscade pour les surprendre. Des man- 
dibules fortes , tranchantes et plus ou moins 
aigués à l’extrémité , une grande force mus- 
culaire dans leurs pattes qui leur permet 
autant de vigueur que de promptitude dans 
leurs mouvements , tout dans leur structure 
leur donne un grand avantage sur ceux 
dont ils font leur proie. Cependant, à l’ex- 
replion des Cicindéles, qui volent avec ta ' 
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plu* grande légèreté , les espece» des au- 
tres g. font peu usage de leurs ailes quand 
elles en ont, car la plupart en manquent, sur* 
tout les grandes espèces ; mais en revanche, ' 
elles sont très agiles à la course. Ce» Insectes 
ne chassent ordinairement que la nuit, et se 
tiennent cachés pendant le jour sous des 
pierres, dans la mousse , au pied des vieux 
arbres ou bien sous les écorces. Le plus grand 
nombre répand une odeur fétide, et, quand 
on les prend, laisse échapper par la bouche 
en même temps que par l’anus, un liquide 
âcre et caustique , qui , dans quelques uns , 
sort avec bruit, sous la forme d’une vapeur 
blanchâtre. Uoyei les mots aftisus et bra- 
cjiimjs. (IL) 

CA11ACAL. mam. — Nom d'une esp. du 
g. Chat. 

CARACALLA. bot. pii.— Nom d’une esp. 
du g. Haricot. 

CARACARA. Polyborus , Vieil. OIS. — 
Groupe formé d'abord par Azara sous Le nom 
de Caracara,? t adopté par Vieillot sous celui 
de Polyborus pour quelques espèces d’Oi- 
seaux de proie d’Amérique dont les formes 
et les mœurs surtout tiennent autant des 
Vautours que des Falconidécs, ce qui avait 
décidé le savant ornithologiste Vieillot à les 
placer dans sa famille des VaulourinS. Ils 
ont effeclivèment de commun avec les Vau- 
tours d’avoir une partie de la tête dénuée 
de plumes, le jabot saillant, les yeux à fleur 
de tété, les doigts allongés, et particulière- 
ment le médian, qui dépasse de beaucoup 
les latéraux, et les ongles peu arqués et un 
peu obtus. Ils ont encore, dans leur nourri- 
ture et leur mode d'alimentation, de grands 
rapports avec eux ; car, comme eux, ils re- 
cherchent les charognes ot les immondices, 
s’abattant dessus comme eux pour s’en re- 
paître, et se tenant souvent à terre. Ils n’en 
different qu’en ce qu’ils attaquent, pour 
les Joindre à cette nourriture , quelques pe- 
tits Mammifères, les jeunes Gallinacés, et 
surtout des Reptiles, des Mollusques terres- 
tres et même des Insectes et des Vers. C’est 
en raison de cette alimentation variée que 
Vieillot a nommé le genre Polyborus. 

Les Caracaras, qu'Azara avait déjà signa- 
lés comme formant un groupe distinct dans 
les Oiseaux de proie d’Amérique, cl sur les- 
quels il a donné le premier des détails aussi 
exacts qu'intéressants, ont, d’après lui, un • 


vol horizontal et plus rapide que celui des 
Aigles et des Buses ; leur démarche est plus 
facile que celle de tous les autres Oiseaux 
de proie ; ils s’avancent jusque dans les lieui 
habités, et sont aussi peu farouches que les 
Urubus. Ils sc posent sur les arbres, sur les 
toits des maisons ou sur la terre, et ne 
prennent aucun soin pour se cacher Le 
mâle et la femelle se tiennent ordinairement 
ensemble ; et, quand ils sont en amour, ils 
renversent leur tête en arrière jusqu’à ce 
qu’elle s’applique sur le dos, en faisant en* 
tendre le cri de caracara, d’où est venu leur 
nom. On voit souvent ces Oiseaux en grand 
nombre sur les charognes. Tel est le portrait 
fidèle et caractéristique fourni par Azara de 
son groupe des Caracaras, et rapporté scru- 
puleusement par Vieillot. 

Associés aux Cathartes et aux Sarco- 
raniphes, représentants desVaulours de l’An- 
cien-Monde, les Caracaras semblent, comme 
eux, créés dans le double but de dévorer les 
cadavres et de détruire les Reptiles, montrant 
la même ardeur et la même assiduité a rem- . 
plir celle double mission. Leur nombre est 
si grand en Amérique , que la seule espèce 
du Caracara commun y est, selon Azara, ce 
qui a été confirmé depuis par M. Aie. d'Orbi- 
gny, aussi nombreuse que toutes les autres 
espèces de Falconidées réunies. Il n’en est 
pas ainsi de ces dernières , qui , destinées à 
se repaître de petits Mammifères ou d’Oi- 
seaux vivants, n'y sont que dans une propor- 
tion limitée et suffisante seulement pour le 
maintien de la balance générale. 

Aux notions déjà fournies par Azara , 
M. Aie. d’Orbigny, dans son U oyage en Amé- 
rique, en ajoute de glus détaillées encore et 
non moins intéressantes. 

■ Les Caracaras, dit-il, dont quelques es- 
pèces ont été placées à tort dans divers grou- 
pes d'Oiseauxdc proie, doivent en former un 
bien distinct, car ils ont tous des caractères 
qui leur sont spéciaux, comme de ne jamais 
altaquer les animaux adultes vivants, mais 
seulement les jeunes Poulets et les jeunes 
Agneaux qui viennent de naître, dont ils dé- 
vorent le cordon ombilical, et quelquefois les 
intestins ; de vivre, ainsi que les Cuihartes, 
de charognes et même d’excréments ; de se 
tenir et de marcher beaucoup sur le sol; d’étre 
fort criards, et surtout les plus familiers de 
tous les Oiseaux de proie. On peut enfin les 
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regarder comme un groupe donl le caractère 
le plus distinct est d'èlre essentiellement mar- 
cheur ; aussi leurs ongles, déjà peu arques 
pour que leur marche soit plus facile, sont- 
ils le plus souvent usés ou. émoussés à 
leur extrémité. 

• Compagnons fidèles de l’homme partout 
où il s’est établi, on les retrouve à toutes les 
zones de latitude et de hauteur, depuis les 
terres les plus australes jusqu’à la ligne, et 
depuis le niveau de la mer jusqu’aux som- 
mets les plus élevés des Andes. Mais tous ne 
sont pas de même espèce, et chacune d’elles 
a une zone d’habitation qui lui est propre. 
Ainsi, le Caracara commun vit partout, de- 
puis la zone glaciale jusqu’à la zone brû- 
lante des tropiques; mais il ne se rencontre 
jamais sur les hautes sommités, où il est rem- 
placé par le Pbalcobène montagnard, espère 
nouvelle de Caracara qui, bien difTérent de 
celui-là , vil seulement dans les régions éle- 
vées, sèches et arides, tandis que le Caracara 
chimango , fidèle compagnon du premier , 
Raccompagne partout au milieu des plaines 
et suit ses habitudes demi-doméstiques. Le 
Caracara chimachima, au contraire , quoi- 
•quede moeurs non moins paisibles, ne se voit 
qu’isolé prés des maisons voisines des bois , 
et seulement dans les plaines chaudes , où il 
reste pour ainsi dire circonscrit entre les tro- 
piques. 

» lx* Caracara est devenu en Amérique le 
compagnon parasite et souvent importun de 
l'homme dans tous ses degrés de civilisation. 
Si le sauvage voyageur s’arrête et se construit 
une cabane, il vient se percher dessus, 
comme pour en prendre possession le pre- 
mier, et séjourne auxalenlours pour profi- 
ter des restes de sa nourriture ; si un hameau, 
si un établissement agricole où l’homme 
s’entoure d'mi grand nombre d’anirnaux do- 
mestiques, viennent) a s’élever, il arrive et 
campe dans le voisinage ; là, il redouble de 
vigilance cl d’assiduité, dans l’espoir d’une 
nourriture abondante et facile. Stimulé par 
son appétit vorace, il ne craint pas de s'a- 
battre au milieu «les villes et des basses-cours 
pour enlever de jeunes Poulels, ou ravir à 
l’habitant négligent le ruprceau de viande 
qu’il fait sécher au soleil. Mais, à part ces 
cas particuliers de rapine , les Caracaras 
rendent un vrai service aux habitants des 
villes et des campagnes, en dévorant les ani- 
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maux morts et les immondices de toute es- 
pèce, comme lesCalhartes, et souvent on les 
voil disputer avec acharnement à ces dégoû- 
tants rivaux la possession d’un lambeau de 
chair. 

» Les Caracaras sont certainement les plus 
familiers de tous les Falconidées, ce en quoi 
ils se rapprochent des Cathartes , cl *;éloi- 
gnenlde tous les autres Falconidées. A peine, 
se dérangent-ils du passage du voyageur, et 
s’ils s’en croient trop près, ils s’en éloignent 
seulement de quelques pas, en marchant ou 
en sautant. Généralement querelleurs, ils 
se livrent entre eux des combats sanglants. 
Cependant , ils se réunissent par couples 
chaque soir , et passent ordinairement la 
nuit à côté de leur fidèle compagne sur les 
branches basses du vieil arbre qu’ils ont 
adoplé. Dans les lieux où les arbres sont éloi- 
gnés, on voil le Caracara commun terminer 
sa chasse de la journée bien plus tût qu’ail- 
leurs, un trajet de 5 à 6 lieues ne l'effrayant 
pas pour aller retrouver son gîte habituel , 
et il franchit cet espacé en un instant. Dans les 
lieux ou les arbres manquent, il choisit pour 
domicile le point le plus élevé des buissons, 
ou, à défaut de buissons, un tertre, mais cela 
très rarement. Ces détails regardent particu- 
lièrement le Caracara commun et le Chi- 
mango. La troisième espèce, le CJiimachima t 
est moins sociable, et ne montre jamais , 
quoique ne craignant pas l'homme, cette 
extrême familiarité et cet esprit de rapine 
qui rassemble les deux autres espèces et les 
Cathartes. Il s’attache aux bêtes de somme 
que les bâts ont blessées, se pose et se cram- 
ponne avec tant de force sur leurs plaies qu’il 
déchire, qu'il ne reste à l’apimal ainsi dévoré 
pour ainsi dire tout vivant, d'autre ressource 
que de se rouler à terre ou de se jeter dans 
un bois. Cette espèce, beaucoup moins com- 
mune que les autres, peut être considérée 
comme n’offrant pas plus d’un individu sur 
cent de l’espèce commune, et sur dix du 
Chimango* 

» Les Caracaras ont un vol qui les fait fa- 
cilement reconnaître de loin. (.eues ailes 
sont coupées carrément à l’extrémité; et, ou- 
vertes, elles présentent une forme ohlongue 
d’égale largeur ou parallélipipéde. Leur 
marche habituelle les distingue éminem- 
ment de tous les autres Falconidées. On les 
voit effectivement sc promener à pas lents. 
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le corps horizontal comme nos Poules, et 
prolonger long-temps cet exercice. La nou- 
velle espèce môme, notre Phalcobéne mon- 
tagnard, ne se perche jamais sur les arbres, 
passe la* journée à terre et la nuit sur les 
pointes de rochers et les pics les plus escar- 
pés voisins des habitations. 

» L'instinct de rapine qui caractérise le C a- 
racara commun le porte à accompagner quel- 
quefois le chasseur sans qu’il s’en doute; et, 
dès que ce dernier a touché ou blessé un oi- 
seau , s’il n’est prompt à le ramasser , le 
Carafara lui enlève sa chasse avec une ef- 
fronterie sans exemple , quoique d’ailleurs 
il n'attaque jamais le plus petit oiseau vi- 
vant. Son cruel manéjgc contre les Agneaux 
nouvellement nés est tellement redouté, que 
non seulement le berger ne perd pas un 
instant de vue sa brebis prête à mettre bas, 
mais le Chien-berger qui, dans la province de 
Corrientès, conduit, surveille et ramène seul 
un nombreux troupeau, n'en laisse jamais 
approcher impunément un Caracara. 

» Cet oiseau s’accouple toute l’année, comme 
les animaux domestiques, dont peut-être il a 
pris les mœurs. Cependant, il est à peu près 
certain qu’il ne fait qu’une ou deux couvées 
par an. Il place son nid sur les arbres les 
plus toufTus et les plus enlacés dê lianes, ou 
dans les balliers à défaut de grands arbres. 
Il est composé, à l’extérieur, de branchages 
secs et épineux, et l’intérieur est quel- 
quefois tapissé de crins. Il y dépose deux 
œufs d’un rouge violet, couverts de taches 
plus foncées de la même couleur. » ( Voyez 
d’Orb. V oyage en jim.. Ois ., pl. I. f. 5.) 

LeCaracara semble réunir à lui seul tous 
les moyens de tyranniser ses semblables; cAr, 
se fiant sans doute à ia force de son bec, 
non seulement on le voit s’attaquer tantôt 
aux siens et aux autres espèces de Caracaras, 
tantôt aux Cathartes, aux Mouettes, ou à tel 
autre oiseau qui le gêne ; mais s'il voit quel- 
qu'une de ces dernières avaler un bon mor- 
ceau, soudain il s’acharne à sa poursuite, la 
presse, la harcèle jusqu’à ce qu’il l’ait con- 
trainte à dégorger, pour s’en nourrir lui- 
inème, cet aliment qu’il lui envie. Les Mouet- 
tes , peu belliqueuses , dégorgent prompte- 
ment , étant habituées à le faire à ia mer 
quand elles sont poursuivies par les Ster- 
coraires et les Puf!) ns ; mais les Cathartes 
osent quelquefois résister , et alors combat 


sanglant, où IcCaracara remporte toujours la 
victoire qu’il doit à la supériorité de ses armes. 

O 11 compte cinq ou six espèces du genre 
Caracara ; car aux trois espèces dont nous 
venons de faire mention , et dont la plus 
commune est le Caracara de Ha regrave et 
d’Azara ( Falco cheriway Jacq. , le busard 
du Brésil de Brisson , 'Falco brastliensis 
Gm., Polyltorus vu! g uns Vieil , fiai., pl. 7.), 
il faut ajouter le Caracara noir, Falco aierri - 
mus (Tem., pl. col. 37 et 342), véritable Ca- 
racara, dont Vieillot a fait, on ne sait pour- 
quoi, son genre Iribin {Daptrius), et le Gym- 
nops fa s a ai us de Spix, pl. 4. Quant à la nou- 
velle espèce, habitante du sommet des An- 
des, etdécouverte par M. Aie. d’Orbigny , le 
Phalcobœnus monianus d’Orb. ( Voyage en 
jim.. Ois., p. 51, pl. 2, f. 1, 2), soit qu’on 
adopte le genre ou qu’on n'en fasse qu’une 
simple sous-division, les caraclèresqui ledis- 
tinguent des autres Caracaras sont : Tarses 
emplumés sur un tiers de leur longueur, 
avec 4e reste réticulé ; doigts plus allongés, 
presque semblables à ceux des Gallinacés, 
et terminés par des ongles longs, déprimés, 
élargis, très peu arqués, et obtus ou forte- 
ment usés à la pointe ; et quant aux mœurs, 
des habitudes entièrement marcheuses et ru- 
picoles, ne se perchant jamais sur les ar- 
bres, mais seulement sur les rochers. 

Il est très douteux que le Caracara funè- 
bre de Temminck (pL col., 192 et 224) ap- 
partienne à ce groupe. M. Lesson, dans son 
Traité, le place dans les Circaètes. Il habile, 
selon eet auteur, toutes les régions avan- 
cées du Sud, telles que les Iles Malouines, 
la Terre-dc-Feu , la Nouvelle-Zélande, la 
Terre de Diemen, et le sud de la Nouvelle- 
Hollande. (Lafr.) 

“C ARACARAS. ois. — C’est, dans le Traité 
de Lesson, la première tribu de la famille des 
Falconidées, renfermant les genres Iribin et 
Hancanca de Vieillot, et Caracara , Marcgr. 
Elle est synonyme des Carucandes de d’Orb. 
( Voy . en Am.), et des Polybonm t de Bona- 
parte et de G. -R. Gray (L. of the yen.), que 
nous adoptons également. (Lafr.) 

CARACHERA, Forsk. bot. ph. — Syno- 
nyme de Ijûntana. (C. L.) 

CARACO, Pall. mam. — Nom d’un esp. 
du g. Rat. 

CARACOLLE. bot. pii. — Synonyme de 
Carncalla. 
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CARACOM.E. MOU..— Foy. csaocout. 

‘CARACTÈRES. 1001 ... bot., ms.—l oç. 

MÉTIIODSS. 

CARAUAMINOPSIS. bot ru. — Nom 
écrit ainsi par erreur, Foyet cabdaminopsis. 

’CARADRIYA (nom d’un fleuve de l’Al- 
banie qui se jette dans l’Adriatique ; en ita- 
lien. Drino-Ktgn). iss. — Genre de lépi- 
doptères nocturnes, établi parOehsenlteimer, 
aui dépens du grand genre Noctm de Fa- 
bririits, et adopté par tous les lépidopléris- 
tes. Ce genre renferme une vingtaine d’es- 
pèces généralement de couleur grise, et 
dont plusieurs sont assez difficiles à distin- 
guer entre elles, tant elles sont peu caracté- 
risées ; mais on les reconnaît toutes généri- 
quement à leur corselet lisse et subglobu- 
teut, à leur abdomen court et non crêté et 
à leurs ailes supérieures, dont le bord termi- 
nal est arrondi. I-eurs Chenilles sont cour- 
tes, ramassées, atténuées aux ileui exlrémi- 
tés , souvent rugueuses et couvertes de 
points inégaux ou saillants, donnaut chacun 
naissance à un poil rude et le plus sou- 
vent recourbé. Elles se nourrissent de plan- 
tes basses, sous lesquelles elles se, cachent 
pendant le jour. Nous citerons comme type 
du genre la Caradrina rexpersa Treils. , qui 
se trouve principalement dans le centre de 
la France, et qui parait en juillet. Elle est 
figurée et décrite , ainsi que toutes les au- 
tres, dans notre Histoire de* Lépidoptères de 
France. {!•■) 

’CARADRINIDES. Caradrinides. iss. — 
Nom d’une tribu de lépidoptères nocturnes 
établie par M. Boisduval (Gênera el index 
meiliodicux Furopteorum fxpidopterorum), et 
qui se compose des genres Atmyra, Cara- 
drina et Hydrilla. (f>.) 

‘CAR AG AAI A(nom vernaculaire}, bot. ru. 
— Ce genre, de la famille des Papilionacécs, 
tribu des Lotées-Galégées , établi par la- 
marek ( llicl ., 1,415, t. 607, fig. 12, col. 3), 
aux dépens d’une partie des Kohi nia de 
Linné (2* sect.), renferme environ 20 espè- 
ces propres à l’Asie médiane, el presque 
toutes cultivées dans les jardins d’F.urope 
comme plantes d’ornements. Ce sont des ar- 
bres ml des arbrisseau» , A feuilles abrupti- 
pinnées, multijuguées; à folioles mucronées, 
dont le pétiole séteus ou spinesccnt au som- 
met; à stipules souvent également spincs- 
croles ; à fleurs jaunes ou très rarement 


blanches , dont l’étendard est souvent da 
couleur dHTérente, portées surdes pédiceltes 
axillaires , uniflores et souvent fascirulés. 
Le principal caractère distinctif de ce genre 
est d’avoir le ealiee S-fide, le légume cylin- 
drique, les graines globuleuses, et le pétiole 
spineux au sommet. (C. I..) 

CARAGllATA { nom vernaculaire. )»ot. 
en. —Genre de la famille des Broméliacées, 
formé par le père Plumier ( On,, to V, très 
voisin du Tillandsia, el sur l’adoption du- 
quel les auteurs modernes ne sont pas d’ac- 
cord, par celte raison principale que Je* 3 
ou 4 espèces qui le composent sont assez 
peu connues. On sait qu’en général la fa- 
mille des Broméliacées attend une révision 
aussi sévère que rationnelle. ( C. I.. ) 

CARAIPA (nom vernaculaire). soT.rn. — 
Genre de la famille des Ternslræmiacées , 
tribu des I.aplacéées , formé par Aublel 
(Cuyan . , I, 561, t. 223-2241, et renfermant 
une douzaine d’espèces environ. Ce sont des 
arbres ou des arbrisseaux propres é l’Amé- 
rique tropicale (celles de l’Inde et d’Afrique 
font désormais partie du genre Xyhearpnx), 
à feuilles alternes , ou très rarement oppo- 
sées, courtemenl pétiolées, penninerves, très 
entières, sans stipules; i fleurs disposées en 
grappes axillaires , plus courtes que les 
feuilles , dont les pédicelles inférieurs op- 
posés , les supérieurs épais , articulés à la 
base. Par son port et la disposition de ses 
étamines (3-10 filaments soudés en un tube 
denté au sommet et anlbérifère à la gorge), 
ce genre appartiendrait aux Méliacées, parmi 
lesquelles le rangent plusieurs auteurs ; tan- 
dis que son fruit ( drupe sec ) et surtout ses 
géaines ex'-alliumineusf - le rapprochent , au 
sentiment de De Candollc , des Gutliféres , 
auxquelles le réunit Endlicber. (C. L.) 

•CARAIXIA, bot. ru. — Genre de la fa- 
mille des Rhiiophoracées, formé par Rox- 
bnrgh’pt; Corom. ,111,8, l. 211), et renfermant 
5 ou 6 espèces propre» à l’Asie tropicale et 
aux Ht* adjacentes. Ce sont des arbrisseaux 
toujours verts, glabres, à feuilles opposées, 
rigides, luisantes en dessus, dentées; à pé- 
doncules axillaires, épais, courts, raides, 
doublement bifides ou trifldes , pluriflores. 
On cultive dans les serres , en Europe, le 
C. hicidu des Indes orientales. A ce genre 
en ont été réunis plusieurs autres , placés 
auparavant, mais avec doute, par leurs au- 
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leurs, dans des familles différentes; tels sont 
le Baraldei t de Dupetit-Thouars (glu lacées); 
le Barraultia , du même ; le Diatoma de 
Loureiro ( in partent , Myrtacées), elc. 

(C. L.) 

‘CAR ALLUMA (nom vernaculaire), bot. 
pn.— Genre de la famille des Asclépiadacées, 
tribu desStapéliées, établi par Robert Brown 
(A/cm. ff'ern., soe., I, 23) pour quelques 
plantes de l’Inde, quelquefois épiphytes, à 
tiges ramifiées, charnues, télragones, dres- 
sées ou divariquées, subramifiées.aphylics, 
ou portant sur les angles à chaque dent , 
lorsque les rameaux sont jeunes, une petite 
squame lancéolée, foliacée, caduques fleurs 
solitaires, axillaires au sommet des rameaux, 
petites , mais d’une forme singulière et élé- 
gante ; à périanthe rotaré , profondément 
5-fide dont les lacinies étalées ou dressées. 
L’une des espèces les plus jolies (le C. flm- 
briata Wall.), cultivée depuis long-temps dans 
nos serres, porte des fleurs renversées en 
forme de clochettes chinoises, et dont le pé- 
rianlhe, d’un blanc jaunâtre, est en dedans 
élégamment strié de raies pourpres trans- 
versales; les lacinies en sont filiformes, li- 
gulées en dehors, d’un pourpre brun, et 
sont bordées de longs poils qu'agite sans 
cesse le moindre vent. (C. L.) 

CARAMBOLE, bot. pu. — Nom du fruit 
du Carambolicr. 

CARAMROLIER. Averrhoa (Averrhoés , 
célèbre médecin arabe), bot. ph. — Genre 
de la famille des Oxalidacées, formé par 
Linné {Gen. y 576), et ne renfermant encore 
que deux especes, les A. Btlimbi B h. et 
Carambola L. , toutes deux types des deux 
aous-genres de ce nom, et qui, lorsqu’elles 
seront mieux connues, formeront peut-être 
deux genres distincts dans cette petite fa- 
mille. La place de ce genre dans le système" 
a été et est encore assez contestée. Les uns 
le placent parmi les Rhamnées, les autres 
parmi les Tcrébinth.uées, etc., et nous avons 
Suivi le sentiment le plus général en les 
réunissant aux Oxalidacées. Ce sont dé petits 
arbres de l’Inde, â feuilles alternes, im pari- 
pennées, non stipulées, dont les folioles al- 
ternes, stibsessitos, multipennées, ovales, 
lancéolées, très entières; à fleurs peu re- 
marquables, disposées en grappes panicu- 
lées, terminales. Le fruit esl une petite baie 
acide. * (C I,.) 

T. III. 
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CARAMOTE. crlst. — Nom vulgaire 
d'une esp. du g. Pénée. 

CARANDAS. bot. pu. — Nom d’une es- 
pèce du genre < uri*sa. 

CAKANDIER. Ca romin ( nom vernacu- 
laire). bot. pii. — Petit palmier de l’ile de 
Ceylàn , dont Gartner, sous le nom de C. 
peduneulata , a seulement fait connaître le 
fruit , et qui ne parait pas avoir été depuis 
examiné par d’autres botanistes. (C. L.) 

CARAIMGA , Wahl, (nom vernaculaire). 

BOT. PII.-*- f'uyez CURANGA. (C. L.) 

CARANGUE. poiss. — C* oyez caranx. 

CARAX1STES (.xopavior»);, capital ). ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Brachélylres, tribu des Staphyli- 
nides , établi par M. Erichson ( Monographie , 
pag. 923 ). Ce genre , placé par l’auteur en- 
tre les g. Palasirinus et Staphytinus, est 
fondé sur une seule espèce du Bengale, 
nommée par lui C. IP extermantit. Sa lon- 
gueur est de 7 lig. 1 / 2 . Elle est noire, avec 
la léte , le corselet et les élytres d’un bleu 
obscur; l’abdomen ferrugineux â son extré- 
mité et marqué sur le dos d’une tache noire, 
tomenleuse; les pattes de couleur châtain. 

(l>.) 

‘CARANISTES (xapavion^ , capital) . ins. 

— Genre de Coléoptères tétramêres, famille 

des Cnrculionides-Orthocères , division des 
Anthribides, établi par Sçhoenherr ( |. V, 
pag. 270 ), et auquel il rapporte deux espè- 
ces qu’il nomme, l’une C. lineiifus et l'au- 
tre C. lunguidiu ; la première vie Madagascar, 
la seconde de cette Ile et de celle de Bour- 
bon. Ce genre, suivant l’auteur, a presque 
le faciès des Cistéles. ( I). ; 

CARANV. poiss. — Genre de Poissons 
de la famille des Scombéroidcs, caractérisé 
par deux dorsales avec une épine cou- 
chée en avant de la première; par deui épi- 
nes libres au-devant de l’anale. Le corps est 
couvert de petites écailles, excepté le long 
de la ligne latérale, où elles s’élèvent en 
crête osseuse deuticulée, plus ou moins 
forte. La caudale est grande et fourchue. Ils 
n’ont rien du corselet des Thons, mais sou- 
vent, après la dorsale et l’anale, on trouve 
de fausses pinnules. Ce genre ainsi caracté- 
risé ne correspond plus aux Caranx de Lacé- 
pède, qui avait emprunté le genre de Com- 
merson. Cet habile zoologiste avait très pro- 
bablement tiré ce nom du mot de Canmyue, 
I0‘ 
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•ont lequel le» marin» français. espagnol» 
el portugais, désignent aui Antilles ou au» 
Indes les grandes espèces de Carans a tète 
élevée et tranchante, cl il est probable que 
ce nom est une corruption du mot slcurau- 
na, qui désigne génériquement, sur les cilles 
du Brésil, les Poissons à corps élevé. Celle 
étymologie est plus vraisemblable que celle 
donnée par Commerson lui-mème, qui vou- 
lait faire croire qu’il avait formé le mot de 
Coraux du grec itéte) , à cause de la 
grosseur de la tète de ces Poissons. Il n’est 
pas vrai qu’elle soit plus grosse que celle de 
la plupart des autres Poissons, el il y en a 
beaucoup qui l'onl plus grosse. 

Le genre des Caranx est un des plus nom- 
breui en especes. Les unes ont le corps al* 
longé, oblong, la tête peu convexe, la ligne 
latérale couverte de lames hautes et armées 
de pointes sur toute la longueur. On peut 
leur donner le nom de Saurels : c'est la 
dénomination de l’espèce commune sur nos 
côles. Une seconde division pourrait com- 
prendre les espèces à corps allongé comme 
les Saurçl», mais dont la ligne latérale «’a 
de boucliers que sur la moitié postérieure 
du corps. Nous avons nommé res espèces 
plus spécialement Caranx ; et, dans une troi- 
sième subdivision à tête haute et comprimée, 
à profil tranchant, avec la ligne latérale des 
Caranx, on réunirait les espèces auxquelles 
on appliquerait alors le nom de Carangtte*. 
Ces différences sont trop légères, el les grou- 
pes se fondent entre eux par des nuances 
trop insensibles, pour élever ces subdivisions 
à la hauteur d'une coupe générique. Mais 
elles sont commodes pour déterminer le 
grand nombre d’espèces de ce genre. On 
trouve aussi quelques variations dans la 
dentition de ces Poissons; mais lescaractcs- 
res que nous pouvons en lirer ne sont pas 
assez constants pour en faire autre chose 
que des sous-divisions nouvelles dans les 
groupés secondaires du genre Caranx. L’es- 
pèce ordinaire de Caranx, abondante sur 
toutes les côtes d’Europe, se nomme Saurel 
sur celles de Picardie et de Normandie. C’est 
un mauvais poisson huileux qui a la forme 
du Maquereau , ce qui le fait aussi appeler 
Maquereau bâtard. Il en existe de nombreu- 
ses variétés, el qui présentent entre elles de 
telles différences dans le nombre des bou- 
cliers de la ligne latérale, el dans tes rap- 


ports de longueur des deux parties de la 
courbure de cette même ligne, qu’on serait 
tenté d’en faire des espèces distinctes; car 
les boucliers de la ligne latérale varient de 
70 à 90, c’esl-à-dire d’un tiers en nombre. 
Non seulement l’espèce s’observe en Eu- 
rope, mais nous en avons reçu soit du cap 
de Bonne-Espérance, soit des mers australes 
de l'Amérique du Sud, Jusqu'à Chiloé, qui 
ne nous paraissent pas différer spécifique- 
ment de celle d’Europe ; et , comme nous en 
avons aussi des variétés très voisines de la 
Nouvelle-Hollande, d'Amboine, de la Nou- 
velle-Zélande, du Japon, nous devons re- 
garder le Saurel comme étant du nombre 
des Poissons qu’on peut appeler cosmopoli- 
tes. Quelques Caranx étrangers, surtout 
ceux des Antilles, ont non seulement yn goût 
peu agréable, mais encore leur chair devient 
vénéneuse. Les personnes qui en ont mangé 
éprouvent des nausées, des éruptions cuta- 
nées , des vomissements, qui déterminent 
quelquefois des espèces d’empoisonnements 
assez graves. Il faut donc, dans les pays 
étrangers , ne prendre de ces Poissons 
qu’avec beaucoup de précautions. (Val.) 

CARANXOMORE. pojss. — Cenre peu 
naturel établi par Lacépède pour des Seom- 
béroides distribués par Cuvier dans les gen- 
res Coryphène, Centronote et Cichle. 

CARAPA. bot. ph. — Genre de Méliacées 
établi par Aublet d’après un arbre de la 
Guiane , où il porte vulgairement ce nom. 
Scs caractères sont, les suivants : Calice à 
4-5 folioles écailleuses , imbriquées. Autant 
de pétales alternes , libres , réfléchis, obtus. 
Étamines eu nombre double, à filets soudés 
complètement en un tube terminé par 8-10 
crénelures entières, portant en dedans au- 
tant d’anthères incluses , alternant avec les 
crénelures, épaisses, introrses, attachées par 
le bas de leur dos. Style court, épais ; stig- 
mate en forme de chapeau, convexe. Ovaire 
porté sur un disque concave qui le déborde , 
à 5 côles et à 5 loges, dont chacune renferme 
4 ovules insérés sur deux rangs à l’angle in- 
terne, l'un au-dessus de l’autre. Fruit globu- 
leux , à péricarpe épais , se séparant en 4 
valves opposées aux cloisons, qui, amincies 
en membrane, finissent par disparaître plus 
ou moins complètement; de sorte qu’une 
seule loge semble renfermer les graines, au 
nombre de fi-12, a Hachées à l’axe central qui 
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persiste , ascendantes , convexes en dehors , 
anguleuses en dedans, de forme irrégulière, 
grosses et revêtues d'un tégument épais et 
spongieux. Embryon antilrope , à radicule 
courte et dorsale, à cotylédons épais, inégaux, 
soudés en un seul corps, situés l’un au-des- 
sus de l'autre. Outre l’espèce de la Guiane , 
on en trouve une au Sénégal et en Guiuée 
où elle porte vulgairement le nom de Tou- 
louma , et qui a les plus grands rapports avec 
la première. Toujcs deux sont de grands ar- 
bres à feuilles pennées avec ou sans impaire, 
à longues paniculcs terminales. L’amande 
contient une huile amère dont les Galibis se 
frottent le corps pour éviter la piqûre des In- 
sectes. {An. J.) 

CARAPACE. Testa, zool. — C’est le nom 
des appareils plus ou moins semblables à des 
boucliers, qui protègent extérieurement le 
corps de certains animaux ou quelques unes 
de leurs parties. 

Il y a des Mammifères qui sont pourvus 
d’une carapace ; exemple : les Tatous. Les 
Cbéloniens ont aussi un mode de protection 
analogue ; mais leur carapace n'est pas four- 
nie par les mêmes organes que celle des Qua- 
drupèdes dont il vient d’élre question. Beau- 
coup de Poissons (des Silures , les Coffres, 
les Pégases, etc. ) ont de même des carapa- 
ces partielles ou même générales, et l'on dit 
qu’ils sont cataphractés. Une carapace existe 
aussi chez beaucoup d’Kntomôzoaires, et la 
pièce solide qui recouvre le dos et la tête des 
Crustacés reçoit également ce nom. Il est en- 
fin des Infusoires et une foule d’autres 
animaux inférieurs auxquels on connaît 
aussi un appareil protecteur plus ou moins 
analogue, tantôt siliceux , tantôt calcaire. 
Mais il est plus convenable de parler de ces 
différentes sortes de carapaces à propos des 
genres qui en sont pourvus. C’est aussi ce 
que nous croyons devoir faire pour celles de* 
animaux supérieurs. (P. G.) 

CARAPAT. bot. pn. — Synonyme de Ri- 
cin. Ce nom est quelquefois aussi donné à 
l'huile qu’on lire de celte graine. 

CARAPÉ. ois. — Nom d’une espèce du 
genre Notbure, JVothura natta. 

CARAPICIJEA ( nom vernaculaire ). 
bot. ph. — Genre de la famille des Rubia- 
cées, tribu des Psychotriées-Céphalidées, 
formé par Aublet(Guyffn. 1. 167, tom. 08), et 
différant fort peu du Cephaelisde Swartz.au- 


quel il vaudrait peut-être mieux le réunir. 
Quoi qu’il en soit, à l’exemple de ÜeCandolle 
èl d’Endlicher, nous en traiterons ici séparé- 
ment. Il ne contient guère que deux espè- 
ces, les C.Aublelii DC. fC. guianensi* Aubl.) 
et Pa triai i DC. Ce sont des arbrisseaux 
glabres, à ramules un peu noueuses ( la fi- 
gure d’Aublel ne représente rien de tel ) ; a 
feuilles pétiolées, ovales, acuminées, accom- 
pagnées de stipules géminées , soudées à la 
base et biglanduliféres ; à fleurs blanches, 
très petites, rassemblées en un capitule cour- 
tement pédonculé , naissant des aisselles 
foliaires supérieures et ceint de quatre 
bractées aiguës, dont 2 ovales-lancéolées, 
longuement développées ( in C. Aublelii , ex 
fig. Aubl. ( G. L. ) 

CARATASou CARATUAS bot. ph. — 

V oye % KARATAS. 

CARAVELLE. mo(,l. — Nom vulgaire du 

Physulis pclugua. 

CARAYA, Azar. mam. — Nom de pays 
d’tuicesp. du g. Alouate. 

CARBEM, Adans. bot. ph. — Synonyme 
de Ctticus, Vaill. 

CARBO. ois. — Nom spécifique du Cor- 
moran dans Linné, et devenu aujourd'hui 
nom générique, y oyez cormoran.' (Lara.) 

CARBOCÉRINE, Beud. ( de carbo et de 
cérium), min. — Syn. de Carbonate de Cé- 
rium. y oyez carbonates. (Dsl.) 

'CARBON ARIA. bot. ph. — Synonyme 
de .A/omnya. 

CARBONATES ( carbo t charbon , min. 
— Ordre ou grand genre chimique de la mi- 
néralogie , l'un des plus naturels des classi- 
fications modernes. I<es substances qui font 
partie de ce groupe ont pour caractère com- 
mun d’élre solubles dans les acides , les unes 
à froid , les autres à chaud , et de dégager 
alors avec effervescence un gaz incolore et 
inodore, qui est de l’acide carbonique. Tous 
les Carbonates connus jusqu'à présent sont 
solides, ont une dureté inférieure à 5, et des 
formes cristallines qui se rapportent seule- 
ment aux trois systèmes rhomboédrique , 
rliombique et klinorhombique. 

Comme ce groupe Carbonates est l'une des 
divisions les plus importantes de la méthode 
que nous avons adoptée , en même temps 
que l'une de celles qui s’offrent les premiè- 
res dans l’ordre alphabétique, nous croyons 
devoir indiquer ici en peu de mots les réglés 


Digitized by Google 



156 


CAR 


CAR 


de classification que nous nous proposons de 
suivre , el qu’on trouvera , du reste , expo- 
sées au mot métiiodk , avec tout le soin et 
tous les développements que comporte l'im- 
portance du sujet. 

Le point de départ de notre classification 
est le principe de spécification posé par 
Haiiy, et que nous regardons comme incon- 
testablement acquis à la science. Ce prin- 
cipe estque l’identité d’espèce consiste dans 
l’ciistenre simultanée d’une même compo- 
sition el d'une forme moléculaire identique. 
Il suit de* là que l’espece minérale a deux 
types ou deux caractères fondamentaux d’é- 
gale valeur, dont l’un est la forme de la mo- 
lécule, ou, ce qui revient au même, la forme 
cristalline, et l’autre est la composition chi- 
mique, telle que la donne l’analyse. Cela 
étant, il est manifeste que les divisions su- 
périeures de la méthode, si elles sont ration- 
nellémcnl établies, peuvent el doivent offrir 
trois sortes de genre* ou de groupes de degrés 
différents, pour lesquels on descendra pro- 
gressivement de la classe jusqu’à l’espèce : 
l’un, purement chimique, basé sur une cer- 
taine ressemblance générale de composition, 
comme celle qu’indiquent les expressions 
de Garbonates, de Sulfate* , de Sulfure *, etc.; 
un autre, purement cristallographique, et 
à l’exemple du précédent, fonde sur une cer- 
taine ressemblance générale de cristallisa- 
tion, comme celle qui résulte de l’analogie 
du système cristallin, et que rappellent les 
dénominations reçues d'espèces ('ubiquet, 
Jlhmnboidriques , H hombiques , / ïlinorkom - 
bique*, etc.; nn 3» enfin, plus rapproché de 
l’espèce et beaucoup plus naturel, fondé sur 
l'analogie des types chimiques et des types 
cristallins tout à la fois : ce dernier groupe , 
qu’on pourrait appeler physico-chimique , 
est le g. minéralogique proprement dit, ré- 
sultant du rapport que Milscheriich nous a 
fait connaître sous le nom A* Isomorphisme. 
Au-delà, il n’y a plus que des espèce.*, c’est- 
à-dire des réunions de corps , offrant une 
ressemblance ou identité complète des in- 
dividus, relativement au type chimique, à 
la forme cristalline, el par suite aux prin- 
cipaux caractères physiques, tels que la 
densité, la dureté, la couleur, etc. 

Lue Méthode rationnelle nous parait de- 
voir ofTrir toutes le* divisions que nous in- 
diquons ici, et qui sont de nature a pouvoir 


se coordonner entre elles. Mais comment éta- 
blir leur subordination? Lequel des deux 
caractères, le chimique et le cristallographi- 
que. devra le céder à l’autre? Nous expo- 
serons ailleurs les raisons qui , selon nous, 
doivent faire accorder la prééminence au ca- 
ractère chimique ; et, par conséquent , c’est 
le grand genre chimique que nous subdivi- 
serons en genres cristallographiques, les- 
quels à leur tour se partageront en g. pro- 
prement dits ou groupes d’espèces isomor- 
phes. Mais, afin de distinguer entre eux ces 
divers geures par des dénominations diffé- 
rentes, nous assignerons aux premiers les 
noms d * Ordre el de Tribu , déjà consacrés 
dans d’autres parties de l’histoire naturelle. 

Cela posé, l’ordre des Carbonates se parta- 
gera, d’après les systèmes cristallins dont scs 
espèces ont offert des exemples, en trois tri- 
bus seulement : la tribu des Carbonates 
flhomboétlriques , celle des Carbonates Hhom- 
bique * , cl celle des Carbonates Ahnorhombi- 
que*. Mais la détermination du caractère chi- 
mique pou vant.daus quelques espèces, devan- 
cer celle du caractère cristallographique, il y a 
lieu d'établir à la fin de chaque ordre un ap- 
pendice particulier, où l’on groupera les espè- 
ces dont la composition générale est connue, 
mais dont la forme cristalline n’est pas en- 
core suffisamment déterminée ; ou, ce qui est 
la même chose, de former de ces espèces une 
sorte de tribu surnuméraire et provisoire, 
sous le nom de Substance s udélomorphe * , 
tribu qui , par sa nature, devra nécessaire- 
ment changer au fur et é mesure des progrès 
qui s’accompliront dans cette partie de la 
science. — Arrivons maintenant à la descrip- 
tion de l’ordre des Carbonates, et de ses di- 
verses subdivisions, établies selon les règles 
précédentes. 

ORDRE DES CARBONATES. 

Première tribu. — R iium bof' drilles. 

I er Genre Cr. — Clivable parallèlement 
aux faces d'un rhomboèdre de 1 04° àü* a 
107° 40*. 

1" espèce. Calcaire (ou Carbonate de 
chaux, Kalkspath).— L’une des substances lt? 
plus abondamment répandues dans la na- 
ture; facile à reconnaître par la propriété 
qu elle a de faire une vive effervescence dans 
les acides, de ttc réduire en chaux vive par 
la calcination , el de se laisser rajer profou- 
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dûment p«T une pointe de fer. Caract: spécif.: 
CÎGa — clivages parallèles aux faces d’un 
rhomboèdre de 106° 5'. Densité = 2,6 ;durelé 
=3. Éclat vitreux, transparent, sans couleur; 
possédant la double réfraction à un haut de- 
gré, et en montrant les effets à travers des 
faces parallèles. — Son analyse adonné; 

Aride 43,7 1 

Base 5G.29 

Les formes cristallines du Calcaire sont 
extrêmement nombreuses. On a observé et 
calculé les faces d’une douzaine de rhom- 
boèdres différents, d’autant de scalénoèdres, 
de plusieurs dirhomboèdres, et des deux 
prismes hexagonaux. Toutes ces formes, par 
leurs combinaisons, produisent des variétés, 
dont le nombre s'élève à plusieurs centai- 
nes. Celles qu’on rencontre le plus souvent 
sont : le rhomboèdre aigu de 78° 61' {Inverse 
de llatiy); le rhomboèdre obtus de 134" 67' 
(ICquiaxe, II.); le scalénoèdre de 104° 38’ et 
144° 24 (Métastatique, H.). Plusieurs de ces 
variétés montrent une grande tendance à 
produire des groupements réguliers par 
transposition, hémilropie, etc. 

Le nombre des variétés de formes acci- 
dentelles et de structure est aussi très con- 
sidérable. Parmi les premières, on distingue 
le Calcaire en Stulucntes ( voyez ce mot,. On 
y rapporte les Stalagmites, qui sont des mas- 
ses mamelonnées, straliformes , composées 
de couches ondulées, et dont la couleur varie 
entre le blanc jauuAtre, le jaune de cire ou 
de miel, et le brun rougeâtre. C’est celte va- 
riété qui fournil l’Albâtre calcaire ou Albâ- 
tre oriental, qu’il ne faut pas confondre avec 
celui qu'on preud si souvent pour terme 
de comparaison , lorsqu’on veut désigner la 
blancheur; ce dernier -est un Albâtre gyp- 
seux ( voyez albatre). — Nous citerons en- 
core les Pisolithe », ou Dragées de Tivoli , en 
globules de la grosseur d’un pois ou d’une 
amande, composés ordinairement de cou- 
ches concentriques avec un petit grain de 
matière étrangère pour noyau central ; les 
incrusiuùons calcaires, elles Travertins pro- 
duits par les sources incrustantes ( voyez 
incrustations) ; le Calcaire pseudomorphi- 
que en coquilles, madrépores, etc. 

Parmi les variétés de structure ou en mas- 
ses amorphes, on distingue : le C. laminaire 
limpide, dit Spath d'Islande, parce qué 


le plus beau qu’on connaisse provient* de 
cette lie ; c’est celui que recherchent les 
physiciens pour les expériences relatives a la 
double réfraction et à la polarisation de la 
lumière; — le C. poreux, à fibres droites et 
soyeuses, variété assez rare, qu’on tra- 
vaille en Angleterre pour en faire des bijoux 
de forme arrondie ; — le C. lamellaire ou sm - 
choroïde, â cassure brillante, grenue ou fi- 
nement lamellaire ; c’est â celle variété 
que se rapportent le Marbre statuaire des 
anciens, dit de Paras, et le marbre statuaire 
des modernes, dit de Carrare. Ce dernier a 
le grain semblable à celui du sucre; il se 
tire des carrières de Carrara, sur la côte de 
Gènes. Il en existe aussi en France dans les 
Pyrénées. Ces marbres sacchaaoïdes appar- 
tiennent aux terrains des Schistes cristallins, 
anciennement nommés terrains primitifs ; — 
le Calcaire compacte , sublamellaire , À pâle 
mêlée de fragments d’Encrinites ; — le C. com- 
pacte, à grain fin et à cassure terne, diver- 
sement coloré par des mélanges mécaniques: 
c’est celui dont on fait l’emploi le plus habi- 
tuel, sous le nom de Al arbres (voyez ce 
mot). Les marbres veinés et colorés appar- 
tiennent en général à la série des terrains de 
transition, ou aux plus anciens terrains de 
sédiment connus ; — le C. compacte lithogra- 
phique, de couleur jaunâtre, a grain serré, et 
à cassure lisse, susceptible de poli , et pou- 
vant se laisser légèrement imbiber d’eau. On 
l’emploie dans la lithographie, nouvel otI 
qui consiste â remplacer les planches de 
cuivre dont se servent les graveurs, par des 
pierres polies sur lesquelles on dessine avec 
un crayon gras. Les meilleures pierres litho- 
graphiques sont celles de Pappenbeiru , en 
Bavière; mais on eu trouve d’assez bonnes 
en France, particulièrement â Châteauroux 
(Indre), â Belley(Aip), etc.; — le C. oolithi- 
que , en grandes masses composées de glo- 
bules, assez gros communément , et quel- 
quefois très lins, et qu’on a comparés â 
des umfs de Poissons. Les Calcaires lithogra- 
phiques et oolithiques sont communs dans 
les terrains secondaires moyens, surtout 
dans l’étage des terrains jurassiques ; — le 
Ç. crayeux ou la Craie , quelquefois sa- 
blonneuse et giixtlre, souvent blanche et 
très friable, laissant des traces de son pa.**- 
sage sur les corps durs. Triturée et délayée 
avec de l’eau , elle fournit une pâte dont mi 
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fait te blanc d'Espagne. On l’emploie aussi 
pour la préparation de la Chaux maigre et 
de la Chaux hydraulique. Sa position géo- 
logique est bien déterminée : c'est elle qui 
forme la limite supérieure du sol secondaire; 

le C. grossier , plus ou moins mélangé 
de sable ( la Pierre à chaux , et la Pierre à 
bâtir commune', d'un jaune ou d’un blanc 
sale, à grain grossier, et non susceptible de 
poli. Il est très abondant aux environs de 
Paris, où il se fait remarquer par la 
grande quantité de (Coquilles marines qu’il 
renferme, et particulièrement par des espè- 
ces du g. Cémhe. Il forme la plus grande 
partie de l’étage inférieur des terrains ter- 
tiaires. On l’emploie principalement comme 
pierre de taille, mais il sert aussi à l’cxtrac- 
lion de la Chaux, avec la Craie, le Marbre cl 
les autres variétés de Calcaires [voy. chaux); 

le C. 4i/Mmtneu.r,de couleur noire ou brune, 
répandant, lorsqu’on le chaufTe, une odeur 
bitumineuse, et perdant, par l’action conti- 
nue du feu , sa couleur et son odeur; — 
le C '.fétide, exhalant, par la chaleur ou par 
le frottement, une odeur d’acide sulfurique ; 

le C. qunrtiifèrc , des carrières de Grés de 
la forêt de Fontainebleau, et des environs de 
Nemours. Ce Calcaire a l'apparence d’un 
Grés, mais il fait une vive effervescence dans 
I acide azotique. Il est souvent cristallisé 
avec beaucoup de netteté sous la forme de la 
variété en rhomboèdre aigu qu’Haüy a nom- 
mée inverse. La matière calcaire a entraîné 
mécaniquement et retenu dans sa masse des 
particules siliceuses, qui n'ont point gêné sa 
cristallisation ; et, parce que ces cristaux ont 
extérieurement l’aspect du Grés , on leur 
donnait autrefois le nom fort impropre de 
(iris cristallisé de Fontainebleau. On trouve 
aussi la même variété en concrétions mame- 
lonnées et en masses amorphes. 

Parmi les variétés de mélange, on distingue : 
le C. siliceux , à texture compacte et à grain 
variable, ordinairement tin, plus dur que 
le Calcaire commun, et laissant un résidu 
de silice par la dissolution dans l’acide ni- 
trique ; comme le précédent , il est commun 
dans la partie inférieure des terrains pari- 
siens ; — le C. argileux ( Marne calcaire ), 
provenant du mélange du Calcaire avec l’Ar- 
gile, et qui se distingue par la propriété qu’il 
a d’étre à la fois fusible , effervescent et 
ductile avec l’eau (voyez masses). 


Nous avons indiqué en peu de mots, dans 
ce qui précède, la position géologique des 
principales variétés de Calcaires que nous 
avons citées. I)e plus amples détails sur les 
gisements de celles qui forment des masses 
considérables à la surface du sol seront don- 
nés aux articles roches et terrai** , aux- 
quels nous renvoyons. Nous ajouterons seu- 
lement quelques remarques au sujet des va- 
riété* qui ne se trouvent qu’accidentellemenl 
au milieu des grandes masses. Le Calcaire 
cristallisé se rencontre principalement dans 
les gîtes métallifères; c’est du Harz dans le 
nord de l'Allemagne , du Derbyshire et du 
Cumberland en Angleterre, que proviennent 
la plus grande partie des beaux groupes qui 
ornent les collections minéralogiques ; le* 
tissures des diverses roches et les petites ca- 
vités qu’elles offrent çâ et là en sont fré- 
quemment tapissées. Les Stalactites garnis- 
sent l’intérieur des cavernes ou grottes des 
pays calcaires. 

2* espèce. Dolomie (Carbonate de Chdux 
et de Magnésie, Billerspatb , Calcaire lent . 
Spath perlé). — < c minéral a de grandes analo- 
gies avec l’espèce précédente ; son caractère 
distinctif le plus apparent est son éclat légè- 
rement nacré , joint à la lenteur de l’effer- 
vescence qu’il produit avec l'acide azotique. 
La solution chauffée donne d’abord un pré- 
cipité abondant par l’oxalate d’ammoniaque ; 
puis, en refroidissant, elle se troue de nou- 
veau, et donne encore un précipité. 

Caractères spécifiques : CCa -f- CMg ; — 
clivable parallèlement aux faces d’un rhom- 
boèdre de 106° 15*. Densité = 2,8 ;dureté= 
3,5. Fêlai vitreux tirant sur le nacré. Ana- 


lyse : 

Acide carbonique 47 

Chaux. . . 31 

Magnésie 22 


Cette substance se trouve assez fréquem- 
ment en cristaux rhomboédriques assez sim- 
ples , quelquefois groupés dcùx à deux par 
pénétration, et le plus souvent réunis en 
druses blancs à l’état de pureté , mais pré- 
sentant fréquemment des teintes jaunes ou 
vertes , rouges ou brunes, lorsque celte tub- 
slance se mélange avec les Carbonates de Fer 
et de Manganèse. Elle oITre aussi quelques 
variétés globulaires ou mamelonnées; et, a l'é- 
tat lamellaire, grenu ou compacte, elle con- 
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stitue des couches ou de grandes masses 
irrégulières ( voyez DOLONtl). A l’étal cristal- 
lin, elle se trouve dans les gîtes métallifères, 
particulièrement au Mexique, dans les 
Alpes du Piémont, de la Savoie, du Saint- 
Gothard et du Tyrol. 

On rapporte à cette espèce, comme varié- 
tés de mélange, la Miimite, d’un jaune ver- 
dâtre, de Miemo en Toscane, la Thamn- 
due, de Tharand en Saxe, et la plus grande 
partie des substances appelées Spath i séhis- 
ieux , Spath « perlés , Spaths brunissants , dont 
les cristaux rhomboédriques sont ordinai- 
rement contournés en forme de selle , et 
qu’Haüy rangeait dans un appendice à la 
suite de son espèce ('.baux carbonatée , en 
leur donnant les épithètes de magnésifère et 
de ferro-magnésifère. 

La Konite de Rclzius et le Gurhofian de 
Karslen ne sont que des variétés compactes 
et presque pures de Dolomie. 

3* espèce. Giobertitk (Carbonate de .Ma- 
gnésie, Magnésile en partie , Talkspath). — 
Caractères spécifiques : CMg; en poids, 
Acide carbonique , 51,7; Magnésie, 48,3. 
Clivable parallèlement aux faces d’un rhom- 
boèdre de 107° 25’. Densité = 3 ; dureté = 
4,5 ; éclat vitreux. Soluble lentement à froid, 
et avec une faible effervescence dans l’acide 
azotique ; solution précipitant par la potasse , 
même après afvoir élé traitée par un sîilfhy- 
drate ; ne précipitant pas par l'oxalate d'am- 
moniaque. 

La Giobertile se trouve disséminée en 
cristaux dans les roches magnésiennes., et 
en filons dans les roches scrpenlineuses, où 
elle accompagne fréquemment la Magnésile 
ou l’Hydrosilicate de Magnésie. Ses cristaux, 
r quand ils sont purs, ce qui est rare, ressem- 
blent beaucoup à ceux de la Dolomie ; mais ils 
n’oITrenl point de courbure, comme il arrive 
souvent À ces derniers, et ne renferment 
point de Chaux. Le plus ordinairement ils 
contiennent quelques centièmes d'oxydule de 
Fer, qui leur donnent une teinte grise ou 
brunâtre , ce qui constitue la sous-espèce 
nommée Srennirite , dans laquelle l’angle 
du- rhomboèdre a élé trouvé de 107° 22' seu- 
lement. Enfin il s’y ajoute parfois une petite 
quantité de matière bitumineuse qui les co- 
lore en noir, comme on le voit dans les va- 
riétés du Salzbourg, improprement nommées, 
par llaiiy. Chaux carbonatée ferrifire. Le 


Salzbourg, le Tyrol et la Styrie sont les pays 
dans lesquels on fa rencontre le plus com- 
munément. A Hrubschitz en Moravie, à Ral- 
dissero etCaslellarnonte dans le Piémont, on 
observe la Giobertile en masses compactes 
ou terreuses, au milieu des roches ophioli- 
thiques. 

4* espèce. Plumbo-cai.cite. Selon Johnston, 
il existerait un Carbonate de Chaux et de 
Plomb, composé de 92,2 de Carbonate de 
Chaux et de 7,8 de Carbonate de Plomb, et 
isomorphe avec les espèces précédentes. Ce 
minéral, trouvé à Wanlockhead en Angle- 
terre , dans les haldes d’anciennes mines 
de Plomb, cristallise en rhomboèdre de 
104° 53' ; les cristaux sont' isolés ou réunis 
en druses, et le plus souvent à faces cour- 
bes; leur densité est de 2,0; leuf dureté 
est un peu inférieure à celle du Calcaire. Ils 
fondent sur le charbon en émail blanc. 

5* espèce. Mésitinitk ( Mesit inspath de 
Breilhaupt.Carbonate de Magnésie et de Fer). 
Cette substance, qui a beaucoup de ressem- 
blance avec la Sidérose lenticulaire, esta la 
Giobertile et à la Sidérose ce que la Dolomie 
est à la Giobertile et au Calcaire, r’est-â-dire 
une espèce intermédiaire, résultant du mé- 
lange des deux Carbonates en proportions 
atomiques égales. Elle est clivable parallèle-, 
ment aux faces d’un rhomboèdre de 107° 1 4'. 
Sa formule de composition est Cfe X CMg. 
Densilé=3,3 ; durelé=4; éclat vitreux ; cou- 
leur jaunâtre. On la trouve à Traverselle en 
Piémont, avec la Dolomie, le Cuir fossile et 
le Quartz hyalin. 

6* espècç. Ankérith ou Roiiwasd ( Fer 
spathique blanc). Substance qu’on a confon- 
due, comme la précédente, avec la Sidérose 
lamellaire ou le Fer spathique. G’esl encore 
une espèce mixte, composée de Carbonate de 
Chaux et de Fer, avec un peu de Carbonate 
de Magnésie et de Manganèse. Elle cristal- 
lise en rhomboèdre de lOG*» 12'. Densité = 3; 
dureté=4. Couleur*, le blanc grisâtreou rou- 
geâtre. On la trouve en masses cristallines 
au Italhhausberg, près de Gastcin, et en plu- 
sieurs points de la Styrie. 

7* espece. Sidérose (Carbonate de fer, Fer 
spathique et Fer lilkiolde), — Cfe ; clivable 
en rhomboèdre de 107°. Densité* 2 3,9; 
dureté = 4. Couleur: le gris jaunâtre et le 
jaune isabelle , passant au brun rougeâtre 
et au brun noirâtre , les dernières nuances 
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produites par l’alléraiion de la substance, 
qui tend à se transformer en oxyde ou hy- 
drale de Fer. Cette substance est composée 
de Fer oxydulé 61,37, et d'acide carbonique 
38,63. Calcinée au chalumeau , elle donne 
une matière uoire ou rouge qui fond en glo- 
bule noir, atlirahle à l'aimant. La solu- 
tion , qui se fait lentement à froid , donne 
un précipité abondant par le cyanure fer- 
roso-polassique. Cette substance étant un 
des principaux minerais de fer , nous réser- 
vons les autres détails de son histoire pour 
l’article feu , où les différents minerais de 
ce métal seront décrits comparativement. 

On peut considérer comme une Sidérose 
manganésifére VOligonspa k de llreilhaupt, 
qui se rencontre é Fhrenfriedcrsdorf en 
Saxe. 

8'espèce. Diallogite (Carbonate de Man- 
ganèse,Manganspath).— C.Mz; rhomboèdre de 
106° 6t'< — Déliai té — 3,6; dureté = 4,6. 
Couleur : le rouge de rose , brunissant à 
l’air. Donnant au chalumeau une fritte 
verte par la fusion avec la Soude. Composé 
de 62,26 d’oxydulede manganèse, et de 37,76 
d'acide carbonique voy, manganèse). 

9* csp. Smitiisônite (Carbonate de Zinc , 
Calmey, Zinkspath). — CZn ; rhomboèdre 
de 107° 40*. — Densilé=4,6; dureté = 6. 
Couleur : le blanc ou le jaunâtre. Donnant 
à la calcination une fumée blanche qui sc 
dépose autour de la pièce d'essai, la solu- 
tion dans l’acide azotique, qui se fait avec 
une vive effervescence , donne , par l'ammo- 
niaque , un précipité qui sc redissoul par 
Un excès do cet alcali. — La Smithsonitc est 
composée d’oxyde de Zinc 64,66 , et d’acide 
carbonique 36,46. f'oir, pour les autres dé- 
tails de son histoire, l'art, zinc. 

2 e tribu. — Rhombiqles. 

Genre unique. Cr. — Forme primitive : 
prisme rhombique droit. 

1" esp. Aragonite (Carbonate de Chaux 
prismatique).— CCa. — Ayant la même com- 
position relative, et par conséquent donnant 
à l’analyse le même résultat que le Calcaire, 
mais différant de cette dernière espèce par 
l'ensemble de toutes ses propriétés physi- 
ques. L’Aragonite se clive difficilement pa- 
rallèlement aux pans et à la petite diagonale 
prisme d’un orthorhombique de 116» 16'. Sa 
densité est un peu plusconsidérablequerelle 


du Calcaire ; elle est de 2,96 ; sa dureté est 
de 3,6, en sorte qu’il raie le Carbonate de 
Chaux ordinaire. Il a la double réfraction a 
deux axes. 

Celte espece est remarquable par la singu- 
larité de sa cristallisation, et surtout par les 
longues discussions qu’elle a fait naître en- 
tre les chimistes et les cristallographes. Les 
divergences d'opinions venaient de ce qu'on 
ne s'entendait pas sur la valeur des mots de 
cotnpaviiion chimique , et que les chimistes 
n'avaient point encore établi, entre la com- 
position relative et la composition absolue, 
une distinction bien importante, dout la réa- 
lité a été confirmée plus lard par l'admission 
du principe de l'isomérie. Aujourd'hui la 
cause de ces divergences a complètement 
disparu, et tout le monde serait bien près 
d’être d’accord si un autre malentendu , pro- 
duit pAr une application peu réfléchie du 
terme de dimorphe , n'était venu ranimer la 
controverse et obscurcir pour quelque temps 
encore une question des plus simples. On 
verra au mot dimorphisme ce que signifie 
réellement cette expression, dont on a beau- 
coup abusé. Fn ce moment nous nous bor- 
nerons â dire que , pour les chimistes qui 
prétendent attribuer au Dimorphisme la va- 
leur d’un nouveau principe , le Calcaire et 
l’Aragonite sont l’un et l'autre du Carbonate 
de Chaux, c'est-à-dire une même espèce qui 
seulement sc montre dimorphe ; tandis que, 
pour nous comme pour Haüy, le Calcaire 
est un Carbonatede Chaux et l’Aragonite en 
est un autre. Ces deux espèces de Carbonates 
sont des composés isomères, et leur hétéro- 
morphie est précisément la conséquence des 
modifications isomériques qui les distin- 
guent. 

Ces modifications résultent sans aucun 
doute des circonstances différentes dans les- 
quelles se forment les deux Carbonates. On 
a reconnu par l'expérience que l’Aragonite 
se forme seulement par la voie humide. Elle 
ne peut subsister à une haute température ; 
lorsqu’on la soumet à une chaleur rouge 
faible, elle se désagrège, tombe en pous- 
sière , et passe à l'état de Calcaire spa- 
thique. Cette propriété de sc déliter au 
feu et de tomber en poussière est un ca- 
ractère qui peut servir à la distinguer 
du Calcaire proprement dit. On sait, depuis 
les travaux de J. Hall, que ce dernier peut 
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sc Former à une haute température et ions 
une pression considérable ; mais il se pro- 
duit aussi par la voie humide, à une basse 
température , et dans des conditions autres 
que celles qui déterminent la formation 
de l'Aragonite. Il faut avouer cependant 
qu’on observe quelquefois dans la nature, 
comme on peut aussi obtenir dans les opé- 
rations des laboratoires, un mélange des 
erislaui des deux espèces. 

Il est rare de rencontrer de l'Aragonite 
sous la forme de crislaui simples. Ce minéral 
a une singulière tendance à former des 
groupes composés de cristaux tellement as- 
sortis, que le tout présente l'aspect d'un 
prisme qui aurait été produit d'un seul jet. 
Ces groupes résultent de l'acrolcmenl de 
deux, trois nu un plus grand nombre de 
prismes rhomboldatis, dont les aies sont 
parallèles, el qui sont tantôt simples vers 
les bases el tantôt modifiés de diverses ma- 
nières. On rencontre aussi très communé- 
ment l’Aragonite en masses bacillaires ou 
fibreuses, dont les éléments sont droits ou 
rayonnés, et en grou pemen la coral loides, dus 
à une multitude de petites aiguilles cristal- 
lines qui se groupent les unes sur les au- 
tres en se disposant obliquement autour 
d’un aie commun. Klles forment ainsi des 
branches cylindriques , qui se contournent 
el se ramifient entre clics à la manière du 
Corail. Celte variété était connue des an- 
ciens sous le nom de Flot ferri, parce qu'ils 
la prenaient pour une sorte de végétation, 
el qu’elle se trouve habituellement dans les 
gilcs de minerais de Fer. 

L'Aragonite sc rencontre principalement 
en cristaux implantés dans les fentes des 
dépôts serpentineux et basaltiques , et en 
cristaux disséminés dans les Argiles gyp- 
seuses des terrains salifères. Les lieux d'où 
proviennent les plus belles cristallisations 
sont Bilin en Bohème , Leogang dans le 
Salzbourg, Baslène près de Dax, en France, 
et Molina en Aragon. C'est de ce dernier pays 
qu'a été tiré le nom d’Aragonile. 

2' esp. WiTsatTg. (Carbonate de Baryte.) — 
CBa. Prisme rhombique de 1 18» .10’. — Cris- 
taux simples, el groupes de cristaux analogues 
à ceux de l’espèce précédente. Densité=4,2 ; 
dureté = 3,5. Éclat vitreux et un peu gras, 
sanscouleur. Soluble lentement avec effer- 
vescence dans l'acide nitrique; la solution 
T. III. 
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précipite abondamment par l'acide sulfuri- 
que, quelque étendue qu’elle soit.Celte sub- 
stance, assez rare, se trouve en cristaui im- 
plantés, en masses fibreuses, aciculaires ou 
compactes, striées et subfibreuses dans les 
filons, el particùlièremenldans les mines de 
Plomb d'Angleterre. On la cite aussi dans 
quelques autres contrées. 

3' espèce. Strontiamtr. (Carbonate de 
Strontianc.) — CSr. Prisme rhombique de 
117° 16*. — Mêmes habitudes de cristallisa- 
tion que lesdeux especes précédcntes.Densilé 
= 3,7; dureté = 3,5 F.clal vitreux un peu 
gras, sans couleur; quelquefois cependant 
nuancé de jaune ou de verdâtre. Soluble 
avec effervescence dans l’acide nitrique; 
solution cessant de précipiter par l'acide 
sulfurique lorsqu'elle est très étendue. C'est 
encore une substance de filon qu'on a 
trouvée particulièrement à Stronlhian en 
Ecosse, à Braunsdorf en Saxe, et à Ixogang 
dans le Salzbourg. 

4' espèce. Cxansg. (Carbonate de Plomb. 
Bleyspath.) — CPb. Prisme rhombique de 
117" 14'. Même tendance aux groupements 
réguliers que dans l’ Aragonite. I)ensité=8,7 ; 
durelé :3,5. Eclat gras ou adamantin dans 
les cristaui. Facilement réductible au cha- 
lumeau sur le charbon. — Solution nitri- 
que précipitant, sur un barreau de Zinc, des 
lamelles métalliques brillantes. Voyez, pour 
les autres détails de cette espèce importante, 
le mol plosib. 

5* espèce. Jubckmite. (Carbonate de Fer 
prismatique.) Celte espèce rare, découverte 
par M. Paillette dans la mine de Poullaouen 
en Bretagne, et décrite par .M. Dufrénoy, se- 
rait, d’après ce minéralogiste, au Carbonate 
de Fer rhomboédriqu'e ce que l'Aragonite 
est au Spath ralcaire.Composition atomique: 
CFe — Prisme rhombique de 108" 20'. Cet 
angle a son correspondant dans les quatre 
espèces qui précèdent, cl les variations qu'il 
éprouve dans la série sont très légères. Den- 
sité = 3,8 ; dureté = 4. — En très petits cris- 
taux octaédriques , à faces convexes , d’un 
gris jaunâtre. 

3* tribU. — KMNORIIOMBIQUKS. 

Nous n'indiquerons point ici les genres 
qui se confondent avec les espèces, le prin- 
cipe de l’isomorphisme n'ayant pas encore 
pu leur être appliqué, line seule de ces es- 
II 
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pères est anhydre ; toutes les autres sont hy- 
dratées. 

l" espèce. Babyto-calcite. (Carbonate de 
Baryte et deChaux.) — CBa -f (ICa. Composé 
de 65,9 de Carbonate de Baryte, et de 33,6 
de Carbonate de Chaui. Cristallisant en 
prismes obliques à base rhombe, très allon- 
gés, dont les pans font entre eus l'angle de 
95°l 5’, et dont la base est inclinée de 1 19“ sur 
l'aréte longitudinale obtuse. Densité = 3,6; 
durelé=4. Éclat vitreus, sans couleur. Cette 
substance n'a encore été trouvée qu'à Alston- 
Moor, dans le comté de Durham, en Angle- 
terre. 

2* espèce. N ateov. (Sous-carbonate de Sou- 
de hydraté.) — CNa + lOvq. Cristaux dé- 
rivant d'un prisme klinorhombique de 100" 
19', dont la base est inclinée sur les pans. 

3* espèce. IliAO (Trôna , Sesqui-carbonale 
de Soude), dont la formule est ; CWa* -f- 
4Aq. Prisme klinorhombique de 47» 30', dont 
la base est inclinée auv pans de 105° 11’. 

4* esp. Gaï-lijssite. (Carbonate de Soude 
etdeChaus hydratée.)— CNa -4-CCa ■+• 6Aq. 
Prisme klinorhombique de 111" 10'; base 
inclinée sur les pans de 96» 30'. V oyez, pour 
l'histoire chimique et géologique de ces 
trois espèces de Carbonates, le mot sonna. 

5* espère. Azisite (Carbonate bleu de 
Cuivre, Kupferlasur, W.) — C»Cu 5 Aq' ; en 
poids: Acide carbonique, 25,69; oxyde de 
Cuivre, 69,09 ; Eau, 5,22. — Forme fondamen- 
tale: Prisme klinorhombique de 99°32’;base 
inclinée sur les pans de 91» 47'. Densité=3,8 ; 
dureté =3,5. Couleur : le bleu d'azur pas- 
sant au bleu-indigo. Donnant de l'eau par 
la calcination, et noircissant. Solution nitri- 
que précipitant du Cuivre sur une lame de 
Per.— 1,’Azurite se présente presque toujours 
cristallisée , ou en sphéroïdes composés de 
cristaux groupés. On la trouve aussi à l'état 
terreux. L’Aznrite est sujette b une altéra- 
tion qui la fait passer au vert et la trans- 
forme dans l'espèce suivante. Voyez, pour 
plus de détails sur l'histoire minéralogique 
de ces deux espèces , le mol cuivaa. 

«•espèce. Malachite. (Carbonate vert de 
Cuivre.)— CCu'Aq'. En poids : Acidecarboni- 
que, 20,00; oxyde de Cuivre, 7 1 ,82 ; Eau ,8,18. 
Forme primitive : Prisme klinorhombique 
de 103° 42';baseinclinéesur lespansdel il» 
48'. Densité = 3,6; dureté = 2,5. Éclat 
soyeux. Couleur: leverl pré ou vert d’éme- 


raude. — Il y a dans la Malachite plus d'eau 
et moins d’acide carbonique que dans l' Azu- 
rile. I,e passage de l’Azurite à la Malachite 
ne peut donc s’expliquer que par une simple 
déperdition d'eau ; on s'en rend compte au 
contraire en admettant la substitution d'un 
nouvel atome d'Eau à un atome d'Acide 
carbonique. Voyez cuivaa. 

4' tribu. — ADELOMOBCHES. 

Cette division comprend quelques espèces 
douteuses ou incomplètement connues , 
dont nous nous bornerons à présenter ici 
une simple énumération : 

I* l.o Misons!. Carbonate de Cuivre 
brun et anhydre, auquel passe la Malachite 
par la perte de son eau ; 

2° l.a Casiocéeise. Carbonate de Cérium 
et de lantane, terreux et grisâtre, qui se 
trouve en couche mince sur la Cérite de 
Bastnaés ; 

3» Un Caseohate D’ïrraiA.qui accompa- 
gne, dit-on, la Gadolinite de Suède; 

■4° La Bismuthike, ou Carbonate de Bis- 
muth , signalée récemment par M. Breit- 
haupt ; 

5" Enfin, un Caebosate «'aecett, espèce 
encore problématique , citée comme prove- 
nant de la mine de Wenceslas, près d'All- 
wolfach , dans le pays de Bade. 

(DELAr0S.SE.) 

CARROIME. Curbonium [carbo, charbon). 
citiM. — Parmi les corps élémentaires, le Car- 
bone est sans contredit l’un des plus impor- 
tants. Fin effet, il est un des principes consti- 
tuants des animaux et des végétaux ; le règne 
minéral nous le présente sous la forme de 
Diamant, d’ Anthracite, de Houille, de Li- 
gnite, elc., etc. ; il se trouve dans l’air A l'é- 
tat d’acide carbonique; il forme sous le 
même état, avec différentes bases, les nom- 
breux Carbonates répandus dans la nature. 

Seul peut-être de tous les corps simples, 
le Carbone ne peut être complètement ca- 
ractérisé par ses propriétés physiques ; car si 
la nature nous l'offre pur dans le Diamant, 
elle nous le présente aussi à un état de pu- 
reté presque complète dans i’Anthracite, et 
l’on sait la différence prodigieuse qui existe 
entre ces deux corps. 

L'un e»l le plus dur, le plus incombustible, 
le plus limpide, le plus brillant, le plus rare 
de tons les minéraux. L'autre, malgré une 
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identité pour ainsi dire complète de compo- 
sition, est noir, opaque, le plus souvent fria- 
ble, combustible et répandu en couches 
puissantes dans de nombreuses localités. 

Comme le Carbone est l'un des principes 
constituants des substances organiques, c'est 
de la décomposition, par le feu, de ces sub- 
stances, et surtout de celtes du régne végé- 
tal qu’on le retire. Il s'en faut toutefois 
qu'obtenu de celte manière il soit pur : il est 
toujours mêlé de différents sels; il contient 
en outre une certaine quantité d’Hydrogène. 
Le Carbone, résultant de la combustion des 
substances organiques, porte plus particulié- 
rement le nom de Charbon. 

On peut cependant se procurer du Car- 
bone pur, en brûlant à l'air des matières 
résineuses ou huileuses , qui , comme on 
sait, sont très riches en Carbone. La fumée 
produite par celte combustion imparfaite 
laisse précipiter une suie noire, très légère, 
connue sous le nom de noir de /amie. Sou- 
mis à une nouvelle calcination dans des va- 
ses fermés, ce noir de fumée perd les par- 
ticules huileuses qu'il avait entraînées, et 
peut, dès lors, être considéré comme du Car- 
bone pur. 

D'après ce qui précède, le Carbone est gé- 
néralement solide, inodore, insipide, infusi- 
ble au feu le plus violent, insoluble dans 
l'eau -, ses autres caractères, comme la cou- 
leur, la densité, la dureté, sont variables. 

Tel que la nature nous le présente le plus 
souvent, ou tel qu’on le retire des substan- 
ces organiques, le Carbone est noir, brillant 
nu opaque, plus ou moins pesant, plus nu 
moins friable ; il possède , du reste , toutes 
les propriétés chimiques qui caractérisent 
les corps très combustibles. Il est rangé 
parmi les Métalloïdes. 

Mis en contact avec les gaz simples ou 
composés, le Carbone, à l'étal de Charbon, 
jouit de la propriété de les absorber en plus 
ou en moins grande quantité. Cette absorp- 
tion, sur laquelle la température, la nature 
du gaz, celle du corps absorbant, le nombre 
et le diamètre de ses pores, sa densité, exer- 
cent une grande influence , celle absorption 
a toujours lieu avec un faible dégagement 
de chaleur, ainsi que le démontre l'expé- 
rience faite sous la cloche à mercure. 

Dans le même état, le Carbone possède 
encore la faculté d’absorber l'odeur, la cou- 
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leur, le goût des diverses substances avec 
lesquelles on le met en contact. 

Ces deui propriétés ont été mises à profit 
dans les arts, dans lindustrie et dans l'éco- 
nomie domestique. 

Corpora ni/ ayant , ni»» soluta. Ce vieil 
aiiomc de chimie trouve son application 
dans l’histoire du Carbone ; et, en elfet, ce 
corps, ne pouvant jamais être amené à l'état 
fluide, ne présente qu’un petit nombre de 
combinaisons directes, bien qu’on puisse 
lui supposer des affinités assez énergiques. 
Ce n’est donc qu’avec l'Oiygène et le Sou- 
fre qu'il se combine directement, et ce n’est 
que sous l’influence d'affinités complètes 
qu’il s’unit à l'Azote, au Chlore, à l’Hydro- 
gène et à un petit nombre de métaui. Quant 
auz nombreux composés organiques que le 
Carbone forme avec les trois gaz les plus ré- 
pandus à la surface de notre globe (Azote , 
Hydrogène, Ozygène), nous devons recon- 
naître dans leur formation l'action de forces 
toutes différentes, de forces mulet dont l’exa- 
men n’entre point dans le cadre de cet arti- 
cle, exclusivement destiné à l’histoire chi- 
mique du Carbone. 

Le Carbone forme avec l’Oxygène trois 
composés remarquables ; deux gazeux, VA- 
ctde carbonique et l ’ Oxyde de Carbone ; un 
solide , V Acide oxalique. 

Jtous n’avons rien à dire de l'Acide car- 
bonique , dont l'histoire a été retracée par 
la savante plume de M. Pelouze. f'i oyez 
ACIDES. 

L’Oxyde de Carbone, gazeux comme l’a- 
cide carbonique, est composé d’un atome de 
Carbone et d’un atome d’Qxygène ; il est 
incolore, inodore, insipide, d’une densité 
égale à 0,9670; il n’a point d’action sur la 
teinture du tournesol. Impropre à la com- 
bustion et à la respiration, il éteint une bou- 
gie enflammée et asphyxie les animaux qui 
le respirent. Indécomposable par la chaleur 
seule, il est éminemment combustible, et 
passe à l’état d’acide carbonique eu absor- 
bant, sans changer de volume, une quantité 
d’Oxygéne égale à celle qu’il renferme déjà, 
bien que doué d’une grande puissance 
désoxydanle, il peut cependant, dans quel- 
ques cas, céder une portion de son Carbone 
à certains métaux , et passer ainsi à l’état 
d’acide carbonique. Le gaz oxyde de Carbone 
s’obtient par plusieurs procédés, mais tous 
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fondés sur te» deux principes, soit d'enlever 
à l’Acide carbonique une portion de son 
Oxygène, soit de lui fournir une plus grande 
proportion de Carbone. 

L ’jlciiit oxalique, qui se rencontre tout 
formé dans le règne organique, cl qu'on ob- 
tient par la modification chimique de divers 
composés ayant la même origine, diffère de 
la plupart des composés animaux et végé- 
taux en ce qu'il ne renferme point d’Hydro- 
gène ; il est formé d’un atome d'Oxygène et 
d'un atome d’Acide carbonique, y oyez 
semas. 

I.c Carbone, avons-nous dit, se combine 
directement avec le Soufre. En faisant pas- 
ser ce dernier corps en vapeur sur du Char- 
bon bien calciné, on obtient un composé li- 
quide, de consistance huileuse, insoluble 
dans l’eau, soluble dans l'alcool, très vola- 
til, très inflammable , d’une odeur fétide , 
d'une saveur âcre et brûlante. Ce corps 
porte indifféremment le nom de Carbure de 
Soufre ou de Sulfure de Carbone. Découvert 
par lampadius à la fin du siècle dernier, 
étudié depuis par Vauquelin , Thénard et 
d'autres chimistes, il est resté sans usage. 

Le Carbone forme avec l’Azote un com- 
posé remarquable qui joue le rflle de corps 
simple : c’est le C yanagtne (royet ce mot). 
Indépendamment du Cyanogène, il existe 
une autre combinaison solide d’Azote et de 
Carbone à laquelle M. Liebiga donné le nom 
de iïlelton. 

Aux articles chlose et hydrogène, nous 
parlerons des combinaisons du Carbone avec 
ces deux corps. Les dernières, très nombreu- 
ses, différant entre elles soit chimiquement, 
séit par de simples modifications isoméri- 
ques, présentent une véritable importance, 
et sous le rapport industriel, puisque le gaz 
de l'éclairage et ses résidus sont des compo- 
sés de ce genre, et sous le point de vue 
scientifique, puisque des combinaisons d'Hy- 
drogèneet de Carbone forment la base de la 
plupart des composés organiques. Quant aux 
combinaisons du Carbone avec les métaux, 
cel'es qui s'opèrent avec le Fer offrent seules 
de l'intérêt. I-a Mine de plomb (Plombagine, 
Graphite ) , avec laquelle se fabriquent les 
crayons , regardée Long-temps comme un 
Carbure de Fer, n’est qu'un simple mélange 
d'une grande quantité de Carbone avec une 
petite quantité de Fer. La Fonte et l’Acier 


sont de véritables Carbures de Fer conte- 
nant, l'une de 2 à 4 centièmes de Carbone, 
l'autre de 6 à 10 millièmes. 

Le Carbone, en minéralogie, forme un 
genre renfermant plusieurs espèces, telles 
que le Diamant, le Graphite, l'Anthracite, la 
Houille, la Lignite, etc. , etc. (A. D.) 

CARBOMDES. min. — Famille minérale 
comprenant les corps formés de Carbone 
pur ou uni à d’autres substances. Elle se 
compose des g. Carbone et Carbonalrs. 

CARBONIQUE (acide), ciiim. — Voyez 
acides. 

CARBURE DF. FER. mis. — S ynonymede 
Graphite. 

CARCADET et CARCAILLOT. ois. — 
Nom vulgaire de la Caille. 

CARCAJOU, m am. — Synonyme de Blai- 
reau du Labrador. 

'CARCÉLIE. Curcelia (nom d’homme ). 
ins. — Genre de Diptères, établi par M. Ro- 
bineau-Desvoidy (JCssui sur les A/yodaires ) , 
et dédié par lui à l’entomologiste Carcel, 
mort victime de son zèle pour la science t 
dans les environs de Smyrne. Ce g. Tait 
partie de la famille des Calyptérées, division 
des Zoobies, tribu des Enlomobies. Les es- 
pèces assez nombreuses qu’il renferme se 
rencontrent ordinairement dans les terrains 
desséchés , et font entendre en volant un fort 
bourdonnement. Les larves observées vi- 
vent dans des Chenilles de Lépidoptères noc- 
turnes. Des 21 espèces décrites et nommées 
par l’auteur, 20 sont de France, et une, à ce 
qu’il présume, est de Saint-Domingue; nous 
citerons parmi les premières la C. amœua , 
sortie de la chrysalide du f.ipari* chrysor- 
rhœa. (D.) 

CARCÉRULAfRES. Carcerulatii [carcer, 
prison). bVi. — M. de Mirbel appelle ainsi 
les fruits secs indéhiscents renfermant un 
petit nombre de semences libres. Il les di- 
vise en trois groupes : la Cypstle , le Cé~ 
non et la Carcérule. Cette dénomination 
correspond aux fruits pseudospermes de De 
Candolle. 

CARCÉRULE. Carcerula ( carcer % prison). 
bot. — Nom donné par M. de Mirbel à des 
fruits secs indéhiscents qui ne sont ni des 
Cérions ni desCypsèles. Cette dénomination 
répond à l' Ulricule et à la Satnare de G*rt- 
ner, au Scléranthe de Mœnch et au Cys- 
tidium de l.ink ; tels sont les fruits des Ama- 
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ranthes , des Urticées , de la Belle-de-nuit , 
du Frêne, de l’Orme, etc. 

CARCHARHIN, Blainv. poiss. — Syno- 
nyme de Requin. 

CARCI1ARIAS (xapxWaç, requin), poiss. 

— Nom latin du Requin. 

‘CARCIIARIODONTES ( , re- 

quin; èiîovîç, ovreç , dent), poiss. — Syno- 
nyme de Glossopétres. 

‘CARCIIÉSIER. Car che sium (x* pguViov, 
hune', i.vfus. — C e g., créé par M. Thunberg, 
répond à la Porticella Poltfpium de Millier. 
M. de Blainville, dans son Actinologie , a 
conservé provisoirement le g. Vorticelle , 
bien qu’il soit convaincu qu’il renferme des 
êtres très hétérogènes. 

CARCIÎM. Carcinus (xapxc'noç, crabe), crust. 

— Ce genre, rangé dans l’ordre des Dé- 
capodes brachyurcs, et qui fait partie de la 
famille des Portunicns, a été établi parLeach. 
Cette coupe générique est ainsi caractérisée: 
Carapace plus large que longue , fortement 
dentelée sur les côtés. Régions branchiales 
très développées. Front avancé, horizontal ; 
orbites ovalaires, dirigées en avant, munies 
d’une fissure à leur bord supérieur, d’une 
à leur bord inférieur avec l’hiatus qui 
existe à leur angle interne , logeant la base 
de l’autenne externe. Antennes internes se 
reployant obliquement en dehors dans leurs 
fossettes, qui sont presque circulaires. Cadre 
buccal plus large en arrièrequ’en avant, avec 
le troisième article des pattes-mâchoires for- 
tement dilaté en dehors , et échaneré à ses 
deux angles internes. Plastron sternal beau- 
coup plus long que large , et fortement ré- 
tréci en arrière. Tarses des pattes postérieu- 
res un peu élargis , et de forme lancéolée , 
tandis que ceux des pattes précédentes sont 
styliforraes. Abdomen du mâle ne se com- 
posant que de cinq segments. L’espèce type 
de ce g. est le Carcinus marnas Leach {Ma- 
lac. Brit., tab. 5, fig. 1, 2). Elle est très 
commune sur nos côtes ; à marée basse, on 
la trouve entre les pierres ou enfoncée dans 
le sable; elle court sur la plage avec rapi- 
dité, et peut être conservée hors de l’eau pen- 
dant très long- temps sans périr. Dans son 
jeune âge, elle est très variée en couleur; 
elle a quelquefois la carapace parsemée de 
taches blanches, rouges ou noires, de formes ! 
les plus bizarres. Suivant M. Savigny , elle ■ 
paraîtrait s’étendre jusqu’aux rivages de 1 


• 

l’Egypte. Quoique sa chair ne soit pas très 
délicate, on en expédie cependant beaucoup 
pour les villes de l’intérieur, dans les mois 
de juin et de juillet; elle sert d’appât pour 
la pèche lorsqu’elle est à l’état mou. La fe- 
melle, suivant M. Bouchard Cbantereaui, 
porte de 184,000 à 186,000 œufs, de cou- 
leur jaune ou aurore, qui deviennent bruns 
quelque temps avant l’éclosion. C’est à ce 
crustacé, selon M. de Brébisson, que le peu- 
ple , dans le département du Calvados, a 
donné le nom de Crabe enragé. {H. L.) 

CARCI. MITES. Carciniles. crust. — Ce 
nom, anciennement employé pour désigner 
tous les Crustacés fossiles de la grande fa- 
mille desBracbyures, sert aujourd'hui à dé- 
nommer un petit groupe de Crustacés vi- 
vants, comprenant les g. Thia t Carcinus et 
Polyilecius. 

CARCINOÏDES. Carcinoïdes, crust. — 
Famille de l'ordre des Décapodes brachyu- 
rcs, établie par M. Durnérii. 

CARCIMOI’ODES. crust. foss. — Nom 
donné aux pattes de Crustacés à l’état fossile. 

CARCINUS. crust. — Payes caicin. 

CARDAMANTICA. bot. ph. — Syno- 
nyme de Lepidium ruderalc. 

CARDA MINDUA1. bot. ph. — Nom donné 
primitivement , par Tournefort, au g. Ca- 
pucine. 

CARDAMINE. Cardamine ( sapiap-irn , 
nom chez les anciens d'une plante analogue 
au cresson), bot. ph. —Genre de la famille des 
Crucifères-Pleurorhizées, tribu des Arabi- 
dées. établi par Tournefort {Inst. 109) et adop- 
té par tous les auteurs. Il renferme un grand 
nombre d’esp. (76) répandues dans toutes 
les contrées de la terre , mais principalement 
dans le nord de l'ancien continent. Ce sont 
des plantes herbacées annuelles , bisannuel- 
les ou vivaces, souvent sarmenteuses â la 
base , glabres ou assez rarement revêtues de 
sétules simples ou d’une pubescence four- 
chue; à racines fibreuses ou granuleuses-, 
à feuilles alternes, péliolées ,diversiformes: 
les supérieures quelquefois sessiles, indivi- 
ses, lobées ou pinnatiséquées ; à pétioles 
ordinairement à peine dilatés à la base, très 
rarement auriculés; â fleurs blanches, petites 
ou roses, ou les bronches disposées en grap- 
pes terminales, aphylles. Dans quelques es- 
pèces fort peu nombreuses , les pédoncules 
sont radicaux et uuiflorcs. Ces plantes par- 
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ticipent, niait, à un faible degré, des qualités 
générales naturelles au* Crucifères. On en 
cultive plus de 25 dans les jardins de bota- 
nique , et à peine 2 ou 3 dans ceux des 
curieux ; parmi elles on remarque le Carda - 
minepratensis L., qui a produit une belle va- 
riété à fleurs doubles. 15 esp. environ crois- 
sent naturellement en France» dont 4 ou 5 
aux environs de Paris. On les trouve dans 
les endroits humides, les prés, les bois , etc. 

(C. L.) 

'CARDAMIXOPSIS,C. A. Mey.aor. ph. 
— Synonyme d 'Aruba, Linn. 

CARDA ÜIOAlli Vl , Rumph. bot. ph. — 
Synonyme et esp. du genre Amomum, (C. L.) 

"CARDANE. Cardanu * , Weslw. ins. — 
Genre de la famille des Lamellicornes, dési- 
gné dans les collections de Paris sous le nom 
de Platyccnu cylindricus , et faisant partie 
du g. Eudora de M. de Laporte. 

CARDÈRE. bot. pu. — Nom vulgaire 
français du g. Dipiucus. (C. L.) 

CARDIACÉES Cardiaçeœ. moll. — Fa- 
mille de l’ordre des Couchifères dimyaircs, 
établi d’abord par Lamarck, sous le nom de 
Cardiadées , puis modifié plus tard par lui- 
méme, qui changea celle première dénomi- 
nation en celle de Cardiacées. Sous cette der- 
nière forme , elle comprend les g. Bucarde, 
Cardile, Cypricarde, Hyalelle, Isocarde, et 
est placée entre les Conques et les Arca- 
cées. Cuvier établit sous le même nom une 
famille contenant un grand nombre de g., 
et correspondant assez bien à celle des Con- 
ques de Lamarck. Latreille et Férussac ont 
adopté cette famille, non sans la modifier , 
ce qui ne l'a pas rendue plus naturelle. M. de 
Blainville a totalement démembré les Car- 
diacées , dont il a réparti les g. dans plu- 
sieurs familles de ses Lamellibranches. La 
plupart des conchyliologistes s'accordent au- 
jourd’hui à rejeter celte famille. (C. u’O.) 

'CARDIADÉES. Curdiadeœ. mou. Nom 

donné par Latnarck à une famille qu’il 
nomma plus lard Cardiacées. 

'CAUDIADERLS ( xapJta , cœur ; êtpn, 
cou), ins. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Carabiques, tribu des Féro- 
uiens, établi par M. Dejean {Species, vol. III , 
p. 22), aux dépens du g. Dapius de M. Fis- 
cher deWaldheim, et adopté par MM. Brullé 
et de Castelnau. Ce genre est fondé sur une 
seule espèce nommée C. chloroiian parGe- 


bler, la même que le Pogonu* lundus de 
Sturm. Elle se trouve, suivant M. Fischer, 
dans les steppes de la Sibérie. (D.) 

’CARDI ANDRA (xapL’ot, cœur; âvnp, en 
botanique, étamine), bot. ph. — Genre de la 
famille des Saxifragacées, tribu des Hydran- 
gées , formé par Siebold et Zuccarini ( Ftor. 
Jap. % 1. 1 19. t. G5) sur un sous-arbrisseau du 
Japon, a tiges herbacées , hautes de GO à 70 
centimètres, ramifères,à feuilles alternes, 
pétiolées , oblongues , aigués, penninerves, 
dentées en scie, dépourvues de stipules j à 
fleurs disposées en corymbc, cl dont les mar- 
ginales en rayons sont stériles. (C. L.) 

*CARD1 APIJS (xopJta, cœur ; «oûç, pied), 
ms. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Cbrysomélines , tribu des Galéru- 
cidcs , établi par M. Curtis , et adopté par 
M. WcstwQod ( Synopsis of the généra of 
British imeci* ), qui le range dans la sous- 
tribu des Hallicides. Ce g. a pour type une 
espèce propre à l’Angleterre, nommée C. , 
MuUhewsü par M. Curtis. (D.) t 

CARDIAQUE, bot. pii. — Nom d'une 
esp. du g. Leonurus. 

’CARDIGEMtJS (xapL’s, cœur ; >-««•* , 
menton). ins. — Genre de Coléoptères hété- 
romères, famille des Collaptérides, tribu des 
Asidiles, créé par M. Solier (dnn. de la Soc. 
eniutn. de France , t. V, p. 492). Ce g. se dis- 
tingue principalement de ceux de la même 
tribu par son menton en forme de cœur. 
L’auteur y rapporte deux espèces , qu’il 
nomme C. cicatricosus et laiicolhs. La pre- 
mière se trouve au Chili , et la seconde en 
Amérique : localité inconnue. (C.) 

’CARDILIE. Car di lia. moi.l. — Genre de 
l’ordre desConcbifèresidimyaires, famille des 
Arcacées, établi par M. Deshayes sur Y Isocar- 
dia scmisulcuta de Lamarck, et ayant pourca- 
ractércs : Coquille ovale, oblougue , longitu- 
dinale , cordiforine et ventrue ; crochets 
grauds et saillants ; charnière pourvue d’une 
petite dent cardinale , qui se redresse à côté 
d’une fossette ; ligament intérieur reçu dans 
un cuilleron ; l'impression musculaire anté- 
rieure arrondie et superficielle ; la postérieu- 
re sur une lame mince, horizontale et saillan- 
te dans l’intérieur. Animal inconnu. Les indi- 
vidus sur lesquels ce genre a été établi ont été 
recueillis à la Nouvelle-Hollande. (C. d’O.) 

CARDINAL, moli. . — Nom d’une esp. du 
g. Cône. 
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CARDINALE. ins. — N om français donné 
par Geoffroy à un g. de Coléoptères penta- 
mères de la famille des Trachélides . et 
synonyme de Pyrochre. (D.) 

C ARDINALE, moll.— Nom d’une esp. du 
g. Mitre. 

CARDINALE, bot. ph.— Nom d'une esp. 
du g. Lobélie, d'un Glaïeul, d’une Sauge, etc. 
CARDIN ALES, moll. — Coy. dbsts. 
’CARDIVALIS. ois. — Genre formé par 
Ch. Bonaparte en 1831, ayant pour type le 
Loxia cardinal/* de Linné, de l'Amérique 
septentrionale. Coyei gbos-bec. (l,*rB.) 
CARDINE. POISS. — Coyei calimandi. 
‘CARDINIFÈRE. Cardiniferna ( cardo , 
gond, charnière; fera, je porte), moll. — 
On donne ce nom aui Coquilles dont les 
deux valves sont articulées par une sorte de 
charnière. 

"CARDIOCARPON ( xapita , cœur ; lap- 
*oç , fruit), bot. ross. — Les fruits fossiles 
auxquels j'ai donné ce nom, dans le Pro- 
drome de l'Hixioirc de* végétaux fonder, se 
trouvent tous dans les terrains houillers, où 
ils sont assez fréquents. Ils se reconnaissent 
à leur forme naturellement comprimée, len- 
ticulaire, à contour cordiforme , plus ou 
moins profondément échancrè à leur base, 
et terminé par une pointe mousse qui in- 
dique leur sommet organique. Ces Traits 
sont en général parfaitement symétriques , 
renflés au milieu dans les Grès, où ils ne 
paraissent pas avoir été fortement compri- 
més , plats et minces dans les Schistes par 
suite de la pression qu’ils y ont éprouvée. On 
peut en distinguer plusieurs formes très dis- 
tinctes qui indiquent des espèces bien tran- 
chées , différant également par la taille et 
par les' proportions ; les plus grands ont en- 
viron 3 centimètres de diamètre transversal, 
les plus petits moins d’un centimètre. Les 
uns ont le diamètre transversal plus grand 
que le diamètre longitudinal, les antres sont 
au contraire un peu allongés ; enfin ils sont 
plus nu moins échancrés à la base. On ne 
peut encore établir que des hypothèses sur 
l'origine de ces fruits, puisqu’on ne les a ja- 
mais trouvés qu’isolés des tiges qui ont dù 
les porter ; cependant les connaissances plus 
étendues qu’on possède sur d'autres groupes 
de végétaux fossiles du même terrain permet- 
tent d'établir ceshypolhèsesavecplusde pro- 
babilité. Aux articles astxrophti.i.itxs et ca - 


!.AMiTES,j’ai déjà indiqué les rapports proba- 
bles de ces deux genres , les rapports des 
uns et des autres avec les Gymnospermes ; 
les Calamites par la structure interne des 
tiges; les Astérophyllites par la présence, dans 
quelques cas, d’organes de fructification trop 
particuliers , mais dont les uns paraissent 
être des graines axillaires assez analogues 
aux Cardiocarpon. On peut donc supposer 
que les Cardiocarpon seraient les fruits 
ou plutôt les graines mûres de plantes du 
groupe des Gymnospermes, et probablement 
des Calamites. L'association très fréquente 
de ces graines et de ces tiges donnerait 
aussi quelque vraisemblance à cette suppo- 
sition. La forme de ces graines ne serait 
pas contraire à cette hypothèse , car elle ne 
s'éloigne pas de celle des graines de quelques 
plantes du groupe des Gymnospermes, tels 
que lès Cycas et les Ifs ; d'un autre côté, une 
analogie de forme très frappante avec les 
capsules des Lycopodiacécs m'avait fait pen- 
ser que les Cardiocarpon pouvaient être les 
fruits des Lepidodcndron ; et l’apparence de 
corps réniformes semblables à la base des 
feuilles de quelques uns de ces végétaux 
semblerait d'accord avec cette supposition. 
Il y a donc là un point douteux à éclaircir 
par de nouvelles recherches ; mais il est très 
probable que c’est à l'un de ces deux genres 
que doivent se rapporter les Cardiocarpon. 

(Ad. B.) 

" CARDIOCARPUS , Rein». (xapjloi, 
cœur; xopitô-., fruit), bot. ph.— Syn. de Sou- 
lamea , Mm. 

’CARDIOCRINL'M , Baf. (xxpjc'a, cœur; 
xpi'yov, lis blanc), bot. ph. — Syn. de Litium. 

"C ARDIOGR ADES. Cardiogrades («a pdi'a, 
cœur; gradior, je marche), cbost. — M. de 
Blainville désigne sous ce nom un ordre de la 
classe des Arachnodermaires, parce que le 
mode de la locomotion y est principalement 
le résultat d'un mouvement alternatif de 
systole et de diastole , analogue à celui 
qu'exécute le cœur des animaux plus éle- 
vés dans l’échelle. (H. L.) 

CARDIOLITES. moll. ross. — Syn. de 
Bucardites. 

"CARDIOLOCII1A. bot. pii. — Division 
établie par Rcichenbach dans le g. Aristo- 
loche, et ayant pour type VA. labiosa. 

"CAIIDIOMERA (xap3i'x, cœur; pipes, di- 
vision ins. — Genre de Coléoptères penta- 
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mères, famille des Carabiques, tribu des 
Féroniens, établi par M. Bassi de Milan sur 
une seule espèce qu’il a rapportée de Pa- 
ïenne , et qu’il nomme C. (imci , l’ayant 
dédiée à M. le professeur Gêné de Turin. 
MM. Brullé et de Castelnau ont adopté ce g. 
dans leurs ouvrages respectifs, et ce dernier 
le place entre les Pluiyomu.i et les Agomtm , 
avec lesquels il a plusieurs rapports ; mais 
il en attribue par erreur la création à Rossi, 
et c’est sans doute aussi par erreur qu’il en 
a changé la terminaison en us. (D.) 

lUIDKIMlll (xa pila, coeur ; fripa, fil). 
•ot. pii. — Genre de la famille des Caryo- 
phy liées, tribu des Paronychiées, établi pour 
une petite plante herbacée du Mexique , à 
plusieurs tiges portant des feuilles opposées, 
aiguës, et de petites fleurs sessiles, d'un 
blanc verdâtre. (C. d’O.) 

* CARDIOPETALUM ( xapi tm , cœur ; 
pétale), bot. pii. — Genre formé 
par Schlechtendal ( fAnuœa , l\ , 328 ) , peu 
connu encore , incomplètement décrit par 
l'auteur , et rapporté avec doute à la fa- 
mille des Anonacées. Il ne se compose que 
d’une espèce; c’est une plante du Brésil , à 
feuilles alternes, oblongues ou elliptiques ; 
à pédoncule ébracléé, articulé à la base; à 
calice triphylle. Corolle de C pétales sagiltés- 
corJifomies. à onglets courts, larges, conués 
à la base en anneau. (C. B.) 

'CAKDIOPIIOIUJS (xapêloi, CœUT; <popéç, 
qui porte), iss.— Genre de Coléoptères pen- 
tamères. famille des Slernoxes, tribu des 
F.latérides , établi par Esehscholtz et adopté 
par l.alreille { slnn. de la société eut. de 
France, tom. 3, pag. 152), ainsi que par 
M. Dejean, qui, dans son dernier Catalogue, 
y rapporte 55 espèces de divers pays, mais 
dont la majeure partie appartient à l’Europe. 
Les espères de ce genre se reconnaissent à 
leur écusson cordifurme ; à leurs hanches 
postérieures légèrement échancrées au-des- 
sus du trochanter; à leur corps peu allongé 
et subparallèle. Nous citerons, comme type, 
VElater thoracicus Fabr. , qui se trouve 
aui environsde Paris, sur le Tremble et sur 
les Saules ; il est d’un noir blcuitre bril- 
lant , avec le prothorax d’un rouge ferrugi- 
neux. (D.) 

’CARDIOPHTHALMUS (upfo. cœur; 

, œil), iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 


des Scaritidcs, créé par M. Curlis (Tram, de 
la Soc. tin. de t.ondrex , vol. 18, p. 181). 
L’auteur n’y rapporte qu’une seule espèce, 
qu’il nomme C.clivinoides, et qui a été trou- 
vée au port Famine, détroit de Magellan. 

(C) 

’C ARDIORHINIS ( xapffa, cœur; pus;, 
bouclier ). iss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Slernoxes, tribu des 
F.latérides , établi par Esrbsrholtz, et adopté 
par l.alreille et M. Lejean. I.e second en a 
donné les caractères dans sa distribution 
méthodique des Serricornes ( Ann. de la soc. 
cm. de France , vol. 3, pag. 145 ); et le troi- 
sième, dans son dernier Catalogue, y rapporte 
15 espèces dont I2du Brésil et 3 de Cayenne. 
Latreille cite comme type de ce genre Fio- 
le r plagiants de Germar. (D.) 

C AH DIOSl'EH Ml VI {xapd/a, Cœur ; anip- 
Itx, graine), bot. ph.— Genre de la famille des 
Sapindacées, formé par I.inoé {lien. 498), et 
renfermant une vingtaine d'espèces. Ce sont 
des plantes herbacées annuelles, vivaces nu 
à peine frutiqueuses , volubiles ou très ra- 
rement dressées , connues dans l'Amérique 
tropicale , rares en Afrique, et dont une 
seule semble cosmopolite dans toutes les ré- 
gions tropicales. les feuilles en sont alter- 
nes , biternées ou plus rarement supra-dé- 
composécs, pétiolées; les folioles dentées ou 
insérées, souvent marquées de points ou de 
petites raies pellucidcs, sans stipules; les 
(leurs miles et hermaphrodites sur le même 
pied, ou dioiques, disposées en grappes ou 
en panicules axillaires ; à pédoncule com- 
mun, dans beaucoup d'espèces bicirrheux 
au sommet. Plusieurs espèces (7) sont culti- 
vées dans les jardins, et particulièrement les 
C. halicacabum L. .dont les blanches {revêtues 
d’un arille cordiforme, un de nomen généri- 
ez m ) servent dans son pays natal, l'Inde, à 
faire des bracelets et des colliers. On en re- 
commande les racines en décoction contre 
les maladies des voies urinaires, et la C. co- 
rindum L. (C. L.) 

‘CARDIOTARSUS (xapifa, cœur; vapao't, 
tarse ). iss. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Sternoxes, tribu des F.la- 
térides , fondé par Esehscholtz et adopté par 
M. Dejean.qui, dans son dernier Catalogue, 
y rapporte une seule espèce nommée par lui 
C. capcnsis, comme originaire du cap de 
Bonne-Espérance. Ce genre est placé entre 
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In /Kol*\ et les Cardiophorus du même ail- 
teur ( Eschscholtz ). ( D.) 

‘CARDIOTHECA, Ehrenb. bot. ïb. — 
Syn. d ' Anarrhinum % Desf. 

CARDISOME. Cardisoma (xoipoia, cœur; 
aSuLa , corps), crust. — Ce genre, qui a été 
établi par Lalreillc, appartient à l'ordre des 
Décapodes brachyures , et est rangé par 
M. Milne-Edvtards dans sa famille des Calo> 
métopes, et dans sa tribu des Gécarciniens. 
Les caractères distinctifs de cette coupe gé- 
nérique sont : Cadre buccal ayant la forme 
d'un carré long , avec les bords latéraux 
droits. Deuxième article des pattes-mâchoi- 
res externes rétréci antérieurement ; troi- 
sième moins long que le précédent , s’élar- 
gissant d’arrière en avant ; ceux qui suivent 
à peu près eu rdi formes. Front large, presque 
droit ; fossettes anlennaires tout-à-fait trans- 
versales , et séparées par une surface demi- 
circulaire et très large. Pattes de la troisième 
et de la quatrième paire les plus longues , 
avec les tarses quadrilatères et très épineux. 
Branchies couchées sous la voûte des flancs, 
au nombre de sept de chaque côté. Deux 
espèces composent ce genre ; elles vivent dans 
les bois, et se creusent des terriers profonds 
et obliques, dont elles ne sortent que pen- 
dant la nuit. L'esp. qui peut en être considé- 
rée comme le type est le Cardisoma camifex 
Latr., qui se trouve dans les environs de Pon- 
dichéry. (H. L.) 

CARDlSPERMlM [xapfla, cœur ; tmtpfia, 
semence), bot. pu. — Synonyme de Dimor- 
pholheca. (J. D.) 

CARDITE. CardHa. moll. — Genre de 
l’ordre des Conchifêres dimyaires , famille 
des Cardiacées , établi par Bruguière et ré- 
formé par Larnarck, qui en sépara sans mo- 
tifs sutEsants les Vénéricardes, aujourd’hui 
réunies à ce genre par presque tous les con- 
chyliologisles. Quelques uns seulement , et 
M. de lilain ville est de ce nombre, y joignent 
les Cypricardes. La place assignée dans la 
méthode au genre Cardite est a côté des Mulet- 
les, à cause de leurs nombreuses analogies. 
Les caractères de ce genre sont : Animal sub- 
orbiculaire ou transverse , épais . ayant le 
manteau ouvert dans toute sa longueur; anus 
séparé par une bride transverse postérieure; 
point de siphons véritables; pied petit, lan- 
céolé ; ouverture buccale garnie de trois ou 
quatre paires «le tentacules. Coquille subor- 
t. ni. 
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biculaire ou transverse , équivalve, inéqui- 
latérale, ‘non bâillante , le plus souvent gar- 
nie de côtes ou de stries rayonnant du som • 
met à la base ; deux dente cardinales : la pos- 
térieure toujours oblique sous le corselet , 
l’extérieure quelquefois oblique comme U 
première, quelquefois droite, quelquefois 
avortée. M. Deshayes divise les Ca rdi les en 
deux groupes : les unes â bords crénelés, et 
à dents cardinales obliques , comprenant lès 
Vénéricardes de Lamarck, ou bien transvèr- 
ses et très inéquilatérales , et â dent anté- 
rieure nulle ou droite, et les autres â bords 
entiers , affectant la forme des Modioles J* 
ayant les deux dents cardinales rapprochées 
et obliques, lisses ou presque lisses. 

Les Cardiles sont des Coquilles marines , 
dont quelques unes s’attachent par un bys- 
sus aux corps sous-marins. On en connaît 
une cinquantaine d’espèces, dont un grand 
nombre de fossiles, presque toutes des ter- 
rains tertiaires, et remarquables parla pro- 
fusion avec laquelle elles s*y rencontrent. 
Nous en possédons plusieurs espèces dans 
les environs de Paris. (C. d’O.) 

CARD1LM. moll. — Nom latin du genre 
Bucarde. 

CARDON, crust. — Nom vulgaire du 
Crangon commun. 

CARDON, bot. pn. — V ayez artichaut. 

CARDOPATIlùM ( nom appliqué par 
les anciens à une espèce de Chardon), but. 
pii.— G enre de la famille des Synanthérées- 
Cynarées, tribu des Gorlériées, établi par 
M. de Jussieu ( Ann. mu VI , 324) et ne se 
composant que d'une espèce originaire du 
Levant. C’est une plante très épineuse, à 
capitules nombreux réunis en corymbe, et 
munis de feuilles pinnalifides. Elle a pour 
caractères essentiels : Capitule bomogame, 
de 8 fleurs environ. Invokicre formé d’é- 
cailles coriaces , oblongues , imbriquées , 
dentées, cl terminées pour la plupart eu 
une pointe très aiguë. Réceptacle étroit , 
flmbrillé. Corolle bleue , palmée , 5-fide ; 
tube â lobes cornés au sommet , également 
corné et gibbeux inférieurement; anthères 
terminées à la base par des appendices char- 
gés de poils dirigés en bas. Fruit allongé en 
col, velu, couronné d’une aigrette, formée 
de 8-10 paillettes, placées sur un rang, den- 
tées, inégales , et de la longueur du col dit 
fruit. (J. ü.) 

1 r 


Digitized 


170 


CAR 


CAR 


CARDOPATUM, Per», iot. rn. — Sy- 
nonyme de C ardopalium, Jus». 

CARDU ACÉES. Curdaacece. hot. rn. — 
Nom d’une de» grande» sections de la famille 
des Synanlhérées , correspondant en partie 
au» Cynarocéphales de M. de Jussieu, ho 
Candolle en a fait un groupe dans les-Cyna- 
rocéphales , et C. Richard une tribu de sa 
Synaiilliéric-Moiiostigmatie. 

CARDUÈLES. BOT. ca. — Nom vulgaire 
d’Agarics qui croissent sur la lige des Châ- 
taigniers. 

- CARDllELlS(nom du Chardonneret dans 
Pline), ois. — Cenre de Brisson, ayant pour 
type le Chardonneret, JFringilla ca/duelù t., 
adopté tantôt comme sous-division dans les 
Fringilles ou les Gros-Becs, et tantôt comme 
genre propre. C oyes gros-bec. (I.ATS-) 

XARDljlNÉES. Carduinete. bot. ch. — 
Tribu de la famille des Synanlhérées-Cyna- 
rées, établi par H. Cassini, et ayant pour type 
le g. Cardan i. 

CARDUNCFXI.US [ eardunetlhu , petit 
chardon i. bot. ru. — Genre de la famille 
dcsComposées-Cynarées, établi par Adanson 
(pain-, ll,.p. 1 16) pour des plantes herbacées, 
vivaces , ncaules ou caulesccnles, à feuilles 
pinnatilobées , dentées en scie ; à (leurs 
j bleues, très rarement blanches , réunies en 
capitules ovés. On en connaît 5 espèces crois- 
sant dans toute» les partie» du globe. Ce C. 
miinshnut croit aui environs de Pari», lur le 
bord de» bois. (C. o’O.) 

CARDllllS. bot. ni. — Nom latin du g. 
Chardon. 

CAREEIA. BOT. m. — Genre de la famille 
des Synanlhérées-Vernoniacées , établi par 
Tesson pour un petit arbrisseau du Brésil , 
duveteui , blanchâtre , à feuilles opposées , 
oblongues-ovales , pétiofées , obtuses à leur 
base t à capitules pédicellés , diebotomique- 
ment disposés en Curymbe et composés d’une 
cinquantaine de llcurons. — Adanson avait 
fondé tous ce nom un g. du même groupe , 
qui a été réuni au» Agératum. (C. b’O.) 

CARÈNE. Canna , bot. en. —On nomme 
ainsi les deui pétales inférieurs des (leurs 
papilionacées, qui, ordinairement rapprochés 
l’un contre l’antre et soudés par leur bord 
inférieur, offrent quelque ressemblance avec 
la carène d’un vaisseau. 

CARÉNÉ. Carinata* {canna, carène), bot. 
— Celte épithète , qui s’applique aus brac- 


tées, aui feuille», aus spathelles et aus 
valves des fruits, désigne celles dont la forme 
anguleuse se rapproche de la carène d’un 
vaisseau. 

’CARENOSTYMJS ( «son, carène; 
utvios, soutien), ms. — Genre de Coléoptè- 
re» pentamères, famille des Carabiques. éta- 
bli par M. le baron de Chaodoir ( Tableau 
d'une noue, tubdiv. du g. Cerônia, p. 8 et (3). 
I.’eipéce que l’auteur rapporte à ce genre est 
If Ptveilu * infntcnlu* Holtm., Dcj., qu’on 
trouvedans le midi de la France, en Espagne 
et en Portugal. (C.) 

CA R EN IM KspïjMï, tête , sommet), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiques, tribu des Sraritides, fondé 
par Bonelli sur une-senle espèce , le Starité* 
cyanrn* Fabr., de, la Nouvellr-Hollande. Ce 
g., dont il a publié les caractères, ne figure 
pas dans le Speeiet de M. Dcjean . ni dans 
son dernier Catalogue, probablement parce 
que l’espèce d’après laquelle il a été établi 
ne faisait pas partie de sa collection ; mais il 
a été adopté par l.a(reillc.( Hbg. anim. de Cav., 
dernière édition) ainsi que par MM.Rrulléel 
de Castelnau, dans leurs ouvrages respectifs. 
Ce dernier y rapporte même une 2' esp., dé- 
crite par M. Boisduval dans la partie enlo- 
mologique du voyage de C Astrolabe , sous 
les noms générique et spécifique d’Arnidiu* 
marginal lu l.each. Mais tous les rntomologis- 
tesde Paris qui ont comparé cette esp. au Sco- 
riles cyancu .» Fab., s’accordent à direque l’une 
et l’autre n’en font qu’une. J^oy.ABMDius. (D.) 

CARET, rkpt. — S ynonyme de Ttstndn 
imbrieala. C oyez tortue. 

CARF.X. bot. ni. — Nom latin du genre 
Laichc. 

CAREYA (nom propre), bot. en. — Cenre 
de la famille des Myrtarées, tribu des Rarring- 
toniées, fondé par Roiburgh (Pt. du Coram. i 
pour une petite plante herbacée de l’Inde. 

CARGILIJA (James Cargill , médecin). 
bot. rn. — R. Brown a établi sons ce nom. 
dans la famille des Ébénacées , un g. qui 
comprend deui espèces d’arbrisseaut de la 
Nouvelle-Hollande : leC. /««.dont le style 
est 3-4 parti, et le C. an Urah*, dont le style 
n’est pa« divisé. 

’CARGNIEULE. céol. — Synonyme de 
Calcaire magnésien raverneui. 

CARIACOU, si ASi. — le Cariacou de 
Rnlfon, appelé aussi < herreuit d'Amenque 
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par ce célèbre naturalise, es le Cervua ne- 
morahs des auteurs modernes. Il vil à la 
Guianc et au Mexique. (P. G.) 

‘CIIUACIS. mam. —Ce nom, dérivé de 
celui du Cariacou , est donné parM. Les* 
son ( A oui. Tableau du règne anim. r I , 
173) à un $ous-genre de Cerfs américains, 
réunis par M. H. Smith aux Maiama». 
M.Lesson en signale 9 esp., et entre autres, 
les CcrvU-\ c.atnptUrù et nemorulii. (P. G.) 

C \HI \M A. Car ïama. BrisjS. (de ('anama 
ou Sinemu , nom de l’espèce type de ce g. 
d’oiseaux au Brésil), ois. — Genre formé par 
Brisson, sur une espèce d'oiseau du Brésil, 
et d’après le nom même qu’il y portail, au 
rapport de Marcgraveel de Pison, les premiers 
qui l'aienlfait connaître. Ce g. a encore reçu 
de Geoffroy Saint-Hilaire le nom de Micro- 
daclylus; d'Illiger, celui -de Dichotophù* ; de 
Vieillot, enfin, celui de Lophorhynchus d'a- 
bord . puis plus tard de Cariama ( Gaf. , 
pl. 2691. Linné l’avait placé à tort dans son 
genre PaLmedeu (Kamichi), dont il s'éloigne 
tant par la forme des pattes. Au milieu de 
ces diverses dénominations génériques , 
celle de Cunama de Brisson , tirée du 
nom même de l’esp.. semble avoir prévalu, 
comme la plus ancienne, et est, pour ce mo- 
tif, adoptée dans la L. of the g. de Gray. 

Ses caractères sont : « Bec plus long que 
la tète, arqué également dans sa longueur, 
de sa moitié à la pointe, comme chez les 
Gallinacés à peu près, mais plus comprimé, 
fendu jusque sous les yeux, garni à sa base 
de plumes longues, décomposées, relevées 
en forme de huppe verticale et frontale. Na- 
rines médianes, obliques, à ouverture à 
moitié recouverte par une membrane. Pau- 
pière supérieure garnie de cils longs et rai- 
des; tour des yeux nu. Tarses très longs, 
grêles, largement écussonués (et non réti- 
culés comme l’a indiqué Vieillot, celte ré- 
ticulation n’ayant lieu que près de l’articu- 
lation du talon) ; tibias très longs et nus dans 
la plus grande partie de leur longueur, ré- 
ticulés, et recouverts de quelques grandes 
sculelles obliques à leur base près des plu- 
mes; les trois doigts antérieurs courts, sur- 
tout les latéraux cl l'interne en particulier, 
tous deux l'étant beaucoup plus que le mé- 
dian; ces doigts épais, assez robustes, unis 
par un léger repli membraneux ; le pouce 
très court, élevé, n’appuyant point sur le 
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•ol. Ongles des doigts externe et médian, 
courts , robustes , peu arqués , et un peu 
obtus , comme chez les Oiseaux marcheurs. 
L'interne, au contraire, très arqué et acéré, 
comme chez les Oiseaux de proie. Ailes 
courtes, obtuses. Queue assez longue, ar- 
.rondie, à 12 reclrices. • 

Nous nous sommes un peu étendu sur 
les caractères génériques de ce singulier 
lype, parce que ceux des pattes, entre au- 
tres, n'avaient été que très imparfaitement 
décrits, quoique leur structure et celle des 
ongles méritassent une attention toute par- 
ticulière. 

La seule espece dont ce genre se composa 
est un de ces Oiseaux à caractères si distincts 
et si particuliers, qu’on ne peut les placer 
dans aucun groupe déjà existant, et qu’ils 
doivrtil devenir types de familles ou sous- 
famiJIes nouvelles: aussi Cuvier, qui a rangé 
celle espèce dans l'ordre des Echassiers à la 
suite de scs Press i rosi res, l’a-t-il présenté 
comme leur étant seulement alliée, et comme 
y. formant a elle seule un groupe particu- 
lier. 

D'après nos propres idées, le genre Ca- 
riama doit former a lui seul une sous-fa- 
mille dans l’ordre des Echassiers sous le nom 
de Cariamniéetf et en télé de la familledes Ar- 
déidées ; car nous pensons que les caractères 
extérieurs , tels que la nudité du bas de la 
jambe, la forme distincte du bec, cl surtout 
des pattes l’éloigucnl suffisamment des Oi- 
seaux de proie, et en font un échassier; et il 
est très probable que la connaissance de 
son squelette viendra confirmer celte opi- 
nion , d'ailleurs la plus généralement adop- 
tée. Il est, selon nous, le représentant en Amé- 
rique, mais sur une très grande échelle, de 
nos Coure-Tue de l'ancien continent, a beo 
très fendu comme lui, et probablement 
aussi mangeurs de Grillons. 

Le Canama ou Séncuia des Brésiliens, qui 
est appelé Saria au Paraguay, et par les na- 
turalistes Cariama huppé [Cariama cris ta la), 
est, d'après Azara, un oiseau qui ne se lient 
que sur la lisière des forêts en montagnes et 
peu fourrées, et sur les collines pierreuses, 
qui se nourrit de Reptiles terrestres, de 
Lézards surtout, et d'insectes, qui se lient 
ordinairement par couples ou en petites 
troupes, qui est d'un naturel très sauvage, et 
qui, lorsqu’il se voit poursuivi, ne s>nvol« 
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qu’A la dernière extrémité. .Nous tenons de 
4 M. Aug. de Saint-Hilaire, naturaliste voya- 
geur au Brésil, qu'on l’y chasse à cheval, 
que son vol est bas et de peu de durée, en 
sorte que bientôt fatigué par une poursuite 
vjve et prolongée, il se laisse prendre vivant. 
On est parvenu à l'élever en domesticité, en 
Amérique, à cause de la bonté de sa chair, qui 
l’a fait nommer Faisan par les Espagnols,; ce 
qui semble une indication de plus pour ne 
pas le regarder comme appartenant a l’ordre 
de» Oiseaux de proie II est rare au Paraguay. 

En domesticité , il porte le cou et la tête 
élevés; son regard est fier, sa démarche 
grave; et, quand il a quelque sujet de 
crainte, il examine avec attention autour 
de lui avant de se décidera rester ou à pren- 
dre sa course , qui est son seul moyen de 
défense. Il est doux, et n'attaque jamais au- 
cun autre oiseau. Ses noms de Cariama au 
Brésil, et de Saria au Paraguay, ont rapport 
à son cri aigu , si fort qu’on l'entend à un 
mille de distance. 

D’après M. tesson, lorsqu’on le poursuit 
il se blottit dans les buissons et dans les 
trous. Sa femelle fait son nid avec des bran- 
ches sèches enduites de fiente de vache, et 
y pond deux œufs blancs. Ses petits sont de 
bonne heure en état de courir. 

Sa longueur totale est de 30 à 32 pouces ; 
le tour de ses yeux, qui est nu, est de couleur 
bleuâtre; une huppe de petites plumes mol- 
les couvre le front et retombe en faisceau 
sur le bec. Le plumage est en entier d’un 
grisâtre roux, finement vermiculé de brun ; 
les ailes sont courtes , la queue médiocre , 
arrondie, terminée de blanc sur les reclrices 
les plus extérieures; les tarses sont jaunes, 
ainsi que l’iris. (Lafr.) 

‘CAIU AMINÉES. Cariaminæ. ois.— Sous- 
famille de notre famille des Ardéidées, et 
dont les caractères sont les mêmes que ceux 
du genre Carjama. (Lafr.) 

CARIBLANîCO , Humb. mam. — Syn. de 
Cebus hypoleucus. 

CARIBOU, Briss. mam. — Syn. de Cerf- 
Benne. 

CARICA-PAPAYA. bot. ph. — f'oy. pa- 
pa via. 

‘CARICÉE. Cariera (carex, g. de plantes), 
ms. — Genre de Diptères, établi par .M. Ro- 
bineau*l>esvoidy (Essai sur les Myodaires ), 
et faisant partie de sa famille des Mésomy- 


des, division des Larves Khizopbages, tribu 
des Liruosellcs. Les Caricées se font surtout 
remarquer par leur second article anlennaire 
plus épais ; par leur chète villeux, et même 
presque plumeux. Ainsi que leur nom l'in- 
dique , c’est au milieu des Scirpes , des Lai- 
ches, des Joncs et autres plantes aquatiques 
qu’il faut les chercher. Elles vivent princi- 
palement sur le bord des ruisseaux, des 
étangs et des marais, à l’ombre des bosquets 
environnants, et à l’abri des rayons du so- 
leil, dont elles semblent redouter l’éclat. 
L'auteur en décrit LS espèces , toutes nom- 
mées par lui, et trouvées dans les environs 
de Saint-Sauveur, à l'exception d’une seule, 
qui lui a été communiquée par M. le comte 
Dejean. Nous citerons comme type celle 
qu’il nomme Cahcea cominttuis , et qui est 
commune parmi les herbes des champs et 
des endroits humides. (D.) 

CAHICOIDE cunca, figue ;«î£oc, aspect). 
zoopii. — Guettard appelle ainsi un genre peu 
connu de Zoophytes fossiles , que plusieurs 
auteurs ont pris à tort pour des Figues pétri- 
fiées. (P. G.)' 

CARICÜTERA. bot. ph. — frayez cab- 

B1CHTERA. 

*CARIDI!ME. Caridiua(*apiSt ov, petite cre- 
vette). eau st, — C e genre, établi par M. Milne- 
Kdwards, appartient à l’ordre des Décapodes- 
Macroures, à la famille des Salicoques , et À 
la tribu des Alphécns. Ses principaux carac- 
tères génériques sont : Carapace terminée 
par un ventre lamelleux. Yeux saillants ; an- 
tennes internes très longues , terminées par 
deux grands filets multi- articulés. Pattes- 
mâchoires grêles, longues et pédiforraes. 
Pattes des deux premières paires didactyles ; 
les antérieures courtes, ayant le carpe à peu 
près triangulaire. Main courte, terminée par 
deux doigts lamelleux, profondément creusés 
en cuillère. Abdomen se rétrécissant gra- 
duellement vers le bout. Deux espères com- 
posent cette coupe générique ; celle sur la- 
quelle celte dernière est établie est la Cari- 
dina typus Edw. nul. des Crusi t. Il), 

dont la patrie nous est inconnue. La se- 
conde espèce est la C. longirosiris ejusd., 
trouvée dans la rivière de la Macta, aux envi- 
rons d’Oran. . (H. L.) 

CARIDIOIDES. Caridioides. CBUST. — 
Famille de l’ordre des Slomapodcs , établie 
par Laireille et ainsi caractérisée : Corps 
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épais, un peu comprimé latéralement; tête 
confondue avec le thorax. Carapace descen- i 
dont de chaque côté Contre la base des 
pattes, recouvrant la totalité du thorax ainsi 
que la tête, et ne présentant en avant qu’un 
rostre rudimentaire. Pattes thoraciques, grê- 
les, natatoires et semblables entre elles. 
Abdomen composé de sept segments, dont 
les cinq premiers portent de fausses pattes 
natatoires, et dont la sixième forme, avec 
les appendices du sixième segment, la na- 
geoire caudale. Appareil respiratoire variant 
beaucoup; tantôt les branchies n’cxislenl 
pas, tantôt on en trouve des vestiges aux 
fausses pattes abdominales, et d’autres fois 
elles sont, au contraire, très développées et 
suspendues sous le thorax. M. Milne- 
Edwards ( Hist . nui. de% Cruxtaci», t. Il) par- 
tage cette famille en deux tribus : les Mysicns 
et les Leucifériens. {H. L.) 

*C ARIDOCIILOA , Nees (***>*«, crevette ; 
herbe), bot. pu. — Synonyme d’f/- 
rochloa, Pal. 

CARIE. Caria, bot. — Mol employé pour 
désigner une maladie qui désorganise et 
décompose les tissus vivants. 

l-i carie des tissus animaux ne doit point 
trouver place dans cet ouvrage. 

Celle des tissus végétaux dépend de causes 
complexes. Ainsi, dans les organes de la fruc- 
tification, surtout parmi les céréales, elle est 
le plus souvent déterminée par la présence de* 
globules reproducteurs, ou sporules, de cer- 
taines plantes cryptogames. Dans le bois, la 
Carie a été peu étudiée , bien qu’assez fré- 
quente ; elle a pour résultat de ramollir le tissu 
ligneux, de le réduire en poussière, de le trans- 
former en terreau. Elle peut être spontanée ; 
dans ce cas elle est causée par la vieillesse de 
l'arbre, par sa constitution vicieuse, par la 
fâcheuse influence du milieu ambiant. D’au- 
tres fois elle est accidentelle, et résulte d'une 
violence extérieure qui a mis à nu une pur- ■ 
ti>»n du bois. Elle est aussi fréquemment 
amenée par des larves d’insectes qui chemi- 
nent dans le coeur même de l’arbre. (A. D.) 

CARIL. BOT. PII. — VoiJ. K A* IL. 

CARILLON. bot. ph. — Nom vulgaire de 
la Campanula medium. 

C WULLOWEtR. ois. — Nom vulgaire 
d’une espèce du g. Merle, Turdu* ùntinne- 
biilalut. 

'CARI W Kyt. ois. — Genre formé par 


i Eyton pour le Canard muujué et synonyme 
i de Moxchatui , l,ess., et de Cuirina , Flem.,<*e 
dernier leur étant antérieur, et adopté comme 
tel ( f.ist of ihe y.). (Lafr.) 

CARIYAIRK. C aritiaria ( cartnn , ca- 
rène ). moll. — Genre de Gastéropodes , 
long-temps placé dans le g. PAtelle , que La- 
rnarrk rapprocha des Argonautes, et dési- 
gna sous le nom deCarinaire. Gmelin, qui 
avait bien remarqué les analogies de ces 
deux g. , avait confondu , dans un même 
groupe, les Carinaires et les Apgohaules. Cu- 
vier plaça les Carinaires dans les Gastéro- 
podes , entre les Seplaires et les Calyp- 
trées. M. de Blamville, se fondant sur d’au- 
tres rapports , rapprocha également les Ca- 
rinaires des Argonautes, mais en laissant 
les premières dans les Gastéropodes, ou dans 
sa famille des Nectopodes, division de l’ordre 
des Nucléobranches , et en plaçant le* Ar- 
gonautes dans les Ptéropodes, qui en forment 
la seconde famille. Toutefois, si les affinités 
des Carinaires ne sont pas encore bien con- 
nues, il est évident que leur place ne peut 
être ailleurs que dans les Gastéropodes. Les 
caractères de ce genre sont : Animal gélati- 
neux , transparent , à manteau épais, tou- 
jours couvert d’aspérités, terminé en pointe 
en arrière et arrondi en avant à la base de la 
trompe; celle-ci est verticale, terminée par 
la bouche, qui est triangulaire et contient un 
appareil de mastication composé de trois 
lames , garnies chacune de rangées de cro- 
chets. Deux tentacules coniques, allongé» 
et recourbés en avant, portant les yeux à 
leur base , en dehors et sur de petits tuber- 
cules arrondis ; une ou plusieurs nageoires ; 
le nucléus placé dans une cavité , au côté 
dorsal, sous le bord postérieur de la na- 
geoire ventrale, et protégé par une coquille ; 
la terminaison du canal intestinal et des 
organes de la génération dans un tubercule 
au côté droit. 

Coquille mince, fragile et transparente, 
enroulée obliquement sur la droite, à spire 
très petite, et uniquement au sommet ; à 
ouverture extrêmement grande et oblon- 
gue, divisée en deux parties presque égales 
par une carène longitudinale. 

Les Mollusques de ce genre sont de Jolis 
animaux , transparents comme du cristal , 
ornés de vives couleurs ; ils ne vivent que 
dans tes hautes mers , nageant presque tou- 
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jours sur le ventre d’aprc> MM. de Blainville i 
et Costa , et sur le dos d’après Pérou et I 
M. Rang. Quand ils s’arrêtent, ils se lisent, 
au moyen de leur ventouse, aux corps flot- 
tants à la surface de l’eau. Ils paraissent se 
nourrir de matières animales. Du reste, on 
ne sait rien de leurs mœurs non plus que de 
leur mode de reproduction. Les Cari nai res 
sont si fragile*» qu’on les trouve rarement en- 
tières , surtout l’espèce vitrée à reflets opa- 
lins, d’un bel effet. Il n’eu existait autrefois 
que très peu dans les collections d'Europe : 
elles sont aujourd’hui moins rares ; mais l’on 
cite encore comme ^la plus belle celle du 
Muséum d’histoire naturelle de Paris. On 
en connaît quatre espèces. (C. n’O.) 

’ CARIA E. Carina, kaup. ois. — Genre 
synonyme de celui d 'Alitent, Boié, pour 
désigner le g. Chevêche. (Lan.) 

‘CARIMFÈRË. Catiniferus [carina. ca- 
rène ; /en», je porte), zoo’l. et bot. — On se 
sert de ce mot pour désigner les parties des 
plantes ou des animaux qui sont munies 
d’une carène. 

C A lll OC A T. ACTES, ois. — foyrx ca- 

RYOCATACTK.S. 

*€ARIOR ANTWJS , Schott. bot. pu. — 
Synonyme de Cepltalaria , Schrad. 

CARIOI’SE. C'ariop.iii {xxar], tète ; o\fiç, li- 
gure), bot. ph. — Fruit sec, indéhiscent, rno- 
nosperme, à péricarpe mince, sc confondant 
avec les téguments de la graine dont on ne 
peut le distinguer à l’époque delà maturité. 
Les fruits des Graminées sont des Gariopses. 

‘CARIOPSIDE. Cariopsi* ( lôpu , télé ; 
tyiç , figure ). bot. ph. — Nom donné par 
Agardh à un assemblage de Gariopses réu- 
nies circulairemenl comme dans les Malva- 
eées. 

CAIUPA. bot. pn. — Syn. de Piriçura , 
Aubl., et de Cunaria, Lin. fils 

CAIllPË. poiss. — Nom donné par les In- 
diens des bords de l’Orénoque à un petit 
poisson du g. des Sérasalmes, de la famille 
des Sa I mono! des , et redoutable aux per- 
sonnes qui se baignent dans l'Amazone ou 
l’Orénoque , à cause des blessures qu’il leur 
fait avec ses dents comprimées et tranchan- 
tes comme des lancettes. (Val.) 

CARIS- Carie (xop«ç , crevette). arach. — 
Genre de l’ordre des Arachnides trachéen- 
nes , de la famille des Gainases, établi par 
Latrertle, qui lui donne pour caractères : l!n 
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suçoir, des palpes apparents, uh corps ar- 
rondi, très plat et revêtu d’une peau écail- 
leuse. Dugès {Mémoire* sur les Acariens) est 
porté à regarder les Cari* comme étant de* 
larves d'un Pléropie. L’esp. type du g. Caris 
est le C. vexpertiUooix Lïilr.; il se trouve or- 
dinairement sur les Chauves-Souris. (H. L.) 

CARIS ( *<xpi ; , crevette), lits. / — Nom 
donne par M. Fischer de Waldheim à un 
g. de Carahiques, et qui n’a pu être cou- - 
servé. parce qu’il avait déjà été appliqué par 
Lalmlie à un g. d'Arachuide*. Il a été rem- 
placé depuis par celui de Cienouama. (D.J 

CA1USSA. bot. ph. — Genre de la famille 
des Apocy nées , tribu des Carissées , établi 
par Liuné. Il renferme des arbrisseaux lac- 
tescents, épineux dans la plupart des espè- 
ces , inermes dans deux especes seulement. 
lJs ont les feuilles opposées, sur des rameaux 
communément dichotornes; leur» fleurs sont 
disposées en corymbes ou en panicules. Ce 
sont des plantes qui croissent aux Indes et 
dans l’Afrique australe. On en connaît une 
vingtaine d’espèces environ , dont cinq o ni 
cultivées dans les jardins européens. (C. VQ.) 

CARISSÉES. Cari secte. bot. pu. — Tribu 
de la famille des Apocynées, ayant pour type 
le g. Carixsa. (An. J.) 

CARLIN, ma*. — Syrn. de Chicn-Doguin. 

CARLIAE. Carltnu. bot . ph . — Genre de 
lajamilledes Synanlhérées-Gynarécs, fondé 
par Tourncfort. Ce sont des plantes herba- 
cées, vivaces, a lige très courte pour la plu- 
part , et ayant pour caractères : Calice im- 
briqué , composé de folioles , dont les unes 
intérieures sont «carieuses et plus colorées ; 
les autres extérieures sont lâches, incisées et 
épineuses. Réceptacle paléacé ; corolle à cinq 
dents égales ; aigrette sessile, plumeuse. Le 
nombre des espèces de Carlines est d'environ 
une quinzaine; elles sont toutes indigènes 
des pays montueux de l’Europe, de l'Afrique 
et de l’Asie septentrionales. On mange en 
guise d’Artichaut le réceptacle des C. euba- 
caulii et acanibt/oÜQ. I) croit dans les envi- 
rons de Paris une esp. de Carline , C. vutga- 
rt* , commune dans les lieux secs et pierreux 
et sur le bord des chemins. (C. d’O.) 

CARLINÉES. Curtinea r. bot. rn. — Tribu 
de la famille des Syninthérécs-Cynarées , 
ayant pour type le g. Carlina. 

GARMDOVICA, Ruiz et Pav. nom pro- 
pre 1 '. bot. rn. — Synonyme de Aurfonà, Per*. 
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CA RM A NT IXE. bot. fn.— Syn. de Jat- 

ticia. 

'CARMELÎTA 'nom prôprc). bot. ph. — 
Genre de la famille des Composées-Mulisia- 
cées. établi par Gay pour une plante herba- 
cée du Chili , vivace , subacaule , monocé- 
phale ; à feuilles subrogeâtes, en rosettes, 
linéaires , en spalhules obtuses, velues et très 
entières. Capitule grand, sessile, naissant au 
milieu des feuilles ; fleurs jaunes. On n’en 
connaît qu'une seule espèce, nommée par 
l’auteur C. forwo\a. 

'CARMICI1ÆLIA. bot. ph.— Genre de la 
famille des Légumineuses, tribu des Lolées, 
établi par R. Brown, pour un arbre très re- 
marquable de la Nouvelle-Hollande, dont la 
cime est divisée en un grand nombre de re- 
meaui cylindriques à leur origine, et s’a- 
platissant insensiblement vers leur extrémité 
très largement dentée. Feuilles lemées ou 
pinnées . à folioles obeordées , sé dévelop- 
pant après la floraison dans les dentelures 
des liges et des rameaux ; fleurs en grap- 
pes , d’un rouge lilas , et régulièrement 
striées de pourpre. On n’en connaît qu'une 
seule espèce, le C. australit. (C. d’O.) 

'CARMIN ATIA ( Curminati , médecin). 
bot. pn. — Genre de la famille des Composées- 
Eupatoriécs, établi par Moçoso (Fl. mex. ic. 
ined. ) pour une plante herbacée annuelle du 
Mexique, à tige glabre simple ou à rameaux 
opposés; à feuilles opposées, pétiolécs, ova- 
les , grossièrement dentées , et de texture 
papyracée ;.à capitules solitaires ou en pani- 
cules portées sur un pédicelle court ; à fleurs 
rougeâtres à Tétât sec. Ce g. présente plu- 
sieurs points de ressemblance, avec les g. 
/ iatris et Hahnia. La seule esp. connue porte 
le nom de C. ienui folia. (C. n’O.) 

CARMINE. Carminttni. CHtw. et zool. — 
Nom donné au principe colorant de la Coche- 
nille et du Kermès. La Carminé est d’un 
pourpre vil*, fond à une chaleur de 50° , se 
dissout dans l’eau , et est inaltérable à la 
lumière. Les acides la dissolvent et en chan- 
gent la couleur en écarlate. 

CARMONA, Cav. (nom propre), bot. pu. 
— Synonyme d ’Ehreita, Linn. 

CARMONEA. bot. pk. — Syn. de Car- 
mono. 

CARNASSIERS. Fercr. mam. — Tous les 
auteurs s’accordent à donner le nom de 
Carnassiers à cet ordre de Mammifères , 


| dont le Lion , le Chien , la Marte, l’Ours, re- 
présentent les types principaux , et que ca- 
ractérisent scs molaires plus ou moins com- 
primées, son estomac simple et petit, son 
intestin court. Les auteurs s’accordent éga- 
lement sur le rang qu'il convient d'assigner 
aux Carnassiers dans la classification. Dans 
toutes les méthodes, ces Mammifères sui- 
vent, médiaternenl ou immédiatement, les 
Primates , et précèdent* les Rongeurs. Mais 
on est loin de s’entendre sur les limites de 
cet ordre, et par conséquent sur sa caracté- 
ristique. 

Sans entrer à cet égard dans l’examen des 
innombrables méthodes ou systèmes propo- 
sés jusqu'à ce jour ( voyez mammai.ogie) , 
nous ferons connaître du moins, dès à pré- 
sent, les deux classifications qui ont été le 
plus long-temps et le plus généralement 
adoptées , celles de Linné et de Cuvier. Ce 
sont, en effet, celles qui offrent au point de 
vue historique le plus d’inlërél ; et cesont 
celles aussi qu'il nous importe le plus de. 
faire connaître, afin de pouvoir exposer clai- 
rement la classification suivie dans cet ou- 
vrage. 

Dans le Sÿsicma naturcc , les Feras t placés au 
troisième rang après les P rimâtes ei les ttruta, 
sont caractérisés par l’existence , à chaque 
mâchoire , de six incisives et de grandes ca- 
nines plus ou moins écartées des antres 
dents. Néanmoins, Linné réunit dans cet or- 
dre les dix genres suivants : P h oc y, Cunis , 
Feliiy Vivcrra , Musieia, Urmx , Didelphts , 
Ta lpt 1 , Sorex et Erinuceus ; genres dont une 
partie seulement offre les caractères dentaires 
assignés à l’ensemble des Feras.. 

Dans la classification de Cuvier, telle 
qu’on la trouve exposée dans ses premiers 
ouvrages et dans la !»• édition du Jligne 
ammal , Tordre des Feras est conservé, mais 
avec diverses modifications qui ne nous pa- 
raissent pas toutes également heureuses. Le 
nom de Curnasriers est substitué au mot 
Feras , qu'il était fort difficile de faire passer 
dans notre langue. Les Mammifères ailés , 
placés par Linné à la fin des Prima tes, .sont 
transportés à la tête de Tordre des Carnas- 
siers. Par une conséquence nécessaire de 
cette adjonction des Mammifères ailés aux 
Fera de Linné, l’ordre, devenu évidemment 
! très disparate, est partagé en quatre grandes 
sections , que l’auteur appelle familles , sa- 
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voir: les Mammifères ailés ou CMÉiaorrÈRES; 
les Insectivores, caractérisés par leurs mo- 
laires hérissées de pointes coniques { Talpa, 
Sorex et Erinaceus de Linné) ; les Carnassiers 
proprement dits, ou Carnivores ( P h oc a , 
Canis, Petit, Viperra, A/uslela et Urtut de 
Linné ) ; enfin , les Marsupiaux ( Didelphis 
de Linné) , si différents do tous les Mammi- 
fères précédents par leur mode de repro- 
duction, et parmi lesquels se trouvent d’ail- 
leurs un très grand nombre d’espèces com- 
plètement frugivores, ou mieux et plus gé- 
néralement végélivores. 

Dans la seconde édition du Règne ani- 
mal, Cuvier, en élevant les Marsupiaux au 
rang d’un ordre distinct , a fait subir à sa 
méthode une modification qui constitue 
sans nul doute une amélioration impor- 
tante, mais encore très incomplète. Les Mar- 
supiaux , comme on le reconnaît aujour- 
d’hui très généralement ( voyez mammifères 
et marsupiaux ) , ne sont pas seulement 
séparés des autres Mammifères par des 
différences de valeur ordinale. I)e plus , 
l’ordre des Carnassiers de Cuvier reste en- 
core, après ce retranchement opéré, telle- 
ment disparate que l’illustre zoologiste a été 
réduit à adopter pour lui celle caractéristi- 
que : Mammifères à' trois sonet de dénis, 
sans pouce libre et opposable oux extrémité* 
antérieures. Or, cette caractéristique est dou- 
blement inadmissible. D’une part, un grand 
nombre de Mammifères que Cuvier place 
dans la première et dans la troisième famille 
des Carpassiers, n'ont point le* trois sortes de 
dents. D’un autre côté, tous les Chéiroptères, 
qui cependant, pour Cuvier, sont des Carnas- 
siers , ont véritablement les pouces libres et 
opposables aux extrémités antérieures : tout 
au contraire , un grand nombre d’espèces de 
Tordre précédent manquent de ce caractère. 
On doit remarquer aussi que les trois gran- 
des sections ou sous-ordres entre lesquels 
Cuvier divise d’abord l’ordre des Carnas- 
siers , savoir : les Chéiroptères , les Carni- 
vores , les Insectivores, sont d’un rang su- 
périeur à celui des véritables familles natu- 
relles. 

En essayant de mettre la classification en 
harmonie avec l’état actuel de la science, 
ndus avons donc été conduit à pous écarter 
de la méthode de Cuvier en plusieurs points. 
Nous avons circonscrit l’ordre dans des li? 


mites plus étroites, en en eicluant, non seu- 
lement les Marsupiaux, mais aussi les Chéi- 
roptères. Ces derniers nous paraissent de- 
voir constituer un groupe ordinal distinct , 
comme l'avaient admis anciennement Rlu- 
menbarh, Pennanl, Daubenton , et comme 
l’admettent avec nous MM. Van der flœven , 
Du ver no y, le prince deCanino, Lesson, Wa- 
lerhuuse et plusieurs autres zoologistes dis- 
tingués. 

Les Carnivores et les Insectivores de Cu- 
vier constituant seuls l’ordre des Carnassiers, 
il devient dès lors possible de caractériser ce 
groupe avec exactitude, soit par un ensemble 
de modifications organiques d’une grande va- 
leur, soit, corrélativement avec celles-ci, par 
des caractères indicateurs très faciles à sai- 
sir. Ainsi, pour les définir en deux mots, les 
Carnassiers ont seuls , parmi les Mammi- 
fères à génération normale, les quatre ex- 
trémités terminées en pattes ou en na- 
geoires et les dents dissimilairesdisposées en 
série contintie. De ces deux caractères , le 
premier différencie immédiatement les Car- 
nassiers à l'égard, soit des ordres supérieurs 
où les extrémités antérieures sont conformées 
en bras ou en ailes, soit des derniers ordres 
où les quatre membres sont en colonnes. Le 
second complète la distinction , en séparant 
les Carnassiers des Rongeurs, chez lesquels 
les dents antérieures sont séparées des pos- 
térieures par un large intervalle, connu sous 
le nom de barre. Les Carnassiers ont d’ail- 
leurs les molaires ou une partie d’entre 
elles plus ou moins comprimées, l'estomac 
simple et peu volumineux, l’intestin court; 
caractères organiques qu’on ne retrouve 
pas chez les Rongeurs , chez lesquels le ré- 
gime diététique végétal est généralement pré- 
dominant, et par suite l’appareil digestif 
plus ou moins complexe. 

Les divisions primaires établies par Cuvier 
sous les noms de carnivores et d’iNSECTtvo- 
res sont très naturelles, et doivent conserver 
les caractéristiques qu’on leur donne géné- 
ralement. Les Carnivores ont les mâchelières 
non hérissées de poinles, et de grandes cani- 
nes saillantes, entre lesquelles sont compri- 
ses des incisives beaucoup plus pctiles(pres^ 
que toujours au nombre de 6 à chaque mâ- 
choire ). Les Insectivores ont au contraire 
des molaires hérissées de poinles , au-devan 
desquelles sont des fausses-molaires dispo- 
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sées comme dans le sous-ordre précédent ; 
puis des dents antérieures dont la disposi- 
tion est extrêmement variable. En conservant 
ces caractéristiques, nous n’avons pu toute- 
fois conserver pour les groupes des Carni- 
vores et des Insectivores, ni l'ordre relatif 
dans lequel les place Cuvier, ni la valeur 
qu’il leur attribue. Les Insectivores sont liés 
par les rapports les plus intimes avec les 
Rongeurs, et doivent en être rapprochés 
dans la classification : ils doivent donc être 
placés immédiatement avant ceux-ci, à la 
suite des Carnivores, auxquels l'ensemble 
de leur organisation, et spécialement l'exis- 
tence de circonvolutions cérébrales plus ou 
moins développées (1) , assignent d’ailleurs 
uo rang plus élevé dans l’échelle zoologi- 
que. Les Insectivores , que Cuvier place 
avant les Carnivores , doivent donc les sui- 
vre. Les uns et les autres sont, du teste, loin 
de se distinguer par de simples caractères 
de familles; Us constituent deux sous-ordres 
dont le premier se subdivise en deux sections 
très distinctes : les Carnivores ordinaire, 
dont 1er extrémités sont en forme de pat- 
tes (ça sont les cinq genres Canis , Fetis, 
f'iverra , M ustela et Ursus de Linné) ; et les 
Carnivore * amphibies ou empêtré* % chez les- 
quels les membres, excessivement courts et 
en forme de nageoires, ne peuvent plus 
soutenir l’animal, condamné dès lors, quand 
il est à terre , à se mouvoir par une rep- 
tation lente et difficile. Tels sont les Phoca 
de Linné, auxquels il faut ajouter le Morse, 
que Linné avait placé à la lin de son ordre 
des JBruia. 

Ces remarques succinctes , destinées seu- 
lement à servir de lien entre les divers arti- 
cles relatifs aux Carnassiers , seront complé- 
tées aux mob carnivores, insectivores, 
MAMMIFERES 6t MARSUPIAUX. (I. G. S.-H.) 

CAIISNASSIEJRS. Camivora. ins. — Nom 
donné par Lalreille à la première famille des 
Coléoptères pentamères qu’il partage en deux 
sections : les terrestres, qui se divisent en 

(i) I/altvnr** itti l'état rudimentaire de» rirronroluiion* 
lérrhitln pat un foil propre eut CernaMier» Intecti* 

«orra , mai» un cirKlci e général pour le* divert I usrrti v«i r» 
a quelque type qu'il» apvarliennrnt. Non» aeon» fait voir, 
«Irpui» p naieur» année», dm* no» cour», que le» Singe» em- 
memes ne font fWM nrepno». |/i UuliUtii . le» Satin Ir il , 
offrent cette ci reouatanee, que leur eiirêpliale r»t au-deum 
de relui de» autre» Siogr» parle rolmm* du reiveau, et h- 
dtttotu p*r là tfrvcturt de ret organe , prraque euttérrment 
liane a M Mrfrrr 
T. III. 


deux tribu# , les Cirindéliies et les Caraùi- 
qur.i , et les AquATiquKs qui n'en forment 
qu'une seule, les Hydrocamhares. Dans la 
mélhodedc M. Dejean, les Carnassiers, dont 
le nom a disparu , se divisent en dcui fa- 
milles, savoir : les cababiquss , qui se com- 
posent de tous les Carnassiers terrestres de 
Lalreille, et les hïdbocasthabbs , qui com- 
prenncnlses aquatiques. Ayant adoplé, dans 
ce Dictionnaire , la nomenclature de M. De- 
jean comme la plus généralement suivie 
pour les Insectes dunl il s’agit, nous ren- 
voyons aUI mots CABABIQUES et BYBBOCAN- 
Tn ares pour plus amples détails. l l>.) 

CARYALBA. bot. en. — Palmier du Bré- 
sil , encore peu connu , qu’on croit être le 
Ceraxylum. 

’C ARMFEX, Sundcv. ois.— Synonyme de 
Phanicercus, Sw. (Lafr.) 

C AIIXIVORA. las. — f' oy. carsassiers . 

C AR.MVORES. Carnivora. mam. — Ce 
nom s'applique, dans un sens général, à tous 
les animaux qui se nourrissent en totalité ou 
en grande partie de chair, et il est alors sy- 
nonyme de Carnassiers. Dans un sens plus 
spécial, en Mammalogie, on appelle Car- 
nassiers (voyci ce mot) l’un des ordres de la 
classe des Mammifères, et Carnivores une 
division de cet ordre. Dans celle nomen- 
clature que Cuvier a introduite dans la 
science, et qui, bien qu'elle ne soit pas 
exempte d’inconvénients, a été consacrée 
par l'usage, le mot Carnivores est pris dans 
le sens de Carnassiers par excellence, et ré- 
pond à l'expiession si généralement usitée 
de bêles féroces. 

Tous les Carnivores , comme l'indique 
leur nom, vivent, soit en totalité, soit en 
partie, de chair, ou mieux et plus générale- 
ment, de matières animales ; par exemple de 
sang, de substance cérébrale, de tendons, 
parties qu’un grand nombre d’espèces pré- 
fèrent à la chair musculaire; plusieurs se 
nourrissent aussi en partie d’os. Il est peu 
d'espèces qui , dans leur régime diététique , 
n’associent aux matières animales quelques 
matières végétales; il en est qui vivent au- 
tant de végétaux que de parties animales ; il 
en est même qui sont plus végélivorcs que 
carnivores. Ces différences d'instincts con- 
cordent nécessairement avec des différences 
de conformation, soit de l'ensemble de l’ap- 
pareil digestif.soit de chacune de ses parties, 
12 
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spécialement de l'intestin , d’autant plus 
court, de l’estomac, d’autant plus petit, des 
molaires, d’autant plus tranchantes que l’a- 
nimal est plus carnassier. 

Les caractères dentaires ont donc réelle- 
ment, dans ce groupe, l’importance très 
grande qu’on leur a souvent attribuée avec 
beaucoup moins de raison , pour la totalité 
de la classe des Mammifères. Une crête plus 
ou moins saillante, un tubercule plus ou 
moins épais, se lient souvent, cher les Car* 
nassiers , à de très grandes différences dans 
le régime diététique, et peut fournir de vé- 
ritables caractères génériques. l>e là, la né- 
cessité où nous sommes d’examiner avec 
quelque soin la disposition du système den- 
taire chez les Carnivores en général , et les 
différentes modifications qu’il présente selon 
le degré de carnivorité des animaux. 

m. De l'appareil dentaire chez les Carnivores. 

Bien que les dents de la partie antérieure 
des mâchoires aient physiologiquement beau- 
coup moins d’importance que les dents de 
l’arrière-bouche, elles offrent des conditions 
non seulement aussi fixes, mais plus fixes 
encore que celles-ci. Le Morse seul excepté, 
on trouve toujours, à chaque mâchoire, 
deux grandes canines très saillantes, de 
forme conique ou conoïdale, entre lesquelles 
sont placées des incisives beaucoup plus 
pelites. Celles-ci, dans la longue série des 
Carnivores ordinaires ou non empêtrés, sont 
presque invariablement au nombre de six à 
l’une et à l’autre mâchoire. On ne. connaît 
qu’une seule exception relative à l’Enhydre, 
et encore n’existe-t-elle que pour l’une des 
mâchoires. Il est remarquable que ce nom- 
bre de six à chaque mâchoire, si constant 
dans ce groupe, ne se retrouve au contraire 
jamais chez les Carnivores empêtrés ou am- 
phibies, pas plus que dans l’ordre qui re- 
présente les Carnassiers dans la série des 
Marsupiaux. On trouve, parmi les premiers, 
G et 4, 4 et 4, 4 et 2, 2 ou 4 et 0; parmi les 
seconds, 10 et 8, 8 et G, 10 et G ; c’est-à-dire 
à peu prés toutes les combinaisons possi- 
bles, excepté les nombres G et G, qui , par 
conséquent , sont caractéristiques des Car 
nivorcs non empêtrés. 

Quant aux molaires, elles se rapportent 
à deux types principaux : molaires similai- 
res, et molaires dissimilaires. Les Carnivo* 
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res à molaire* similaires sont tous les Car- 
nivores empêtrés, et un genre fort excep- 
tionnel de Carnivores çmpèlrés, notre genre 
Prolèle, qui, avec des canines et des incisives 
très semblables à celles des Chiens, a, pour 
dents moyennes et postérieures , de petites 
dents conoidales, à couronne simple dont 
on ne peut retrouver les analogues que par- 
mi les Édentés et les Cétacés. Les molaires 
de plusieurs Carnivores erhpétrés ont de 
même la couronne simple, mais sont d’une 
autre forme et plus développées. Enfin d’au- 
tres genres de ce dernier groupe ont les mo- 
laires similaires , mais non plus à couronne 
simple, par exemple, à couronne tricuspidée 
ou trilobée. 

Les Carnivores à molaires dissimilaires 
sont tous les Carnivores non empêtrés, moins 
le Prolèle. Il existe toujours chez eux, en 
avant, des molaires plus petites et moins 
complexes, les fausses molaires ; en arrière, 
des molaires plus grosses et plus complexes, 
les màcheliéres. Parmi celles-ci, la dernière 
ou les deux dernières ont ordinairement la 
couronne plus ou moins large et tubercu- 
leuse, d'où le nom de dents tuberculeuse s 
qu’elles ont reçu de M. Frédéric Cuvier. En- 
tre les tuberculeuses et les fausses molaires, 
il existe au contraire, de chaque côté et à cha- 
que mâchoire, une dent comprimée, à cou- 
ronne tranchante, connue sous le nom de 
carnassière. Les tuberculeuses supérieures 
et inférieures sont généralement opposées en- 
tre elles, couronne à couronne, et par consé- 
quent très propres à broyer les matières vé- 
gétales, tandis que les carnassières sont al- 
ternes, se rencontrant côté à côté comme les 
deux branches d’une paire de ciseaux , et 
sont très propres à couper , à diviser la chair. 

Cette analyse des caractères dentaires, 
quelque succincte qu’elle soit, suffit. déjà 
pour montrer que plus grand sera le dé- 
veloppement des carnassières et plus petit 
celui des tuberculeuses , plus devra pré- 
dominer le régime diététique animal , plus 
l’être devra être exclusivement carnivore. 
Au contraire, plus les tuberculeuses s’ac- 
croîtront et plus les carnassières viendront 
à diminuer , plus l’animal sera à la fois vc- 
gétivore et carnivore, en d’autres termes 
omnivore. On arrive facilement à ce résul- 
tat par le seul raisonnement , en partant de 
la notion, si bien acquise à la science, de la 
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corrélation harmonique de toutes les parties 
d’un même appareil , et plus généralement 
d’un même être. Mais l'observation seule 
peut faire connaître jusqu'à quel point les 
modifications du système dentaire expriment 
fidèlement et clairement les modifications 
du régime diététique , et dans quelles limi- 
tes s’exercent les variations que présentent 
les Carnivores. 

De ces deux questions , la première se 
trouvera résolue pour chaque genre dans 
l’article consacré à son histoire ; et nous ne 
pouvons qu’émettre ici celle assertion, sans 
en fournir les preuves, que le degré de car- 
nivorité d’un animal est toujours exprimé 
avec une précision presque mathématique 
par les modifications de son système den- 
taire , et spécialement des dents carnassiè- 
res. La seconde question , la détermination 
des limites de variations , appartient au 
contraire , par sa nature même, à cet article 
général , et nous la traiterons ici avec quel- 
que détail. 

Si l’on essaie de disposer les Carnivores en 
une série régulièrement formée, depuis les 
plus exclusivement carnassiers jusqu’aux 
espèces qui inclinent le plus vers le régime 
végétal , il se présente sans nul doute de 
nombreuses et assez graves difficultés de dé- 
tail ; mais la détermination, soit de la direc- 
tion générale de la série , soit de ses termes 
extrêmes, soit même des principaux termes 
intermédiaires, peut être aisément cl rigou- 
reusement obtenue. Les Fclù de Linné of- 
frent évidemment le mojimum de carnivo- 
rité ; viennent ensuite les Musiela , puis les 
f'iverra et les Caiùs , enfin les Ursus , et un 
genre non distingué par Linné , mais qu'il 
est nécessaire de mentionner ici en particu- 
lier, le kinkajou. \jc Lion ou le Tigre, pour 
prendre spécialement quelques exemples , 
l’Ours ou le kinkajou , tels sont donc les 
termes extrêmes entre lesquels viennent s'in- 
tercaler, chacun à leur rang, tous les autres 
Carnassiers ; tels sont les types qui vont nous 
offrir les limites cherchées, savoir : chez les 
premiers, la limite en plus du développement 
des carnassières et la limite en moins de 
celui des tuberculeuses, et l’inverse chez les 
autres. 

Chez le Lion , et de même dans tous ses 
congénères, l’atrophie des tuberculeuses va, 
à la mâchoire inférieure, jusqu’à la dispari- 
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I tiou complété ; a la supérieure , jusqu’à un 
état presque rudimentaire : il n'existe de 
•chaque cdlé pour tuberculeuse qu’une dent 
très petite, très peu saillante hors de l'al- 
véole, enfin placée hors rang en dedans de la 
partie postérieure de la carnassière, et pres- 
que sa us usage. La carnassière est au con- 
traire énorme, cl sa couronne se termine par 
trois lobes tous comprimés et tranchants. En 
outre toutes les autres mâchclièrcs , soit de 
I une , soit de l'autre mâchoire , revêtent 
d’une manière très marquée les caractères 
des carnassières , c'est-à-dire qu’elles sont 
comprimées, tranchantes, et alternes par 
rapport à celles de l'autre mâchoire. La dis- 
tinction des mâchclièrcs en tuberculeuses et 
carnassières est donc ici en quelque sorte 
seulement théorique : pour la fonction , il 
n'existe plus que des carnassières. 

Chez les Ours , c’est l’inverse qui a lieu. 
Une seule molaire , placée vers le milieu de 
l'arcade alvéolaire, conserve, et non encore 
sans quelque altération , le type d’une mo- 
laire de Carnivores; cl toutes les arrière- 
dents sool épaisses, à couronne large, et op- 
posées à leurs correspondantes. Les dents 
molaires postérieures offrent surtout au plus 
haut degré ces caractères , et sont de vraies 
dents de Frugivores : aussi les Ours, comme 
chacun le sait , vivent-ils , dans les circon- 
stances ordinaires, beaucoup plus de végé- 
taux que de matières animales. 

On peut exprimer en d'autres termes , cl 
par des faits plus sensibles encore, ces diffé- 
rences extrêmes entre le Lion cl l'Ours , en 
recourant à quelques expressions numéri- 
ques. En prenant pour unités chez le Lion la 
longueur de la tuberculeuse et la surface de 
celte même dent prise sur une coupe hori- 
zontale de la couronne , les nombres corres- 
pondants pour la dent qui précède celle-ci , 
ou la carnassière, sont, approximativement, 
pour la longueur 0,5 , pour la surface, 17. — 
En faisant de même chez l’Ours, en prenant 
pour unités la longueur et la surface de sa 
dernière tuberculeuse , les nombres corres- 
pondants pour la dent tranchante sont, pour 
la longueur, 0,5, pour la surface 0,19. Si, au 
lieu de comparer l'uniqqe tuberculeuse du 
Lion à la seule carnassière proprement dite, 
ou l'unique dent tranchante de l'Ours à une 
seule tuberculeuse, on comparait la première 
à l’ensemble des dents tranchantes, et la se- 
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coude à l’ensemble des dents aplaties et pro- 
pres à broyer , on arriverait , soit ponr les 
longueurs , soit surtout pour les aires, à des’ 
différences bien plus grandes encore. Quant 
aui volumes, nous ne les avons pas calculés, 
à cause de la forme très irrégulière des cou- 
ronnes et des racines ; mais nous dirons que 
le volume de la carnassière supérieure du 
Lion est de beaucoup supérieur â là somme 
des volumes de toutes les autres molaires 
de la même rangée ; et, de même, que la der- 
nière tuberculeuse de la même mâchoire 
chez l’Ours est au moins égale en volume à 
toutes les autres molaires de la même ran- 
gée , prises ensemble. 

Il nous est impossible d’entrer ici dans 
aucun détail sur les dents des Carnivores, 
qui se placent, par leur système dentaire 
aussi bien que par leur régime diététique , 
entre les Petit et les Ours. Nous renvoyons 
à cet égard aux articles qui ont été ou seront 
consacrés â chaque genre. Toutefois nous 
ferons remarquer que les modifications re- 
latives au système dentaire , qui concordent, 
dans la plupart des genres , avec l’ciislence 
d’un régime mixte, peuvent se rapporter â 
deux types très distincts. Chez un grand 
nombre de Carnivores, on trouve des mà- 
chelièrcs intermédiaires, par leurs formes, 
entre les types si tranchés que nous ont 
offerts l'Ours et le Lion , et il arrive que les 
mêmes dents sont â la fais , mais d’une 
manière plus ou moins imparfaite, aptes 
à la union de la chair et au broiement 
des matières végétales. Chez d’autres, au 
contraire , l’ambiguïté du régime diététique 
résulte , non des formes ambiguës des mo- 
laires, mais de l’existence simultanée de 
mâchelières très caractérisées comme car- 
nassières, eld’autres, postérieures â celles-ci, 
non moins caractérisées comme tubercu- 
leuses. 

$ IL Des caractères fournit par Ut autres 
appareils. 

Les appareils locomoteur et sensitif sont, 
avec l’appareil digestif et spécialement le 
système dentaire, ceux qui fournissent aux 
Carnivores les caractères les plus nombreux 
et les plus importants. Sans entrer ici dans 
des détails qui trouveront naturellement leur 
place dans d’autres articles, il sera du moins 
utile de montrer dés â présent comment ces 
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caractères concordent avec les précédents. 

Il ne suffit pas â l’animal carnivore de 
pouvoir agir sur la chair dont il se repaît, 
par des dents et un appareil digestif dont 
les formes, la disposition et la structure ont, 
avec leur fonction , les rapports les plus 
admirablement harmoniques. Il faut, avant 
tout, que l’animal puisse reconnaître de 
loin la présence d’une proie, aussi atten- 
tive â l’éviter que lui-même est ardent à sa 
recherche. La proie aperçue , il faut qu’il 
puisse l’atteindre ; et , après l’avoir atteinte, 
qu’il puisse la vaincre et s’en rendre maître. 
De là diverses conditions nécessaires dont 
la concordance mérite au plus haut degré de 
fixer l’attention. 

Les organes des sens présentent chez tous 
les Carnivores un grand développement ; 
mais ce développement ne porte pas chez 
tous sur les niémes sens. Nous avons fait 
remarquer depuis long-temps que la vue et 
l’ouïe sont spécialement très perfectionnées 
chez les Carnivores par excellence, l’odorat 
et le goût chez ceux des Carnivores qui in- 
clinent davantage vers le régime végétal. 
C’est ainsi que les Ours, et plus encore les 
Coatis et quelques autres genres voisins, of- 
frent des fosses nasales d’une étendue consi- 
dérable , au-devant desquelles le nez se pro- 
longe souvent en un groin mobile. Les 
mêmes os qui forment le plancher des fosses 
nasales forment la voûte du palais ; la 
langue est très développée , et la membrane 
palatine très étendue dans ces mêmes genres. 
Au contraire, les globes oculaires sont peu 
volumineux, et les caisses auditives ne font 
presque jamais qu’une très faible saillie â 
la base du crâne. Chez les Petit, l’inverse a 
précisément lieu : les caisses auditives sont 
considérables, et les yeux 1res développés, 
ceux-ci présentant d’ailleurs dans leur 
structure deux modifications importantes ; 
d’où les habitudes diurnes d’un certain 
nombre d’espèces, les habitudes nocturnes 
des autres (I). 

(i) Dans rr genre. rnrnntr dan* plmirart autres, re mot 
In (rundri rapêi r* qui aont riim net; In petites qui sont noc- 
turnes Il nVat pas saus intérêt de rapprocher de re fait rrtte 
autre remarque , que les petitr* esperrs, «oit parmi Je* Fr/u, 
■oit dans d'autres genres de Carnivores, et de même encore 
parmi le» Singes , ont le cerveau proportionnellement plus 
développé que les grandes, et aont plus rusées. On peut 
donc dire , en général . rom me nous l'avons établi dans or>> 
I tre rom *. qne le» petite* espère* fnm la nuit , plus par rua» 
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Si nous recherchons pourquoi les Carni- 
vores par excellence ont l’odorat et le goût 
moins développés que la vue et l’ouïe, 
nous pouvons apercevoir la raison philoso- 
hique de ce fait eu nous plaçant au point 
e vue de l’harmonie nécessaire de toutes les 
parties de l'être. Il nous parait, en effet, se 
rattacher à une donnée qui, au premier as- 
pect, peut sembler n’avoir avec lui aucune 
connexion : la disposition des armes les plus 
redoutables des Carnivores, leurs canines. 
Ces dents, placées à la partie antérieure des 
mâchoires, ne peuvent agir comme armes 
qu’en s’entre-croisant d’une mâchoire à 
l’autre ; et leur enlre-crolsement a lieu par 
suite de l’élévation de la mâchoire inférieure, 
opérée par la contraction des deux massé- 
ters et des deux ptérygoidiens internes , 
muscles qui s’insèrent les uns et les autres 
sur les branches montantes du maxillaire 
inférieur. Les canines sont donc tout-â-fait 
en avant de la mâchoire inférieure, et c’est 
tout-à-fail en arrière que s'avancent les 
muscles élévateurs. Il suffit de réfléchir sur 
cette disposition, pour conclure, en partant 
des notions les plus élémentaires sur la 
théorie des leviers , que , plus la mâchoire 
inférieure sera allongée, plus, toutes cho- 
ses égales d'ailleurs, l’action du système 
dentaire, et spécialement celle des canines, 
se trouvera affaiblie : d’où résulte, comme 
conséquence nécessaire de la loi d’harmo- 
nie, la brièveté de la mâchoire inférieure, 
et par suite de toute la face, chez les Carni- 
vores par excellence ; laquelle , à son tour, 
entraîne le moindre développement des or- 
ganes sensitifs antérieurs. 

Lesongles, ou, comme on les nomme plus 
spécialement chez ces animaux, les griffes, 
sont aussi , chez les Carnivores , des armes 
dont la puissance est généralement connue. 
Nous dirons seulement ici que les ongles de- 
vienncnl ordinairement plus acérés à mesure 
que les dents deviennent plus tranchantes, 
ou, ce qui revient au même, à mesure que 
l’animal devient plus exclusivement carni- 
vore. Ainsi , chez le Lion cl les autres Félin , 
les ongles, par un mécanisme qu’on ne 
saurait trop admirer, deviennent rétractiles; 
et les armes de l’animal , logées durant la 
marche dans de véritables fourreaux, se trou- 

1'» t««r faire, te qn* lw fjmtf» foi»! , I* jowr , plu» par 
feri» !j»r par ni»*. 


vent ainsi protégées contre toutes les causes 
qui pourraient en altérer l’acuité. Dans les 
genresqui viennent après les Felis, les ongles 
ne sont qu’à demi rétractiles : ces genres 
sont donc déjà moins bien armés en même 
temps qu’ils sont moins carnivores. Enfin , 
dans la suite de la série, la rétraclibililé de- 
vient nulle, et par suite les ongles sont plus 
ou moins complètement obtus. Cette concor- 
dance est fort remarquable , et mérite plus 
d’attention qu'on ne lui en a généralement 
accordé. Du reste, on doit bien le remarquer, 
c’est une simple concordance, et non un rap- 
port exact de proportionnalité, qu’on doit 
admettre entre l’existence d’ongles plus ou 
moins acérés et celle de mâchelières plus ou 
moins tranchantes. Plusieurs groupes , et 
principalement celui des Mmtela de Linné , 
offrent des exemples de genres très sembla- 
bles par les dénis, ayant par suite le même 
degré de camivorilé , et néanmoins différant 
notablement par la conformation de leur$ 
ongles. 

Nous terminerons par quelques remarques 
sur la conformation des membres, et spéciale- 
ment des pieds. Comme on l’a si souvent re- 
marqué, les Carnassiers sont tantôt planti- 
grades, tantôt semi-plantigrades, tantôt digi- 
tigrades. Il n’y a pas long-temps encore que 
les zoologistes attachaient aces modifications 
une très grande importance, et tellement 
qu’ils avaient cru devoir faire deux ordres 
distincts des Plantigrades et des Digitigrades 
■( voy . mammalogisV. Non seulement ces or- 
dres sont aujourd’hui abandonnés ; mais les 
caractères par lesquels on les distinguait ne 
paraissent même plus aujourd'hui suffisants 
pour différencier des familles. Ce sont de sim- 
ples caractères génériques; et encore ne faut-il 
y avoir recours qu’avec précaution: In même 
animal se tient, danscertaines attitudes, sur 
ses doigts seulement, dans d’autres sur ses 
pattes et ses paumes tout entières. Nous 
avons même constaté que les espèces qui 
doivent par la suite être le plus complète- 
ment digitigrades , marchent souvent dans 
leur premier âge à la manière des Plantigra- 
des : c’est ce qu'on peut vérifier sur le Chien 
lui-méme. 

En disposant les Carnivores terrestres 
d’après leur mode de slatioii , on place né- 
cessairement , à l’une des extrémités de la 
série, les espèces qui s’appuient sur la sur- 
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face inférieure loul entière des pieds; a 
l’autre extrémité , celles qui , dans la station 
et dans la marche, relèvent la plus grande 
partie du pied. La série qu'on forme ainsi 
concorde d'une manière remarquable avec 
celle qu’on forme d'après le système den- 
taire , sans qu’on puisse toutefois lier, par 
des rapports exacts de proportionnalité, les 
modifications des màchelièrcs et celles des 
pieds. On peut dire généralement que les 
espèces les plus exclusitemcni carnivores, 
et qui ont par conséquent les màchelièrcs les 
plus tranchantes, sont celles aussi qui s’ap- 
puient sur la moindre partie du pied ; et 
que, réciproquement, les genres les plus 
omnivores sont en même temps les plus 
plantigrades. Tels sont, par exemple, les 
Kinkajou* , lesOurs, et plusieurs genres voi- 
sinsqui vivent, comme eux, en grande par- 
tie de végétaux : ces Carnivores s’appuient 
Jusque sur la partie postérieure du talon. 
Dans le groupe des Mustela , et de même 
dans celui des t'iverra de Linné , deux grou- 
pes chez lesquels on voit se produire paral- 
lèlement de semblables modifications de 
presque tous les systèmes, le talon com- 
mence à se relever au moment même où 
les carnassières commencent à être carac- 
térisées. Dans le groupe des Cauit , la mar- 
che est franchement digitigrade , de même 
que les habitudes sont celles d’espèces es- 
sentiellement carnivores : l'animal s'appuie 
uniquement sur la face inféiieure des pha- 
langes. Enfin les /*>/«, qui sont de tous, 
le plus complètement carnivores , sont aussi 
ceux chez lesquels les plantes et les paumes 
louchent le sol sur la plus petite partie de 
leur surface. Les phalanges onguéales, étant 
relevées, n’ont plus aucun contact avec le 
sol ; et les premières et secondes phalanges 
supportent seules le poids du corps. 

Les métacarpes et les métatarses des vrais 
digitigrades différent à la fois de ceux des 
vrais plantigrades et par la direction et par 
la forme. Chez les Ours et tous les vrais 
plantigrades, les métacarpes et métatarses, 
horizontaux aussi bien que les doigts , sont 
courts et larges. Dans les semi-plantigrades, 
ils sont médiocrement longs cl larges, et pré- 
sentent des degrés d'obliquité très différents 
soit d’une espèce à l’autre, soit dans la même 
espèce et chez le même individu selon les al- 
titudes qu’il prend. Dans les vrais digitigrades, 


ils se rapprochent plus ou moinsde la verticale 
par leur direction, et les métacarpes peu- 
vent même être entièrement verticaux. En 
même temps , de larges et courts qu’il» 
étaient, ils deviennent longs cl grêles; en 
sorte que , soit par leur direction , soit par 
leur forme , ils semblent , non plus faire par- 
tie du pied , mais constituer entre la jambe 
et le pied un segment de plus dans les mem- 
bres. De là résultent pour ceux-ci une plus 
grande longueur relative, et, ce qui est bien 
plus important encore comme condition d'a- 
gilité dans la course et surtout dans le saut, 
l'existence d’une brisure de plus dans l’en- 
semble du membre. 

A ces considérations se rattache natu- 
rellement l’explication d’un fait général au- 
quel on n’a point fait attention , quoiqu'il 
soit relatif à des caractères extérieurs tou- 
jours mentionnés par les zoologistes dans 
les caracléri.'tiqucs génériques. Tout genre 
omnivore , dans le groupe que nous étu- 
dions, est pcntadactyle aux quatre mem- 
bres : au contraire, les genres qui offrent le 
moins de carnivorité , et la plupart de ceux 
qui les avoisinent, sont télradactyles , soit à 
l’une des paires de membres, soit même aux 
quatre membres à la fois. Cette concordance 
peut sembler singulière ; car on ne voit au- 
cune relation directe entre la condition du 
régime diététique et le nombre des division» 
digitales de l'extrémité des membres. Mais, 
s’il n’y a point de relations directes entre ce» 
deux ordres de faits, il en est d’autres qui, 
pour être indirectes , ne sont ni moins re- 
marquables ni moins constantes. On vient de 
voir comment on est conduit à apercevoir 
une concordance entre les habitudes plus ou 
moins exclusivement carnivores d'un ani- 
mal, et l'allongement plus ou moins grand 
de ses métacarpes et de ses métatarses. Or, 
d'un autre cùlé , cl par une con>équenrc di- 
recte de la loi du balancement des organes, 
rallongement du pied, en d’autres termes , 
son hypertrophie, se lie à l’atrophie plus 
ou moins complète de l’un des doigts. Le 
même fait se reproduit d’une manière plus 
remarquable dans plusieurs groupes de Sin- 
ges, par exemple, chez les Semnopilhèques, 
et plus encore chez les Colobes, les Kriodcs, 
les A télés. Enfin, c’est encore le même fait 
qu’on voit se reproduire, en quelque sorte, 
sur une plus grande échelle chez les Bumi- 
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uant* et dans plusieurs groupes de Pachy- 
dermes où , rallongement et le développe- 
ment étant portés beaucoup plus loin en- 
core , l’atrophie des doigts s'étend de même 
beaucoup plus loin ; d’où l’existence de gen- 
res tridaclyles , didarlyles , monodactyles 
même. 

Nous pourrions beaucoup multiplier ces 
exemples d’harmonie et de corrélation entre 
des modifications organiques qui souvent, au 
premier aspect, semblent n’avoir entre elles 
aucun lien, aucune connexion ; mais ce qui 
précède suffit pour donner une idée de l’en- 
semble des variations qu’on observe dans la 
série desCarnivores non empêtrés ; variations, 
que l’on peut résumer dans ce fait général : 
les espèces les plus essentiellement carni- 
vores sont celles qui ont les molaires à la fois 
les plus tranchantes et les plus propres à 
la section de la chair; l’estomac et le canal 
alimentaire les plus simples; les sens, spé- 
cialement l’ouïe et la vue, le plus dévelop- 
pés ; les mâchoires les plus courtes et les plus 
fortes ; les ongles les mieux préservés par la 
rétraclilitéet les plus acérés; enfin, les méta- 
carpes et tes métatarses les plus longs, et les 
membres les mieux disposés, toutes choses 
égales d’ailleurs, pour l’agilité dans la course 
et dans le saift. 

On trouvera, dans les divers articles gé- 
nériques, le développement et les preuves de 
détail des considérations générales qui pré- 
cédent. Mais nous devons, en particulier, 
renvoyer le lecteur aux articles Piioqi k, 

MORSE, HYENE Cl P.IOTELE ; SQVOir : 8UX dl’UX 

premiers, afin qu’il puisse se faire une idée 
exacte des modifications que subit le type 
général des Carnivores dans les espèces es- 
sentiellement aquatiques; aux deux der- 
niers, à l'article protklr surtout, à cause des 
modifications, si bien concordantes entre el- 
les , que subissent à la fois dans ce» espèces 
le système dentaire, les membres, et qui 
fournissent en quelque sorte la contre- 
épreuve des considérations qui viennent 
d'étre présentées. 

§ III. De la clasxijicution des Carnivore*. 

Cette classification peut sembler, au pre- 
mier aspect, d'après ce qui précède, devoir 
être exempte de toute difficulté. Établir la 
série d’après les divers degrés de carnivo- 
riléque présentent les genres, semble à la 


j fois très rationnel et très facile : très ration- 
nel, puisque tous les systèmes se modifient 
corrélativement selon cjue l’animal est plus 
ou moins carnivore ; très facile, puisque la 
forme des molaires, et spécialement le rap- 
port de développement des dents carnassiè- 
res à celui du développement des dents tu- 
berculeuses, expriment très nettement et très 
fidèlement, d’une part, au point de vue ana- 
tomique, les conditions organiques de l’en- 
semble du canal alimentaire, de l’autre, 
physiologiquement, le degré de carnivorité. 

Mais s’il en est ainsi en général, et si, 
par suite, la direction de la série est peu diffi- 
cile à déterminer, il n’en est pas moins vrai 
qu’il reste a résoudre, à un point de vue plus 
spécial, de nombreuses et plus ou moins gra- 
ves difficultés. 

Les unes tiennent à ce fait signalé plus 
haut, qu’il y a concordance générale, mais 
non proportionnalité entre les modifications 
des autres appareils et celles du système 
dentaire. Un animal pourra donc être plus 
carnivore qu’un autre par scs dents, et ce 
dernier, au contraire, par la conformation 
de ses griffes, ou même par celle de ses mem- 
bres, se rapprocher davantage des Carnivo- 
res par excellence. 

Les dents elles-mêmes, à les considérer 
isolément, peuvent parfois donner lieu à des 
difficultés; car certains genres sont remar- 
quables, comme nous l’avons dit aussi, par 
des dents de forme mixte, les autres par la 
coexistence de dents bien caractérisées 
comme carnassières, cl d’autres bien carac- 
térisées comme tuberculeuses. Dans ces deux 
cas, mais par des causes bien différentes, le 
régime doit donc être, et est en plus ou moins 
grande partie végétal. 

Mais toutes ces difficultés ne sont que se- 
condaires. Les unes peuvent être résolues 
I par diverses considérations particulières, va- 
I riables selon les genres qu’elles concernent. 

! Les autres, il est vrai, résistent jusqu'à pré- 
! sent aux efforts des zoologistes-, mais elles 
n’affectent que des points d'une faible impor- 
tance. Là n’est donc point le nœud de la diffi- 
culté en ce qui concerne la classification dans 
son ensemble. Ce nœud se trouve au con- 
traire dans la multitude des types, Irès légè- 
rement différents les uns des autres, que la 
nature a créés dans ce groupe , et, pdr suite, 
des rapports diverse! entre-croisés de cent 
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manières, par lesquels une transition intime 
s’opère entre la plupart d’entre eux : aussi 
ce groupe csl-il un de ceux où l’impossibilité 
de classer tous les genres en une série uni- 
linéaire est le plus manifeste, et où la clas- 
sification . sur quelque principe qu'on la 
fonde, offre le plus de difficultés. 

Il est cependant quelques groupes aux- 
quels on peut, dés à présent, assigner des 
caractères très nets et un rang parfaitement 
déterminé dans la série ; il est quelques 
points qu'on peut considérer comme placés 
désormais en dehors de toute discussion. 

La division ailleurs indiquée (royca cae- 
n assises), cl généralement admise des Car- 
nivores en empêtrés ou Ordinaire * , et non 
empêtrés ou Amphibies , est l'un de ces faits 
définitivement, et déjà même depuis long- 
temps, acquis à la science. 

La subdivision des Empêtrés ou Amphi- 
bies en deux familles , l’une comprenant le 
Morse, l’autre tous les autres ensemble, est 
également nette et tranchée ; elle est fondée 
d'ailleurs sur des caractères importants, tirés 
surtout du système dentaire. De ces deux 
familles, la principale correspond exactement 
au genre Phoca de Linné, et doit manifes- 
tement occuper le premier rang. 

Parmi les Carnivores non empêtrés , 
nous trouvons de même un genre qui nous 
parait devoir être séparé de tous les au- 
tres : c’est le Kinkajou ( Poios , Cercoleptes 
ou Caudivoivulu* des auteurs). M. Frédéric 
Cuvier nous parait avoir été trop loin en 
enlevant ce Carnivore à l’ordre des Carnas- 
siers pour le reporter parmi les Primates. 
Mais les caractères dentaires que cet auteur 
a signalés sont réels, et, comme nous l’avons 
montré depuis plusieurs années dans nos 
cours, les caractères fournis par le crâne, les 
organes des sens , la queue , et surtout les 
doigts, concordent avec les caractères dentai- 
res pour faire des Kinkajous une famille dis- 
tincte, la première des Carnivores. Les Pri- 
mates se relient aux Carnivores par cette 
petite famille, comme aux Chéiroptères par 
la première famille de l’ordre précédent, 
celle des Galéopilhèques. 

Les Carnivores amphibies, d’une part, les 
kinkajous, de l’autre, étant séparés, il reste 
cette innombrable suite de Carnivores que 
Linné a comprise sous les noms de Canis , 
Félix , F i verra , Muxtela et Ursus. F.sl-il 


possible de séparer ceux-ci en plusieurs fa- 
milles? Nous ne le pensons pas. En recher- 
chant quels groupes présentent les diffé- 
rences extrêmes , quels groupes tendent par 
conséquent le plus à s’isoler en des familles 
distinctes , on trouve immédiatement que 
ce sont, d'une part, le genre Ours, le plus 
omnivore et le plus complètement planti- 
grade ; le genre Fehs , le plus entièrement 
carnivore et le moins plantigrade de tous ; 
enfin les Loutres et les Enhydres, dont toute 
l'organisation est modifiée pour la vie aqua- 
tique. Mais comment séparer les Loutres des 
Maries et des Putois, quand les caractères des 
premières, loin d'être opposés à ceux des 
Martes et des Putois, sont absolument les 
mêmes , se produisant avec une notable 
exagération? Comment séparer soit les Fé- 
lix , soit les Ursus de certains Carnassiers 
Intermédiaires entre eux qui les relient inti- 
mement, tels que les Ratels et les Gloutons? 
Et même , si l'on veut aborder directement 
la difficulté, quelles différences trouvera- 
t-on entre les deux termes extrêmes eux- 
mêmes, les Félix et les Ursus proprement 
dits , sinon , d'une part, des différences de 
proportion qu’on ne saurait ériger au rang 
de caractères de famille ; de l’autre, des dif- 
férences de dispositions plus tfanchées sans 
nul doute, mais en réalité moins importan- 
tes encore, et pouvant manquer d’un genre 
à celui qui le suit immédiatement ? Parmi 
les caractères que fournil ce dernier ordre 
de différences, je citerai comme exemple 
la rétractilité même des ongles, condition 
organique si remarquable chez les Feli» % et 
qui concorde si bien avec les autres traits 
caractéristiques de ce type ; condition qui 
néanmoins manque chez le Guépard , si sem- 
blable aux vrais Félix par l’ensemble de son 
organisation, que les auteurs le considèrent 
généralement comme constituant un simple 
sous-genre dans ce groupe. 

Les Canis, les FeHs, les Fiverra , les Mus- 
tela , les Ursus de Linné , par des raisons 
dont nous n’avons pu qu'indiquer ici les 
principales, sont donc pour nous des grou- 
pes d’une seule et même famille : en d'autres 
termes, des sections ou tribus analogues à 
celles qu’on distingue dans la famille des 
Singes , non moins nombreuse et plus va- 
riée encore dans ses formes que la famille 
dont nous avons à nous occuper ici. 
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très en deux familles est loin d'avoir reçu la 
sanction de l'usage ; mais elle nous parait 
résulter de l’un des principe» fondamentaux 
de la méthode naturelle, savoir : la réparti- 
tion des êtres en groupes de divers degrés, 
entièrement et exclusivement d’après la va- 
leur des caractères distinctifs de ces êtres , 
et nullement d’après le nombre de ceux qui 
se rapportent à chaque groupe. Le partage 
de tous les Carnivores en deux ou plusieurs 
familles à peu près également nombreuses 
serait sans nul doute plus commode pour 
celui qui se livre à l’étude de ces animaux ; 
mais celle circonstance, d’une très grande 
importance s’il s’agissait d’une classification 
artificielle , est de nulle valeur lorsqu’il 
s'agit de représenter, et pour ainsi dire de 
fixer par une méthode naturelle, les rap- 
ports, et les degrés de proximité ou d’éloi- 
gnement qui résultent de la comparaison 
des divers groupes entre eux. 

Des deux familles que nous sommes ainsi 
conduit à admettre parmi les Carnivores 
terrestres, la seconde reste tellement nom- 
breuse, que sa subdivision en groupes d’un 
ordre inférieur ou tribus devient elle-même 
une œuvre fort complexe, fort difficile , et 
pour laquelle il n’est guère possible d’arri- 
ver, dans l’état présent de la science, à des 
résultats certains et rigoureux. Au milieu 
des divergences d’opinion des auteurs , on 
voit cependant presque tous les classifica- 
teurs s’accorder à conserver , parfois sous 
des noms différents, et surtout avec des ca- 
ractéristiques plus exactes et plus régulières, 
les cinq groopes établis dès l’origine par 
Linné. Nous les conserverons de même, au 
moins provisoirement , et nous nous servi- 
rons de la nomenclature de Linné dans les 
courtes remarques qui nous restent à pré- 
senter. 

Les Unui et les Felis de Linné, spéciale- 
ment les vrais Ours et ie Tigre ou le Lion, 
forment incontestablement, d’après ce qui 
précède, les deux termes extrêmes de la 
série. Donc, rationnellement, lesC<jçt«, |ç» 
F'iverra , les Mu%iela , doivent être intercalés 
entre eux , comme termes intermédiaires 
tendant à relier les uns aux autres les pre- 
miers et les derniers genres ; en d'autres 
termes, à combler plus ou moins complète- 
ment l’intervalle qui sépare les extrêmes. 

T. III. 


CA H I8f» 

Présentons donc quelques remarque* suc- 
cinctes sur les groupes intermédiaires , el 
yoyods si la série uni-tiutaire que tant d'au- 
teurs ont cherchée ici comme parfoul , el 
que quelques uns ont cru avoir trouvée, 
n'est pas, pour ce groupe (comme pour tous 
les groupes complètes sans aucune cirep- 
tion), une pure chimère. 

Nous n'hésitons pas à affirmer qu’il en 
est aihsi. Les A/uslela et les Fivcrra , en 
désignant sous ees noms, comme le Taisait 
Linné, d'une part tous les genres qui se, 
rangent autour des Martes , cl tons ceut qui 
se rangent autour des Civettes et des Man- 
goustes, forment drus groupes , qui sont, 
à cet égard, Tort remarquables. Pans cha- 
cun d'eut , le Tond commun d’organisation 
se modifie de telle sorte qu'un certain nom- 
bre de genres se rapprochent beaucoup par 
leur système dentaire et par leur marche des 
brsm, d'autres au contraire des Fe&t. 
Chacun d'eua, en effet, comprend des types 
plus ou moins omnivores el plantigrades, él 
d'autres très carnassiers el digitigrades. Si 
donc l'on place , soit les M attela après les 
F {verra , soit les Fiverra après les A/us- 
lela , on a nécessairement une série dans 
laquelle , après être arrivé des Omnivorcs- 
planligrades à de véritables Carnivores-digi- 
tigrades, se retrouvent d'autres Omni vores- 
plantigrades, suivis de nouveau de vérita- 
bles Carnivores-digitigrades. Voici une pre- 
mière et très grave infraction au principe 
qui sert de hase à l'hypothèse d'uue série 
uni -linéaire, l'ne seconde cl non moins 
grave résulte de l'ciistenre dans le groupe 
des Mmtela, d'espèces éminemment aquati- 
ques, les Loutres et les trois genres voisins, 
Aonyï , Saricoviennc , Endydre. A quel- 
que point qu'on intercale dans la série des 
Carnivores, généralement composée d'espè- 
ces terrestres, ces types profondément mo- 
difiés par la vie aquatique, n’est- il pas 
évident qu'on altère la régularilé , qu'on 
brise l'unité de la série? Si maintenant, au 
lieu de comparer dans leur ensemble les 
Fiverra el les A/iwe/a, nous descendions à 
la comparaison «les divers types génériques 
en particulier; si nous faisions aussi entrer 
en ligne de compte les difficultés qui résul- 
tent de l’étude des outres Carnivores, tels 
que les Canit de Linné, les Hyènes et les ' 
Proléles, nous verrions qnc c'est presque sur 
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tous les points de la prétendue série uni- 
linéaire que les efforts des zoologistes doi- 
vent échouer devant d'insurmontables difli- 
eullét. 

I,n série uni-linéaire étant inadmissible t 
nous avons dû rechercher si , dans ce cas 
comme dans d’autres analogues , nous ne 
pourrions recourir avec avantage à cet autre 
mode de classification que nous avons nommé 
muln-*èrial ou purallélnjiie { voy . les mots ma m- 
mi fer es cl série). Nous sommes loin de peu- 
% ser que l'emploi d’une telle classification suf- 
fira pour lever ici toutes les difficultés ; mais 
nous nous croyons fondé a la présenter ici 
( et il en est toujours de même } comme 
beaucoup plus exacte, quoiqu’iinparfaite en- 
core, et plu» philosophique que les mé- 
thodes ordinaires. N'est-il pas évident que 
les Musiela et les Fiverra, au lieu d’être pla- 
cées les unes a la suite des autres comme se 
succédant en une série unique, doivent être 
placées en regard comme constituant deux 
séries distinctes, par lesquelles on passe gra- 
duellement, par deux voies différentes et 
parallèles , des Omnivores-planligradcs aux 
vrais Carnivores -digitigrades? La concor- 
dance si parallèle de ces deux séries, déjà 
si manifeste â ne considérer que leur di- 
rection générale , ne ressort-elle pas des ana- 
logies plus spéciales qu’on peut signaler en- 
tre divers genres de Mtunelu et de Fiverra, 
lesquels genres sont si manifestement des 
termes correspondants, dans l’une et l'autre 
série? El à cet égard, toutes les découvertes 
récentes de la science, en ce qui concerne les 
Carnivores, ont une tendance remarquable 
a remplir dans l'une des séries parallèles les 
lacunes qu’on y pouvait apercevoir en la 
comparant à l’autre ; lacunes dont l’existence 
ne pourrait d'ailleurs fournir une objection 
de quelque valeur contre le principe même 
des classifications paralléliqucs. Pour citer 
quelques exemples , nos nouveaux genres 
Culidia cl Galidicii t ne sont-ils pas les repré- 
sentants, parmi les Fiverra, des Martes .pro- 
prement dites et des Putois? El si l'on pou- 
vait remarquer encore , il y a quelques an- 
nées, que le parallélisme était rendu très in- 
complet par le défaut* dans la série des / »- 
verra, de toute espèce analogue aux Loutres 
et aux autres Municla aquatiques, cette la- 
cune n’a-f-elic pas elle-même été comblée par 
la découverte aussi remarquable qu’inatten- 


due du genre Cynogule , véritable Fiverra 
par tous ses caractères essentiels , et en 
même temps si analogue aux loutres par sa 
forme géuérale ; par la conformation de ses 
pieds; par son mode même de coloration, 
«•Montes ses habiludrs? Ainsi le parallélisme 
qui existait déjà entre les Musiela et les 
Fiverra pour les genres lerreslres, depuis 
les plantigrades-oiunivores jusqu’aux digi- 
tigrades-carnivores , se continue maintenant 
jusque parmi les genres aquatiques. 

Nous ne pouvons qu'indiquer ici ces rap- 
ports d’une manière générale, en renvoyant 
aux articles spéciaux, dans lesquels nous 
aurons à exposer et â analyser les caractères 
et les rapports de chaque genre. Là seule- 
ment nous pourrons faire comprendre avec 
netteté et établir rigoureusement une con- 
cordance dont l'indication, faite a un point 
de vue général , ne pouvait d’ailleurs .trou- 
ver place que parmi ces considérations sur 
l'ensemble des Carnivores. 

(Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.) 

CAIIOCOLI.E. Carocotlu*. moi.l. — Genre 
institué par Denis Monlforl pour les Hélices 
dont le dernier tour est anguleux. (3e carac- 
tère ne suffisant pas pour rétablissement 
d’un g. nouveau , on fa laissé dans les Hé- 
lices , dont il forme une division. (C. n’O.) 

CAIIOLINE. ins. — Nuin vulgaire de 
YÆihna fercipala. (B*-.) 

CAIIOLIIVEA, Linn. fils. bot. ph. — Sy- 
nonyme de Puchira , Aubl. 

CAllOLLIA. mam. — Genre de Chéirop- 
tères de la tribu des Phylloslumes , proposé 
par M. J.-E. Gray (Magazine of /. aol. and 
Botany, 1838). Il a pour espèce type le Phyt - 
lostown brachyotum Maxim. , dont la mem- 
brane iiilerfémoralc est large et tronquée, la 
queue nulle et l'oreillon très petit. (P. G.) 

* CARONCLLAIIIE. Cariuteutaris. bot. 

— M. de Mirhel nomme ariltc caroncalant 
celle qui est formée d'une ou de plusieurs ca- 
roncules, cortjme dans le Polyyuia vulyari ». 

CAHOXCLI.E. Caruncula ( caruncula , pe- 
tit lambeau de chair). zuot.. et bot.-*— E xcrois- 
sance charnue, le plus souvent dénuée de plu- 
mes et d'une couleur vive, qui se voit au cou, 
au front, à la base du bec, et «n général sur 
les appendices céphaliques ou cervicaux de 
quelques Oiseaux. Telles sont les caroncules 
du Dindon, celles de la Grue, du Casoar, etc. 

— En botanique, c'est le renflement de la sur- 


Digitized by Google 



CAR 


CAR 


18 : 


face de certaine graines qui entoure le hile 
comme dans le haricot , ou bien un appen- 
dice pulpeux semblable à celui du Sierculia 
Jialunpha.%. (f;.) 

CARONCULES. Cnruncjilati. ots.— C'est, 
dans la méthode de Vieillot, une des familles 
de son ordre des Oiseaux Sylvain* et de sa 
tribu des Anisodactyles, dont un des prin- 
cipaux caractères est d’avoir la tète ou la 
mandibule inférieure carônculée. et renfer- 
mant les genres Gtaueope , Dilophe , Cria dion 
et Mainate, Ce caractère étant de trop peu 
d'importance pour autoriser seul un rappro- 
chement en famille, et même un groupe gé- 
nérique, ces divers genres sç trouvent au- 
jourd’hui séparés, et plus naturellement ré- 
partis dans diverses familles. iI.afr.) 

CAROSA. moll. — Nom vulgaire du Mu- 
rex tmnculu «. , 

CAROTTA , 1)C. bot. ni. — Syn. de Ca- 
rotte ( Duurux , Tournef.). 

CAROTTE, moll. Nom d’une espèce 
du genre Cône. 

CAROTTE. Dnncut. bot. ph.— Genre de 
la famille des Ombellifères , sous-ordre des 
Orthospermées , tribu des Thapsiées , établi 
par Tourneforl , et ayant pour caractères': 
Collerette générale pimialitidc , chacune des 
folioles profondément découpée. Fleurs de la 
circonférence plus grandes que les autres , 
par suite de l’avortement desorganes sexuels; 
fleurs du centre également stériles , mais 
Sans s’ctre développées, et le plus souvent 
colorées ; 5 pétales pliés en cœur , et 5 éta- 
mines alternes à anthères simples ; akène 
ovale* hérissée de poils raides. Après la flo- 
raison, les pédoncules des fleurs extérieures 
Rallongent , ce qui donne à l’ombelle géné- 
rale une forme presque sphérique. On en 
connaît environ une quinzaine d’espèces, 
toutes douées de propriétés aromatiques, 
Surtout une, le F), ÿiùnmifcrus Mm., qui 
croit sur les rochers au bord de la Méditer- 
ranée, et dont on extrait par incision uoe 
gomme-résine fort odorante, j-e /Mucus cu- 
rotta , qui croit spontanément en France* a 
produit, amélioré par la culture, une des ra- 
cines potagères les plus agréables et les plus 
salubres. On en cultive plusieurs variétés : 
la Carotte courte hâtive , la plus délicate et la 
plus sucrée de toutes, la jaune, la rouge Ion-, 
gne et la blanche employées pour la nour- 
riture de l’homme ou pour celle des bes- • 


baux , la dernière surtout , qui est la plus 
rustique , et la violette , d’un goût plus fort , 
d’un usage moins répandu, et quelques au- 
tres variétés moins importantes. Flics deman- 
dent une terre légère et ameublie par de 
profonds labours, et des arrosements fré- 
quents. Ou les sème au printemps et en au- 
tomne. On n’emploie guère la Carotte en mé- 
decine que comme émollient, et l'on vante 
surtout son action dans les maladies des 
voies urinaires. Ms semences de la Carotte 
sauvage sont stimulantes, et entrent dans 
le mélange qui sert à faire la liqueur appelée 
les Sept graines. (C. D'O.) 

CAROUBE, bot. ph. — - Nom du fruit du 
Caroubier. 

CAROUBIER. Ceratonia. bot. ph. — 
Genre de la famille des légumineuses, tribu 
des Cæsalpiniées , établi par Linné pour un 
arbre du midi de l’Furopc et de toutes les 
contrées du littoral de la Méditerranée , à 
branches tortueuses, souvent pendantes, for- 
mant une c j me étalée; à feuilles ailées, saus 
impaires, composées de G ou 8 folioles, très 
entières, obrondes-ovaies, coriaces, lisses 
et d’un vert cendré ; à fleurs d’un pourpre 
foncé, en petites grappes sur la partie nue 
des branches. Calice petit, S-fide, dépourvu 
de corolle. Étamines 5, quelquefois 6 ou 7 ; 
filets plus longs que le calice; ovaire entouré 
d'un disque charnu à 5 lobes et slaminifère ; 
légume long, comprimé, à loges pulpeuses ; 
semences dures et luisantes. 

Le fruit du Caroubier , qui a jusqu'à 
10 pouces de longueur sur un de largeur, 
contient une pulpe d’un goût sucré, assez 
agréable lorsqu’elle est mûre. En Espagne , 
en Italie et même en Provence , on donne 
le fruit du Caroubier aux bestiaux, qui le 
mangent avec avidité et gagnent à ce régime 
un embonpoint rapide. Dans les temps de 
pénurie, les pauvres s’en nourrissent. Comme 
ce fruit est commun, il ne parait guère sur 
la table du riche. On tire de sa pulpe une 
eau-de-v ie d’assez bon goût , mais qui a l'in- 
convénient de conserver l’odeur du fruit; 
dans l’Orient, on se sert du suc de la Ca- 
roube réduit à l’état sirupeux pour faire des 
conserves. Ses propriétés médicinales sont à 
peu prés celles de la Casse, mais 11 est moins 
laxatif. Le bois du Caroubier, connu dans 
les arts sous fc nom de Cu rouge , est d’une 
grande dureté , et sert à faire de belle me- 
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nuiscric. Cet arbre n'est pas difficile sur le 
choix du terrain ; il aime surtout les roches 
voisines de la mer et des cours d’eau ; mais 
sous notre climat il est d’orangerie. (C. o’O.) 

CAROUBIER DE LA GUIAIME. bot. ph. 

— Syn. de Courbaril. 

CAROUGE ( Xanthornus , Briss., Cuv.; Pcn* 
dulinus. Vieil.) (ÇavQo';, jaune oiseau), 
ois. — Genre formé par Brisson sur Vie tenu 
tninor nidum suspendent de Sloane ou Bo- 
umiu bird de Brown , ) ’Orialu* bonana de 
Gmclin , le Carouge ( fini. 635-1.-1), et fai- 
sant partie de la famille des Cantiques de 
Cuvier et de celles des 7’isseratuti de Vieil- 
lot. I^*s espèces de ce genre se trouvaient 
comprises dans le grand genre Oriolus de 
Linné et de Latham qui renfermait les Cas- 
'dquet, les Troupialesti les Loriots. Ce genre, 
toi qu’il est restreint, et tel que nous le con- 
cevons aujourd’hui, a pour caractères : « Bec 
.conique, entier, généralement plus court 
que la tète, ou très droit, ou légèrement ar- 
qué dans sa longueur, et alors un peu grêle, 
allongé et aigu ; mandibule supérieure se 
prolongeant entre les plumes du front sous 
forme d’angle très aigu ; pieds conformés 
comme ceux d'Oiseaux percheurs avec des 
ongles épais, courts, très arqués et peu pro- 
pres à la marche. • 

Les espèces de ce genre, comme toutes cel- 
les de la famille des Ictérinées dont il est le g. 
type, ont donc pour caractère essentiel des 
pattes conformées pour la station habituelle 
sur les branches , soit qu’elles s’v tiennent 
simplement perchées ou cramponnées pour 
s’y nourrir de leurs fruits. Quelques modi- 
fications dans la forme du bec seulement 
avaient motivé, de la part de Cuvier et de 
Vieillot, une subdivision dans les 7'roupialds 
en Car ou j es cl en Troupialcs ; mais ces deux 
savants, malheureusement pour les ornitho- 
logistes qui les étudiaient, avaient donné à 
chacune de ces dénominations un sens op- 
posé , en sorte que les Camuges de Cuvier 
étaient les Troupialcs de Vieillot, et vice vend. 

Le double caractère tiré de la forme des 
pattes , comme des habitudes qui en sont 
une dépendance, une fois admis, notre genre 
Carougc ( Xunthornus , Briss. ) peut se divi- 
ser en Caroages proprement dit» ( Xanihor- 
Uus , Briss. ; Pcndutiniu , Vieille) , remarqua- 
bles par un bec assez grêle , arqué et très 
aigu : par une queue assez longue et étagée, | 


tels que les Carouges chrysocëpliale, Buttait a 
à long bec , de Vieillot , et en Baltimore a i/c- 
teru.s , Briss.-, J "phonies , Vieill. ), différant 
des premiers par un bec généralement plus 
court, plus épais et droit; par une queue 
médiocre et arrondie. Tels sont le Baltimore 
( Jeter us minor Briss.) et VOriulus Xan- 
thornus Gnielin, etc. Mais ici comme ailleurs, 
ces deux formes de bec passent de l’une a 
l’autre par des espèces intermédiaires. 

Los Carouges, comme toutes Ica espèces de 
la famille des Classiques, ne se rencontrent 
qu’en Amérique. La plupart vivent par paires, 
et cependant quelques uns ont l’instinct so- 
cial des Troupialcs, avec lesquels ils se mê- 
lent quelquefois, ils ne fréquentent point les 
plaines, cl sc plaisent dans les taillis, les 
bosquets, surtout les endroits fourrés; ils 
cherchent leur nourriture sur les ârbres, et 
descendent à terre pour y saisir les- Infectes, 
mais ne vont point à la recherche des grai- 
nes des céréales : aussi les renconlre-t-on 
rarement dans les champs ensemencés, où 
abondent au contraire les J roupiales et les 
Qnitçale*. 

Le plus grand nombre construit, comme 
les Classiques, des nids en forme de bourses, 
suspendus à l’extrémité des branches , et 
très ingénieusement lissés en herbes sèches; 
cependant la forme de ces nids varie suivant 
les espèces. Ainsi le Carouge bnnana de la 
Martinique donne au sien la forme du quart 
d’un globe creux : il le fixe sous une feuijle 
de Bananier, de manière que celle-ci sert 
d’abri et en fait elle-même partie. Le Ca- 
rouge à gorge noire, ou Troupiale rhàlain 
de Vieillot {Buff. en/., 007-1,2) construit le 
sien en forme d’écuellc profonde, et le sus- 
pend par ses deux anses ou oreilles à l’extré- 
mité de deux branches flexibles, tandis que 
les Carouges à long bec se réunissent en 
troupes pour nicher sur le même arbre. On 
y voit leurs nids, de forme cylindrique, sus- 
pendus à l’extrémité des hautes branches, 
et flottant librement dans l’air. 

Parmi les espèces de Carouges à bec droit 
ou Baltimores, nous citerons comme une 
des plus marquantes par la vivacité de ses 
couleurs, le Carouge Jamaeaii (Oriotus Jn- 
macaii Gmel. ) , le Jamaeaii de Marcgrave 
Carnage jamac de Vieillot, figuré pl. III, 
n" 2 de ce Dictionnaire, où il est nommé à 
tort Carouge orangé ( Xanthornus auront iu s). 
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Il est long de près de 10 pouces ; la lète et 
tout le devant du c«u, les ailes, la queue et 
une bande transversale sur le dos sont d’un 
noir profond ; le derrière et les côtés du cou, 
le bas du dos et le croupion , les petites cou- 
vertures des ailes , et tout le dessous, depuis 
la poitrine, sont d'un jaune orangé vif. Il y 
a.vcrsje milieu de l’aile, une bande longitu- 
dinal® blanche; le bec est noir, avec la base 
nacrée. Il habile le Brésil. (Lafr.) 

CAROEGE. bot. pu. — Nom vulgaire du 
bois du Caroubier. 

CAROESSE. poiss. — Nom vulgaire du 
Pt rca fjibrax L. 

’CAHOYAGLI A (nom propre), bot. cb. — 
(Mousses.) Bridel ( Bnjol. univ . , II , p. 753) 
avait donné à une nouvelle mousse le nom 
d ’Esenbeckia , qu’il a fallu changer , parce 
qu’un genre homonyme avait été établi par 
M. Runlh parmi les Butacées. M. Endlicher 
lui a conséquemment imposé ( Gen . Plant . , 
n° 589) celui de Carovaglia , botaniste italien. 
Voici les caractères de l’espèce unique de ce 
g., qui n’a été trouvée qu’à Java : Péristome 
double, l’extérieur composé de IG dents dou- 
bles, c’cst-â-dire réunies deux à deux par 
une masse pulpeuse, et fixées à la partie in- 
terne du bord épaissi de la capsule ; l’inté- 
rieur formé d’autant de cils très déliés , 
courts et fugaces , parlant du même point 
que les dents extérieures et alternant avec 
elles. CoilTe en mitre presque entière à la 
base, slyiifèrc et glabre. Capsule égale, sans 
anneau, brièvement pédonculée. Fleurs mâ- 
les inconnues. Fleurs femelles gemmiformes, 
latérales, mais placées au sommet de ra- 
meaux très courts; un seul pistil fécondé. 
Cette mousse , rare dans les herbiers , a un 
peu le port d’une Lycopodiacée. (C. M.) 

CAROAYLEM, Tbunb. bot. pu. — Syn. 
de Salsola , L. 

CARP ADÈLE (xotpnô;, fruit ; xavjio?, cou- 
vert). bot.— C e nom, donné par M. Desvaai 
aux fruits des Ombellifères , est synonyme 
de Polàkcne. 

CARPAIS , Latr. arach. — Synonyme de 
Garnase du même auteur. 

‘CARPALKMES (x agirai) ipo;, prompt), ins. 
— Genre dcColéoptcres pentamères, famille 
des Brachélytres, établi par Stephens {/llust., 
V, p. 321) et non adopté par M. Erichson, qui, 
dans sa Monographie , en comprend les esp. 
dans le g. J'rogopUlocnsdv Mannerheim. (D. 


CARPANTHES (xapiroç, fruit; a>0o;, 
fleur), bot. ph. — Synonyme d’jizoila, Lam. 

CARPATUOS ou CARPATOIM. bot. ph. 
— Syn. de Lônicera periclymenum. 

CARPE (xapwoç, poignet), zool. — Partie 
des membres antérieurs des Vertébrés com- 
prise entre l’avant-bras et la main. C’estaussi 
le quatrième article de la pince des Crusta- 
cés. On appelle encore Carpe, ou* point de 
l’aile, la portion du bord externe de l’aile des 
Hyménoptères oITrant une expansion cornée, 
et formée par la réunion dés nervures ra- 
diale et cubitale. 

CARPE, poiss. — Ce poisson , connu de 
tout le monde, que nous trouvons déjà dési- 
gné par les auteurs de la renaissance sous 
les noms de Carpo , Carpa, Carpena % et dans 
les langues du Nord sous ceux de Karpf ou 
de Karp/en , est aujourd’hui des plus com- 
muns et des plus répandus dans toutes les 
eaux douces de l’Europe. Le nom de Carpeau 
est connu beaucoup plus anciennement, car 
il se trouve déjà dans les auteurs du vi* siè- 
cle. Il ne me parait pas probable qu’il ait 
alors désigné le poisson auquel les Grecs 
appliquaient le nom de Kv*pTvoç , et que 
Pline a traduit par le mot de Cyprinus. Au* 
snne ne parait pas avoir connu la Carpe , 
puisqu’il ne la cite pas ; ce qui d’ailleuts 
nous semble d’accord avec ce qu’on dit de la 
Carpe , poisson donné comme originaire de 
la Perse et des contrées chaudes de l’Asie, et 
introduit peu a peu en Europe. On a con- 
servé les noms des souverains sous lesquels 
ce poisson s’est répandu successivement en 
Allemagne, et plus lard en Angleterre, ce qui 
prouve que c’est une des espèces de Poissons 
soumises a la puissance de l'homme, et pro- 
pagées par lui sur la surface de la terre. On 
a depuis long-temps avancé que la Carpe est 
aussi répandue en Amérique ; je sais positi- 
vement qu’elle existe à Cayenne : d’autres 
voyageurs l’ont citée comme se voyant à 
la Nouvelle -Orléans. Ce poisson, de forme 
gracieuse , a une longbe dorsale , la bou- 
che petite , un peu protractile , sans dents , 
pourvue de quatre barbillons , les pharyn- 
giens armés de cinq dents à couronne plate, 
traversée par des collines d’émail. Il n’a , 
! comme les autres Cyprinoides , que trois 
i rayons à la membrane branchiostège.* Le 
| corps est couvert de grandes écailles. 

La couleur est un vert doré plus ou moins 
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brillant, selon la nature du fond sur lequel 
vit ce poisson. Le canal intestinal est long, 
replié , et cacbé on partie entre les nom- 
breux lobules du foie ; une grande vessie 
aérienne double, et communiquant, par un 
canal long et étroit, de la seconde portion 
à la partie antérieure de l'oesophage, est rem- 
plie de gaz azole assez pur. I.es laitances 
du mâle sont blanches , et remplissent une 
grande partie de l’abdomen quand elles sont 
développées. Les ovaires sont encore plus 
gros a proportion , et contiennent, suivant 
Bloch, (100,000 œufs. Le palais de ce poisson 
est épais et charnu, et constitue celte partie 
délicate et recherchée des gourmands sous 
le nom de langue de Carpe. Ce poisson croit 
assez viledans les premières années de sa vie; 
son développement est ensuite plus lent. Il 
parait qu’il vil très long-temps, quoique sa 
longévité soit établie plutôt sur des asser- 
tions que sur des expériences dont les re- 
gistres auraient été tenus avec la rigueur né- 
cessaire pour leurdouncr l'authenticité dési- 
rable. On dit que quelques Carpes des bas- 
sins de Fontainebleau remontent au temps de 
François I* r ; il en serait de même de celles 
des étangs de Chantilly ou de PontchAr- 
train : on donne 200 àns à celles des eaux de 
Cbarloltenbourg. Ce poisson devient plus 
grand dans l’est de l’Europe que dans les 
provinces du Nord. On parle de (harpes de 
6 pieds prises dans le Volga ou dans-le Dnies- 
ter. Elles acquièrent Jusqu’à 70 livres ; et si 
Paul Jove ne s'est pas mépris , il y aurait 
dans le lac de Côme des Carpes du poids de 
200 livres. I<a ténacité vitale de ce poisson 
est très grande: aussi peut-on le transporter 
facilement, et le tenir loug-temps dans de la 
mousse humide ; l’on se sert, dit-on , de ce 
moyen', pour les engraisser d’une sorte de 
pAtée , faite de lait caillé et de mie de pain 
trempée dans du vin. On dit même que cette 
nourriture leur donne un très bon goût. On 
peut également les soumettre avec succès à 
l’opération de la castration , et c’est aussi 
un bon moyen de les faire engraisser promp- 
tement. 

Il y a beaucoup de variétés de Carpes dans 
les différentes eaux de l’Europe , quant à 
leur largeur, à leur épaisseur et à leur cou- 
leur. On en connaît aussi quelques espèces 
dont les individus perdent leurs écailles , 
de façon qu’on ne leur en trouve plus que 


le long du dns, du ventre et de la ligne laté- 
rale.* Il y en a même qui n’ont point d’écail- 
les ; ces variétés ont reçu les noms de Heine 
dm Carpes , de Carpe s à cuir , ou de Carpes 
à miroir. Les Carpes sont sujettes aussi a une 
sorte de monstruosité causée par une défor- 
mation des os du crAne, et surtout des fron- 
taux ; un ou deux os de la face y sont seuls 
intéressés. Ces individus ainsi déformés sont 
appelés quelquefois Carpes à tête de Dauphin. 

I.a Carpe est devenue, dans nos méthodes 
ichlhyologiques , une espèce auprès de la- 
quelle on peut grouper plusieurs Cyprinol- 
des, dont les uns ont comme elle des barbil- 
lons autour de la bouche, et les autres en 
sont dépourvus. On trouve en Europe plu- 
sieurs Poissons de In première subdivision, 
dont les uns , comme les espèces nommées 
Cyprintts eluius , C. regitia , par Ch. Bona- 
parte, prince de Canino; C. hungû riens, par 
M. Heckel ; C. JVordmanni , par .M. Valen- 
ciennes . sont si voisines de la Carpe com- 
mune , qu’on pourrait les croire de simples 
variétés de ce poisson. L’on connaît d’autres 
Carpes des eaux douces du Bengale, de Java; 
et, d’après des dessins chinois, nous jugeons 
qu’il y en a d’autres espèces dans les étangs 
de la Chine ou du Japon. 

L’Europe nourrit encore en abondance 
une espèoé bien distincte de Carpe ,' dédiée 
par M. Heckel à M. Kollar sous le nom de 
Cyprinus Kolhrii , et qui est remarquable 
par l’extrême brièveté de ses barbillons. I«es 
pécheurs des environs de Paris la distinguent 
de la Carpe par le nom de Carreau , qu’ils ap- 
pliquent aussi cependant à une autre espèce 
voisine, mais sans barbillons , le Carrassin. 
On la lient au même prix que la Carpe com- 
mune à la vente de l’étang de Sainl-Cratien. 

Les Carpes de la seconde division ou Cel- 
les sans barbillons onlélé dislinguéescomme 
un genre à part sous le nom de Cyprinnptis 
par M. Filzingtr, ou de Carrassmus' par 
M. Nilson ; mais les barbillons ne vn’onl 
pas paru, vu leur peu d'importance, un or- 
gane sur Icqbcl on puisse fonder des coupés 
génériques. 

Nous avons en Europe , comme je l’ai dit 
plus haut, le Carrassin el la Oibèle, puis quel- 
ques autres espèces distinguées récemment 
par les zoologistes , qui ont étudié avec dé- 
tails et beaucoup de soin, comme MM. Agas- 
siz et Heckel , les Poissons de l’Europe cen- 
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!mle. J’en ai fait connaître quelques especes 
étrangères du Japon ou de l’Inde; c’est 
.aussi à ce genre que se rapporte le poisson 
si brillant que nous conservons dans nos ap- 
partements sous le nom de Poi\*on ro«//r, ou 
de Dorade de la Chine. Foy. ce mot. (Val.) 

Le nom dcüarpe-a encore été donné à des 
Poissons du g. Cyprin , et à d’autres appar- 
tenant à de* familles différentes. Ainsi l’on a 
appelé ; C. de Buggb.'irage.n, uncesp. du g. 
Ablc ; C. de mkh , le Labre tacheté ; C. pu 
Nil, une esp. du g. Labéon. 

CARPELLE. Carpellutn (modification de 
fruit). BOT. pii. — I)e Candolle nomme 
ainsi les fruits partiels des Pienonculacées, 
des Aiismacées, des lÀnodcndrum luhpi/cra, 
des Moquait u , etc. Celle dénomination ré- 
pond à celle de Carnare, que donne à cette 
sortede fruit M; de Mirbel. Les Carpelles sont 
déhiscents ou indéhiscents, polyspcrrnes ou 
monospcrmes , secs ou charnus , libres ou 
soudés ; sous ce dernier étal ils prennent le 
nom de syncarpe , qui signifie fruit composé. 
Selon les botanistes , le Carpelle est une 
feuille repliée sur les bords et composée de 
trois parties : de l'épicarpe , de l’endoc.irpe 
et du mésocarpe , lesquelles répondent a tu 
trois parties de la feuille, c’est-à-dire l’épi— 
carpe cl l’endocarpe à scs surfaces supé- 
rieure et inférieure, et le mésocarpe au mé- 
snphy Ile. Quelques auteurs généralisent ce 
mot, et l'appliquent indifféremment au fruit 
des Crugfères , des Légumineuses , des Ro- 
sacées , etc. (C. I..) 

CARPESILM ( x«p*«*iov, espèce de bois 
étranger), bot. ph. — Genre de la famille 
des Composées- Sénécionidées , établi par 
Linné pour des plantes herbacées, droites, 
rameuses , à feuilles alternes et dentées;' à 
Heurs solitaires, terminales ou Bifilaires , 
de couleur Jaune ; assez rares en Europe, où 
nous n’en avons qu’une seule espèce, et plus 
communes dans J’Xsie méridionale. Ce nom 
servait à désigner chez les anciens des plan- 
tes sur l’identité desquelles on n’est pas 
d’accord.'* (C. n’O.) 

CAIIPI!\, Bânka et Sol. bot. pii. — Syn. 
de Chauoipora, R. Br. 

CARPIIALEA ( qui dessèche ). 

bot. ph. — Genre de la famille des Rubincées, 
sous-ordre des Cinéhonacées, établi par Jus- 
sieu pour un abrissean de Madagascar, à. 
feuillet opposées , lancéolées, et à fleurs dis- 
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posées en corymbes terminaux. On n’en con- 
naît qu’une seule espèce, le Curphale a ca- 
rymboaa. 

CAUPIIEPUORC8 (.«Pt,, fétu ; Je 
porte), bot. rn.— Genre de la famille des 
Composécs-Eupaloriées , établi par Cassini 
pour des plantes herbacées vivaces , à lige 
simple; à feuilles alternes, linéaires ou lan- 
céolées , entières ou dentées ; à capitules en 
corymbe ou rameux et à Heurs pourpres, Les 
esp. du g. Carphephorus habitent l'Asie bo- 
réale et centrale. ï 
’CARPHOI.OMA , Don. bot. en. — Syn. 
de Lachnotptrmum, Willd. , 
'CARPIIOPHIOPS [Carphophin , , as- 

pect). bkpt. — Genre de Calamaricns pro- 
posé par MM.buméril cl Ribron, et différant 
seulement des Carphophis par la présence 
d’une paire de petites scutelles internasales. 
Il n’y en a encore qu’une espèce : C. »r> 
m ifofmis Dura, et Bibr. ; «a patrie est l’Amé- 
rique septentrionale. (p. g.) 

CARPIIOPIIIS (xâpfp, fétu; cVn, ser- 
pent). BIST. — Genre de Calamaricns établi 
par MM. Iluméril et Bibron, et dont les ca- 
ractères sont ; Scutelles nasales bien déve- 
loppées ; pas de frontales antérieures, une 
fréon -oculaire. Le type de ce genre cs^le 
Carphophis antœna Dum. et Bibr. , qui vient 
de l'Amérique septentrionale. (P. G.) 

'CARPIIOhTKPHIUM, Cass. bot. pu.— 
Syn. de Plilosicphinni , H. B. K. 

'CARPIIl’RLS fait de paille?), 

iss. — Gcure de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malacodermes, établi par M. Erich- 
son (£11100109., P- 1 * 2 ). qui y rapporte 
2 esp. , les C. dispar et luteolus ; il indique 
le prrmier comme originaire de Singapour , 
cl se tait sur la patrie du second. (C) 
’CARPIDIER ou CARPIDtON. Carp,- 
ilium. bot. ph. — Nom donné aux Truits par- 
tiels qui se sont soudés pendant la maturité : 
tels sont ceux des Mûres. 

’CARPILIE Carpilius. crlst. — Ce gen- 
re, créé par Lcach , et appartenant à l'ordre 
des Décapodes brachyures , est rangé par 
M. Milnc-Edwards dans la famille des Cyclo- 
métopes et dans la tribu des Caurériens ar- 
qués. Quatre espères composent ce genre ; 
elles habitent les mers d’Asie et celles d'A- 
mérique. Celle qui peut lui servir de type est 
le Carpilius coratlinus Fabr. , £«f. , 

l. Il); clic se trouve au* Antilles. (II. I..) 
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XAÜPINUS (earpinus, charme), bot. koss. 
— La présence de ce g. de Cupulifércs dans 
les terrains tertiaires a été bien constatée par 
l'empreinte d’an fruit trouvé dans les mar- 
nes d’eau douce d’Armissau, près de Narbon- 
ne {s(nn. des scienc. nat t. 16, p. 48, pl. 3, 
fig. 6) , dont les caractères sont exactement 
ceux du fruit et de la bractée trilobée qui 
l'accompagne dans les Carpinus actuels. Il 
y a cependant quelque différence de forme 
entre cette bractée et celle des fruits de no- 
tre Charme d'Europe, qui m’ont fait consi- 
dérer l’espèce fossile comme différente des 
espèces vivantes. Je l'ai désignée sous le nom 
de Carpinus macroplera. On trouve aussi , 
dans les terrains de la même époque, des 
feuilles qui, par leur forme et par leur ner- 
vation , ont une grande analogie avec celles 
du Charme , et se rapportent probablement 
à ce genre. (Ad. R.) 

CARPINUS. dot. pii.— Nom latin du 
Charme. 

CARPIONE. poiss. — Nom de pays de la 
Truite poinlillée, Sulmo aipinns RI., fort com- 
mune dans les eaux douces aux environs 
des Alpes. 

CARPOBALSAMUM. bot. pu.— Nom du 
frujl de W'imtjn* opobalsnmum. 

CARPOBLEPTA , Stackh. bot. cr. — 
Foye z fucus. (C. M.) 

CARPOBOLUS, Schwein. bot. cb. — S yn. 
de Cùaihodium, Lehm. — Michcli donne aussi 
ce nom à un g. sy n. de Sphœrobolus , Tod. 

‘CARPOC ALYMMA ( xap* oç , fruit ; x<x- 
ivutta, enveloppe), bot. pü. — Genre de Zip- 
pefius ( selon Macklock Hijdr. tôt de nat. 
Jf'et., V, 142) cité dans le fiulfeiin de Férus- 
tac, XVIII, 92, et qui ne parait pas avoir en- 
coré été décrit. (C. L.) 

‘CARPOCAPSA (xorpïro;, fruit; x«^i;, ac- 
tion de dévorer), iss. — Genre de lépidop- 
tères de la famille des Nocturnes, établi par 
M. Treitschke aux dépens des g. Tinta et 
Tortrix, Linn., elPyr«/it,Fabr. En adoptant 
ce g. [fiist. nat. des Lépidoptères de France), 
nous l'avons. placé dans notre tribu des IMa- 
tyomides. Une comprend qu’un petit nombre 
d’especes, remarquables non seulement par 
les couleurs métalliques dont elles sont or- 
nées À l’état parfait, mais encore par la ma- 
nière de vivre de leurs Chenilles. Celles-ci 
vivent, les unes dans l'intérieur des fruits â 
pépins, les autres aux dépens de la sève des 


arbres fruitiers , en creusant des espèces de 
galeries cylindriques entre l’écorce et l’au- 
bier. Les premières sortent des fruits lors- 
qu’elles ont atteint tout leur dévelop[>cment, 
et se cachent, comme les secondes, sous les 
écorces, et quelquefois dans la terre, pour 
se changer en chry salide. Parmi les six es- 
pèces que nous rapportons a ce g., nous ci- 
terons comme ty pe, la plus connue par ses 
ravages dans les vergers , la Carpocapsa 
pomouana Treit. ( Tinea pomotiella de Lin- 
né, ou Pyraiis pomana de Fabririus). Sa 
chenille vil dans l’intérieur des pommes et 
des poires, dont elle mange les pépins avant 
d'entamer les parties environnantes. Voici 
comment elle se trouve logée au centre d’un 
fruit sans qu’on s’aperçoive au-dchors par 
ou elle y est entrée; car les pommes ou les 
poires dites véreuses , c’est-à-dire qui pré- 
sentent un trou à l’extérieur, ne contiennent 
plus de Chenilles, comme on le verra plus 
bas. Un de ces fruits est à peine noué que 
la femelle du Papillon dépose un œuf dans 
l'ombilic. Cet œuf ne tarde pas à éclore, et 
la petite chenille qui en sort perce un trou 
pour pénétrer jusqu'au cœur du fruit, qui 
n’en continue pas moins à grossir. Or, ce 
trou étant proportionné au diamètre de la 
chenille, qui est à peine grosse comme uii 
crin au moment de son éclosion, on conçoit 
qu’il s’oblitère facilement, et qu'au bout d'un 
certain temps il n’en reste plus aucune trace 
à l’extérieur. Celle chenille, qui sp trouve 
toujours seule dans un fruit , parvient ordi- 
nairement à toute sa. taille à la fin de juillet 
ou au commencement. d’août, c’est-à-dire 
lorsque les pommes cl les poires sont aux 
deux tiers de leur grosseur; elle peut avoir 
alors 3/4 de pouce de longueur. lorsque l'é- 
poque dé sa transformation arrive, elle sort ' 
du fruit par un trou qu’elle perce du centre 
à la circonférence, ce qui explique pourquoi 
les fruits qui offrent un trou à l’extérieur ne 
contiennent plus de Chenilles. Elle se relire 
alors sous les écorces, et même quelquefois 
dans la terre, où elle se fabrique une coque 
d’un tissu blanc et serré, mélé de parcelles 
de bois rongé ou de débris de feuilles sèches. 
Elle passe ainsi toute la mauvaise saison , et 
ne se change en chrysalide qu’en mai ou juin 
de l’année suivante, pour devenir insecte par- 
fait trois semaines après, c’est à-dire au mo- 
ment où les pommes et les poires se nouent. 



CAR 

La Carpneapta pomonona est répandue dans 
toutes les parties de l’Europe où l’on cultive 
le Pommier et le Poirier. Sa Chenille attaque 
quelquefois le fruit du Prunier. La Chenille 
et le Papillon sont figurés dans beaucoup 
d’ouvrages, entre autres dans Huhner et Roè- 
sel : le Papillon seul est figuré dans le nôtre 
(torn. IX, pi. 248, fig. 2 et 3). (D.) 

XARPOCERAS , Link. bot. ph. — Syn. 
de Tklaspi , Dill.— -Ce nom a été donné aussi 
par M. A. Richard à un genre de la famille 
des Pédaliacées , formé par le meme auteur 
{Féru**. Fuit., XXI, 98) sur le Marty nia lon- 
qijïora de Linné. C’est une plante herbacée 
annuelle , cultivée dans les jardins , où elle a 
été introduite du cap de Bonne-Espérance , 
dés 1781. La tige en est dressée, un peu sea- 
bre , à feuilles opposées , pétiolées , ovalcft- 
sinuées ; à fleurs pourpres, axillaires, op- 
posées, solitaires, sur des pédoncules bi- 
glanduleux «à la base. (C. L.) 

•CARPOCEILE et CARPOCERIA , lîu- 
mort. ( Comm. /iot., p. 68). bot. cr. — Syn. 
d’ANTHOCKROTÉF.S. (C- M.) 

•CA RPOCOCCYX , G.-R . Cray, ois.— Syn. 
de Cu lobâtes, Temm., ayant pour type le C. 
radie eus. 

"CARPODES (xapwo'ç, fruit; iTJoç, forme). 
ims. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionites, division des Apos- 
tasimérides , créé par M. Dejean , dans son 
Catalogue , pour y placer une espèce du cap 
de Bonne-Espérance, nommée C. piltda par 
M. Buquet. Schcenherr fait rentrer cette es- 
pèce dans son genre Ocladiut. (C.) 

XARPODKSMIE. Carpodesmin (xapncç, 
fruit; Sto piç, lien), bot. cb*. — (P hycées.)Ce 
nouveau g., de la tribu des Fucacécs , a été 
créé par M. Grevillc [Syn. Sp. Aly., p. xxxiv) 
pour une espèce démembrée du g. Cysio- 
seira d’Agardh, la C. zosteroides. Voici ses 
caractères : Fronde plane , linéaire , dicho- 
tome, parcourue par une nervure longitudi- 
nale. Point de vésicules. Réceptacles tuber- 
culeux innés dans l’épaisseur de la fronde 
et vers sa base. On ne connaît point son ha- 
bitat. (C. M.) 

'CARPODETES, llerb. dot. ph.— S yn. de 
Chrysiphiala , Ker. 

CARPODETUS («»?*=<, fruit ;iiTo'î, em- 
prisonné;. BOT. ru. — (ienre rapporté avec 
doute à la famille des Célastrinécs , avec la- 
quelle il présente le plus d'iilfinilés. Il a été 
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établi par Korster pour un arbre de la Nou- 
velle-Zélande, haut d’environ (> à 7 rnélres, 
dont les liges et les rarneaui sont parsemés 
de tubercules , les feuilles alternes et les 
fleurs disposées en grappes solitaires ou gé- 
minées, miliaires et terminales. 

*CARI*ODI!\il S (xapwo'ç, fruit ; or». ; , tou- 
pie , sabot ). bot. en. —Genre de la famille 
des Apoejnacées, tribu des Mélodinées, 
formé par lt. Rronn (Mtc. ex Don Sytl., IV, 
100), et renfermant deui especes encore peu 
connues. Ce sont des arbrisseaui apparte- 
nant à l’Afrique tropicale, et dont les feuilles 
sont opposées , ovales-laneéolécs , pourvues 
de cirrhes axillaires ; les fleurs géminées, 
subsessiles et avillaires. Le fruit (biloculaire) 
ést semblable à une orange, et renferme des 
graines nidulantes dans une pulpe. Ce g. pa- 
rait voisin du A/elodinus, Forst. (C. L.) 

CARPODONTOS, Labill. bot. pii. — S yn. 
d’Eucryphia , Sp. 

CARPOLEPIS, Palis, bot. cr. — » Syn* 
deMuscoide, Michcli. 

CARPOLITHES (xapncç , fruit; ÀiOo; , 
pierre), bot ph. — Ce mol, employé pour dé- 
signer d’une manière générale les fruils fos- 
siles, ne doit être appliqué qu’à ceux qui 
sont connus trop imparfaitement pour qu’on 
puisse les rapporter soit à un genre , soit au 
moins à une famille connue , et pour les- 
quels on ne peut pas cependant établir d’une 
manière certaine des différences assez posi- 
tives avec les plantes vivantes pour eri for- 
mer des genres nouveaux. C’est ainsi que 
plusieurs fruits de terrain boitiller ont été 
désignés par les noms de Curpolithes alata , 
sulcata,e te., que d’autres des terrains tertiai- 
res ont reçu les noms de Carpolithes thalic- 
troides , Carpolithes ovulum , etc. Ces noms 
ne doivent être cousidérés que comme des 
expressions provisoires jusqu’à ce que de 
nouveaux matériaux plus parfaits , et une 
comparaison plus étendue permettent soit de 
rapprocher ces fruits d’un genre connu, soit 
de les élever au rang de genre nouveau , si 
aucun genre dans le monde actuel ne peut 
les recevoir. (Ad. B.) 

"CARPOLOBIA fxapwoç, fruit ; /o6tov, pe- 
tite gousse). bot. ph. — G enre incomplète- 
ment déterminé par G. I)on ( Syst ., 1 , 370), 
et rap|x>rté avec quelque doute â la famille 
des Polygàlacées. Il renferme un petit nom- 
bre d’arbrisseaux rameux , indigènes de l'A- 
li 


Digitized by Google 



CAR 


CAR 


194 

Trique tropicale , à feuilles alternes , ovales 
ou cordiTormes, «ruminée», erilières; à grap- 
pes florales axillaires, pauciflores. Le fruit , 
dont la forme a donné son nom au genre , 
est un drupe monosperme, soyeux, en forme 
de gousse, dont Tunique graine est veloutée 
comme lui. (G- 

TARPOLOGIE fruit ; loysç, dis- 

cours \ bot. — Nom donné à la science qui 
a pour objet spécial l’élude des fruits. 

CARPOLY7.A. bot. r h.— G enre établi par 
Salisbury ( Parad . f.ortd . , t. 63 ) dans la fa- 
mille des Amaryllidées , pour une plante 
du Cap , à feuilles linéaires , recourbées ; à 
hampe contournée en spirale à la base ; 
spalhe à deux valves linéaires ; fleurs blan- 
ches et penchées. L’espèce type est cultivée 
depuis long-temps dans nos serres tempé- 
rées où elle a été d’abord désignée sous les 
noms de Orinwn tcnellum ou spirale , Afni- 
mariu spiratis , etc. 

XARPOMORPI1E. Carpomorpha ( x*p- 
fruit; fjopyÿ, forme V. bot. ca. — Nom 
donné aux apothécies des Lichens qui res- 
semblent à des fruits, bien qu’il ne soit pas 
prouvé qu’elles soient le résultat de la fécon- 
dation et qu'elles renferment des semences. 

‘CARPONEMA, UC. bot. pii.— Syn.d7/e- 
liophila , N. Burm. 

•CARPOPIIAGA ( xotfmoç, fruit ; Je 

mange), ois. — Genre établi par Selby aux 
dépens du g. Colombe , et ayant pour type 
la Columba eenea. Voy. pigeo*. (G.) 

•CARPOPIIAGUS (xofmoç, fruit ; je 

mange), ms. — Genre de Coléoptères tétra- 
rnères, famille des Curculionites , division 
des Bruchides, créé par M. Mac-Leay (/-//>- 
pendit , suite ji la Jiclation du voyage du 
capitaine Phil. King, p. 147 ). L’auteur lui 
donne pour type une espèce qui vil à la Nou- 
velle-Hollande sur un arbrisseau du genre 
Runksia, et qu’il appelle pour celte raison 
C. Runksiœ. M. de Castelnau a adopté ce 
g. dans son Histoire des Coléoptères ; mais il 
le place dans la famille des Chrysomélines, 
tribu des Eupodcs , entre les g. Megameiu * , 
Mac-Leay, et Megalopus, Fabr. (C.) 

’CARPOPIIU.l’S (xapTT&ç, fruit ; 91 /oç, qui 
aime ). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Clavicorncs, tribu des 
Nitidulides de Mac-Leay, attribué à Leach 
( Coleopt. Ma nual de M. H ope, p. 154 ). 
Ce g. aurait, pour type la Niiidula flexuosa 


de Fabricius, qu’on trouve en France et dans 
une partie du reste de l’Europe. (C.) 

CARPOPIIORE. Carpophomm ( xopireç , 
fruit ; yipo» , je porte ). bot. — Ce nom , créé 
par Link, est sy nonyme de Gy nophore. ('.elle 
dernière dénomination a été introduite dans 
la science par M. de Mirbel. 

*CARPOPIIYLI.LM (xopiroç, fruit ; <pyJ- 
lov, feuille), bot. c». — (l’hycées.) L’algue 
qui est devenue le type de ce nouveau g. 
fondé par M. Greville {Syn. 4lg. t p. xxxij). 
faisait autrefois partie du g. Sargasse. On 
donne à ce g. les caractères suivants : Fronde 
plane ou comprimée. Rameaux foliiforme» 
occupant les deux côtés opposés de la fronde 
principale. Réceptacles cylindriques, tuber- 
culeux, disposés en grappes ( racemi ) margi- 
nales. Ces plantes, qui acquièrent de grandes 
dimensions, habitent les côtes de la mer Pa- 
cifique et de l’Océanie. (C. M. ) 

CARPOPODILM, RC. bot. ph. — Syn. 
d ’Heliophila, N. Burra. 

’CARPOPOGON , Roxb. (xapitcç, fruit; 
frwywv , barbe ). bot. rn. — Syn. de Mu~ 
cuna , Adans. 

*C ARPOTHECA 'xap* fruit ; ô*îx»i. cof- 
fre). bot. cb. — (Phycées.) Mertens nommait 
ainsi le réceptacle des Sargasses. (C. M.) 

CARPOTROCHE (xafwro; , fruit ; T pox>» ? 
pour roue), bot. i*h. — Ce genre , le 

même que le Meyna de Raddi (lequel devait 
changer de nom , puisque sous cette déno- 
mination il en existait déjà un créé par Au- 
blet), a été revu, défini et ainsi nommé par 
M. Endlichcr [Gen. Pt ., 506G). Il appartient 
à la famille des Bixacées , tribu des Proc- 
kiées, et renferme un petit nombre d’arbres 
brésiliens, à feuilles alternes, péliolées, den- 
ticulées , accompagnées de stipules pétio- 
laires, subulées, décidues ; à fleurs ( polyga- 
mes par avortement) blanches, odorantes , 
soyeuses , disposées en grappes simples et 
dressées (les mAlcs plus petites, moins nom- 
breuses , séparées des hermaphrodites dans 
certains individus ), dont les pédicelies sont 
munis d’une bractée et de deux bractéoles 
alternes , et articulés au-dessus de la brac- 
ténle supérieure ; à fruit de la grosseur du 
poing. (C. L.) 

*CARRAI>ORIA,MarL(nom propre), bot. 
c«. — (Phycées.) Synonyme du g. Polysy- 
phonia, Grev. ^ (C. M.) 

C ARRASSÜV Ciirrassitias. poiss. — Nom 
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vulgaire d’une espèce de Carpe que les Alle- 
mands appellent Karatuch, et dont on a Tait 
Carraxriui, pour désigner spécialement cette 
espèce de Cyprin. Il diffère surtout de la 
Carpe par l’absence de barbillons ; il a aussi 
le corps plus court, plus trapu. Rare en 
France, il est un des plus communs dans 
toute l'Allemagne, et dans les provinces mé- 
ridionales et orientales de la Russie, où Pal- 
las a observé le fait si curieux que ce pois- 
son , pris par les glaces pendant l'hiver, s’j 
congèle et s'y engage si bien qu'on est obligé 
alors de casser la glace pour le retirer d'entre 
les morceaux. Tous ces individus reviennent 
à la vie quand la chaleur fait fondre les gla- 
ces. (Val.) 

'CARREAU. roiss. — Nom vulgaire d'une 
csp. du g. Carpe, Cyprin» x caraxxiax. 

CARREAU, t'nlgnr. Muni. Moll. — Syn. 
de Pyrule. 

CARRELÉE, aarr. — C’est le nom sous 
lequel Latreilje a désigné l'espèce de Tortue 
terrestre que Daudin appelait l'Aréole, et 
Schcrpfer Textudoarcolala. 

CARRELET, roiss. — Nom vulgaire de 
la Plie franche, Pleuronecie i p laiexxa. 

CAKRICRTERA. bot. pii.— Genre de la 
famille des Crucifères , ordre des Orlbopla- 
rées, tribu des Vellées, établi par DeCan- 
dolle pour une petite plante annuelle, indi- 
gène des parties méridionales de l'Europe et 
du littoral de la Méditerranée. Ses caraet. 
sont : Étamines libres ; style ovale , plan , 
foliacé ; Heurs petites. Jaunes, pâles . silicules 
pendantes, à pédicelle infléchi. 

'CARRIÈRE DES FRUITS, bot. ph, — 
Sorte de concrétions pierreuses qui se trou- 
vent dans l’intérieur de certains fruits, des 
Poires surtout, et qu’on suppose formées par 
des pelotons de glandes ou de vaisseau* ag- 
glomérés auprès de l’ombilic, et s’étendant 
le long de l’aie du fruit pour se grouper au- 
tour des pépins. Elles contiennent quelque- 
fois de la silice. 

’CARTACÉ. Chartactu* ( chartaceut , qui 
a l'aspect du papier ). bot.— Se dit de l'épi- 
sperme et du péricarpe quand ils sont secs , 
flexibles et tenaces , ayant l’aspect du par- 
chemin. Tels sont le péricarpe de VAnatjal- 
li » a ne h iis , le ‘jegracn du P y ru* commu- 
tât , etc. 

’CARTALLUM. ws. — Genre de Co- 
léoptères télramères, famille des Longi- 


cornes, tribu des Cérambycins, créé par Mé- 
gcrle dans le catalogue de Dabi , et adopté 
par M. Serville, qui en a établi les caractères 
{ Ann. Soc. eut. de' France , tom. III, p. 0*1 ). 
L’espèce qui a servi de type à ce genre est 
le Callidium ruficollc de Fab. , qu’on trouve 
dans le midi de l’Europe et en Barbarie. Il 
est à remarquer que, dans tous les ouvrages 
antérieurs au dernier Catalogue de M. De- 
jean , ce genre a été appelé Cerlallum , par 
suite probablement d’une faute d’impres- 
sion dans le premier index qui en a fait 
mention. (C.) 

CARTE GÉOGRAPHIQUE, moll. — 
Nom vulg. d’une esp. du g. Porcelaine. 

CARTE GÉOGRAPHIQUE BRUNE et 
CARTE GÉOGRAPHIQUE FAUVE, ins. 
— Noms sous lesquels Kngramelle désigne 
deux Lépidoptères diurnes, qu’on a cru long- 
temps former deux espèces distinctes, et qui 
n’en font qu’une malgré leur dissemblance 
énorme, puisque l’une ( Pap . prorsa de Linn.J 
a le fond des quatre ailes en dessus d’un 
brun noir, et l'autre [Pap. Itvana du même 
auteur) a ce même fond d’un fauve v if, et qu’il 
existe en outre des différences assez notables 
entre elles pour le dessin. Or, voici comment 
on s’est assuré que l’une n’était qu’une variété 
de l’autre. Sur un certain nombre de chry- 
salides provenant de la même nichée de 
Chenilles trouvée dans le courant de juin, on 
a laissé éclore les unes dans leur temps, 
c’est-à-dire en Juillet, et l'on a mis les au- 
tres à la cave pour en retarder l’éclosion Jus- 
qu’au printemps suivant. Celles-ci ont donné 
des Cartes géographiques fauves , et les au- 
tres des Caries géographiques brunes ou 
noires. On a fait plus ; on a laissé quelques 
unes de ces chrysalides à la cave jusqu’au 
mois de juillet, et alors seulement on les a 
soumises à l’influence de la chaleur de la 
saison : elles ont produit des Cartes géogra- 
phiques noires. Enfin, parmi ces éclosions, 
il s’est trouvé quelques individus qui parti- 
cipaient des deux couleurs, et dont quelques 
amateurs ont fait une troisième espèce, sous 
le nom de porima. — On pourrait conclure 
de ces expériences, que la Carte géographi- 
que noire (prorsa) serait le type de l’espèce, 
et que la fauve ou rouge (/ evana ) n’en serait 
qu’une variété occasionnée par l’influence 
du froid auquel sa chrysalide est soumise 
pendant l’hiver, variété devenue constantr 
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par la répétition annuelle de la même cause. 
Toujours est-il que la levana ne se montre 
jamais qu'au printemps , c'csl-à dire à la ûn 
d’avril, qu’elle se montre seule et en petite 
quantité, et qu’elle ne réparait plus le reste 
de l’année ; de même qu’il est constant que 
la prorsa ne commence à paraître qu’au 
mois de juillet, qu'elle se montre également 
seule, mais en plus grand nombre que la le- 
vana , et qu’on continue de la trouver dans 
l’arrière-saison dans les localités où elle est 
commune. Ainsi, la noire, ou prorsa , pro- 
vient nécessairement d'œufs pondus par la 
rouge ou levana, qui éclosent en Juin, et 
la rouge , d’œufs pondus par la noire , qui 
éclosent en août ou septembre, et dont 
les Chenilles ne deviennent Papillons qu’a- 
prés avoir passé l’hiver en chrysalide. 

Ces expériences ont été faites tant par l’au- 
teur de cet article que par le docteur Bois- 
duval ; et M. Geyer d’Augsbourg , qui en a 
fait depuis d’analogues, a obtenu les mêmes 
résultats. 

Le Lépidoptère dont il est question dans 
cet article appartient au g. Vanessa. P oyez 
ce mot. (D.) 

‘CARTJSRKTIA (Carterel, célèbre voya- 
geur). bot. ph. —-Genre de la famille des Or- 
chidacées, tribu des Malaxidécs , formé par 
M. A. Richard ( Sert, astral., X , l. 4 ), et ne 
renfermant qu’une espèce. C’est une petite 
plante parasite, vivace, découverte à la Nou- 
velle-Guinée , à feuilles longues d’environ 
33 centimètres ; à scape munie de bractées 
vaginantes, portant des fleurs verdâtres, pe- 
tites, disposées en grappes. (C. L.) 

’CARTEIUCA (xaprnptxoç , patient), iss. 
— Genre de Coléoptères létramères, famille 
des Longicornes, tribu des Lamiaires, créé 
par M. Dejean dans son dernier Catalogue, 
et placé par lui entre les genres Phœbe et 
siyaponthia de M. Serville. L’espèce sur la- 
quelle est fondé ce genre est originaire de 
Cayenne , et a été nommée par l’auteur C. 
basait s. (C.) 

*C ARTEROIM YX (xapnpoç, fort;ôwÇ, on- 
gle). tas. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Lamellicornes, indiqué seu- 
lement par M. Dejean dans son dernier Ca- 
talogue, et dont M. de Castelnau a publié 
depuis les caractères, mais sans adopter le 
nom de M. Dejean , auquel il a substitué 
celui de Monocrania. l'oyez ce mot. ^C.) 


’CARTERUS ( xaptioé;, robuste;, ns. — 
Genre de Coléoptères létramères, famille des 
Curculionides-Gonntocères, division des Pa- 
chyrhynchides, établi par M. Schœnberr sur 
une seule espèce originaire de la Nouvelle- 
Hollande , nommée C. squalulus par Mac- 
Leay, et rapportée par M. Dejean au g. Pros - 
tomus de Dalman. Si le g. dont il s’agit 
est conservé, le nom devra en être changé . 
car M. Dejean l'avait déjà appliqué avant 
M. Schœnherr à un g. de la tribu des Sca- 
rilidcs. 

On donne encore le nom de Canerus à un 
genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques , tribu des Scarilidcs , établi 
par M. Dejean ( Iconographie des Coléoptères 
d'Europe, t. I , p. 233 , et Spec. yen. , t. V, 
p. 515) sur le Ditomus interceptus d’IlofT- 
mansegg qui se trouve en Portugal. M. de 
Castelnau a adopté ce g. dans son Hisuure 
des Coléoptères. (D.) 

CARTESIA , Cass. bot. ph. — Syn. de 
Stocke sia , L'béril. 

CARTHAME. Carihamtu , Tourn. non 
Berk. (altération du mot arabe goriom , farder) . 
bot. pii. — Genre de la famille des Synan- 
thérées, tribu des Cynarées -Carlhamées , 
formé par Tournefort, et renfermant à peine 
deux ou trois espèces. Ce sont des plantes her- 
bacées annuelles ou bisannuelles, croissant 
en Orient, cl cultivées tant pour leur utilité 
que pour l’ornement des jardins. Les racines 
en sont fibreuses ; les tiges ramifiées ; les 
feuilles glabres, lancéolées, dentées , ciliées 
ou épineuses; les fleurs (capitules) sont d’un 
jaune de safran , et passent en vieillissant a 
l’orangé sombre. Dans ce genre les capitules 
sont hontogaihes ; l’involucre est formé de 
trois séries de squames diversiformes ; les 
réceptacles sont plans et couverts de fim- 
brilles linéaires, fines ; les akènes glabres, 
obovales-lélragones, sans aigrettes. L’esp. la 
plus commune, et le plus généralement cul- 
tivée sous le double rapport que nous avons 
indiqué, est le C. tinciorius (vulgairement 
dit Safran bâtard ) , ainsi nommé à cause 
des deux principes colorants qu’on en tire : le 
premier jaune, très soluble dans l’eau et alté- 
rant les qualités du second ; celui-ci rouge, 
soluble seulement dans les alcalis , dont il 
est précipité par les acides. Cette dernière 
couleur a toutefois peu de fixité ; mai* 
comme ses nuances sont fort belles et va- 
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rienl a l'inUni , les leiuluriers l'emploient 
généralement et spécialement pour les étof- 
fes de soie et de colon. F.n Orient, cette cou- 
leur, mêlée au talc réduit en une poudre ex- 
trêmement line , forme un fard fort recher- 
ché par les dames. Ses graines, appelées drai- 
nes de Perroquet, sont violemment purgatives 
pour l’homme et nutritives pour les Perro- 
quets : autrefois employéesen médecine, elles 
sont maintenant loul-â fail inusitées. (C. L.) 

‘CARTHAAIÉES. ( 'arthameœ. bot. pm. — 
Nom donné par Cassini à une, section de la 
tribu des Cynarées , ayant pour type le g. 
Cm thumus , et comprenant en outre les g. 
Kentrophyllum , Onobroma et Carduncellus. 

'GARTII AMINE. Oirffcami«a. chim. — N om 
donné par John au principe colorant des 
fleurs du (^arthame. 

CARTHAAIOIDES, Vaill. bot. pii.— S yn. 
de Carduncellus. 

CARTIIODILM, Sol. bot. ph.— Syn. de 
Craspedia , Forst. 

CARTILAGE. Cariilago . zool. — Tissu 
souple, élastique, d’un blanc opalin, n’étant 
évidemment qu’un étal primitif du système 
osseux, dont il ne diffère qu’en ce qu’il ren- 
ferme de moindres quantités de matières 
terreuses et fort peu de gélatine. Les Carti- 
lages sont isolés, dans le nez , les oreilles , la 
trachée-artère, etc. ; sur d'autres points, ils 
revêtent les extrémités articulaires des os , 
leur servent d’intermédiaires , ou bien sc 
continuent avec eux. Leur fonction alors 
est d’amortir les chocs par leur élasticité, 
et de résister aux frottements qui tendent à 
détruire ces parties. La membrane fibreuse 
analogue au périoste qui recouvre les Car- 
tilages a reçu le nom de pénehondre. Avec 
l’âge la plupart des Cartilages finissent par 
s’ossifier, et l’identité des tissus osseux et car- 
tilagineux est telle qu’on voit les Cartilages 
devenir os, et dans certaines circonstances , 
comme le rachitisme , les os devenir carti- 
lagineux. Dans la classe des Oiseaux , où 
4’ossification est rapide, il n'existe presque 
pas de Cartilages , et la composition chimi- 
que des parties cartilagineuses offre des 
différences notables avec celle de ces mêmes 
parties chez les Mammifères. Les Reptiles, 
dont le tissu osseux contient peu de gélatine, 
se rapprochent sous ce rapport des Poissons 
chondroplérygicns ; le squelette de ces der- 
niers est mnu, flexible et presque entièrement 
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composé de Cartilages j on n'y tronve. pas de 
sels calcaires ni de gélatine, mais une ma- 
tière particulière qui a beaucoup d’analo- 
gie avec le mucus. 

Parmi les invertébrés , les mollusques bi- 
valves seuls présentent, dans le ligamenl ar- 
ticulaire de la charnière des valves, une es- 
pèce de tissu cartilagineui. Nous renvoyons 
à l’article ostéoc saisis pour les détails des- 
tinés à compléter cet article. (C. o'O.) 

CARTILAGINEUX ( POISSONS ) . POISS. — 
Voyez chondroptérïgiens. 

CARTONEMA { xopxoç, tondu ; vvjua, fi • 
lamenl). bot. ph. — Genre de la famille 
des Commélinacées, formé par M. R. Rrown 
( Prodr ., 271), et ne contenant encore 
qu’une espèce. C’est une plante herbacée , 
vivace, indigène de la Nouvelle-Hollande 
tropicale , couverte de poils lâches et ayant 
assez bien le port du Philydrum ; à racine 
tubéreuse au-dessous des fibres ; à tige sim- 
ple ou peu ramifiée, feuillée, garnie de feuil- 
les linéaires, allongées, amplexicaules ; à 
fleurs jaunes, 6essiles, bibractéées , dispo- 
sées en un épi mulliflore, terminal ; bractées 
foliacées, persistantes , dont l’une sous-ten- 
dante *1 l’autre intérieure latérale. Cette 
plante est cultivée dans les jardins. (C. L.) 

CARTOWIÈRES. ins. — On applique 
celle dénomination à quelques espèces de 
Guêpes américaines qui construisent leurs 
nids avec une substance ressemblant beau- 
coup à du carton, quant à la couleur et à la 
texture, Veyez gukpks. (Ri..) 

CAIUJAf, vulgairement CARVI (? Carie, 
province de l'Asie-Mincure ; mot emprunté 
à Pline ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Ombellifères, tribu des An» minées, formé par 
Linné, révisé par Koch ( Umbell ., 121) et ren- 
fermant? ou 8 espèces, réparties par M. De 
Candolle dans deux sous - genres : Carvi 
et Hulbocasianum . Ce sont des plantes an- 
nuelles, bisannuelles ou vivaces , indigènes 
des parties médianes et australes de l’Eu- 
rope et de l’Amérique , du nord de ce der- 
nier continent ainsi que de Tlnde supé- 
rieure. Les racines en sont ordinairement 
tubéreuses , comestibles ; les feuilles pen- 
natiséquées, dont les segments mullifides; 
l’involucre et les involucelles nuis ou po- 
lyphyiles ; les fleurs blanches. On en cul- 
tive plusieurs espèces dans les jardins : et 
la plus commune d’entre elles, le C. carvi , 


Digitized by Google 



198 


CAR 


CAR 


croit naturellement aui environs de Paris, j 
Elle est bisannuelle, et s’élève quelquefois à 
près d'un mètre. Les principaux caractères 
de ces plantes sont : Un stylopode déprimé ; 
des styles défléchis; un carpopbore libre , 
bifurqué au sommet. (C. L.) 

‘CARUMBIUM, Rcinvv. bot. pb. — Syn. 
d'Omalanthut, Ad. Juss. 

'CAlt VAN AC A , Hodg. ots. — Syn. d'OE- 
dicnéme, correspondant au g. Etacut de 
M. Lesson , et ayant pour type VE. recurvi- 
rosirit. (G.) 

CARVI. bot. rn. — Koyez casum. 

CARVIFEUILLE. Curvifolium , VIII. bot. 
pb. — Syn. de Selinnm curvifolium. 

CARVIFOL1A , L. bot. ph. — Synonyme 
de Selinum. (C. L.) 

CARI A (x«pv«, noyer), bot. ph. — Genre 
de la famille des Juglandacées , formé par 
Nutlal aux dépens de plusieurs espèces du 
Juylam de Linné , et renfermant une dou- 
zaine d'espèces environ. Les principaux ca- 
ractères différentiels de ce genre sont: 3 ou 
6 étamines au lieu de 14-1(1; un seul style 
sessile, au lieu de 2, etc. Les plantes qui le 
composent sont toutes propres à l’Amérique 
boréale. Ce sont des arbres dont les Jeunes 
parties sont couvertes d'uue pubescence étoi- 
lée ; leurs feuilles sont alternes, imparipen- 
nées, dépourvues de points glanduleux et de 
stipules ; les pédoncules mêles cl femelles 
sortent en même temps que les feuilles de 
la même gemme; les femelles sont termi- 
nales, triflores ; les mêles , situés sous les 
feuilles, sont munis de deux stipules et dis- 
posés en trois épis, lesquels sont amenlacés, 
grêles, pendants et étroitement bractéés. Ces 
arbres fournissent d'excellents bois à l’éco- 
nomie industrielle. (C. L.) 

CARYBDÉE. Carybdea ( nom mytholo- 
gique). acàl. — G enre de méduses établi par 
Péron et adopté par Lamarck pour deux es- 
pèces, dont l’une , Carybdée marsupiale t ha- 
bile la Méditerranée, où M. Milne-Edwards a 
pu l'étudier avec soin ( V, Ann. te. nalur., 
t. XXVIII, p. 248 , pl. Il , 12). EschscholU 
rapporte, sans l'avoir vue, celle même es- 
pèce à son genre Oceania. Les caractères 
donnés à ce g. par Pérou et Lamarck sont • 
Corps orbiculairc , convexe ou conoide en 
dessus, concave en dessous, sans pédoncule, 
ni bras ni trnlacules , mais avec des lobes 
divers à son bord. Os lobes, qui sont au j 


nombre de quatre , longs et effilés dans la 
C. martupialc, doivent cependant être regar- 
dés comme des tentacules. L'autre espèce 
de Péron , C. ptripliylle , a été observée par 
cet auteur dans l'océan Atlantique équato- 
rial ; elle est large de 3 à 4 centimètres. 
MM. Quoy et Gaitnard en ont décrit deux 
espèces nouvelles dans le voyage de l’.dttro- 
labe ( C. bicolore et C. bitentucuUe ). V oyez 
ocaABii. (Du.) 

‘CARYCH1E. Carychium. «ou.. — Genre 
établi par Mill lcr pour deux petites Coquilles 
terrestres que la plupart des conchyliologis- 
tes confondent parmi tes Auricules. 

'CARYEDOX (xopva, noix ; fs», je ronge;, 
iss. — Genre de Coléoptères lélramères, de 
la famille des Rhynchophorcs , proposé par 
Sleven pour certaines csp. du g. Bruche , 
dont le corps est plus allongé , les cuisses 
postérieures renflées, et les jambes linéai- 
res arquées, terminées intérieurement en 
pointe. Le type est le Bruchut gonagra. 

C ARÏGUEYA. ma». — Nom de pays du 
g. Didelphe. 

'CARYOBORUâ (xopva, noix ; ffopc;, vo- 
race). ibs. — G enredeColéoptéres lélramères, 
famille des Curculionides-Orlbocères , divi- 
sion des Brucbides , établi par M. Sehœn- 
berr , et auquel il donne pour type le Bru- 
chut terri pas d'Hoflmansegg , originaire du 
Brésil. M.UeJean, dans son dernier Catalogue, 
n’adopte pas ce g. , dont il fait seulement 
une division du g. Bruchut de Fabricius. 
V oyez ce mot. (D.) 

CARYQCAR ( xixpvox, noix ). bot. pii. — 
Genre de la famille des Rhizobolacées, créé 
par Linné ( Ma m . , 247 ), et contenant 7 es- 
pèces environ. Un lui réunit comme sections 
les deux genres Pekea et Souari d'Aublel, et 
comme synonyme le Rhizobolut de Gartner, 
lequel n’étant pas adopté n'aurait pas dû 
laisser son nom à la famille. Ce sont des ar- 
bres fort remarquables de l'Amérique tropi- 
cale , à rameaux opposés, articulés, portant 
des feuilles opposées, pètiolées, palinées-lri- 
foliolées , dont les folioles très courtement 
péliolulées , coriaces, veinées -rugueuses , 
dentées en scie ; les pétioles sont articulés à 
la base et dépourvus de stipules ; les fleurs 
terminales, belles et disposées en grappes ; 
les pédicelles articulés à la base et au som- 
met. lave amandes renfermées dans les noix 
j sont comestibles, et, chez quelques espères , 
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le C. biiiijniceum, par exemple, elles donnent 
une huile très abondante , grasse , épaisse , 
bulyreuse, qu’on emploie Souvent à Cayenne 
en guise de beurre. On en cultive plu- 
sieurs dans nos serres en F.urope. Quant 
au rapport ornemental , la plus élégante est 
le C. nuciferum I,., grand et bel arbre, dont 
les fleurs , d’un pourpre très sombre et 
presque noir, n'ont pas moins de 14 à 15 
centimètres de hauteur sur un diamètre 
proportionné ; les filaments staminaux sont 
extrêmement nombreux , exserts , et leur 
belle couleur jaune tranche avec la teinte 
foncée des pétales , dont les bords infé- 
rieurs et supérieurs sont toutefois d'un 
rouge roeciné vif. (C. L.) 

CARYOC AT ACTES. ois. — Synonyme 
latin de Casse-Noix. 

XARYOCI1LOA, Trin. non Spreng. ( *d- 
pvo* , noix ; , herbe ). bot. ru. — Genre 

de la famille des Graminées, tribu des Ory- 
zées, institué par Trinius (ex JVêc*,in Mort. 
Fl. Bras II, 299) pour une ou deux plantes 
brésiliennes encore peu connues. Les chau- 
mes en sont gazonnants; les épillets monoï- 
ques et uniflores dans chaque panicule, qui 
«;st terminale. Dans les deux sexes , les glu- 
rnes, au nombre de deux, sont mutiques, et 
les paillettes nulles ; deux styles à stigmates 
plumeux dans les femelles ; six étamines 
dans les mâles. Cariopse globuleuse, libre. 

(C. F,) 

‘CARYODAPIIIV’E (xapvov, noix ; Jaçpvy) , 
laurier), bot. ph. — Genre de la famille des 
Lauracées , tribu des Cryptocariées , formé 
par Blume (ïn IVees Taurin.), et comprenant 
trois espèces environ. Ce sont des arbres ja- 
vanais , à feuilles trinerves ou triplinerves ; 
à gemmes axillaires pédicellécs , formées de 
squames peu nombreuses, subcoriaces , ca- 
rénées; à pédoncules axillaires , courts , as- 
sez raides , triehotomes ou subcorymbeux , 
ou en grappes presque simples. (C. L.) 

CARYOLOBIS, Giertn. bot. ph. — Syn. 
de f)ipierocarpu a, Gærtn. 

CARYOPHYLLÆLS. hki.m. — Ce genre, 
qu’on appelle indifféremment en français 
Caryophyllie ou Girofli , a été établi par 
Bloch et adopté par tous les naturalistes. 
Cuvier le rapporte aux Trémaiode * , et M. de 
Blain ville à son ordre des Vers apodes pro- 
boscéphalés. L’espèce type est parasite des 
Poissons d'eau douce , et particulièrement 
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des Cyprins d'Europe. On la (rouve commu- 
nément dans l'intestin des Brèmes, des Bar- 
beaux, etc. 

Ces Caryophyllées, qui forment dans l’or- 
dre auquel elles appartiennent une famille 
sous le nom de Proieocephala (Blainv.), se 
reconnaissent aux caractères suivants : 
Corps mou, un peu ténioldo et subarticulé; 
tête élargie , de forme variable , et laissant 
sortir inférieurement une sorte de trompe 
sans crochets. Anus terminal postérieure- 
ment ; appareil générateur bisexuel , porté 
sur des individus différents. L'organe femelle 
est ouvert un peu en avant de l'extrémité 
postérieure aussi bien que l'organe mâle, qui 
se distingue par un appendice simple et sail- 
lanl - (P. G.) 

C A H 4 OPin CLAIRES Cnryoyhyllaria. 
polvp.— Lamouroux avait établi sous cette 
dénomination un ordre de Polypes à poly- 
piers pierreux , comprenant les g. Caryo- 
phyllic, Turbinolopse , Turbinolie et Cyclo- 
lithe ; il les séparait des Astrées , des Fongies 
et des Méandrines. Ce mode de classifica- 
tion , peu en rapport avec les affinités des 
animaux dont il vient d’être question , n’a 
pas prévalu. (p. g.) 

CARYOPHY LL ASTER (xapvov, noix; 
Pspvili;, feuillage), «or. rn. — Synonyme 
d’ Amherura . (G. 

CARYOPHY’LI.ATA , Toum. bot. pii. — 
Syn. de Oeum, Linn. 

CARYOPHYLLÉES. Canjnphylieœ. bot. 
ph. -L'ancien nom de l’Œillet, Caryophylhu, 
quidésigné maintenant une tout autre plante, 
le Giroflier, avait été appliqué à une ccr- * 
taine forme de fleur, et, par suite, à unerlas- 
sc de la méthode de Tournefort. La plupart 
des auteurs l'ont laissé à la famille qui com- 
prend la plupart des plantes de celle classe ; 
quelques uns ont proposé de le changer en 
celui de Diamhies. Nous avons conservé le 
nom de Caryophyllées, si bien établi, quoi- 
qu'il soit contraire aux régies de la nomen- 
clature. 

Les caractères de ce groupe éminem- 
ment naturel sont les suivants : Calice 
à 4-5 folioles libres ou soudées en tube Jus- 
qu'à une certaine hauteur. Pétales alternes, 
onguiculés ou sessiles, entiers ou bilobés, 
insérés sur le support de l'ovaire ou sur un 
anneau charnu , un peu soudé avec la base 
de l’ovaire, manquant quelquefois entière- 
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ment. Etamines en nombre double, rare- 
ment t^gal par avortement, insérées avec les 
pétales, à blets quelquefois monadelphes. 
Ovaire stipité ou sessile, surmonté de 2-5 
stigmates linéaires, longs, sessiles ou conti- 
nuant autant de styles, hérissés de papilles 
sur leur face interne. Ovaire traversé dans 
son centre par un aie épais qui porte des 
ovules campulitropes plus ou moins nom- 
breui, séparés quelquefois par autant de 
cloisons qu'ij y a de stigmates, mais le plus 
souvent par la brièveté ou l’avortement de 
ces cloisons dans une loge unique. Fruit très 
rarement charnu, presque toujours capsu- 
laire, s’ouvrant en 2-5 valves, à une seule 
loge, quelquefois coupée de cloisons incom- 
plètes, renfermant plusieurs graines amphi- 
tropes sur un placenta central. Embryon re- 
courbé autour d’un périsperme farineux, à 
radicule tournée vers le hile, à cotylédons 
oblongs. 

Les genres qui composent cette famille 
sont des plantes herbacées , devenant ra- 
rement sous-frutescentes, à feuilles oppo- 
sées, indivises, assez souvent connécs à leur 
base, dépourvues de stipules ; à inflorescence 
dirhotome ou ramassée en cymes plus ou 
moins contractées. 

Nous avons conservé ainsi l’ancienne cir- 
conscription des Caryophy liées, que If s au- 
teurs les plus modernes étendent en leur 
adjoignant les genres apétales ou à insertion 
périgynique dont on avait fait les Scléran- 
thées et les Paronychiées , lesquelles en ef- 
fet s’en rapprochent beaucoup. 

• Les espèces nombreuses sc rencontrent 
dans les parties tempérées ou froides du 
globe , et celles des tropiques ne font pas 
eiception à la règle, puisqu’elles croissent 
sur les montagnes, et jusqu’à leur limite la 
plus élevée. 

Trib. I. a lsi n k*es. Folioles du calice dis- 
tinctes. Pétales sessiles. 

Genres : S a gin a , L. ( S per gel la , Rcichcnb.) 
— Ahineüa, Dill.) — Huffonia , Sauv. — Que- 
ria , Lceffl. — Alsine, Wahlcnb. ( Aiinuarlia , 
Lu* IR. — Siebtra , Schrad. — Sommerattera , 
Hopp. — Cherleria , Hall.) — Triplateia , 
Baril. (, II y maie lia , Moç. et Sess.) — Honke- 
tieja , F.hr. ( Adenarium , P* afin. — Halian- 
ihus, Fries. — //allia, l)u mort. — Ammona- 
lia , Desv.) — LepyradicliA , Fenzl. — A/erckia , 
Fiscb. ( Jf'illtelmna , Rcichcnb.) — Dolophrag- 


ma, Fenzl. — Thylacospennnm, Fenzl. (Pt- 
riandru, Camhe$>. ) — Arenaria, L. Eremo- 
gone, Fenzl. [Gouffeia, DC.) — A/arhringia, 
L. — XrascMettinikori d, Turczan. — Hrachy- 
stemma , Don. • — Udontostentma , Ilcnlh. — 
// olosuum , L — » Siellaria, L. ( Adenonema , 
Bung.) — ■ Larbrea , St.-Hil. — Cerastium, L. 
(■ Esmarchia , Klcîr 11.) — Mauchia, Ehr.-A/o- 
lachium , Fries. 

Trib. 2. si lin ses. Folioles du calice sou- 
dées en tube. Pétales onguiculés. 

Genres : E elezia , L. — * Dianthus , L. 

( ZÙdilranschia , Kunlh. — Tuniea , Scop.) — 
GypMophila , L. ( Dichoglottls , Fisc h. — Hete- 
rochrou, Bung.— Rokcjtka, Forsk. — Banf- 
fia, Baumg.) — Sapnnaria, L. — Kaccaria , 
Mcdic. — Silene , L. (Otites, OU. — ffootia, 
Neck.) — yiscaria, Rohl.— Lyehnis, Toum. 

( fiilhago , Dcsf. — Agrostcmma , L. — // edeo - 
ma, I.our.j — Cucubalux , Toum. ( Seribma , 
Fl. Wctt. — Lychnamhus , Groel.) — Drypis, 
Mich. — AcantophyUum , C. A. Mcy. (Ad. J.) 

CARYOPHYLLES. polvp. — Syn. de Ca- 
ryophyllites. 

CARIOPHYLLIE. Caryophy Ilia, poltp. 

— Genre de Polypiers pierreux établi par La- 

marck pour un nombre assez considérable 
d’espèces, mais que les progrès ultérieurs de 
la science ont fait partager en plusieurs au- 
tres. L’étude des animaux de ce polypier a 
dû les faire rapporter aux Rayonnés zoan- 
thaires , qui ont , comme on sait , un seul 
orifice intestinal, habituellement entouré de 
tentacules. Ils sont de la même famille que 
les Astrées. Plusieurs espèces sont fossiles , 
et se trouvent dans des terrains marins dont 
l’ancienneté varie ; d’autres sont aujourd'hui 
vivantes. Leurs polypiers sont fixés tantôt 
isolément , tantôt plus ou moins fasciculés , 
mais jamais soudés en masse à la manière 
de ceux des Aslrées. Il y en a dans nos mers. 
On partage lej» Caryophy I lies en Desmophyl- 
lum , Ehrenb. ; Cyathina, Ehrcnb.; Cattinia , 
Michel. ; Slephanocora , Ehrenb.; A/onomy- 
ces , Ehrenb. ; Liiftodcnriron, Schwcig. ; Ca- 
lamophytlia , Rlainv. (P. G.) 

CARYOPnYLLITES ( xac jctpw'/.iov , clou 
de girolle), pour. — Nom des Caryophyllieg 
fossiles dans différents ouvrages. (P. G.) 

CAitvoPimxoi»:\DUo\. bot. ™. 

— Synonyme de Giroflier, f'oy. ee moi. 

CAHYOPHYIXOIDES. rm.. - Syn. de 

Caryophyllites. 
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CARYOPIIYLLUM, Etidl. bot. ?h. — 
Synonyme de Dwnthns , I.inn. 

CARYOI’IIYLLUS. bot. ph. — Nom la- 
tin du g. Œillet. 

C.AIll Ol’TEIUS ( xapuov , noix; nziftîc 
(«ripo'vl, ailç). bot. ph. — Genre de la famile 
des Verbénacées, ?dc la tribu de» Lippiées, 
créé par Bunge (Pl. i Wongolico-chin ., dcc. I, 
Cosem. 1836 } «ur une seule plante décou- 
verte dans la Mongolie. C'est un arbrisseau 
dont toutes les parties exhalent une légère 
odeur; les feuilles en sont presque entières, 
blanches ; les fleurs , d’un beau bleu , sont 
disposées en panicules axillaires , opposées 
ou alternes et terminales. (C. L.) 

CARIOTAXUS, Zucc. («*pvo» , noix ; t«* 

» if)* MT. pii. — Syn. de Torreyu, Arn. 

CÂRYOTE. Car y oi a. bot. ph. — Genre 
de Palmiers de l’Asie équatoriale établi sous 
ce nom par Linné , et qui pendant long- 
temps n’a renfermé qu’une seule espèce 
très répandue dans les jardins de botanique, 
le Caryoïa urens , plante non moins remar- 
quable par le feuillage que par ses autres 
caractères. 

Les Caryoïa sont des Palmiers à fleurs 
monoïques réunies sur le même spadice , 
sessiles et tentées sur les rameaux de ce spa* 
due ; la fleur médiane femelle , les latérales 
mâles. Plusieurs spalhes entourent la base 
du spadice ; chaque fleur mâle présente une 
enveloppe florale double chacune à trois 
parties, l’extérieure imbriquée, l'intérieure 
valvaire. Les étamines sont nombreuses (de 
12 a 30) , réunies par la base de leurs filets 
en une sorte de godet au centre duquel on 
ne voit aucune trace de rudiment de pistil. 
Les anthères sont linéaires , fixées par leur 
base. Les ileurs femelles ont leur double 
périanthe à sépales imbriqués , trois étami- 
nes avortées qui manquent quelquefois , le 
pistil A ovaire triloculaire surmonté de 
trois stigmates sessiles. Le fruit est une baie 
à deux graines , ou à graines souvent soli- 
taires ; chaque graine , demi-sphérique , a 
un périsperme corné et runciné ; l’embryon 
est placé sur le côté extérieur et convexe de 
la graine. 

La tige est simple, élancée, lisse; les feuil- 
les , assez espacées , laissent des cicatrices 
annulaires sur la tige ; elles sont bi- ou tri- 
pennées, et les folioles cunéiformes, 
triangulaires, obliquement tronquées, sont 
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dentelles cl lacérées sur leur bord terminal; 
les spadices sont 1res grands , pendants , 
cl naissent entre les feuilles. 

Fendant long-temps, on n’a connu qu'une 
espèce de ce genre, le Cabota ureiu, qui 
doit ce nom spéciQquc à la sensation brû- 
lante que cause la chair de son fruit lors- 
qu'on veut lq manger. On confondait avec 
elle le Caryoïa rumphiana Mari. , et le Cn- 
ryaia eoMiferu Wall. , auiquels on doit 
encore ajouter le Caryoïa mille de I-Oiirciro , 
et trois espèces nouvelles de Java décrites 
par M. Plume. Toutes sont de l'Asie équato- 
riale, et présentent le même port et le même 
feuillage que le Caryoïa «mur. 

Quant au Caryoïa horrida de Jacqpin, qui 
esl originaire de Caracas, il appartient pro- 
bablement à un autre genre. (An. B.) 

CAS.AI.hA (l’abbé Manuel Ayres de Ca- 
sai). sot. ru. — Genre de la famille des Be- 
nunculacécs , tribu des Benonculécs, formé 
par U. A. Saint-Hilaire (Fl. Bras., I, 8, 1. 1) 
pour renfermer les espèces de Renoncules 
Iripétales , au nombre d'environ A ou 6. Ce 
sont des plantes herbacées , vivaces , très 
glabres , croissant dans les marais de l'Amé- 
rique boréale , tropicale et citra-lropicale ; 
à feuilles alternes , entières ou partiles ; à 
fleurs blanches ou Jaunes , peliles oit même 
quelquefois très petiles, portées sur des pé- 
doncules oppositifoliés. (C. L) 

CASARCA. ois. — Nom d'une esp. du g. 
Tadorne ( Tadorna caearca ), érigée en g. par 
M. Ch. Bonaparte. (G.) 

CASCALIIO. osol. — C’est le nom qu’on 
donne au Brésil à une espèce de Poudingue 
formé de fragments arrondis de Quartz réu- 
nis par un ciment ferrugineux, dans lequel 
les Diamants se trouvent le plus communé- 
ment engagés. 

CA SC A II II. I.A , Adans. sot. pii. — Sy- 
nonyme de Croton, Linn. 

'CASCEI.il S. ms. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères, famille des Carabiques, 
tribu des llarpalidcs.rréé parCurtis ( Tram. 
/.in. Soc l.ouit., v, 183), et qu’il a composé 
de deux espèces (C. Gracesii et Kingii ) pro- 
venant du délroil de Magellan. Ce genre cor- 
respond , du moins en partie , à celui que 
M. Guérin - Mène ville a établi antérieure- 
ment sous le nom de Creobiur ( May. zool . , 
loyaijc de la Favorite, 1838, p. 22A), c Oyez 
essoaus. (C.) 
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cvscnrvE poiss. — Nam d'une esp. du 
g. Mormyre. 

CASCOLYTRUM , I)esv. iot. ph.— S y- 
nonyme vicieux de Chaxcotytrum. 

CASEARIA ( J. Casearius, collaborateur 
de Rhcede }. bot. ph — Genre de la famille 
des Samydarées, formé par Jacquin (.-/mer., 
132), cl renfermant une cinquantaine d’es- 
pèces, dont une douzaine ont été introduites 
dam les jardins européens. Ce sont des ar- 
bres ou des arbrisseaui croissant dans les 
régions tropicales, et principalement en Amé- 
rique. Les feuilles en sont alternes , disti- 
ques, très entières ou dentées en scie, pellu- 
cides-ponctuées , accompagnées de stipules 
pétiolaires géminées; les fleurs verdâtres 
ou quelquefois roses, disposées en ombelles 
ou agglomérées dans les aisselles des feuil- 
les. plus rarement solitaires, portées sur des 
pédicelles articulés, bractéés à la base. Ce 
genre se divise en deux sous-genres : a. Ca~ 
nearia proprement dit , divisé en 5 sections ; 
b. Chiviocrater. Il ne diffère du genre A'a- 
wyda , avec lequel il compose la petite fa- 
mille des Sarnydacécs, que par un périanlhe 
\ simple dans les deux } 4-G-fide et non 4- 
S-fidc ; 12-30 étamines au lieu de 8-18; 
un stigmate à divisions distinctes ou sou- 
dées , au lieu d’élre simple; une capsule 
3-4-valve et non 3-5-valve, etc. (C. LO 

CAS3CT. iss. — Les pécheurs donnent ce 
nom à certaines larves , et particulièrement 
à celles des Phryganes, de l’ordre des Névrop- 
lères, dont ils se servent pour amorcer leurs 
lignes. 

CASEIM. zool. — t^oyei LA H*. 

CASIA . Tourn. bot. pii. Synonyme 
â’Osyrix , Linn. 

•CASIGNETGS (*<x»c>vtjtoç, frère). iss.— 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Lamellicornes , tribu des Lamprinites , 
établi avec doute par M. Mac-Leay ( Horœ 
eniomol . , édit. Lequien , p. 13), parce qu’il 
supposait que l'insecte snr lequel il se fon- 
dait pourrait bien être la femelle de son Pho- 
lidoiu* Irpidmu*; ce qui, en effet, s’est véri- 
fié depuis. Ainsi le mot C asigneiu* doit être 
rayé du vocabulaire-entomologique. (C.) 

CASIMIR A , Scôp. bot. ph. — Synonyme 
de Melicocca, -Linn. 

‘CAS! MI RO A (nom propre), bot. ph.— 
Genre formé par La Llave et Lcxarca [Dior. 
l r tg. Peser . , II , *2), et dont la place dans le 
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système naturel n’a pu encore étrè filée. II 
ne renferme qu’un petit arbre indigèuc du 
Mexique, à feuilles pinnées-palmées, qui- 
nées ou septénées , péliolées , lancéolées, 
glabres, entières ; à fleurs en grappes ; à baie 
du volume d'utie grosse poinmeel d’un goût 
très agréable. (C.L.) 

CASM ARIIYNCIIOSou mieux Chasma- 
bhyhchos, Tem. ois. — Syn. A' Ai erano. 

‘C ASAOIDEA. iss. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères , famille des (.arabiques , 
tribu des Tronralipennes , établi par M. de 
Castelnau [Huffon- Puminil , 1ns . , t. I, p. 28) 
aux dépens du g. Casnouia de Latreille , et 
auquel il donne pour type la C. cyanoce- 
plmla Fab., des Indes orientales. Celte esp. 
se distingue des autres Casnonies par le pé- 
nultième article de ses tarses, qui est forte- 
ment bifide et presque bilobé. (D.) 

’CASAOM.A. i«s. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Carabiques , tribu 
des Troncalipennes, établi par Latreille aux 
dépens des Oducumha de Fabricius , et 
adopté par M. üejean (Species , t. I, p. 170). 
Ce g- est le même que celui créé postérieu- 
rement par Rlug sous le nom A’Ophionea , 
et il faut y rapporter le Colliurjs sunuamen- 
sis de begéer. Les Insectes qu’il renferme 
sont tous exotiques , et ont quelques rap- 
ports de forme avec certains Apoderus éga- 
lement exotiques. C’est sans doute à cause 
de cette ressemblance que Linné avait fait 
un Attélabe de la Casnouia pensylvanica , la 
seule espèce qu’il connût. Le6 Casnoma sont 
de petite taille , de couleurs variées , et 
se font remarquer par leur tête prolongée ci 
rétrécie postérieurement en forme de col ; 
par leur corselet allongé , étroit surtout en 
avant , et par leurs élytres presque carrées. 
M. Dejcau en désigne 12 espèces dans son 
dernier Catalogue, et n’en décrit que 8 dam 
son Speeirs. Sur les 12, 8 sont de l’Amé- 
rique, 3 du Sénégal, et 1 des Indes orienta- 
les. Nous n’en citerons que deux : la C. 
inœqualts DeJ., du Brésil, et la Casn. stnega- 
lensis Encycl., du Sénégal. (D.) 

CASOAR. Casuarins ( Cassuwaris , nom 
de cet oiseau en langue malaise ). ois. — 
Genre de l’ordre des Echassiers brôvi pennes 
de Cuvier, ayant pour caractères ; Bec court, 
droit, comprimé, arrondi vers le bout , ca- 
réné en dessus, portant à sa base un casque 
osseux; mandibule inférieure molle , flrxi- 
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ble, anguleuse à son extrémité ; russes na- 
sales se prolongeant dans toute la longueur 
du bec ; narines petites, situées à la partie la- 
térale de la pointe du bec, et couvertes d'une 
membrane médiane ; cou et joues nus ; à la 
base du cou deux fanons pendants ; pieds ro- 
bustes, musculeux, a tarses nus et réticulés, 
munis de trois doigts dirigés en avant et 
firmes d'ongles inégaux, l’oiigle interne trois 
fois plus grand que les autres ; ailes impro- 
pres au vol , portant cinq, baguettes arron- 
dies , pointues et sans barbes ; rectrices 
nulles. 

Cet oiseau, qui parait être le représentant 
de l’Aulrucbe dans les Iles de l’archipel in- 
dien, où celte dernière cesse de sc montrer, 
en diffère assez par son anatomie pour former 
un genre à part. Il a les intestins courts, les 
cæcums petits, pas de ventricule succenlorié, 
cl le cloaque n’excède pas celui des autres 
Oiseaux ; mais il s'en rapproche par d'autres 
particularités organiques, et surtout par sa 
structure osléologique : car comme elle il a 
un sternum aplati, et des clavicules épaisses 
soudées avec l’omoplate ; mais il s’en éloigne 
de nouveau par le nombre de ses vertèbres 
cérvicales qui n’est que de treize ; par la pré- 
sence d’une rotule et par la privation d’un 
os pubis. Le casque qui recouvre sa tète est 
une saillie de l’os frontal , d'un tissu cellu- 
leux, qui augmente de volume à mesure que 
l’oiseau se développe , et parait affaisser la 
partie supérieure des orbites. L’ne mem- 
. brane de nature cornée et formée de cou- 
ches concentriques recouvre cette singulière 
protubérance. L'œil du Casoar, petit , à iris 
jaune clair, et garni d’un rang de poils noirs 
arrondis en forme de sourcil;?, donne à sa 
physionomie une expression dure et farou- 
che. Sa tète et le haut de son cou sont nus 
nu simplement couverts de quelques poils 
rares, surtout autour du Imu auriculaire. 
Toute celle partie est revêtue d’une peau 
d'un violet ardoisé sous la gorge , bleue 
sur les côtés, rouge vif derrière le cou et 
sillonnée de rides. Les caroncules qui lui 
pendent au bas du cou sont mi-parties de 
rouge et de bleu. Le devant du sternum est 
dénué de plumes, et couvert d’une ca:lo$ité 
nue, produite par la pression du corps de ra- 
nimai quand il se couche. 

I.*s plumes qui le couvrent sont lâches , 
décomposées cl si dépourvues de barbules 
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que , vues même de prés, elles ressemblent 
à du poil d’Ours ou de Sanglier ; leur cou- 
leur est un brun-noir luisant. Leur lon- 
gueur, qui s’accroît à partir du cou jus- 
qu’au croupion , leur fait cacher complète- 
ment cette partie, qui est dépourvue de 
queue. 

L’aile, qui n'a guère Que 9 centimètres de 
longueur, porte cinq tuyaux de plumes noirs, 
ffslulcux , sans barbes , dont le plus long a 
près de 3 décimètres. On les regarde comme 
une arme défensive, mais le fait n'est pas 
prouvé. 

la taille du Casoar est moindre que celle 
de l'Autruche ; car il n’a guère plus d’un 
mclre et demi de hauteur, et son corps est 
plus massif. 

Le Casoar habite les iles de l’archipel in- 
dien , et surtout les forêts profondes de l’ile 
Céram. Ceux qu’on élève à Amboine n’en 
sont pas originaires, ils y ont été apportés des 
Iles situées plus à l'est. Cet oiseau parait 
cire fort rare; en 1697 /époque où les Hol- 
landais l’apportèrent de Java en Lurope 
pour la première fols, on leur en avait fait 
présent comme d’un oiseau peu commun. 
Clusius , qui l’a décrit le premier, l'avait 
désigné sous le nom d’AWn ou d’/:W, 
et Bontius, sous celui de Catsouvre , dont 
nous avons fait Casoar. 

Le caractère du Casoar est sauvage ; on 
le dit même méchant lorsqu’il est en liberté, 
et, quand il veut attaquer ou se défendre, il 
se sert de son pied, au moyen duquel il déta- 
che de vigoureuses ruades. On prétend même 
qu’il lance des pierres en arrière. Poivre, 
qui en a élevé un en liberté à Pile de Erance, 
dit l'avoir vu plusieurs fois frapper de ses 
pieds les arbres chargés de fruits qu’il ne 
pouvait atteindre, afin de les en détacher. 
Du reste , c'est un animal stupide et glou- 
ton , mais facile à apprivoiser. Sa démarche 
est bizarre et saccadée, ce qui ne l’cmpccbe 
pas d’étre un excellent coureur. 

Il vit éloigné des demeures de l'bomme, 
et se nourrit de fruits, d’œufs et même, dit- 
on, de petits animaux qu’il avale sans les 
diviser. Ceux qu'on a élevés en domesticité 
se contentaient de tous les genres de nour- 
riture ; du pain, des fruits, des racines pota- 
gères grossièrement coupées en faisaient la 
hase. Ils boivent abondamment , et con- 
somment de « à 6 litres d’eau par jour. 
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Les Casoar s vivent le plus communé- 
ment par couples solitaires ; à l’époque des 
amours, le mâle est atteint d'une sorte 
de frénésie qui le rend fort dangereux. La 
femelle pond dans un trou creusé dans le 
sable trois ou quatre œufs cendrés , verdâ- 
tres vers le gros bout , et parsemés en cet 
endrqjt de tubercules d’un vert plus foncé. 
Ils sont moins gros et plus allongés que 
ceux de l’Autruche, et la coque en est 
fragile. Abandonnés pendant le jour à la 
chaleur du soleil , la mère ne les couve que 
pendant la nuit, et le mâle reste étranger à 
l'incubation , dont la durée , observée chez 
ceux élevés én domesticité , est de 28 à 30 
jours. Les petits, dans leur jeunesse , sont 
dépourvus de casque, et couverts seule- 
ment de duvet, bariolé alternativement de 
roux clair et de blanc grisâtre. Chez eux, 
le doigt du milieu est légèrement frangé. 

Le cri du Casoar est une sorte de gro- 
gnement guttural qui, dans la colère, de- 
vient un bourdonnement très ronflant. Sa 
chair est de mauvais goût : aussi ceux qu’on 
élève sont-ils seulement un objet de curio- 
sité. 

Les naturalistes s’accordent assez peu sur 
la place À assigner à cet oiseau. Les uns le 
mettent à la fin des Gallinacés , entre cet 
ordre et les Échassiers : Cuvier le range en 
tète des Échassiers ,M. Lesson le place avec 
les Oiseaux anormaux , au commencement 
de toute la classe ; mais, quelle que soit la 
place qu’on lui assigne dans la méthode, on 
ne le sépare pas de l’Autruche , et on le rap- 
proche presque toujours de l'Outarde , avec 
laquelle il a des caractères communs. 

Nous renvoyons au mot émou , pour le 
Casoar de la Nouvelle-Hollande , qui diffère 
assez du Casoar a casque (représenté dans 
l’Atlas de ce Dictionnaire, Oiseaux , pl. 8), 
pour former un genre à part, et qui parait 
servir de passage de ce dernier à l’Au- 
truche. (G.) 

’CASPAREA ou CASPARÏA (nom pro- 
pre). bot. ph. — Genre de la famille des 
Papilionacées, tribu des Cxsalpiniées, formé 
par Kunth (Ann. sc. nat., I, 86), et dont le 
type est le Bauhinia pescaprœ. Il renferme 
un petit nombre de plantes croissant dans 
l’Amérique tropicale. Ce sont des arbres ou 
des arbrisseaux inermes, à feuilles alternes 
plus ou moins profondément bilobées, mu- 


nies de stipules péliohiires , géminées ; à 
fleurs blanches , roses ou rouges, disposées 
en grappes axillaires et terminales , et por- 
tées sur des pédicelles unibractéés à la 
base et bibractéolés au sommet. Le légume 
est stipilé , sec , largement linéaire , com- 
primé, bivalve, polysperme. (C. L.) 

CASQUE. Gulca. zool., BOT.-«-On appelle 
ainsi , en ornithologie, la proéminence cal-, 
leuse qui se trouve sur le sommet de la tète 
de certains Oiseaux, tels que le Casoar et les 
Calaos. 

En entomologie, cette expression a été em- 
ployée par Lyonnet, pour désigner l’ensem- 
ble des parties solides qui composent l’en- 
veloppe extérieure de la tète des Insectes ; 
et Héaumur appelle ainsi la pièce roulée, 
mobile et de consistance membraneuse qui, 
dans les Névroptères et les Orthoptères , 
recouvre les mâchoires. Cette expression 
correspond à celle déGalète. 

En botanique , on désigne aussi générale- 
ment sous ce nom la lèvre supérieure des 
corolles hilabiées, quand elle est voûtée in- 
férieurement en forme de casque. Telles sont 
les divisions supérieures du périanthe des 
Orchidées, etc. (G.) 

C ASQUE. Cassis (cassis, casque), moll. — 
Bruguière est le créateur de ce genre ; il l’a 
formé avec l’une des sections des Buccins 
de Linné, et l’a caractérisé pour la première 
fois dans Y Encyclopédie méthodique. Long- 
temps avant lui , le genre Casque avait été 
désigné de la manière la plus nette par Lis- 
ter, dans les pl. 996 à 1016 de /on Synopsis 
conchyliorum. De toute la série des espèces 
de Lister il ne faut en retrancher que deux, 
pour rendre le genre aussi parfait que l'a 
fait Bruguière. Guallieri lui -même avait 
déjà réformé Lister; de sorte que, pour être 
équitable, on doit dire que Bruguière eut le 
mérite d’introduire , dans la méthode lin- 
néenne réformée, un genre qui sc trouvait 
tout préparé dans Lister et Guallieri. 

Depuis que le genre Casque a été institué, 
il a été adopté par tous les conchyliologisles; 
et quoique, jusque dans ces dernières an- 
nées , on ait eu peu de renseignements sur 
l'animal, presque tous les auteurs méthodi- 
ques ont laissé le genre qui nous occupe dans 
le voisinage des Buccins. On ne peut en effet 
éloigner ces genres dans une méthode natu- 
relle; ils ont entre eux des rapports nom- 
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b rein tant par les coquilles que par les ani- 
maui. M. Delle-Chiaje,dans le 3* volume de 
Poli , ainsi que MM. Quoy et Gaimard . dans 
le Voyage de /’ Astrolabe , ont donné des fi- 
gures de plusieurs espèces de Casques. 

L’animal, dans ce genre, développe un lar- 
ge pied qui dépasse la coquille en avant et en 
arrière. Ce pied est coupé transversalement 
en avant ; il est plus arrondi en arrière, et il 
porte à. soft extrémité un opercule corné, as- 
sez épais, et presque toujours rayonné du 
point apical qui est marginal , comme dans 
les Pourpres, josqu’â la circonférence. Cette 
disposition de l’opercule est surtout très re- 
marquable dans le Casque sillonné de la 
Méditerranée. Le manteau s’élale en dehors 
de la coquille, non seulement sur le bord 
droit, mais encore sur le gauche, où il rou- 
vre toute la callosité qui s'y trouve. En avant, , 
ce manteau se prolonge en un canal charnu, 
fort long , qui , à la hase, a une duplicature 
qui ne dépasse pas les bords de l’échancrure 
de la coquille ; tandis que le canal lui-même 
est très allongé, recourbé dans sa longueur, 
et dirigé par l’animal d'avant en arrière. La 
tète est assez grosse , sublriangulaire , sup- 
portée par un col court. En dessous, on voit 
une fente buccale longitudinale , par la- 
quelle l’animal fait sortir et rentrer une 
grosse trompe cylindrique , à l’extrémité de 
laquelle se trouve la véritable bouche. Le 
bord antérieur de la tête est concave , et les 
angles sc prolongent en deux longs tentacu- 
les coniques, à la base desquels el sur le côté 
externe se montrent les yeux saillants. L’a- 
nimal des (Masques marche lentement ; il n’a 
pas les allures vives et promptes de la plu- 
part des Buccins. Comme tous les autres 
Mollusques de la même famille, les Casques 
vivent d’autres animaux. Ils se tiennent dans 
le voisinage des sables, à peu de profondeur 
sous l'eau ; souvent ils se cachent dans le 
sable presque entièrement , el vont y atta- 
quer les Mollusques bivalves qui s’y tiennent 
et qui deviennent pour eux une proie assez 
facile. 

Les caractères du genre, d’après la coquille, 
sont les suivants : Coquille bombée ; ouver- 
ture longitudinale, étroite, terminée en avant 
par un canal court brusquement redressé 
vers le dos de la coquille. Columelle plissée 
ou ridée irrégulièrement ; bord droit épais, 
en bourrelet, presque toujours denté en dc- 
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dans ; bord gauche développé en une large 
callosité. 

Dans le genre Casque , il y a plusieurs es-, 
pèces très grandes qui sont recherchées dans 
le commerce pour la fabrication des Ca- 
rnées; presque toutes sont ornées de vives 
couleurs. Elles se distinguent des Cassidaires 
par la brièveté du canal terminal, et des Buc- 
cins par la longueur de l’ouverture, le bour- 
relet du bord droit , ainsi que par la forme 
particulière de la callosité du bord gauche. 
La plupart des espèces sont, comme les Tri- 
tons , garnis de varices irrégulièrement dis- 
tribuées, et qui sont les traces des premiers 
bourrelets du bord droit. 

Le genre Casque comprend un assez grand 
nombre d’espèces , soit vivantes , soit fossi- 
les. Les vivantes proviennent , pour le plus 
grand nombre , des mers inlerlropicalcs ; les 
fossiles se rencontrent toutes dans les ter- 
rains tertiaires. On en compte plus de trente 
vivantes et vingt fossiles. (Desji.) 

CA8QDILLON. moll. — Nom vulgaire 
d’une esp. du g. Nasse. « 

"CASS ANDRA, sot. pu. — Une des divi- 
sions établies par Don ( Edinb. new philo*. 
Journ. XVII. 158) dans le g. Andromeda , el 
dont le type est VA. calyculata. 

CASSARD. ois. — Nom vulgaire ancien 
de la Buse commune. 

CASSA VE. bot. ph. — Espèce de pain ou 
de galette préparée avec la racine du Jatro- 
phamanihoi , vulgairement appelé Manioc , 
râpée ou broyée, dont on exprime le suc, 
qui est un poison très subtil, et que des chi- 
mistes modernes pensent être de l’acide hyr- 
drocyanique. La Cassavc , cuite entre deux 
plaques de fer, est un mets commun aux In- 
des , el forme la base de la nourriture des 
nègres de nos colonies. Les créoles eux-mê- 
mes la mangent avec plaisir, bien qu’elle 
soit très fade. Descourtilz ,qui ( a vécu à Saint- 
Domingue, dit qu’elle conserve toujours un 
goût désagréable, semblable à l'odeur de l’u- 
rine de souris. Il a sans doute mangé de la 
Cassave mal préparée, et mêlée à une pro- 
portion assez considérable d’extractif el de 
fibre végétale ; car on ne trouve rien de sem- 
blable dans celle qui nous est envoyée sous 
le nom de Sagou blanc ou de Tapioka. 

(C. D’O.) 

CASSE. Cauia ( ixmi's , le Cannelier ou 
sou écorce?), bot. pii. — Genre important de 
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la famille des Fapilionacées, tribu des Cæsal- 
piniées, formé par Linné (Gen., Si 4) el ren- 
fermant aujourd'hui plus de .100 espèces , 
plus ou moins bien déterminées. En voici , 
d'aprcs les auteurs modernes, les caractères 
principaux : Calice 5-phylle , dont les folio- 
les inégales, décidues, soudées à la base. 
Pétales 5, insérés à la base du calice, ongui- 
culés , inégaux , alternant avec les lacinics 
de celui-ci. Étamines 10 , ordinairement 
inégales , insérées avec les pétales, dont 3 
postérieures souvent stériles, et 5 alternes 
manquant quelquefois; filaments filiformes 
ou subulés , libres. Anthères biloculaires, 
déhiscentes au sommet par une petite fente 
ou un double pore, et s'ouvrant en même 
temps de la base. Ovaire sessile ou le plus 
souvent stipilé, multi-ovulé. Style filiforme; 
stigmate simple ou finement cilié, quelque- 
fois renflé. Légume cylindrique ou plan- 
comprimé, ligneux , coriace, indéhiscent ou 
bivalve, uniloculaire ou multiloculé par des 
cloisons transverses, souvent polyspermeel 
rempli de pulpe, graines comprimées , al- * 
Lumineuses. Ce sont des arbres, des arbris- 
seaux, des arbustes ou des herbes inermes, 
répandues dans les contrées tropicales et sub- 
tropicales du globe. Leurs feuilles sont al- 
ternes , abrupti-pennées ; les folioles multi- 
Juguées, très entières, munies de stipules 
péliolaires géminées; les pétioles le plus or- 
dinairement glanduleux ; les fleurs presque 
toujours jaunes. 

Plusieurs' 'botanistes se sont occupés de ces 
plantes , et eu ont distrait un certain nombre 
d’espèces pour en composer des genres nou- 
veaux, qu'on s’accorde assez généralement à 
regarder comme de simples mais excellentes 
sections du genrecominun. Ce soûl, outre une 
nombreuse synonymie, que le cadre de ce li- 
vre nous oblige à passer 60 us silence : F istnla , 
DC., Chamœflstulü , DC. (celui-ci sous-divisé 
ainsi: Xylobium, Vog.; FuchamœfisUtla.Xog.; 
Herpeitcu , IjC. ; (Jncolobium , Vog.); Proxo- 
sperma , Vog. ; ( huirtœsenna , Vog. ; Senna , 
DC. ; Psilorhegma , Vog. ; iMsiorhegma, Vog. 
(sous-divisé en : Absux, DC. ; Baseophytlum , 
DC. ; Chàmtccrista , DC. ; ou en Xcrocurpitt , 
Vog.; Etichamœcntia, Vog.). Les Casses sont ! 
en général de belles plantes ; on en cultive 
prés d’une centaine dans les jardins d’Eu- 
rope. La plupart d'entre elles possèdent des J 
qualités purgatives à un degré plus ou moins 
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élevé , et les plus employées sous ce rapport 
sont les Omia lanceotula Forsk. , fistulu L. 
(vulgairement le Canéflcier) , senna L., obo- 
vaia Col lad. , acuùiolia Del. ( toutes trois 
portent dans le commerce le nom de Séné). 
La Casse dite en bâton ou des boutiques est 
le fruit du Canéficicr ; ce fruit est une gousse 
cylindrique, ligneuse, longue de 60 à CO cen- 
timètres, d’un brun noirâtre, plane sur les 
deux sutures , el dont les intervalles sont 
remplies par de nombreuses stries transver- 
sales très fines cl très serrées ; l’intérieur est 
occupé par un nombre considérable de loges 
remplies d’une pulpe rougeâtre el d’une sa- 
veur douceâtre , dans chacune desquelles 
nage une seule graine. Celte pulpe est un 
purgatif très doux et très fréquemment em- 
ployé. (C. L.) 

. CASSE AROMATIQUE et CASSE GI- 
ROFLÉE. bot. ph. — Noms anciens de la 
Cannelle. 

CASSE EN BOIS el CASSE ODO- 
RANTE. bot. ph. — Synonymes de Cassia 
lignea et odorala. 

CASSE-LUNETTE, bot. pii. — Syno- 
nyme vulgaire d’Euphraisc officinale, et de 
Centaurée-bleuet. 

CASSE-MOTTE ou BRISE -MOTTE, 
ois. — Nom vulgaire du Traquet molteux. 

CASSE-NOISETTE, ois. — Nom vulgaire 
de la Sillellc torchepot. 

CASSE-NOIX. JVucifraga , Briss. ; Caryo- 
caia< les, Cuv. ois Genre de l’ordre des Pas- 

sereaux, de la division des Conirostres el de 
la famille des Corbeaux. Ses caractères sont: 
• Bec fort, allongé, droit, tendu, longicône 
et comprimé sur les côtés , à pointe un peu 
déprimée cl légèrement obtuse ; à mandibule 
supérieure dépassant l’inférieure ; à narines 
basales , petites , arrondies , recouvertes par 
les plumes frontales sélarées et dirigées en 
avant comme chez les Corbeaux. Tarses mé- 
diocres, sculellés ; doigts latéraux à peu près 
égaux, l'externe soudé au médian à sa base, 
l’interne totalement séparé ; ongles peu ar- 
qués, mais très allongés, surtout le posté- 
rieur et le médian, comprimés et très acérés. 
Ailes construites sur le type obtus , à qua- 
trième et cinquième rémiges les plus lon- 
gues , la première courte et arrondie. Quéue 
moyenne, arrondie, à douze rcctrices. » 

LesCasse-noix peuvent être regardés com- 
me formant dans la famille desCorvidées un 
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groupe isolé d'Oiseaux à moitié grimpeurs, 
qui, au lieu d’avoir, comme tous les autres 
genres de celle famille, îles habitudes mar- 
cheuses et pereheuses , doivent au con- 
traire , d après la conformation de leurs 
pattes , jouir très peu de la première de ces 
facultés, et posséder eu revanche celle de se 
tenir cramponnés et suspendus aux troncs 
cl aux branches d'arbres. C'est effectivement 
ce qu ils font, habituellement, soit pour ex- 
traire de dessous les écorces ou de l'intérieur 
du huis mort les larves perforantes, 6oil pour 
dépecer les cônes et les pignons des arbres 
résineux et se nourrir de leurs amandes. Ils 
font évidemment partie de ces espères de 
transition qui , dans la plupart des genres 
nombreux, s'éloignent des espèces types jtar 
des anomalies de forme comme de mœurs ; 
on peut raisonnablement dire qu'ils forment, 

dans la famille des Corbeaux, un groupe 
d Oiseaux suspenseurs analogue à celui des 
Bccs-trouit dans celle des Fringilles. 

On conçoit que , d'après leur genre d'ali- 
mentation, les Casse-noix soient babitantsdes 
pays de forêts , et surtout de forêts monta- 
gneuses couvertes de Sapins : aussi les trouve- 
t-ou le plus communément en France , daus 
l'Auvergne et la Lorraine , sur les Alpes, en 
Suisse et en Savoie : ils se retrouvent aussi, 
selon Vieillot, en Sibérie et au Kamsrhatka. 
Confinés en quelque sorte dans leurs forêts 
munlagneuses , ils semblent ne les quitter 
qu'a la dernière extrémité ; et, lorsque la di- 
sette d'aliments les force à descendre dans 
les pays de plaines jusque daus nos dépar- 
tements du Nord , ce qu'ils ne fout qu'a des 
époques assez éloignées cl irrégulières , ils 
sont alors si affaiblis par le défaut de nour- 
riture, qu'ils se laissent approcher et tuer 
souvent à coups de bâton ; il suffit de leur 
présenter des appâts pour qu’ils donnent en 
foule dans tous les pièges qu'on leur tend. Ils 
se nourrissent alors de nuisettes, de fruits du 
hêtre, de glands, et quelquefois même de jeu- 
nes Oiseaux et d'œufs , suivant Temminck ; 
ils escaladent les arbres , cl en frappent l'é- 
corce , qu'ils percent à coups de bec , selon 
le même auteur. La croyance qu'ils causaient 
un grand préjudice aux forets, en perçant les 
gros arbres a la manière des Pics, leur a fait, 
d'après Vaillant, déclarer une guerre conti- 
nuelle de la part des propriétaires, ce qui se- 
rait la cause de leur non-propagation dans les 
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l* 0 ”* P"’» et de leur retraite dans les forêts 
escarpées. Nous avons peine à adopier une 
telle opunon ; car s'il en était ainsi, nos Pies 
reconnus bien positivement comme perceurs 
de nos Chêne, et des meilleurs arbres de 
nos forêts, auraient dA encourir la même dis- 
grêce, et être également repoussés dans les 
forets des montagnes; tandis que nous les 
voyons au contraire habiter paisiblement 
maigre leurs dégât, reconnus et quelques 
déclarations de guerre partielles, non seule- 
ment nos forêts en plaines , mais nos moin- 
dres boqueteaux et no, campagnes, pour peu 
qu elles soient plantées dé quelques arbres 
tn second lieu, leur lier, à pointe un pet, dé- 
primée et a mandibules d'inégale longueur 
peut bien leur servir à dépecer les écorces ’ 
peut-être mémr l'extrémité des branches 
vermoulues, ainsi que les pignons et les cô- 
nes d'arbres résineux , mais non i. ouvrir un 
trou dans le cœur d'un arbre sain, comme 
peut le faire le bec à pointe comprimée et 
cunéiforme de, pies, qui , d'ailleurs, ne 
creusent ces trous qu'afln d'y établir leur 
couvée; tandis qu'il est reconnu que les 
Casse-noix nichent dans les trous naturels 
des arbres creux , où ils pondent cinq ou 
sii œufs d'un gris fauve avec quelques ta- 
chesd'ungrisbrun. Nousavonspeineà croire 
également que les Casse-noix puissent escala- 
der et grimper le long des troncs d'arbres 
comme lespics; car nous reconnaissons bien, 
dans la forme de leurs ongles, une analogie 
véritable avec ceux des Oiseaux qui peuvent 
se tenir momentanément cramponnés ou ac- 
crochés verticalement , mais non avec ceux 
des espèces réellement grimpeuses , comme 
fie», Grimpereaux , Siltetter .etc. 

Notre Casse-noix proprement dit ( JVuci- 
canjocaiactei Briss.. Connu curpocalae- 
tes Lin., Cm cl. , le Cane-noix Bulf. Co/.üO, 
Vieil. G al., pl. Wàl a tout le plumage d'un 
brun couleur de suie, sans tache sur le som- 
met de la léteel le dessus du cou, mais cou- 
vert sur tout le dos, excepté sur le croupion 
et sur les petites couvertures de l'aile, de 
gouttelettes blanches qui ne se présentent 
plus sur la gorge et le devant du cou que 
comme, des stries fines et rares ; tandis que 
sur les côtés du cou , sur la poitrine et tout 
le dessous , elles forment de larges taches 
presque confluente.. Les ailes et la queue 
sont d'un noir luisant ; celle-ci est large- 
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ment terminée de blanc , l’iris est noisette , 
le bec et les pieds sont noirs. La femelle a le 
plumage teint d’une nuance roussûtre , avec 
des variations accidentelles dans lesquelles 
domine plus ou moins le blanc. 

On a cru long-temps que l’espèce euro- 
péenne était la seule du genre ; mais , dans 
ces derniers temps , on en a découvert 
deux autres en Asie et dans l'Inde, différant 
à peine de la mitre. De plus , le docteur 
Brehm a cru reconnaître dans la nôtre deux 
espèces distinctes confondues jusqu’alors , 
et reconnaissables aux proportions du bec ; 
il les a distinguées sous les noms de Auci- 
fraga macrorhynchus et Aucifruga bruchy- 
rkyuchus Brehm, /sis, 1820). S'il n’y a d’au- 
tre différence spécifique , comme je le pré- 
sume, que dans les proportions du bec , il se- 
rait bien possible que l'âge seul apportât ces 
différences cher des individus de ccltecspèce, 
comme chez tant d’autres. M. Bâillon (d’Ab- 
beville) les cite néanmoins toutes deux au 
nombre des espèces qui visitent l’arron- 
dissement d’Abbeville ( Catalogue zoolo- 
gique de cet arrondissement, p. II). Dans 
le Calvados, ccl oiseau apparaît aussi à des 
époques éloignées et irrégulières ; il est de 
passage accidentel en Hollande, selon Tem- 
minck , qui ajoute, dans la quatrième partie 
de son Manuel, que les allures et le genre de 
vie de cet oiseau tiennent beaucoup de ceux 
des Pics. 

Ce genre fait partie , pour nous comme 
pour tous les auteurs anciens et modernes , 
de la famille des Corvidées et de la sous- 
famille des Corvinées ; mais il forme dan6 
celle sous-famille, comme nous l’avons déjà 
dit, un petit groupe particulier et distinct par 
ses mœurs de tous les autres de la famille. 

(Lafr.). 

CASSE-NOYAl'X. ois.— Nom vulgaire du 
Gros-Bec commun. 

CASSE-PIERRE, bot. ph. — Nom vulg. 
des Pariétaires, de diverses Saxifrages, et du 
Cnlhmum maridmum , qui croissent dans les 
murs et sur les rochers. 

‘CASSEBEERA (nom propre), bot. ph. — 
Kaulfuss a établi sous celte dénomination un 
genre de Fougères encore peu nombreux, voi- 
sin des Chcilanihcs , qui comprenait, sous le 
nom de Çh. pu raides Sw. , l’espèce sur la- 
quelle le genre Casscbecra a été fondé, i je 
genre , intermédiaire aui Chcilauihes et aux 
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AUotoriu, renferm? quelques petites espèces 
de Fougères à stipe lisse , noir et coriarc ; à 
fronde coriace, dont les pinnules lernées, pin- 
nées ou bipinnées , sont libres jusqu'à leur 
base, entières, à peu près ovales, crénelées sur 
leur bord. Sous ces crénelures du bord de la 
fronde sont des groupes de capsules gémi- 
nés, presque globuleux et recouverts par 
un tégument scarieux commun aux deux 
groupes voisins, et s'ouvrant en dedans. 

Les pétioles sont grêles el ne renferment 
qu’un seul faisceau vasculaire comme dans 
les Cheilunihei el dans beaucoup A'Adian- 
«un- (Ad. B.) 

’CASSEBEKKIA , ISennst. bot. rn. — Sy- 
nonyme de Sonerila -, Roxb. 

’CASSELf A (nom propre), «ot. ru. — Ce 
genre de Iiumortier est synonyme de Stccn- 
hammera de Reirhenbach. — Le même nom 
est appliqué à un genre de la famille 
des Vcrbénacécs , Iribu des Lippiées , for- 
mé par Nees cl Martius ( JV. A. N. C . , 
XI , 13 , t. G ), el ne renfermant guère que 4 
ou 5 espèces. Ce sont de petits arbustes bré- 
siliens à feuilles opposées, péliolées, très en- 
tières ou dentées ; à fleurs peu nombreuses, 
disposées en grappes axillaires. (C. L.) 

CASSIA. bot. rn.— >om latin du g. Casse. 

C \SSIC AN. Borna, Cuv. ois. — le nom de 
Cassiean, donné par BulTon à cet oiseau, est 
destiné à rappeler sa ressemblance avec lés 
Cassiques et les Toucans , quoiqu’il ait plus 
de similitude avec les premiers qu’avec les 
seconds. Une des particularités de sa struc- 
ture, qui conslituc même un de ses caractè- 
res essentiels, est l’échancrure circulaire qui 
est à la base du bec supérieur et entame les 
plumes du front ; du reste, il a le bec long, 
droit, arrondi au dos, comprimé sur les cô- 
tés , à pointe légèrement crochue et échan- 
gée latéralement ; ses narines basales sont 
réduites à de simples fentes longitudinales 
sans espace membraneux ; le bec inférieur 
est anguleux à la base, et garai inférieure- 
ment de plumes courtes jusqu'à la moitié de 
sa longueur. Tarses robustes , l'ongle du 
pouce est le plus long. Ailes médiocrement 
longues ; queue égale , excepté dans une es- 
pèce où elle est étagée. 

Les Cassirans ont le port , la taille cl la 
couleur de nos Corbeaux, à la suite desquels 
ils se trouvent le plus naturellement placés; 
el ils servent de passage des Corbeaux aux 
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Béeardes et «a» Vangas , dont le» rapproche 
la pointe infléchie de lenr bec. 

Les uns sont noirs comme nos Corbeaux , 
d'autres du gris cendré de nos Corneilles ; et 
les plus petites espèces . grosses rnmme nos 
Pies, sont variées de noir et de blanc. 

Les habitudes des Cassicans sont aussi 
celles de nos Corvidées : comme eut, ils sont 
omnivores , et poursuivent même les petits 
Oiseaux ; comme eux , ils sont remuants et 
criards : du reste leurs mœurs sont peu con- 
nues. Le plus rapace de tous est le C. rm- 
rnii, B. tibicen, dont la voix diffère de celle 
de ses congénères par sa douceur. Le C. «s- 
viilleus, B. strepera , très commun à l’Ile 
de Norfolk , est d'un naturel doux. Il ne 
dort jamais ta nuit et ne cesse de faire reten- 
tirl’airde scs cris ;d’où son nom de RtotHleur. 
On peut encore rapporter à ce g. deux ou 
trois autres espèces , excepté le C. destiuic- 
Txcs.qui parait cire une espèce intermédiai- 
re aux Cassicans et aux Vangas, dont il a le 
bec crochu. On y réunit aussi le C. gïmxocé- 
r h a i e de Temminck , qui serait mieux peut- 
être avec les Pies-Grièches. Tous les Cassi- 
cans sont originaires des Terres australes , 
où ils représentent sans doute no» Cor- 
beaux. ■ (G.) 

'CASSICANS. ois. — C’est, dans le Traiit 
d’ Ornithologie de M. Lesson, la quatrième fa- 
mille de ses Passereaux conirostres Éleu- 
tbérodartyles. renfermant les. genres Phouy 
game , Cdssican , P~anga t Balara et A/ÿo- 
phone. C'est aussi, dans le Règne animai de 
Cuvier, un groupe composé des Casurans et 
de ses CnlyMt , qu'il présente comme sous- 
genre étranger venant se grouper autour des 
Pies-Grièches. (Lan.) 

• CASS1CLT.CS, Sw. ois.— Syn. de Cas- 
sique. (Lsra.J 

‘ CASS1C11S. ois. —Nom latin du genre 
Cassique de Brisson. M. G. -B. Gray ( f.ist 
of tlte généra J lui a substitué à tort le nom 
de Caciciu. Poy. cassiqu l. (Lara.) 

CASS1DA. iss. — Nom latin du genre 
Casside. 

CASSIDA, Tourn. bot. m. — Synonyme 
de Scuteüaria, L. 

' CASSIDÆM1TIE. Castidœmyia { eas- 
tida , casside; pvïa , mouche), iss. — 
Genre de Diptères, division des Brachoeè- 
rcs, famille des Alhéricéres , tribu des Mus- 
cides , établi par M. Marquait. C'est à ce g. 

T. ut. 


que parait appartenir la Taehinaire, dont le 
larves ont été découvertes par M. Léon' Du- 
four dans le corps de la Casside verte ; de là, 
le nom que lui a donné M. Macqnart. Il ren- 
ferme i) espèces, toutes de France ; nous cite- 
rons comme type la C. c laissa Macq . , la même 
que la Dufouria id. de Bobineau-Desvoidy. 
Elle a 2 lignes de long. Elle est d'un noir de 
jais , velue , avec les euillerons et la base de» 
ailes, jaunâtres. (D.) 

CASSIDAIRE. Cassidaria ( cassida , cas- 
que). moi.!.. — Le seul changement que La- 
marck ait apporté dans le genre Casque 
de Bruguière , consiste dans la création dtt 
petit g. Cassidaire. Ce genre a à peu près 
la même histoire que celui des Casques. 
Comme la plupart des Coquilles qui pro- 
viennent de la Méditerranée, celle qui sert de 
type au g. Cassidaire se trouve dans nos pre- 
miers naturalistes du iv siècle, Belon, Bon- 
de Ici, Gesner, et dans presque tous ceux des 
siècles suivants jusqu’à Linné , qui la con- 
fondit avec les Buccins. Tous les auteurs 
systématiques qui suivirent adoptèrent l’o- 
pinion de Linné, et c'est ainsi que pour Mar- 
tini, Chcmnilz, Born, Schroter, etc., les 
Cassidaire» furent des Buccins. Dans la ré- 
forme que fît Bruguière du g. Buccin, il 
plaça par analogie les (busidaires dans son 
g. Casque, et c'est là que Lamarck en trouva 
les éléments rassemblés. La création du g. 
de Lamarck date de IBM (Extrait du cours). 
Avant celle époque, Montfort, dans sa Con- 
chyliologie systématique, l'avait proposé tous 
le nom de Morio; mais le g. de Lamarck 
prévalut, et celui de Montfort fut oublié. De- 
puis Lamarck, presque tous les auteurs ont 
adoptée! son g. et la place qu'il lui assigne 
dans la méthode. Cependant, Cuvier et Fé- 
russac n’ont mentionné ce g. qu’à titre de 
tpus-genre des Buccins. M. Sowerby , dans 
son Généra of shells, proposa de séparer un 
g. des Cassidaire» de lamarck sous le nom 
d ’Oniscia. Le type de ce g. est le Castida- 
ria onisrut de Lamarck (Strombta oniscut 
de Linné) ; mais, comme Je l’ai fait observer 
ailleurs, les Coquilles de ce nouveau g. ne 
paraissent pas avoir des caractères suffisants 
pour être séparées des Cassidaire» , et il 
ne serait admissible qu'autant qu’on trou- 
verait dans l'animal des caractères particu- 
liers. 

Le genre Cassidaire, tel qne Lamarck l'a 
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conçu , paraît artificiel en ce que l'animal 
de l'espèce méditerranéenne ne diffère pas de 
celui des Casques. I.’operculc lui-méme, que 
nous avions cru différent dans les deux g. ( 
a, des caractères identiques dans certaines 
espèces de Casques , de sorte que tout porte 
à croire que prochainement les Cassidaires 
seront de nouveau réunies aux Casques. Les 
caractères génériques peuvent être exprimés 
de la manière suivante : Animal semblable 
à celui des Casques. Opercule corné, dont le 
sommet est marginal et médian comme dans 
les Pourpres. Coquille ovoïde ou ovale-oblon- 
gue. Ouverture longitudinale , étroite , ter- 
minée en avant par un canal courbé, ascen- 
dant. Bord droit épais , en bourrelet ; bord 
gauche appliquésur la columclle, le plus sou- 
vent rude, granuleux, tuberculeux ou ridé. 

Les Cassidaires sont des Coquilles marines 
qui, pour leur forme et leurs caractères, ont 
la plus grande analogie avec les Càsques : 
elles peuvent se distribuer en deux groupes. 
Dans le premier, avec la Cassidaire^ichino- 
pliore , dont la Thyrsénienne n’est qu’une 
variété , se rangeraient presque toutes les 
espèces fossiles ; dans le second groupe , se 
liant au p remiel' par l'intermédiaire du Cas- 
sidaria striata , seraient placées les Oniscics 
de M. Sowerby , et quelques espèces fossiles 
qui en dépendent. Les Cassidaires se distin- 
guent des Casques : celles du premier groupe 
par le canal plus allongé et moins recourbé en 
dessus; celles du second groupe en ce qu’elles 
sont moins convexes, plus cylindracées , ont 
le canal étroit, court, à peine relevé et échan- 
cré. I*e nombre des espèces est peu considé- 
rable : quatre vivantes de la Méditerranée et 
de l’océan indien ; sept fossiles provenant 
des terrains tertiaires. (Desh.) 

CASSIDAIRES. Cassidariœ. ms.— Nom 
donné par Lalreillc à une tribu de Coléoptè- 
res tétramères , de la famille des Cycliques , 
et qui se compose des g. Hispa , Chalepiu , 
Imandium et Catsidû, M. de Castelnau 
( Huffou-Dumènil , tom. II , p. 510) di- 

vise cette tribu en deux groupes , les Cam- 
dites et les Hispites. M. Chevrotât , qui en a 
fait une étude particulière , la restreint aux 
deux g. Imalidium et Cattida ; mais, comme 
ces deux g. renferment aujourd'hui 400 es- 
pèces et plus , il les érige en sous-tribus et 
divise ensuite celles-ci en un certain nombre 
de g. , qui tous ont été adoptés par M. De- 


jean dans la dernière édition de son Catalo- 
gue, mais dont les caractères n’ont pas en- 
core été publiés. Dans cet état de choses , 
nous pourrions les passer sous silence ; car 
un g. dont les caractères ne sont pas connus 
n’existe pas dans la science. Cependant , 
comme le Catalogue où ils sont mentionnés 
sert de base à l'arrangement de la ma- 
jeure partie des collections de Coléoptères 
qui existent en France, nous croyons de- 
voir eh donner ci-après la nomenclature , 
en indiquant en même temps leur concor- 
dance avec ceux que M. Hope, entomolo- 
giste anglais, a établi de son côté dans la 
même tribu ( Coleopt . mtwual , part. III) 
postérieurement à ceux de M. Chcvmlat, 
sans en publier également les caractères, 
excepté pour quelques uns , et en citant à 
chacun d’eui , pour leur tenir lieu provi- 
soirement de caractères, l’espèce qui leur 
sert de type, cl que nous avons eu soin de 
choisir parmi celles qui ont été décrites par 
les auteurs les plus connus. Par ce moyen , 
nous serons dispensés de faire un article à 
part de chacun des g. dont il s’agit , et nous 
nous contenterons , à leur lettre respective, 
de citer leurs noms comme mots de renvoi 
au présent article. 

M. Chevrotât , comme nous l’avons dit 
plus haut , partage la tribu des Cassidaires 
en deux sous-tribus ayant pour type, l’une 
le g. Imalidium de Fabricius , et l’autre le 
g. Cassida de Linné. 

La première comprend les espèces dont 
la tête est libre ou découverte , et la 
seconde celles chez qui clic est entière- 
ment cachée par le corselet. La première 
se compose des 16 genres suivants, y 
compris 3 qui appartiennent à M. Dejean , 
savoir ; Sphœropulpus , type Sph. cinctus 
DeJ., du Brésil; Cra*pedouta (Calopepla , 
Hope), C. teyana Latr., Ind. orient.; Basi- 
prionoia ( Prioplera ., Hope), Cass. 8- punc- 
tata , Fabr. , Indes orientales ; A'otosacont- 
hu,Cat*. echinata Fabr., Java; Thyreomor - 
pha , Dej. , Th. badia I)eJ., cap de Bonne- 
Espérance; Imalidium , Im.fatciatum Fabr., 
Cayenne; Delocrania , I)ej., Del. hixpoidet 
Dej., Brésil ; H terni splue rota ( Porphpratpit , 
Hope), Ont erythrocera Germ. , Amérique 
boréale; Calliutpis , Dej., Cass. rubra Oliv., 
Cayenne ; Omoteina , C eut, humeralit Oliv.., 
Saint-Domingue ; Culypioccphala ( Imnti- 
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dium , Hope ) , * Cass. trigemina Lacord. , 
Cayenne; Acromi * {Selenis , Hope}, Cass, 
tpi ni/ex Ftb. , Cayenne ; E chôma ( Omoptala , 
Hope ) , Cass. marginata Fabr. , Cayenne ; 
Omoeera ( Tauroma , llope ) , Cass. bit: or ms 
Fabr., Cayenne ; Polychalca, Cass. variolota 
Fabr., Brésil; Discomorpha ( Oxynodera , 
Hope), Cass, t or ir gala Fabr., Cayenne. 

La seconde sous-tribu comprend 15 g. ap- 
partenant tous à M. Chevrotât, savoir : Eu- 
genysa (Calaspis , Hope), type Cass, g rossa 
Fabr. , Cayenne ; Cyrtonota ( Afesomphalia 
Hope) , Cass, laterafis Fabr., Cayenne ; Ro- 
lanochara ( Pcecilapsis ? Hope ) , Cass, ner- 
vosa Fabr. , Brésil ; Chelimqrpha , Cass. 
muUipunctata Oliv., Cayenne; Ischyrosonyx, 
Is. oblontfa Dej., Brésil ; Elytrogona ( Cy- 
phoptera , Hope ), Cass. àtotpulla Oliv. ; Hy- 
bosa y Hy. gilbera De]. , Brésil ; Physonota , 
Cass, alutacea KJug , Mexico ; Asteriza , 
Cass, flavicomis Oliv. , Saint-Domingue ; De- 
loyala ( Aspidimorpha , Hope), Cass, crux 
Fabr. , Brésil ; Omaspides , C’a», transversa 
Fabr., Cayenne : Doryuota ( Rotanota , Hope), 
Cass, bidens Fabr., Brésil ; Rasipta , Cass, 
pollens Klug, cap de Bonne - Espérance ; 
Captoeycla , Cass, il-punetala Fabr., Cayen- 
ne ; Cassida , C. viridis Fabr. , Europe. 

Parmi lès 400 espèces et plus qui sont ré- 
parties dans les 31 genres que nous venons 
de désigner , on en compte à peine 30 qui 
soient particulières à l'Europe ; le plus grand 
nombre appartient aux contrées les plus 
chaudes de l'Amérique, qui produit les plus 
grandes et les plus belles d’entre elles, et 
le reste est fourni par les autres parties du 
globe. Du reste , les Cassidaires sont aussi 
remarquables par la variété de leurs formes, 
dont quelques unes sont très bizarres , que 
par la vivacité et l’éclat souvent métallique 
de leurs couleurs. Sous ce dernier rapport , 
quelques unes de nos espèces indigènes 
pourraient rivaliser avec les exotiques ; mais 
malheureusement elles perdent leur éclat 
en mourant; et si on le fait revivre en expo- 
sant rihseele à la vapeur de l’ëau chaude, 
ce n’ett que pour un instant , c'est-à-dire 
pendant le peu de. temps que le corps con- 
serve de l’humidité. Il n’en est pas de même 
des espèces exotiques ; celles-ci conservent 
après leur mort les couleurs qu’elles avaient 
pendant leur vie. 

Quant aux moeurs de ces Insectes, surtout 
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à Pétatde larve , elles sont des plus curieu- 
ses , ainsi qu’on le verra à l’article casside , 
auquel nous renvoyons pour ne pas nous 
répéter. (D. et C.) 

* CASSIDE. Cassidix, Les*, ois. — Genre 
formé par M. Lesson ( Traité d? ornithologie ) 
pour l'oiseau connu sous le nom de Cissique 
à mantelet ( Corvus mexicanvs L. Gm.), Cas- 
sicus ttiger ( Vieil., Gai., pl. 89). Ce genre est 
synonyme de celui de Scaphidurus, Swains., 
1831. Eoyez scaphidure. (Lafr.) 

CASSIDE. Cassida ( cassida , casque). 
ias. — Genre de Coléoptères tétramères , 
créé par Linné , et adopté par tous les en- 
tomologistes. Ce g. appartient à la famille 
des Chrysomélinesde M. Dejean, ou à celle 
des Cycliques de Latreillc, qui le range dans 
sa tribu des Cassidaires. I.a dénomination 
vulgaire de Scarabées-tortues que portent les 
Cassides donne une juste idée de leur con- 
formation.’ En effet , leur tète qui est très 
petite et déprimée, leur corps qui est étroit 
et aplati en dessous , leurs pattes qui sont 
courtes et rétractiles, sont cachés entière- 
ment et même débordés par le) corselet et 
les élytres , qui sont très dilatées et forment 
par leur réunion une sorte de test ou de 
bouclier sous lequel l’insecte se trouve 
abrité comme une Tortue l’est dans sa ca- 
rapace. Ce bouclier est concave en dessus, 
concave en dessous; il est presque circu- 
laire, souvent ovale, quelquefois triangu- 
laire ; et, dans plusieurs espèces, il est trans- 
parent et poreux. Du reste, les principaux 
caractères génériques de ces Insectes sont : 
Antennes insérées à la partie supérieure de 
la tète, presque contiguës à leur base, cour- 
tes, droites, grossissant insensiblement vers 
le bout; labre court, transversc, un peu 
échancré antérieurement , la lèvre infé- 
rieure étroite et entière. Mandibnles cour- 
tes, larges et tridentées. Mâchoires simples; 
les palpes antérieurs en massue, et les pos- 
térieurs filiformes. Pattes étendues parallè- 
lement à la surface inférieure du corps , et 
dépassant à peine la circonférence du corse- 
let et des élytres , lorsque l’insecte inarche. 
Tarses aplatis, garnis de poils en dessous et 
munis de crochets aigus. 

Il résulte de cette organisation que les 
Cassides font peu usage de leurs Jambes , et 
encore moins de leurs ailes, que leurs mou- 
vements sont d’aillenrs très lents : aussi 
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les reuconlre-t-on presque toujours dans 
l'immobilité la plus parfaite sur les plantes 
dont elles se nourrissent, et où elles sem- 
blent collées à la surface îles feuilles ou des 
tiges qui les soutiennent. Cette immobilité 
parait être même un moyen de conserva- 
tion ou de défense pour quelques espèces, 
dont la couleur verte se confond avec celle 
de la plante sur laquelle elles vivent, de 
sorte que l'œil de leur ennemi , trompé par 
l’apparence , croit voir dans la saillie que 
forment leurs élylres bombées «ne sorte 
d'excroissance ou de production végétale, au 
lieu d’un être vivant. 

Ces Insectes, du moins les espèces d’Eu- 
rope, se trouvent, au commencement de l’été, 
sur les Artichauts, les Chardons et les Men- 
thes. Les femelles déposent sur les feuilles 
de ces plantes des œufs oblongs qu’elles ran- 
gent les uns auprès des autres , de manière 
à former de petites plaques, qu’elles re- 
couvrent quelquefois d’excréments , sans 
doute dans le double but de les soustraire à 
la vue, cl de protéger les larves au mo- 
ment de leur naissance. C-es larves , her- 
bivores comme l’insecte parfait, sont remar- 
quables, autant par leur organisation que 
par leurs habitudes, qui sont des plus singu- 
lières. Elles ont le corps mou , large, court, 
aplati, bordé sur les côtés d’appendices bran- 
chus et épineux avec six pattes écailleuses ; 
la tète petite, de consistance cornée, garnie 
de dents, et ofTranl de chaque cùté trois pe- 
tits tubercules dans la partie supérieure , et 
quatre points noirs dans celled’cnbas : ceux- 
ci sont regardés comme des yeui par üegéer. 
Mais cc qui est surtout digne d’attention, 
c est la queue ou partie postérieure du corps 
qui se termine en une espèce de fourche à 
deux branches, dans l’intervalle desquelles 
est placé l’anus. Chaque branche consiste en 
un filet écailleux, conique, lerininéen pointe 
aiguë et parallèle à celui du côté opposé ; il 
est garni, au côté externe, depuis sa base et 
seulement jusqu’à la moitié de sa longueur, 
d’épines fort courtes. L’anus est situé à l'ex- 
trémité d'un mamelon plus ou moins re- 
courbé, et que la larve élève à son gré. La 
disposition de ces diverses parties est telle 
que, lorsque les excréments sortent de l'anus, 
les fourchons qui sont inclinés du côté de 
la tète le* reçoivent successivement, et de- 
viennent en quelque sorte la charpente d'un 


toit de matière excrémentilielle , lequel re- 
couvre tout le corps sans s'y appuyer. I.c 
plus souvent ce toit est immédiatement en 
dessus du corps, qu’il touche sans le char- 
ger ; quelquefois il en est à une certaine dis- 
tance, mais dans une position horixontale; 
dans d'autres moments la larve le tient 
perpendiculaire au corps. Etdin, la masse 
des déjections peut cire entièrement ren- 
versée en arrière et se traîner après le corps, 
qui , dans ce cas , reste découvert. Mais la 
larve ne s'aventure ainsi que lorsqu'elle 
n'éprouve aucune inquiétude : car, à la 
moindre apparence de danger, elle rabat 
sur elle son toit protecteur , et l’on n'a- 
perçoit plus à sa place qu’un tas d'ordures. 
Tel est le moyen , aussi simple que singu- 
lier, que la nature a donné à ces larves pour 
préserver leur corps mou des impressions 
qui pourraient leur nuire, et les soustraire 
en même temps à la vue de leurs ennemis. 

Ce n’est qu’aprés avoir changé plusieurs 
fois de peau que la larve se transforme en 
nymphe sur la feuille même où elle a vécu, 
l'nur se préparer à cette transformation, elle 
abaisse sa queue, et la porte eu arriére sur 
la même ligne que le corps. Par son frotte- 
ment contre la feuille, elle se débarrasse d’a- 
bord de la couverture dont nous avons parlé 
plus haut, et qui lui devient désormais inu- 
tile. Elle se fixe ensuite sur celle même 
feuille par les deux anneaux du corps qui 
suivent celui où est attachée la dernière 
paire de pattes, et reste ainsi pendant deux 
ou trois jours, au bout desquels elle quitte 
enfin sa dernière peau pour paraître sous la 
forme de nymphe. Celle-ci a aussi une queue 
fourchue, mais dont les deux branches sont 
inermes, et beaucoup moins longues que 
celles de la larve ; c’est par celle queue, qui 
reste engagée dans la dépouille de la peau 
réduite en peloton, qu’elle est fixée contre la 
feuille où la transformation s’est faite. 

Cette nymphe, plus courte que la larve, 
est de forme ovale et aplatie ; elle a un am- 
ple corselet , presque semi-lunaire , dont le 
contour est bordé d’un rang d'épines cour- 
tes et simples ; l’abdomen est garni latéra- 
lement d’appendices ou de lames plates en 
forme de feuilles ; et, sur chaque côté du dos, 
s'élèvent quatre petits tuyaux qui sout les 
stigmates. L'insecte parfait se développe au 
bout de douze ou quinze jours. 
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On verra à l’article cassidairbs que le g. 
Cauide s'est tellement accru depuis Linné, 
qu'on a reconnu la nécessité de l’ériger en 
fous-tribu, et de diviser celle-ci en plusieurs 
g-; de sorte que celui qui conserve ce nom 
n'est plus applicable qu’aux espèces dont le 
corselet et Icsélytres réunis donnent à l’in- 
secte une forme circulaire ou subovalaire. 
M. Dejean, dans son dernier Catalogue, rap- 
porte à ce g. ainsi réduit 49 espèces, dont IG 
d’Afrique , 2 des Indes orientales , 1 de la 
Nouvelle-Hollande, 3 d’Amérique et 27 d’F.u- 
rope. Nous citerons parmi ces dernières : 
1° la Cassida viridis Lin., celle qu’on peut 
considérer comme le véritable type du g., et 
à laquelle se rapportent particuliérement les 
observations de mœurs consignées dans cet 
article ; 2° la Cauida wurrœu Fabr.,qui offre 
deux variétés constantes : l’une à fond vert 
qui parait au printemps, et l'autre à fond 
rouge qui se montre au milieu de l’été : 
celle différence de couleurs parait avoir la 
même cause que celle que nous avons don- 
née à l’art. CARTE GEOGRAPHIQUE ( voyez Ce 
mot) ; 3« la Cassida nobilis, qui, sur un fond 
doré , offre sur chaque élylre une ligne d’un 
bleu d'azur très brillant; mais cet éclat dis- 
paraît avec la vie de l’insecte. Ces trois es- 
pèces se trouvent aux environs de Paris, et 
sont décrites ou figurées dans une foule 
d’ouvrages. * (D.) 

CASSIDEA. moll. — Syn. de Cassidaire. 

* CASSIDITES. Cassidites. ins. — Nom 
donné par M. de Castelnau à un groupe de 
la tribu desCassidairesde Lalreille, et qui se 
compose des g. Cassida et Imaüdium. Ces 2 g. 
ont pour caract. communs : Antennes très rap- 
prochées a la base, presque cylindriques, et 
insérées à la partie supérieure de la tête. Corps 
orbiculairc plus ou moins déprimé. (D.) 

* CASSIDITES. Cassidites. moll. — Petite 

famille proposée par Lalreille, dans ses Fa- 
milles du règne animal , pour Rassembler les 
trois genres Casque, Cassidaire et Ricinule. 
Ce petit groupe, extrait des Purpurifèces de 
Lamarck, ne peut être adopté, à cause de la 
présence des Ricinules qui n’ont pas assez 
de rapports avec les Casques pour en être 
rapprochées , et trop avec les Pourpres pour 
en être séparées. (Desh.) 

CASSIDITES. échin. — Nom c(oniié aux 
Cassidules fossiles. 

CASSIDIX. ois. — Syn. latin de Casside. 


* CASSIDOCARPUS, Presl. bot. ni. — 
Synonyme d’y/jtenicmm, Cham. et Scbl. 

CASSIDULE. Cussidutus ( diminutif de 
cassis, casque), éciiin. — Genre d’Echinides, 
établi par Lamarck pour quatre espèces , 
dont une seule vivante, ayant « le corps ir- 
régulier, elliptique, ovale ou subcordifurme, 
convexe ou renflé, garni de très petites épi- 
nes, avec cinq ambulacres bornés et en étoi- 
le, la bouche subcentrale et l’anus au-dessus 
du bord. » Ce genre diffère des Clypéastres 
et des Spatangues par la position de l'anus, 
que ceux-ci ont dans le bord même, et ceux- 
là au-dessous du bord ou dans le bord ; ses 
ambulacres bornés, pélaloldes, le distinguent 
des Nucléoliles, dont les ambulacres complets 
se prolongent en dessous jusqu’à la bouche. 
Cependant M. Goldfuss a confondu les Cas- 
sidules dans son genre Nucléolitc. M. Agas- 
siz caractérise à peu près comme Lamarck 
son genre Cassidule, qui ne comprend que 
des espèces fossiles, et le place dans sa fa- 
mille des Cl) péastres, qui ont la bouche cen- 
trale ou subcentrale. M. Desmoulins ne laisse 
dans son g. Cassidule que la dernière espèce 
de Lamarck (C. aplatie), avec cinq autres es- 
pèces fossiles , dont quatre inédites , et une 
autre (C porpile) que M. Agassiz range avec 
lesâcutelles.II en reporte les autres espèces 
dans le genre Nucléolite. C’est après de tel- 
les modifications que M. Desmoulins a pu 
caractériser ainsi les Cassidules : « Bouche 
centrale, symétrique ; supports osseux; am- 
bulacres bornés ; 4 pores génitaux ; anus 
au-dessus du bord ; aires presque égales ; 
bouche ronde non enfoncée. » (Dui.) 

CASSIDULE. Cussidula. moll. — On 
trouve, dans le Catalogue de Porlland, un g. 
qui porte ce nom créé par Humfrey , et qui 
correspond au g. Pyrule de Lamarck, (Desu.) 

’CASSIDULINK. Cassidulina. roRAMiair. 
— Nous avons forméce g., en 1825, pour des 
Coquilles microscopiques suborbicuiaires , 
libres, spirales, équilatérales, ayant une spire 
embrassante, composée de loges alternes, se 
succédant régulièrement de chaque côté, en 
recouvrant une partie du côté opposé, ce 
qui présente dans l’ensemble un aspect ra- 
piécé singulier. Ces Coquilles sont percées 
d'une ouverture allongée, sur le milieu de 
la dernière loge, latéralement à l’axe spiral. 

Ce g., l’un des plus remarquables entre 
les Foraminifères, nous montre dans sop en- 
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semble une coquille nautilolde, à lours em- 
brassants, dont chacun, au lieu d'étre com- 
posé d’une succession de loges simples , est 
formé d’un empilement alterne de loges , qui 
n’occupent , chacune , qu’un des côtés de la 
coquille. Un connaît jusqu’à présent 4 esp. 
de ce g. : une de la Méditerranée, une des cô- 
tes du Pérou, et 2 de la Patagonie. (A. d’O.) 

CASSIDLLINES. échin.* — S yn. de Cas- 
fidites. , 

CASSIE. bot. ph. — Nom vulgaire du 
Mimosa farnesiana. 

CASSIEES. Catxicœ. bot. ru. — DcCan- 
dollc a donné ce nom à une tribu de la fa- 
mille* des Légumineuses, ayant pour type 
le g. Cauia. 

CASSIER. bot. ph. — Syn. vulgaire de 
Canéficier. 

CASSIERA. bot. ph. — S yn. de Cansjera. 

‘CASSIGIAT. mam. — Nom d’une espèce 
du g. Phoque. 

CASSIIME (nom vernaculaire), bot. ph. — 
Genre de la famille des Aquifoliacées, formé 
par Linné (Cm., 3? I). et renfermant environ 
une douzaine d’espèces, indigènes de l’Afri- 
que australe et de l’Inde (Népaul) r une seule 
appartient à l’Amérique et a été découverte 
à Saint-Domingue. Ce sont des arbrisseaux 
à rameaux lélragones ; à feuilles opposées , 
courlement péliolées , coriaces , luisantes , 
très entières ou dentées ; à fleurs petites , 
hermaphrodites ou polygames, blanchâtres , 
disposées en cymes rnulliflores, et dont le pé- 
doncule est plus court que les feuilles. (C. L.) 

CASSIIME. bot. cb. — Norq trivial qu'on 
donne dans quelques pays à la Chanterelle 
( Ginlharellus cibarius). Ce mol, suivant 
Paulet , vient de Casse , qui , en gaulois , si- 
gnifie Chêne, arbre sous lequel croit assez 
généralement ce champignon. (LÉv.) 

'CASSINIA, R. Br. bot. ph. — Synonyme 
d’ Angwnihux , Wendl. 

'CAS8INIE. Cassinia ( H. Cassini , bota- 
niste français ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées -Sénécionidécs, établi 
par B. Brown ( Trant. lin., XII, p. 126) pour 
des sous -arbrisseaux de la Nouvelle-Hol- 
lande à feuilles éparses, le plus souvent li- 
néaires , plus rarement oblongues ou lancéo- 
lées , très entières ; à bords quelquefois rou- 
lés , corymbcs ou panicules terminaux ; in- 
volucre hémisphérique, oblong ou turbiné. 
On en connaît uuc vingtaine d’espèces, que 


De Candolle divise en deux sections : les 
Glossophylla et les Anaciilœna. Ace g. ont 
été réunis les g. Chromnchiion et Achro- 
molcena de Cassini, et quelques esp. de Calea 
de Labillardière. 

*C ASSINIÉES. Cassiniec r. bot. ph.— Di- 
vision établie par Lessing dans la tribu des 
Gnaphaliées, ayant pour type le g. Cassinia. 

CASSIOPEE. Caistopca ( nom mytholo- 
gique). àcal. — Genre de Méduses établi par 
Péron et adopté par Lamarck , qui y réunit 
lesOcyroésdu même auteur et le caractérise 
ainsi : « Corps or bicu la ire, transparent, muni 
de bras en dessous. Point de pédoncules ; 
point de tentacules au pourtour. Quatre bou- 
ches ou davantage au disque inférieur. • La- 
marck en décrit cinq espèces, y compris P(J- 
cyroe lineolaia de Péron. M. de Blainvilte 
n’admet que les quatre espèces dcCassiopées 
de Péron, et y ajoute la C. de Bourbon, très 
belle espèce de la Méditerranée , étudiée en 
détail par M. Delle-Chiajé. M. Tilesius en a 
décrit [Acta naiurir curios ., t. XV) une autre 
espèce large de 10 à 16 centimètres, et trou- 
vée prés des Iles Canaries : c’est la C. cana- 
riensis. Eschschollz place le genre Cassiopée 
dans sa famille des fthiuwtomides , ayant 
pour caractères l'absente totale de bouche 
entre les bras, qui sont très ramifiés ou plis- 
sés , et l’absence de tentacules marginaux. 
Mais cet auteur ne laisse dans ce genre que 
les espèces pourvues de huit ovaires ,• c’est- 
à-dire les C. andromeda (C. forskalca Lk.), 
C. lunulala (C. borlasta Lk.), C. frondosa et 
C. borbonica. Il reporte les autres dans son 
genre Rhizostome. (Duj.) 

CASSIPOlillEA (nom vernaculaire), bot. 
ph. — Genre formé par Aublet ( Guyon., I, 
529, t. 211), et rapporté avec quelque doute 
à la famille des Bhizophoracées (Légnoti- 
dées). Il contient 5 ou 6 espèces indigènes de 
l'Amérique et l’Afrique tropicales. Ce sont 
des arbres ou des arbrisseaux à feuilles op- 
posées, subpétiolées, ovales, aiguës, penni- 
nervas , très entières ou obscurément den- 
tées , munies de stipules interpétiolaires 
lancéolées; à pédicelles uniflores, brartéés à 
la base , et portés sur des pédoncules axil- 
laires, agrégés ou solitaires. (C. L.) 

C ASSIQL'E. Cassions, Briss. ( cassis , casque; 
à cause de la saillie osseose de la mandibule 
supérieure entre les plumes du front, qu’on 
remarque chez ces Oiseaux), ois. — Genre 
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créé par Brisson aux dépens de son genre 
Troupiale ( fcieru%) t formant , dans le Hbgne 
animal de Cuvier, une des trois subdivisions 
de ses Cassiqucs , et faisant partie de la fa- 
mille des Tisserands de Vieillot. Nous igno- 
rons pourquoi M. G.-R. Gray, dans sa Listof 
ike généra , 2* édition, a substitué à ce nom 
générique Cassicus celui de Cacicui , qu'il 
attribue à Cuvier, 1799-1800, mais qui n'est 
employé par cet auteur dans aucune des 
deux éditions de son libgne animal. Sa créa- 
tion serait d’ailleurs bien postérieure à celle 
de Cauietu, Briss. ( en 17G0). Dans tous les 
cas, les caractères du genre sont : « Bec plus 
long que la télé, très droit, longicône, beau- 
coup plus haut que large, a mandibule su- 
périeure arrondie, et se prolongeant entre 
les plumes frontales par une échancrure 
plus ou moins large, demi-circulaire et gib- 
beuse; côtés du bec comprimés cl très droits 
de manière à le rendre presque quadrila- 
tère ; narines petites, ovalaires, rapprochées 
des bords du bec, et ouvertes dans sa partie 
coruée immédiatement eu avant des plumes 
latérales de l’échancrure frontale. Pattes 
robustes, à tarses et doigts forts , scutellés ; 
ongles forts , élevés , et brièvement arqués 
comme chez les Percheurs. Ailes assez lon- 
gues , la troisième rémige la plus longue ; 
queue ample , allongée et étagée ; plumage 
en général noir ou olive, relevé par du jaune 
vif ou du rouge. » 

C'est parmi les Cassiques que se trouvent 
les plus grandes espèces de la famille des 
Troupiales. Ils sont , comme toute celle fa- 
mille, particuliers à l’Amérique; et, réunis 
aux Carouger et aux fiahimores, ils y for- 
ment une sous-famille sous le nom d’Ictéri- 
nées, composée d’espèces beaucoup plus per- 
cheuscs que les autres , vivant moins en 
troupes, et remarquables par la construction 
de leurs nids presque tous en forme de bour- 
ses , suspendus à l’extrémité des branches. 

Les Cassiqucs, qu’Azara a distingués sous 
le nom d’F’upui qu’ils portent en Amérique, 
se plaisent, dit-il, dans les bois et les forêts, 
et ne fréquentent point les campagnes. Ils 
cherchent leur nourriture sur les arbres , 
dans les broussailles cl à terre , marchent 
avec aisance et ne voyagent point en bandes, 
comme fonda plupart des Troupiales , des 
Carougcscl des Baltimore*. Leur nourriture 
se compose de vers, d’insectes, de baies et de 


graines qu’ils avalent entiers. Tout leur con- 
vient en captivité , et ils montrent alors la 
docilité qu’on remarque chez certains Trou- 
piales. Ils ont la même aptitude pour arti- 
culer des mots, imiter le cri des animaux et 
apprendre des airs sifflé* ; ils choisissent 
pour placer leurs nids suspendus, tantôt les 
arbres qu^ sont sur le bord de l’eau , tantôt 
les lieux déserts cl couverts de halliers : leur 
ponte est de deux à quatre œufs. Ils en font 
plusieurs dans l’année et dans diverses sai- 
sons, comme presque tous les Oiseaux séden- 
taires sous la zone torride. 

C’est particuliérement sur les arbres de la 
lisière des bois que le Cassique huppé niche 
en commun et en assez grand nombre sur le 
même arbre , suspendant son nid à l’extré- 
mité des branches horizontales et très loin du 
tronc. Ce nid est en forme de bourse ou de 
poche, longue de 3 pieds et large de 10 pou- 
ces à sa partie inférieure, qui est hémisphé- 
rique ; l’entrée est vers le haut , et le fond 
est garni d’une couche épaisse de grandes 
feuilles sèches de l’arbre même. Il«cst formé 
de brins d’écorce d’une espèce d’Aloès , 
entrelacés de petits Joncs et de beaucoup 
de filaments noirs semblables à des crins de 
cheval. Le Cassique Jupupa place le sien sur 
îes arbres dont les branches s’avancent sur 
l’eau , le construit d’herbes sèches, cl lui 
donne la forme d une coloquinte, avec l’en- 
trée latérale et oblique : de sorte que l’eau 
de la pluie ne peut y pénétrer. Le Cassique 
Pupui de Vieillot , ou Vapu noir d’Azara , 
que nous avons reronnu être le même que 
Y jjmblyramphe de Prévost Lesson, CY»f.,pl. 
54 ), est remarquable par son plumage d’un 
noir profond , uniforme et presque sans re- 
flet; par un bec blanc-jaunâtre conformé 
comme celui des autres Cassiqucs , quant à 
son pourtour, mais ayant l’échancrure fron- 
tale beaucoup moins profonde et moins large, 
et les deux mandibules terminées en pointe 
arrondie et très déprimée. Il construit aussi 
son nid, comme les autres Cassiques, en for- 
me de poche longue de 3 pieds, le compose 
de joncs cl autres matières flexibles, le garnit 
au fond d’un matelas de grandes feuilles , 
et le suspend à des branches peu élevées. 

Celte espèce est remarquable entre toutes 
les autres , non seulement par sa couleur 
noire uniforme , cl ses mœurs plus buisson- 
nières et plus marcheuses ; elle l’est aussi 
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par l'immense étendue de «on habitai sur le 
continent américain ; car «a ligne d’habita- 
tion s’étend depuis le Paraguay , où Arara 
l’a vue et décrite pour la première fois, jus- 
qu'au Meiique, où elle n’est pas rare, et d’où 
je l’ai reçue. M. Aie. d’Orbigny l’a rapportée 
d’Yuracarés en Holivie. On pourrait suppo- 
ser d’après cela que c’est une espère voya- 
geuse qui , du Paraguay , se dirigerait obli- 
quement vers les eûtes occidentales du Pérou 
pour pénétrer ensuite dans le Mesique par 
l’isthme de Panama ; mais les Cassiques 
étant peu voyageurs , et ces deui points 
d’habitation se trouvant séparés l’un de l’au- 
tre par une distance très considérable, il est 
beaucoup plus vraisemblable que IcCassique 
Pupui de Vieillot (l’Yapu noir d’Azara) , est 
une de ces espèces américaines privilégiées 
sous le rapport de l’habitat, et qui , quoique 
sédentaires, se trouvent répandues sous une 
infinité de runes dilTérentes et les plus éloi- 
gnées. 

Cher celle espèce , ainsi que cher le Cas- 
tique ou Troupiale diadème de Temminck 
(p I. cal. 4R2 , les caractères dislinclifsdesCas- 
siques proprement dits s'affaiblissent visible- 
ment. Cher cette dernière espèce, l’échan- 
crure frontale se rétrécit, au point de laisser 
de l’incertitude sur le groupe auquel elle 
doit appartenir ; mais , quoique son bec soit 
beaucoup moins haut à sa base que cher les 
autres Cassiqucs et l'échancrure plus étroite, 
elle se termine néanmoins d’une manière 
circulaire et non aigué comme cher les au- 
tres groupes, et nous pensons que c’est dans 
celui des Cassiqucs qu'il figure le plus natu- 
rellement. Swainson , après en avoir fait le 
type de son genre Casticitlui , renonce à ce 
genre dans sa Clattif. ofbirds.cl replace cet 
oiseau dans le genre Ouatais. Dans tous les 
cas , celte espèce , ainsi que le Cussique Pu- 
pui , peuvent être regardés comme espèces 
de transition des Cassiques aux Troupiales , 
tant par la forme de leur bec que par celle 
de leurs ongles , plus allongés et moins ar- 
qués. 

Cher les Cassiques, les sexes nous présen- 
tent une énorme différence dans la taille. Le 
mêle est de près d’un tiers plus grand que la 
femelle, ce qui a souvent fait supposer qu'ils 
formaient drux races de la même espèce. 
Quant aux couleurs, elles sont entièrement 
semblables. (Lara.) 


CASSIQIE MNR. ois. - Nom vulg. de 

l ’ Oriolus niger, esp. du g. Tisserin. 

CASSIS, mou.. —N om latin du g. Casque. 

CASSIS, bot. en. — .Nom vulgaire d'une 
espèce de Groseillcr à fruits noirs. 

CASSITÉBITE. Mia. — Synonyme d’Êtain 
oxydé. 

CASSLMLAAIl , Coll. bot. ru. — Syn. 
de Zingiber, Gærtn. 

CASSl'PA (nom vernaculaire), bot. th. — 
Genre de la famille des Rubiacées , tribu des 
Gardéniëes-Kupardéniécs, formé par MM. de 
llumboldt et Bonpland [PI. aquinoet., 1, 43, 
t. 12} sur une seule espèce, appartenant à 
l'Amérique tropicale. C'est un arbre à feuil- 
les opposées, longuement péliolées, obovales- 
allongèes, coriaces, subtomenleuses, longues 
de 30 centimètres et plus, accompagnées de 
stipules lancéolées, persistantes ; à Heurs de 
3 à « centimètres de long , d’un rouge pâle, 
disposées en Ihyrses terminaux , paniculés, 
opposiliflorcs ; deui ou trois bractées situées 
sous chaque fleur , et quelquefois adnées au 
calice. (C. L.) 

CASSIITA. bot. ru. — Pag. cassvtha. 

CASSliTA, Gr. bot. en. — Syn. de Cut- 
culn, Tourn. 

( ASM VIÉE8. CauBvieie. bot. en. — 
Synonyme d'Anacardiées, l’une des familles 
dans lesquelles on a divisé le grand groupe 
des Térébinthacées. Poy. ce mot. (Ad. J.) 

CASSIVII'M, ilumph. bot. m. — Syn. 
d ' siuQCardium, Roltb. 

CASSYTIIA , L. non Gr. ( xaatrvOa [ ï arr— 
■rvu, je recouds], nom de la Cuscute cher les 
Grecs modernes), bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Lauracées , type de la tribu des 
Cassylhécs, formé par Linné ( Gen. , 605), 
revu et mieux défini par Gairtner ( Il , 133 ) 
et quelques autres auteurs. Il renferme une 
dizaine d'espèces croissant au Brésil , aux 
Indes orientales, à Ceylan, à la Nouvelle- 
Hollande, dans l’Afrique australe, dans l’A- 
mérique.équinoxiale, etc. Ce sont des sous- 
arbrisseaux ou des herbes parasites, volubi- 
les , aphylles , ayant le port et l'aspect de 
notre Cuscute d'Europe. Ils vivent sur lea 
autres plantes au moyen de radicules papil- 
liformes. Les fleurs sont petites, disposées en 
épis simples ou composés , et accompagnés 
à la base de petites bractéoies membrana- 
cées. (C. L.) 

’CAShYTHÉES. Cassyibete. bot. m. — 
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Tribu de la famille des Lanrinée» (voyesce 
mot), ayant pour type et jusqu’ici pour uni- 
. que genre le Cauyiha . (An. J.) 

CASTAGNE AI) poiss. — C’est le nom 
vulgaire d'un petit poisson extrêmement 
commun dans toute la Méditerranée, qui ne 
vient pas dans notre Océan septentrional, 
et dont^M. Cuvier a fait le type du genre 
Chromi ». Cet illustre naturaliste a placé le 
Castagneau parmi les Labroîdes ; mais 
comme ce poisson a deux appendices, cœca- 
les au pylore , j’ai cru devoir l’en retirer, 
ainsi que les espèces qui entrent avec lui 
dans le genre Chromi» , pour le placer dans la 
famille des Sciénotdes avec les Amphtprions 
et autres genres voisins de ce groupe. (Val.) 

CASTAGNEUX. ois. — Nom vulgaire du 
petit Grèbe. 

CASTAGNOLE. poiss. — Dénomination 
vulgaire sur les côtes de la Méditerranée, ap- 
pliquée par Duhamel h un poisson qui fait 
le typed’dn genre particulier de la familledes 
Squamipennes , et caractérisé par des dents 
en carde aux deux mâchoires et aux palatins; 
par une dorsale unique étendue sur toute 
la longueur du dos, et une anale presque 
aussi allongée sous la queue. Le corps est 
haut et comprimé, remarquable parla briè- 
vété et la hauteur de la tète, dont le profil 
tombe verticalement ; ce qui dépend surtout 
de la hauteur des crêtes occipitales du crâne. 
La bouche est fendue obliquement. Les trois 
nageoires verticales soql écailleuses sur pres- 
que toute leur surface. Les écailles du tronc 
'sont remarquables par leur forme haute et 
étroite, finement striées ou veinées, et pro- 
longées en pointe aiguë de leur angle supé- 
rieur ou inférieur. I,a couleur du poisson est 
un blanc argenté un peu obscur, tirant sur 
l'étain. Il pèse de 5 à 6 kilog. , et est quelque- 
fois long deO", 85 cent. Le canal intestinal est 
court , et a cinq appendices aux cæcums.. 
Celle espèce , commune dans la Méditerra- 
née, à chair savoureuse, blanche et estimée, 
se montre quelquefois dans l’Océan ; c’est 
même par des individus égarés et rejetés 
par les flots sur les plages d’Angleterre que 
les ichthyologistes ont commencé à en avoir 
les premières notions ; cependant Linné n.’cn 
a pas parlé dans son Systema uaturœ. Du- 
hamel l’a connu en Provence , et y a peut- 
être appliqué légèrement le nom de Casta- 
gnole ; car son nom , dans les ports où il est 
T. III. 
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le jflus commun, est flomlanin. Cependant 
M. Itisso lui dounë lu. nom de Cauagnotla. 
Outre celle espèce commune, qui Serait une 
utile et facile importation sur no» côte» de 
l’Océan , on cunnait trois ou quatre espèces 
étrangères de ce genre ; l’une d’elles , origi- 
naire du Chili, devient aussi grande que 
noire Caslagnole. (Vau.) 

’OASTALIÀ (nom mythologique), iss.— 
Cenre de Coléoptères pentamères, famille 
des Slerooxes, tribu des Buprcstides , établi 
par MM. de Castelnau et Gory dans leur 
Iconographie de cette tribu. Ce g., qui cor- 
respond à celui de Sirigoptera de M. lïejcan, 
a pour type le Rupr. bimaculata Fabr., des 
Iles Philippine». (O.) 

CASTAfJA ( nom mythologique), abnél. 
— Genre de la famille dès Néréides proposé 
par M. Sa vigny [Syxi. de* Annéltde * , p. AA) 
pour Je Aérais roi ru d’Othon Fabricills. Celte 
espèce diffère des ■ Euluhu et des Aon , par 
ses cirrbes tentaculaires supérieurs et scs sty- 
les postérieur», qui sont grêles et fort longs. 
Ses pieds sont s deux rames ou faisceaux de 
soies bien distincts. (p. G.), 

CASTALf A, Salisb. (nymphe changée en 
fontaine par Apollon), sot. fa . — Synonyme 
du genre Ngmphcea , dont Ile Candollc en a 
fait une section. . (C. U) 

CASTANFA. bot. ph. — N om latin du 
Châtaignier. 

‘CASTA1MKES. Cauaneœ. bot. pu. — 
Adanson nommait ainsi le groupe d’Amen- 
tacées pour lesquels on a , depuis , générale- 
ment adopté le nom de Cupulifères. F oyez 
ce mol. \ (Ad. J .) 

CASTANOSPEItMLM (.«Vra, 0 ., châtai- 
gne ; osi'ppa, fruit), bot. pa. — Genre de la 
famille des Papilionaeées , tribu des Sopbo- 
rées , établi par A. Cunningham ( in Hook. 
bot. mise., 1 , 241 , t 51 , 52) pour renfermer 
une seule espèce. C’est un grand arbre de 
la Nouvelle-Hollande orientale , à feuilles 
Imparipénnées, dont les folioles ovales-eliip- 
tiques, très entières, glabres ; à fleurs jaunes, 
< disposées en épis simples ou rameux ; A lé- 
gumes slipités , obtongs-cylindracés , bival- 
ves, longs d’environ 11} à 17 centimètres , et 
contenant des graines comestibles plongées 
dans une pulpe. (C. L.) . 

CASTKLA ( Castel , auteur français d’un 
poème sur les plantes), bot. pu. — Genre de 
la famille des Ochnacées, type de la tribu des 
14 ’ 
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('«téléc» , établi par Turpin ( Ann. Mus . , 
VII , 78, l. 6} pour quelque* arbris»eaux des 
Antilles (3). Dans ces plantes , les rameaux 
du sommet et le» ramules axillaires ou infra- 
axillaires sont court* et spinesccMs ; les 
feuilles alternes, subsessiles, elliptique* ou 
ovales, coriace», rigides, mucronées, roulées 
au bord , luisantes en dessus , discolnres en 
dessous ; les fleurs, pnisexuelles par avorte- 
ment, d’un jaune de safran , sont axillaires, 
très courlement pédicellées , solitaires ou 
subfasciculées ; les fruits rouges. On en cul- 
tive une espèce dans nos jardins, le C. .A i- 
cholwm llook. (C* L.) 

"CASTÉLÉES. Caste teœ. bot. pu. -T ribu 
de la famille des Ochnacéei , ayant pour 
type le gertre Cuite la. (Ad. J.) 

CASTELIA , Cass. bot. ph. — Syn. dé 
Priva , Adans. 

CASTIGLIOXI A (nom propre), bot. pu. 
— Sous ce nom, Ruiz et Pavon ont dédié au 
comte de Oastiglioni , amateur et protecteur 
éclairé de la botanique, un gepre synonyme 
du Car cas d’Adanson. (Ad. J.) 

CASTILLE J A (Castillejo, botaniste espa- 
gnol). bot. pu. — Genre de la famille des 
Scrophulariaeées , tribu des Rhinanthées, 
établi par Mulis [ex lin. fil. Supp., 293), et 
renfermant 25 espèces environ répandues 
dans toute l’Amérique, et dont quelques 
unes croissent également dans le nord de 
Y fi sie. Ce sont des plantes herbacées an- 
nuelles ou vivaces, des sous-arbrisseaux ou 
des arbrisseaux, à feuilles alternes, entières 
ou tritides , dont les florales bractéiformes , 
hétéromorphes, colorées ; à fleurs blanchâ- 
tres on verdâtres , axillaires , solitaires ou 
dfsposées en épis terminaux» On en cultive 
plusieurs dan* les jardins européens. On les 
distingue aisément à un cplicc tubuleux , 
comprimé, fendu en devant; à une corolle 
hypogyne, rugueuse, dont le tube comprimé, 
la lèvre supérieure linéaire, canoliculée, en- 
tière , l’inférieure souvent très courte , tri- 
dentée ou tnfide. (C. L.) 

’CASTILLOA (nom propre). bot. ph. t- 
Gcnrc formé par Cervantes [Gaz. de liter. 
du Mex., 2 juill. 179*4 , C. ic. >, et rapporté 
avec quelque doute à la famille des Arlocar- 
pées. I* seule espèce qui en fait le sujet est 
un arbre du Mexique encore peu connu, rem- 
pli d’un suc laiteux , à rameaux alternes, 
poilus dans la jeunesse ; à feuilles alternes, 


oblongues, cordiformc» à In base, velues sur 
les deux faces, obscurément dentées, munies 
de stipules membranacées -, à fleurs monoï- 
ques, axillaires, les mâles binées ou ternées, 
pédicellées, alternant sur le même rameau 
avec les femelles, qui sont solitaires et scs- 
siles. (C. L.) 

CASTIXE. mi*. — Carbonate de chaux 
qu'on nieloau minerai de Fer, dans les hauts 
fourneaux , pour lui servir de fondant. 

CASTXIE. Castnia. i*s.— Genre de Lépi- 
doptères , de la famille des Crépusculaires, 
établi par Fabricius ( Syst. glOts. ) , et adopté 
par Lalrcille, qui le place dans sa tribu des 
licsperics-Sphinges [Encycl. mithod., t. IX, 
p. 794). Ce g. fait le passage des Diurnes aux 
Crépusculaires , et se distingue des Sphin- 
gides par des anlcunes non dentées et fusi- 
formes, et par des palpes distinctement tri- 
articulés, non contigus, et brièvement gar- 
nis d’écailles. Il ne se compose que d’espèces 
exotiqués , toutes remarquables par leur 
grande taille , la vivacité et l’éclat de leurs 
couleurs. Lalrcille, dans l’ouvrage précité, 
en décrit 18 , dont 7 de Surinam, 9 du Bré- 
sil, ol 2 sans indication précise de localité , t 
mais également. d’Amérique. Nous citerons 
comme type la C. cyparissia * Fab., figu- 
rée sous ce nom dans Herbst . et sous celui 
de üedulns dans ('.ramer. Ce lépidoptère, qui 
vole dans les bois de Surinam, a jusqu’à 6 
pouces I /2 d’envergure. Ses ailes sont d’un 
noir-brun chatoyant avec deux bandes blan- 
ches de part et d’autre. 

Une particularité que présentent les Casl- 
nies, cl que nous ne devons pas passer sou» 
silence, c’est d’avoir les écailles qui recou- 
vrent le corselet et la base de leurs ailes beau- 
coup plus grandes que celles des autres lé- 
pidoptères. Vues à la loupe , elles ressem- 
blent en petit à des plumes d’uiscau. (IX; 

‘CASTXIEXS. Cuituti. i ss. — M. Blan- 
chard ( Ikiffon-Duménil , /ns., t. III, p. 471) 
désigne ainsi la première famille des lépi- 
doptères Crépusculaire*. Elle correspond à 
celle des Hespéries-Sphingesdc Latreille, et 
se divise en deux tribus : les Ayantes et 
les Cosmiies. P oyez ces mots. (D.) 

‘ÇASTN1TE8. ivs. — Nom donné par 
M. Blanchard [Hujfoii-Dumènil , /iis., t. III, 
p. 472) à la deuxième tribu de la famille de* 
lépidoptères Crépusculaires, et qui renferme 
lés g. Casiniu, U ecatesia el Æçorera. (D.) 
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CASTOR. Castor, Linn. mam.— Le genre 
Castor se distingue de tous les autres Ron- 
geurs par des pieds de derrière' presque en- 
tièrement palmés, et une queue aplatie hori- 
zontalement en forme de large spathule que 
recouvrent des écailles. Le nombre des doigts 
est de cinq à chaque pied ; le plus long est 
celui du milieu. Les deux mâchoires portent 
de chaque roté quatre molaires à couronne 
plate, formées d’un mban d’émail qui, à fa 
mâchoire supérieure, se replie de manière à 
former une échancrure en dedans , et trois 
en dehors, tandis qu’à la mâchoire inférieure 
on trouve une disposition tout opposée. 

Le Castob du Canada {Castor fibtr Linn.). 
— Cette espèce, dont le nom est Connu de tout 
le monde, forme à elle seule le genre dont 
nous nous occupons. Quelques naturalistes 
ont voulu distinguer comme espèce |vqrli- 
culiére les Castors qu'on trouve en France , 
dans le Rhône et le Gardon, en Allemagne, 
sur les bords du Danube, etc. ; mais , ainsi 
que nous le verrons plus loin , on doit s’en 
tenir, sur ce sujet , à l’opinion déjà admise 
par Buffon, qui avait confondu ces animaux 
sous un seul nom spécifique , malgré leur 
différence d’babitat. 

Le Castor est un des Rongeurs actuelle- 
ment vivants les plus remarquâmes par la 
taille. Il a en général* deux pieds de long, 
sans compter, la queue ; sa hauteur est d’un 
pied environ. Ses formes sont lourdes et ra- 
massées. Ses pieds de derrière, bien plus 
longs que ceux de devant, en different en- 
core par la palmure qui les distingue , et par 
un ongle double qui se trouve à l’avant- 
dernier doigt. Le pelage du Castor est assez 
variable: on en trouve d’entièrement blancs, 
aussi bien que de tout noirs; mais la teinte 
la plus générale est d’un roux marron, plus 
foncé en dessus qu’en dessous. Cette livrée 
est due à des poils soyeux , longs et luisants, 
qui dépassent et recouvrent un duvet très 
fin, très serré, imperméable à l’eau, d’une 
couleur gri^e et comme argentée. 

Ce pelage, très épais sur tout le reste du 
corps, devient plus rare sur la tète. Celle-ci 
est obtuse, ef se termine par des narines 
prolongées au-delà dès mâchoires, qui- se 
meuvent presque continuellement avec ra- 
pidité, surtout qnand l’animal est afferté 
par quelque odeur extraordinaire. La lèvre 
supérieure est fendue. Le devant de la bou- 


che est armé d’jnrisives très fortes, plates, et 
de couleur orangée sur leur face externe , 
blanches et triangulaires en dedans. La lan- 
gue, très peu extensible, parait susceptible 
de s'appliquer en arrière contre le palais, et 
de remplir ainsi le rôle d’un opercule. 

L’œil du Castor est très petit, ainsi que la 
pupille ; celle-ci, dont l’ouverture est circu- 
laire, se ferme presque complètement lors- 
que l’animal est exposé à une vive lumière. 
La troisième paupière est rudimentaire, et no 
peut aucunement servir à garantir l’œil du 
contact de l’eau. La conque de l’oreille est 
petite et de forme elliptique. Quand le Cas- 
tor plonge, il l’abaisse contre sa télé, et em- 
pêche ainsi l’arrivée du liquide dans son 
conduit auditif. « 

La voix du Castor consiste en une espèce 
de petit cri plaintif , qui , lorsqu'on l’in- 
quiète, se change en un murmure sourd et 
une espèce d'aboiement faible. 

L’orifice externe des organes de là génération 
et celui de la défécation s'ouvrent tous deux 
dans une espèce de poche commune ou cloa- 
que, placé tellement sous la queue qu’on- a 
peine à comprendre comment peut se faire 
l’accouplement. De chaque côté de cette po- 
che se trouvent deux paires de glAndcs ; lés 
supérieures sécrètent une humeur onctueuse 
et odorante particulière connue sous le nom 
de Castorinm. Les anciens, et Élien en par- 
ticulier, paraissent avoir regardé ces corps 
glandulaires comme les testicules: il n’en est 
rien. Les organes chargés de préparer la li- 
queur fécondante sont profondément enfnn- 
t cés dans les aines , d’où ils sortent peut-être 
pendant l’époque des amours. Le Castor se' 
sert de ses pieds de devant pour saisir et ma- 
nier les objets avec autant d’adresse que l’E- 
curcüil. Les doigts en sont profondément 
divisés et parfaitement libres; et quoique le 
pouce ne soit pas opposable aux autres , 
ceux-ci trouvent dans l’acte de la préhension 
un point d’appui*presqüe équivalent dans les 
tubercules charnus placés à la base de ce 
qu'on pourrait appeler IJ paume des mains. 
Les pieds de derrière au contraire jouent le 
rôle de rames fortes et robustes, et sa queue 
remplit à merveille celui de gouvernail. 

Les habitudes de ce Rongeur sont presque 
entièrement aquatiques. On a pourtant fort 
exagéré quand on a dit qu’il formait le pas- 
sage des Mammifères terrestres aux animaux 
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aquatiques. Bien, dans sa structure anato- 
mique , n'autorise celte assertion , mise en 
avant par des auteurs qui s'appuyaient seu- 
lement sur quelques apparences trompeu- 
ses ou sur des Tait# erronés. La chair de son 
train deùerrière n'a pas le moins du monde 
le goût de poisson ; et, quant aux écailles qui 
couvrent sa queue , c’est à tort qu'on les a 
assimilées à celles de ces derniers animaux. 
Elles ressemblent bien plutôt aux écailles 
des Pangolins , à celles même qui entourent 
ja queue des Uals et de Quelques Musarai- 
gnes , et se composent de poils agglutinés. 
Peut-être pourrait-on, é bien plus juste titre, 
les comparer aux ongles de l’homme , dont 
elles ne diffèrent qu’en ce que leur crois- 
sance parait être limitée. 

lie tous les Mammifères connus, le Castor 
est peut-être le plus propre à nous donner 
des notions précises sur celle partie de leur 
histoire si difficile et si obscure encore, qui 
s'occupe , non pjus de leur structure anato- 
mique et du jeu de leurs organes, mais de 
ce premier moteur qui détermine toutes 
leurs actions. La question de l’intelligence 
considérée chez des êtres qui nous sont si 
inférieurs à cet égard , se complique encore 
de celle de leurs imiincis si variés. Celle 
élude, nous en sommes pleinement convain- 
cu, serait d’un haut intérêt, et, suivie par 
un homme capable d’en comprendre toute 
la portée, elle ne manquerait pas de conduire 
à des résultats de la plus grande impor- 
tance pour la philosophie, lin jour viendra 
sans doute où la science de l'homme moral 
et intellectuel trouvera dans la psychologie 
comparée un aide aussi réel, aussi puissant 
que celui que la science de l'homme maté- 
riel a puisé dans l 'anatomie et la physiologie 
comparées. Les bornes de cet article s’oppo- 
sent à ce que nous développions celle pen- 
sée; nous nous bornerons donc à émettre 
quelques propositions, et à en faire l'appli- 
cation immédiate à l aminai que nous étu- 
dions. 

Chacun sait quelle admirable industrie les 
Castors déploient pour la construction de 
leurs demeures. Kéunis au nombre de deux oq 
trois cents Sers les mois de juin ou de juil- 
let, ils commencent par choisir un endroit 
convenable. Ils paraissent aimer dé préfé- 
rence les cour* d’eau lissez considérables 
pour supporter le flottage des matériaux 
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qu’ils auront à mettre en œuvre. Tout choix 
suppose une comparaison, et toute comparai- 
son entraîne nécessairement raisonnement. 
Ce n’est donc pas â l'aveugle et seulement 
par suite de celle impulsion intérieure que 
nous nommons imj/imci, que les Castors se 
déterminent, ( ne fois remplacement choisi, 
il faut barrer la rivière afin d’obtenir un 
niveau constant ; la construction d’une digue 
devient nécessaire. Chacun se met â l’œuvre. 
Si quelque gros arbre se trouve sur le bord 
de la rivière , il servira pour ainsi dire de 
poinld'appui a tous les travaux subséquents. 
Lors même qu’il est plus gros que le corps 
d'un homme, les Castors le coupent à l’aide 
de leurs puissantes incisives, à un pied ou 
un pied et demi au-dessus du sol, cl savent 
1res bien diriger sa chute de manière â ce 
qu’il tombe en travers de la rivière. Ici 
encore il nous semble évident que l'instinct 
seul n’est pas mis en jeu. Une fois abattu. 
Us l’ébrânehent de manière à ce qu’il porte 
partout également, D'autres. travaillent ré- 
pandus dans les environs, toujours en amont 
de la digue , coupent d’autres arbres d’un 
moindre diamètre, mais dont plusieurs son! 
encore plus gros que tacuisse, lesébranchenl 
sur place , les traînent ensuite dans la ri- 
vière, en dirigent le flottage, et l’y conduisent 
jusqu'au lieu où ils doivent être employés. 
Là, ces pieux sont dressés verticalement con- 
tre le gros tronc d’arbre dont nous avons 
parlé, et taudis qu’un certain nombre de nos 
industrieux Bongeurs les maintiennent dans 
cette position, d'autres plongeant au fond de 
l'eau y creusent les trous destinés à recevoir 
l'extrémité de ces pilotis. Fendant qu’une par- 
tie de la peuplade est ainsi occupée à former 
celle espèce de claire-voie très serrée, quel- 
ques Castor» apportcnldes brauebes flexibles 
el les entrelacent aux pieux verticaux. D’au- 
tres vont chercher de la terre , la gâchent 
avec leurs pieds, la battent avec leur queue, 
puis en forment des pelotes qu'ils transpor- 
tent avec leurs dents el dont ils 1 revêtent leur 
maçonnerie. Plusieurs rangs de* pilotis sont 
ainsi plantés l'un devant l’autre, el l'ouvrage 
prend enfin l’aspect d’une digue légèrement 
arquée en amont du courant, de dix â douze 
pieds d'épaisseur à sa base, de deux à trois 
pieds au sommet, et huit à dix pieds de hau- 
teur sur quelquefois près de cent pieds de 
longueur. 
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On voit que la construction de célte chaus- 
sée suppose chez les Castors un instinct de 
construction très développé, mais qu’elle exi- 
ge en même temps un grand nombre d’actes 
réfléchis et que les circonstances modifient. 
O qui le prouve encore, c’est que lorsque 
ces animaux peuvent découvrir un lac à leur 
convenance et dont le niveau est constant, 
ils se dispensent de tous ces travaux gigan- 
tesques, et procèdent immédiatement à l’in- 
stallation de leurs cabanes. Celles-ci sont 
bâties sur pilotis' plein près du bord de 
l’étang. Leur foéme est à peu prés ronde, 
mais leur grandeur varie depuis quatre J us- 
qu’à huit ou dix pieds de diamètre intérieur 
selon le nombre des habitants. Les murs, de 
deux pieds d’épaisseur environ, s'élèvent 
d’abord verticalement et sont couverts d’une 
espece de dôme. Presque toujours celle ha- 
bitation qst divisée en deux étages. L’infé- 
rieur sert de magasin. On y place les écor- 
ces, les branches tendres qui serviroot de 
provision d’hiver, lîne porte cachée par l’eau 
s’ouvre dans celte partie delà maison, et 
permet aux habitants de s'échapper en plon- 
geant. L'étage supérieur est plus particuliè- 
rement destiné â l’habitation, et les Castors 
le tiennent toujours dans un état de pro- 
preté parfaite. « 

Dans l'édiücalion de ces cabanes, les Cas- 
tors développent la même habileté et le 
même mélange d’actes instinctifs et d'actes 
réfléchis que dans la construction de leurs 
digues. Ainsi, â en juger par ces travaux , le 
Castor devrait être un animal très intelli- 
gent. Il n’en est rien pourtant. Ceux de ces 
animaux qu’on a pu élever en domesticité 
ont toujours montré fort peu d’intelligence 
dans tout ce qui ne tenait pas â leur instinct 
constructeur : aussi peut-on dire que ces 
iVongenrs sont un des meilleurs exemples 
qu’on puisse citer à l’appui de cette propo^ 
sition émise par M. Isidore Geoffroy : que 
chez les animaux Vinstinct est en rapport 
inverse de l'intelligence. Ajoutons toutefois 
qu’il ne faut entendre ici par ce dernier mut 
que l'ensemble des facultés autres que celles 
qui sont nécessaires pour l’accomplissement 
des actes commandés par l'instinct do- 
minant. 

Les animaux, a-t-on dit . se distinguent de 
l'homme en ce que chez eux les individus 
m*uIs peuvent être perfectionnés sans que | 


l’espèce y gagne. On a admis également que 
l'espèce ne pouvait être altérée. Il y a quel- 
que chose de trop absolu dans les idées gé- 
néralement répandues à cet égard. Nos races 
domestiques nous offrent des exemples de ce 
que peut l’éducation long-temps prolongée 
sur des races entière», et la transmission 
des instincts acquit, s’il est permis dfce’expri- 
mer ainsi , est un fait qu’on ne saurait nier. 
Les' Castors nous offrent uii exemple du fait 
contraire. Que la contrée ou ils résident 
vienne à se peupler, qu'une guerre activo 
leur soit déclarée, et bientôt nous verrori» 
disparaître celte espèce de civilisation ani- 
male si admirable é étudier. Une peuplade 
de Castors qui a vu ses baraqués détruites 
et un grand nombre de ses membres tués, 
se disperse, et bientôt chacun d’eux, au lieu 
de chercher â se réunir â ses semblables, 
s’habitue â vivre isolément. Dès lors plus de 
ces travaux considérables qui exigent l’asso- 
ciation et le concours des efforts d’un £rand 
nombre d’aides. L'instinct lui-mème semble 
changer: d’architectes et de constructeurs 
qu’ils étaient, ces animaux deviennent fouis- 
seurs, et au lieu de se bâtir une cabane com- 
mode, ils se contenlepl de se creuser un long 
terrier aboutissant â la berge de quelque 
fleuve. On les appelle alors Castor» terriers, 
et ce sont eux qui étaient connus des anciens 
et qu’on trouve encore en Europe. Déjà 
dans l'Amérique du Nord même il est bien 
rare de trouver des Castors réunis en peu- 
plades: l'homme les a presque tous dispersés, 
et ce n'est plus guère que dans le» déserts 
qui s’étendent à l’ouest des Ltals-Unis et du 
Canada qu’on peut encore admirer ces ani- 
maux développant librement les instincts 
qu'ils ont reçus de la nature. (A. dr Q.) 

CASTOR, ois. — Nom spécifique sous le- 
quel Frisch et Naumann ont désigné le Marie 
v ulgaire , Mer gus merganser. (G. ) 

CASTOR LA , Plum. bot. pu. — Syrt. de 
Duranta , Linn. 

CA9TORÉ11M. mam. — Substance rési- 
notdc d’un brun rougeâtre â l’extérieur et 
d’un fauve jaunâtre â l’intérieur; d’une 
odeur forte , pénétrante et fétide ; d'une sa- 
veur âcre et amère, sécrétée par des glan- 
des situées sous la peau de l'abdomen du 
Castor, entre l’origine de la queue et la par- 
tie poslé-rieure des cuisses. Le Casloréum est 
composé de Oislorinc, d'une huile volatile. 
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de résine , de 'mucus , d'albumine , d’osrna- 
zorac, de carbonates, de benznates , elc. Ad- 
ininislré sous forme de teinture alcoolique 
à la dose de 10 à 20 grains, il agit comme ex- 
citant de la circulation et sédatif du système 
nerveux : aussi est-il employé dans l'hysté- 
rie, l’hypocliondrie , elc. (C. d’O.) 

"CASTORINA. nam. — Le Castor n’est 
pas seulement l'espèce type d’un des gen- 
res les plus intéressants de l’ordre des Ron- 
geurs , il est encore pour plusieurs auteurs 
l’objet d’une famille parmi les animaux du 
même ordre , et on lui associe différents 
autres genres. M. A. Wagner, dans son Mé- 
moire inséré aux Archives d’Erickson pour 
18 U, donne a la famille qui a le Castor 
pour principale espèce le nom de Cauorina , 
et il n’y rapporte que les deux genres Cas- 
tor et Myopotamus. Pour M. Wagner, les 
Castorina se placent entre les Muriua ou 
les Rais et les IJystriçina ou les Porcs- 
épics. Nous avons combattu dans un petit 
travail relatif aux Sciuriens la réunion gé- 
néralement admise du Castor aux Myopota- 
muf, ces animaux différant par leur organi- 
sation , et particuliérement par la forme de 
leur tête osseuse , beaucoup plus qu’ils ne 
sc ressemblent par leur physionomie exté- 
rieure. Le Myopotamc sc rapproche, cil effet, 
beaucoup des Hyslriciens et surtout des Ca- 
prùmys (voyez CAPBOMVSIDIÆ ) , qui appar- 
tiennent à cette série de Rongeurs dont le 
crâne est pourvu d'un trou sous-orbitaire 
considérable , dont les dents molaires sont 
au nombre de seize, dont la mâchoire in- 
férieure est d’une forme si particulière , et 
dont les espèces sont essentiellement confi- 
nées dans l’Amérique méridionale et aus- 
trale. • 

M. Waterhoüse , à qui l’on doit des tra- 
vaux remarquables relatifs à la classifica- 
tion des Rongeurs , avait bien senti les dif- 
férences qui tendent à faire séparer le Cas- 
tor et les Myopolamcs; mais il nous semble 
gué les affinités qu’il reconnaît au (Castor ne 
sont pas à l’abri de toute critique. Pour ec 
savant mammalogistc , le genre qui nous 
occupe appartient à la grande famille des 
Rais, c'est-à-dire aux Muséides ou Muricns. 
Le Castor manque cependant de l’on des ca- 
ractères propres à ces animaux , caractère 
qui nous a déjà servi loul-â-l'heure, et dont 
M. Waterhoüse a tiYé lui-même un excellent 


parti : nous voulons parler de la forme du 
trou sous-orbitaire. Les Ecureuils, les ta- 
mias et les Marmottes sont les seuls Ron- 
geurs qui ressemblent à cet égard au Castor. 
Dans le reste de son organisation, celui-ci 
a également plusieurs traits d'analogie évi- 
dente avec les animaux de cette famille, prin- 
cipalement avec les Marmottes : néanmoins 
les conditions au sein desquelles se passe sou 
existence étant d'une autre nature , ses or- 
ganes de locomotion ont aussi un autre ca- 
ractère : au lieu de grimper ou de fouir, il 
nagé. On pourrait donc voir, ce nous semble, 
dans le Castor, le représentant aquatique de 
la tribu des Arciomys ou Marmollcs, comme 
F. Cuvier a déjà reconnu dans le Puro- 
mys I animal aérien du même groupe; et 
cette subdivision de la famille des Sciuriens 
aurait alors scs espèces plus ou moins aé- 
riennes, terrestres et aquatiques. 

Dans son Nouveau tableau du lilgne ani- 
mal , M. Lesson place le Castor dans la fa- 
mille des Hydromyddœ , avec Y Ondatra ^ le 
jy/yopolawe , le Guillinomys et Y Ilydromys ; 
mais évidemment M. Lesson lient plutôt 
compte ici de l’analogie d’habilal de ces ani- 
maux que do leur analogie d’organisation. 
C’esl par une exagération du même principe 
que Rlurnenbach réunissait dans un même 
ordre de Mammifères, sous le nom de Palmi- 
pèdes ,les genres Castor, Phoque , Loutre et 
Ornilhorhynque. Eue application convenable 
des lois de la subordination des caractères a 
fait justice de celte classification purement 
systématique; la même règle fera sans doule 
abandonner à M. Lesson la réunion systé- 
matique des genres que nous venons de ci- 
ter , et dont deux seulement , le Myopolame 
et le Guillinomys , «ont peut-être du même 
groupe. Ce sont bien des animaux dont les 
habitudes se ressemblent^ niais, à part leurs 
organes locomoteurs , ils ont des caractères 
fort divers. (P. G.) 

’CASTORINE. Castorina. zool. — Prin- 
cipe eneore peu connu isolé par M. Dizio du 
(^astoréum traité par l'alcool bouillant. Un 
ignore si c’est à ce principe que le Castoréum 
doit ses propriétés. 

CASTORS FOSSILES, pàléont.— Voy. 

KONG El 1 RS FOSSILES. 

‘CASTRALTIA, A. Rich. (nom propre}. 
but. c:r. — (Phycées.) Synonyme du g. Sca- 
beria de Greville. (C. M.) 
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CASUARINA , Huiriph.' nor. pii. — /'oy. Iicim avait désigné sous ce iiurn , dans sa 
\ P 1 LAO et cascarix kes. Fleura der /' orwell , les plantes fossiles a 

CASUARINÉES. Caniarinete. bot. pii.— feuHlesverlieilléesqu'on avait pendanllnng- 

I.C genre Casuarina, autrefois réuni aux Co- temps comparées à des Galium et à des /iip- 

niféres , en a été depuis avec raison détaché purh, el qui depuis ont formé les genres 

pour former une petite famille distincte, A derophyUite a et AnniUaria ; il est évident 

plutôt voisine des Myricécs. Les caractères que ces fossiles n'ont pas plusdanalogieavec 

de cette famille, qui jusqu'ici n’a pas d'au- I e ® Quuariua qu’avec les deux genres aux- 

tre genre , .doivent être par conséquent les quels on les avait précédemment eompa- 

mémes que les siens, et sont les suivants : rés. Le Catuariniiei eqttiseliforniis peut être 

Fleurs monoïques ou diolques ; les mâles considéré comme le type du genre Aueru- 

ont des épis rangés par vcrticilles qu’entou- VhyUitet , et le Cusuariniics siellaïus, comme 
rent autant de gaines courtes, terminées par relui des Annalaria. /'oyez ces mots, 
des dents et striées. Chacune consiste en Tout récemment , M. Gœppert , dans un 
une seule étamine, dont le filet, accompagné Mémoire sur l'anatomie des tiges de Ca- 
en dehors à sa base d’une petite bractée per- suarina , a signalé un morceau de bois fos- 

sistante, l'est de plus de douv bractéoles pla- sile qui, d'après lui , offre beaucoup d’ana- 

eées, l’une à droite , l'autre à gauche , et de logic avec le bois de Casuarina , et qui pour- 

deux folioles encore plus petites , l’une en rail recevoir - le nom de Casuarinnes. Mais 

dedans, l'autre en dehors. I.’anthère hilocu- l'échantillon ne parait pas assez bieri eonser- 

laire en s’allongeant détache, enlève cl garde vé, et l'auteur n'est pas entré à cet égard 

sur son sommet, en manière de coiffe, ces dans des détails suffisants pour qu’on puisse 

deux folioles ‘-mutées ensemble par leur par- apprécier l’exactitude de ce rapprochement, 

lie supérieure. Les fleurs Jemelles forment . • * (ad. B.) 

par leur réunion une sorte de péril cène ; ce CASl'AiWLS. ois. — Nom latin du genre 
sont autant d’ovaires à l'aisselle d’une hrac- Casoar. 

tée , avec deux bractéoles latérales sans ca- CATA. ois. — Nom vulg. d'une esp. du 
lice. Ces ovaires sessiles, comprimés, termi- • g. Ganga. 

nés par un style court el deux stigmates fili— CATABROSA {xatd6 puais, action de man- 
formes, contiennent chacun un seul ovule ger avidement), bot. pu. — Genre de lafa- 
dressé, orthotrope , el deviennent autant de mille des Graminées, tribu des Fcstucaeées- 
pelites sim, ires , d’abord renfermées entre Broméés , formé par Palisot de Beauvois 
les bractéoles, découvertes plus tard, et très ( Agrosi . 97, 1.19, f. g), et renfermant 7 

remarquables par la structure de la petite ou 8 espèces environ , dont quelques unes 

aile qui les surmonte, el dont l'épaisseupesl sont cultivées dans les jardins de botanique 

toute composée d'un amas de fils spiraux. ou de quelques amateurs. Ce sont des her- 

l.'cmbryon , entouré immédiatement d'un bes annuelles ou yivaecs , répandues dans 

lest adhérent à l'endocarpe, a sa radicule les parties extratropiealcs du globe ; au Cau- 

tournée en haut en sens inverse de son pdint ease , an Chili, en Europe. La plus com- 

d'altache qui est en bas. Les Casuarina sont munc d'entre elles, celle qui a servi de type 

des arbres ou des arbrisseaux fréquents sur- “ l’auteur, le C. aqualica ( A ira aqualica ■ 

tout dans la Nouvelle-Hollande ,'se ronron- Linn.J est répandue à la fois en Europe , en 

tranl aussi dans l’Inde, dans ses Iles et dans Asie, en Amérique. C’est une graminée 

celles de l'Océanie, surtout prés des tropiques- croissant dans les endroits inondés, ram- 
ou entre eux. Ils sont remarquables par l'ab- panle.à rameaux dressés, simples; à feuilles 
sence de feuilles, remplacées par des gaines planes ; à fleurs articulées , déeiducs, dispo- 
enlourant la tige striée aux meuds et émettant sées en épillcts pcdicellés sur une panicule 
des rameaux vcrticillés „ ce qui leur donne confusément rameuse el verticillée. (C. L.) 
une certaine ressemblance avec les Prèles, "CAT ACANTIILS. isç.-Geure de la tribu 
bien différentes néanmoins et par leur fructi- des Scutellériens , groupe des Pentatomitcs 
fication et par l’origine de leurs rameaux en établi par M. Spinola ( Essai d'une dussific. 
dehors et non en dedans des gaines. (Ao. J.) de« lUmiyi. htitropi.) sur quelques espèces „ 

'CASUARINUES. bot. ross. — Schlot- très voisines des vraies Pentatomes. (Bt.j ' 
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•CATACHÆNUS(««t«x*>»». 1* Milles iss. 
— Genre de Coléoptères lélramères, faimlle 
des Curculinnides-Gonatoeères, légion des 
Urachyrhynques, division- des Brachydéri- 
des, établi par M. Schirnherr ( t. K p. 30S1 
pour y plar.er.unc seule espèce originaire de 
Manille, ft nommée par lui C. cincitllus. Ce 
g. plac é â cùté de celui d’Çngnaihia s'en «Jis- 
lingue principalement par l'ampleur et l’é- 
rarlement de ses mandibules. j(D.) 

CATACLÉSIE. BOT. ru. — Foyer cato- 

C.I.VSIZ. 

CATACLYSME, ciîol .— Foyer nimcE. 

*CATADBOML’S;»«r«, sur cour- 

se). i vs. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Carabiques , tribu des Féro- 
niens, établi par Mac - 1-eay sur le Cora- 
bat lenebriotdee d’Olivier , et adopté par 
W. Itejean [Spccia, t. 3, p. I8«) ainsi que 
parM.de Castelnau (Buffon-Daminil, Int., 
t. I,p. 121). Ce dernier auteur, dans ses Etu- 
de* enwmologtques, en décrit, sous le nom de 
C. ausuulie , une seconde espèce propre à la 
.Nouvelle-Hollande, el.M. Boisduval, dans la 
partie zoologique du dopage de l' Astrolabe 
[fine., 2* part., pag. 34) en a fait reconnaître 
une troisième, à laquelle il a donné le nom 
de C. fMcordairei. La première (C. uneàrioi- 
deij est une des plus grandes de la famille 
des p'éroniens : elle a 28 lignes de long, sur 
'8 lignes */2 de large. Elle est figurée dans 
Olivier ainsi que dans les Anmdosa jai'umea 
de Mac-Leay. Wiedmann l’a décrite sous le 
nom de Harpalus rajah, dans ses Analecta 
etuomoloyka, p. 7. Cette belle espèce est ori- 
ginaire de Java. (D.) 

’CATAGHAMMA (*«■,- sur; ïfwf» , 
chiffre), ms. — tienre de lépidoptères , de 
la famille des Diurnes, tribu des Nymphaii- 
des, établi par M. Boisduval aux dépensdes 
A'ymphates de Mireille. Ce g. , que son au- 
teur n’a fait qu’indiquer , a été adopté par 
M. Blanchard { HuJJan-Haméml , /ns., I. 3, 
p. 449). 14 renferme un assez grand nombre 
d’espèces propres à l’Ajnérique méridionale, 
et ayant entre elles beaucoup de ressem- 
blance pour les dessins qui ornent leurs ai- 
les. Filles sont généralement de moyenne 
taille, parées de couleurs vjves, et mar- 
quées, sur le dessous de leurs ailes inférieu- 
res, de taches imitant plus ou moins, chez 
plusieurs, IcchifTre 80 ou 88. Nous citerons 
comme type la Ç. elymena ( Pttp. elymena 


(.ram., ou Aymphal. rlymenus God., 
eycl., t. IX). Celte espèce se trouve à la fois 
à la Guianc et au Brésil. (D.) 

’CATALASIS. ms. — Nom donné par 
M. le comte Dcjean, dans son Catalogue, à 
un groupe de Coléoptères pentamères, de la 
famille des Lamellicornes, qui faisait au- 
trefois partie du g. Melolontha. M. de Cas- 
telnau avait fundé antérieurement avec les 
mêmes Insectes le g. Anuxya , dont nous 
avons donné les caractères dans le premier 
volume de ce Dictionnaire. Foyer ce mol. 
Depuis, M. Heer, dans le troisième et dernier 
fascicule de sa Faune helvétique des Coléop- 
tères, qui a paru en 1841. a adopté le même 
g-, mais en lui donnant le nom de Catalaùt 
de M. Dcjean. (C.) 

CATALEPTIQUE, bot. ph. — Nom vul- 
gaire du Dracocéphale de Virginie. 

XATALIIJM, HamilL bot. pn.— Syn. de 
Carallia , Roib. 

"CATALOBliS. bot. pn. -v Division éta- 
blie par C. A. Meyer ( Ixdeb. Fl, AU., III , 
14) dans le g. Arabie. 

CATALPA (nain vernaculaire), bot. pb. 
— Genre fort intéressant de la famille des 
Bignoniacées , tribu des Técomées , établi 
par Jussieu (C’en., 138), renfermant i ou C 
espèces , et dont le type est le Jhgnonia 
Catalpa de Linné. Ce sont des arbres indi- 
gènes des parties tropicales et extralropica- 
les de l’Amérique, etdout quelques uns s’a- 
vancent jusque dans la Caroline. Leurs ca- 
ractères principaux sont : Calice biparti ; 
corolle hypogyne, dont le tube venlru-cam- 
pauulé au sommet; la lèvre supérieure est 
bilobéc , l’inférieure Irifide. Étamines insé- 
rées sur le tube corolléen, dont 2 fertiles et 3 
stériles ; anthères blloculaircs. Style simple ; 
stigmate bilamellé. Capsule siliquiforme , 
biluculaire , bivalve , dont les graines trans- 
verscs , nombreuses , comprimées , bordées 
d’une aile frangée. Les feuilles en sont ter- 
nées , vcrticiHées, simples, cordiformea ou 
oblongues ; les fleurs assez grandes, belles , 
sont disposées en panicules terminales, Trois 
espèces sont cultivées dans nos jardins ; ia 
plus remarquable est le A’ydirjngifolia ( Ri- 
gnonia Catalpa L. ), arbre d'environ 10 
mètres de hauteur , dont le tronc est peu 
gracieux , mais dont l’ample feuillage et les 
belles fleurs d’un beau blanc ponctué de 
pourpre font un très bel effet dans les 
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grands jardins passagers. On peul en voir, 
au Jardin des Plantes de Paris, une avenue 
qui, chaque printemps, eicite l'admiration 
des curieux. (C. I„) 

CATAN ANCHE. bot. pm. — Nom scien- 
tifique du g. (.upidone. Foyex ce mot. 

CATANANCIIÉKS. Cutananehece. bot. 
ph. — Tribu de la section des Chicoracées, 
établie par Don, et ayant pour type le g. Ca- 
iananche. 

CATAPÉTAKÎE. Oatapetulus (xafa, en 
bas ; wixaiov, pétale), bot. — Linné et Linck 
après lui, ont désigné sous ce nom les corol- 
les poly pétales , dont les pétales, adhérents 
parleur base à l’androphore, ne tombent pas 
séparément après la floraison , comme on 
le voit dans les Malvacécs. 

'GATAPilAGUS (xaTcopotyatç, vorace), iss. 

— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sternoxrs , tribu des Élatérides . établi 
par M. Stephens, dans son Entomologie de 
l'Angleterre , et qui comprend les Etaler 
marginales , spulator , obscurus et lineaUt* de 
Linné, ainsi que VE. Ihnbatus Fab. {D.) 

*C ATA PU H ACTE. Oataphracta ( xaxa- 
«ppxxtvk, cuirasse), poiss. — On appelle ainsi 
les pièces écailleuses qui recouvrent le corps 
de certains Poissons , tels que les Callich- 
tbes, et qui forment une espèce de cuirasse. 

(C. d’O.) 

*CATAPBR ACTÉS. Caiaphracli. poiss. — 
Dénomination de Poissons de la famille des 
Silurotdes, appliquée par Bloch à des Doras, 
et par Lacépéde aux CaUichihys. T'oyez ces 
mots. (Val.) 

CATAPHRACTUS. mam., pois s.-f'ogtx 
tatou et CALLICHTHK. 

*C AT A PII RON ËTIS ( xaroKppovtjrr); , mé- 
prisé ). iss. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères , famille des Diapériales , créé par 
M. hejean dans son dernier Catalogue, sans 
indication de caractères. L'espèce qu’il y rap- 
porte a été nommée par lui C. brurmea ; elle 
se trouve dans le midi de la France et aux 
Iles Ioniennes , d'où elle a été rapportée par 
M. Parreys. Cet entomologiste l’a nommée C. 
creuatà , et l’a rapportée ou g, Uloma. (D.) 

'CATAP1ESIS (a«TOMTi«ffiç, pression). u»s. 

— Genre de l’ordre des Coléoptères penta- 
mères , famille des ('.arabiques , tribu des 
Scaritides, établi par M. Solier, qui en a dé- 
crit très au long les caractère^ , et les a fi- 
gurés grossis (, /»». de la Soc. cm. de France, 

T III. 
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t. V, p. 595 ). Ce genre , qu’il pièce à crtté 
de celui de Mono de Lalrcillc , est fondé 
sur une espèce unique qu’il a achetée comme 
venant du Brésil , et qu’il nomme C. wi- 
lida, parce qu’elle est d’un noir très lui- 
sant en dessus. , (D.) 

‘CATAPIESTt’S (x*r«miÇû»,J'e déprime). 
ias — Genre de Coléoptères hétéroméres , 
famille des Ténébrionitcs , créé par M. Perly 
( Observationet nounetlce , p. 38, flg. 7). L’in- 
secte qui lui a servi à l’établir est de Javh ; 
il le nomme C. picens. Ce même insecte est 
indiqué, dans le Catalogue de M. Dejean, 
sous le nom de Plateia oriénialis ou Tenet rio 
cotnplanata de Dalmann. M. Guérin ( Hevue 
zool., 1841) en a fait connaître une 2* espèce 
de Bornéo , qu’il nomme C'. mediocrit, • 

(C.) 

’CATAPIOMJS (xatTcrmwv, très gras), nus. 

— Genre de Coléoptères (étra mères, famille 
des Curculionides-Gonaloeères , légion des 
Brachyrhy nques, div ision des Cléonides, éta- 
bli par M. Schœnherr ( t. VI , pars secundo , 
p. 245 sur une espèce qui lui a été commu- 
niquée par M. Chevrotât, et é laquelle celui- 
ci a donné le nom de C. ùaùticus . Cette es- 
pèce est originaire de la province de Cache- 
mire dans les Indes orientales. (D.) 

CATAPPA. bot. pb. — Nom d’une es- 
pèce de Terminalia, dont Gartner avait fait 
un genre qui n’a pas été adopté. \æ C. do 
muto des Portugais de l’Inde est le Quisqua - 
lis indien de Linné. 

CATAPLCK. bot. ph. — Nom vulgaire de 
l’Euphorbe épurge. 

’CATAPYCNDS (««Tairvxxo^, dur, épais), 
tss. — Genre de Coléoptères , famille des 
Curculionidcs-Gonatocères, légion des Méco- 
rhy nques, division des Apostasimérides, éta- 
bli par M. Schœnherr ( t. IV, pars prima , 
p. 39) pour y pincer deux espèces du Brésil, 
nommées par lui, l’une C. grauulosus , et 
l’autre C. nodulosut. Ce g. est voisin de celui 
qu’il nomme Cuemargns ; mais il a le corps 
plus convexe en dessus , et le rustre plus 
large et autrement construit. (D.) 

’CATAPYGES (xaT*«û)«», obscène), jus. 

— Genre de Coléoptères, famille des Curcu- 
lionides-Gonalocéres, légion des Méeorhyn- 
ques , division des Apostasimérides , établi 
par M. Schernhcrr (l. IV, pars secundo, p. 982) 
sur une seule esjiècp, le Ux us olbosniaiu* 
Fabr., qui se trouve en Guinée. (D } 

15 
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CATARACTES, geoi.. — Les Cataractes 
oc sont que «les cascades considérables pro- 
duites le plus sou veut par des ravins jetés sur 
la route des .fleuves. JLes eaux , après s’y être 
précipitées en jaillissant parfois du sommet 
des rochers, reprennent leur course, et rou- 
lent au milieu de leurs flots les débris 
qu’elles onlentralnés dans leur chute. 

Les Cataractes perdent chaque jour de leur 
élévation par la dégradation des roches sur 
lesquelles l’eau coule, ou par l'exhausse- 
ment du sol sur lequel elle tombe. Ce phé- 
nomène, d’un haut intérêt géologique, puis- 
qu’il est une des causes qui ont.contribué 
à modifier la surface du globe, est sans doute 
aujourd'hui moins fréquent qu’aux épo- 
ques anciennes ; cependant il se manifeste 
encore, avec sa majesté terrible, sur un 
grand nombre de points de la terre ; il se 
présente plus fréquent meut, dans des propor- 
lions moins gigantesques, au milieu des tor- 
rents formés par les pluies qui minent le 
sol à des profondeurs souvent considéra- 
bles. Les cols cl la plupart des autres dé- 
pressions qu’on remarque dans les mon- 
tagnes sont, sans aucun doute, le résultat 
de l’action érosive des eaux , qui ont puis- 
samment contribué à creuser ou à élargir 
les vallées. 

Les Cataractes les plus anciennement 
connues sont celles du Nil, hautes d’envi- 
ron un mètre et demi , et qui ne sont plus 
que de simples rapides. L’Afrique eu a 
d’autres bien plus importantes ; l'Asie 
centrale en possède quelques unes, et l'on 
trouve en Europe celles de Nellina en Dal- 
malie, de Série en Italie, du Itbin à SrhalT- 
house, de Luleâ en Suède, de l'Ardèche et 
du Tarn en France, etc. L’Amérique méridio- 
nale en compte un assez grand nombre, et 
l’Amérique du Nord cite scs Clcn’s faits 
dans l’Hudson , ses Little faits , scs Bcllovts 
faits ; mais la plus célèbre de toutes les Ca- 
taractes est celle du Niagara , rivière do 12 
à 11» lieues de cours, qui réunit les eaux du 
lac Érié et des autres lacs supérieurs à 
celles du lac Ontario et du fleuve Saint- 
Laurent. 

Les chutes du Niagara sont situées à envi- 
ron 20 milles dû lac Érié, et à 14 du lac On- 
tario, au-dessous de la plus grande des Iles 
dont est parsemé le Niagara. Elles tombent 
d'une crête de rochers calcaires , dis- 


posés en forme d’hémicycle , cl qui em- 
brassent un espace considérable au-dessus 
du niveau de la rivière. L’ile de la Chèvre 
divise la nappe d'eau en deux immenses co- 
lonnes , dont la hauteur est évaluée a 75 
mètres. Elle a près d'une lieue de largeur. 
Le bruit qu'elle fait s'entend de 15 à 20 
lieues, et l'énorme nuage de vapeurs qui s’é- 
lève au-dessus de la chute s’aperçoit de 
25 lieues. L’eau , en se précipitant du 
sommet des rochers, ronge les couches schis- 
teuses sur lesquelles repose le lit calcaire du 
fleure, et les roches privées de support tom- 
bent avec fracas au fond du ravin qu’elles 
jonchent de débris. Chaque année ont lieu 
de nouveaux éboulernenls; aussi la Cataracte 
rétrograde-t-elle sans cesse du coté du lac 
Erié. Dans l’espace de 40 années , le recul 
a été de 45 mètres, et le min s’est allongé 
à mesure que son lit s’est rétréci. On sup- 
pose qu'il était jadis à li kilomètres du 
point où il est aujourd'hui, et qu’il a fallu 
9 à 10,000 ans pour le creuser. Si la des- 
truction de la roche continue dans les mê- 
mes proportions , dans 30,000 années le 
Niagara aura rejoint le lac Érié, qui, à son 
tour, se précipitera dans l'abîme ouvert 
au-dessous de lui ; à moins que d'ici là, ce 
lac, dont la plus grande profondeur n’est 
que de 20 mètres, n’ait été comblé par les sé- 
diments qu’y viennent chaque année dépo- 
ser les rivières et les torrents qui y jettent 
leurs eaux. Tous les hommes qui se sont 
occupés des grauds phénomènes de la na- 
ture , ont consacré des pages brillantes de 
style à reproduire les profondes impres- 
sions d’étonncmcnl et de terreur que produit 
le spectacle imposant des grandes Catarac- 
tes, dont les eaux, réduites eu une masse 
écuinantc, roulent en grondant leurs flots 
impétueux , ou , sous la forme de vapeurs 
légères, réfléchissent les couleurs du prisme 
et éblouissent les yeux. Pour les natura- 
listes, il est un autre sujet d’admiration, 
c’est de voir se dérouler lentement’ ces cau- 
ses de modifications si faibles en apparence, 
et pourtant si puissantes eu réalité, et d'as- 
sister aux révolutions produites sur la ma- 
tière solide par l’action continue du fluide 
aqueux, qui remue l’écorce du globe et bou- 
leverse les continents. 

CATARIA , Mrrncb. bot. rn. — Syn. de 
JYcpctu, L. 
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CA T AURA CTA. ois. — Genre établi |iar 
BrOmnch oui dépens du g. Sttrcoranus , et 
ayant pour |ype le St. paratiiieus. '-(G.) 

CATARR ACTES, Bris#, ois. — Genre 
Tonné par Brisson , et synonyme de Gorfou 
du même auteur. f r oyei ce mol. (Bafb.) 

CATARRII ACTES , Cuv. ois. — Cuvier 
écrit ainsi, dans son ftègne ammol , le genre 
Cutnrractes de Brisson , que ce dernier écrit 
sans/), ayez cataak actes. (Bafb.) 

CATUUUIIMFAS viam. — M. Is. Geof- 
froy , dans les .dnnaJes du Muséum ,1. XIX , 
a donné ce nom à la famille des Singes de 
I* Ancien-Monde, dont l’un des caractères est 
d’avoir les narines rapprochées et ouvertes 
- au-dessous du nez. Ces animaux ont aussi 
d'autres caractères distinctifs ; le principal 
est tire de leur formule dentaire, qui est la 
même chez l’homme. Il en sera question avec 
plus de détails à l’article singes. (P. G.) 

‘CATASARCL’S ( xarasapito; , charnu ). 
ms. — Genre de Coléoptères lélramèrcs , fa- 
mille des Curcu 1 ion idcs-Conalocércs, légion 
des Brachyihynquès , division de» Entimi- 
«les, établi par. VI. Schocnherr ^t. V, pars se- 
cunda, p. 8 12), el auquel il rapporte 5 csp., 
toutes de la Nouvelle-Hollande. Nous cite- 
rons comme type celle qu'il nomme C. bi- 
linêatus , d’après M. Uopc. (D.) 

'CATASCOI’l S (xaTxjxonot, qui obser- 
ve). ims. — G enre de Coléoptères pentamères, 
famille des Ca rabiques, tribu des Troncati- 
pennes, établi par Kirby sur le Carabus fas - 
ciatiï de Wiedmann. Ce g. a été adopté par 
MM. Dejean, Brullé eide Castelnau. Be pre- 
mier en décrit 6 espèces dans son Species , et 
eri désigne 0 dans son dernier Catalogue , 
dont 4 des Indes orientales, 3 d'Afrique et 
2 d’Amérique. Ces Insectes sont parés dé 
couleurs mélatljqties assez brillantes. M.VVet- 
termann , qui a observé sur les lieujL ceux 
des Indes orientales , a trouvé le Cuiasropu* 
elegam Fabr. ( fascialis Wied.) sous l’éêorcc 
des Palmiers. (U.) 

# C.%TASETLM ( < , sur ; tria , sole ). 

bot. pb. — Genre de ta famille desOrcbîcfa- 
cécs , tribu des Epidendrécs , formé par 
L.-C„ïliehard (in Kunih , Synop ». Pi. Æquin., 
I„330),et renfermantenviron une vingtaine 
d’espèces dont plus de la moitié sont re- 
cherchées avec empresse ment et cultivées 
dans nos serres chaudes , en raison de l’ex- 
tréme singularité de la forme de leurs fleurs. 


Ce sont des plantes épiphytes ou épigees , 
à tiges fusiformes , portant les vestiges des 
anciennes feuilles ; à feuilles plissées , vagi- 
nantes à la base ; à soapes radicales, char- 
gées de fleurs amples, belles, verdâtres, 
quelquefois maculées de pourpres, dispo- 
sées en grappes. J .es principaux caractères 
de ce genre remarquable, auquel M. Bindley 
croit devoir réunir les deux genres Mvna- 
canfhus et Myanlhns ( voyez ces mots), qui , 
selon lui , n’en seraient que des variétés pu- 
rement accidentelles , sont : Divisions péri- 
goniales externes et internes presque égalés, 
connivcnlcs, en globe ou étalées. Labellc 
charnu , nu , ventru ou plan, frangé , sacci- 
forme au-dessous du sommet, obscurément 
trilobé. Gy nosteme dressé, libre, aptère, cir- 
rheux ou mutique de chaque côté à la base 
ou au sommet [unde ntrmeu genericum). 
Anthères incomplètement bilorulaires, tron- 
quées en avant. Pollinies 2, bilobées en ar- 
rière ou sillonnées , à caudicule nue , très 
grande, à glanüulc cartilagineuse, presque 
carrée. (C. B.) 

CATASTOME. POISS. — P’oycz CATOS- 

TOME. 

•CATADLAX ( xxtx , sur; sillon }. 

ins. — Genre de la tribu des Sculellériens , 
groupe des Pentatomilrs, de l'ordre des Hé- 
miptères, établi par M. Spinola (Essai d’âne 
chus, des Hémipt. héiéropt.) j>ur quelques es- 
pèces que nous avons regardées comme for- 
mant une simple division du genre Uuly %. 
Quoi qu’il en soil, les Cutaniax en difTèrcnt 
principalement par un corps moins déprimé; 
par une tète moins prolongée, elpar des an- 
tennes plus épaisses. (Bi..) 

CATECIKJ. bot. pii. — Voyez cathecu. 

CATÉNAIRE. Cutenuria ( catena , chaîne}. 
polyp. — Genre de Polypes bryozoaires de 
l’ordre des Cellariées , Blainv. On en doit la 
première distinctiou â M. Savigny. Lamuu- 
roui l'appelle hipputiwc, M. de Blainv itle a 
modifié son nom en celui de Catenicclla. 
Voici les caractères que lui assigne le dernier 
de ces naturalistes : Animaux contenus dans 
des cellules cornées, ovales, é orifice non ter- 
minal et marginal , naissant l’une de l’autre 
et bout à bout ou transversalement, de ma- 
uière a former une sorte de réseau ou de 
chaîne adhérente à la surface des corps sous- 
marins. (P. G.) 

CATÉNAIRE- CUlenaria chaîne!- 
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bot. cb. — (Phycées.) O genre , qui serait j 
resté dans l’oubli si Lamouroux n’en eût 
parlé, a été établi par Roussel {Fl. Calvad.) 
sur des Algues tellement étrangères Tune 
é l’autre , qu’il n’a point été adopté. 

{C. M.) 

"CATENARIA [caiena, chaîne), bot. ross. 

— M. de Sternberg a donné ce nom à une 

tige fossile du terrain houiller qui , d’après 
sa figure, parait dans un état très imparfait 
de conservation , et qui n’est probablement 
que le noyau dépouillé de son écorce d’une 
tige de Sigillaria à cicatrices très rappro- 
chées. F oyei sigillaïae. (Ad. B.) 

C \TK\F1I,A ( caiena , chaîne), bot. cr. 

— (Phycées.) Genre de la famille des Flori- 

dées , tribu des Gryptonémées , fondé par 
M. Grevillc (Syn. spec. Alg ., p. Ixjii) sur le 
Giguftina Opuntia lamx. , et caractérisé 
comme il suit : Fronde filiforme, rampante, 
poussant de nombreux rameaux marqués 
de rétrécissements circulaires qui leur don- 
nent la forme d’un collier. Celte fronde est 
composée au centre de filaments longitu- 
dinaux, lesquels, en rayonnant ensuite suc- 
cessivement vers la périphérie, revêtent la 
forme de chapelets. Les sphérospores, seule 
fructification observée dans l’unique espèce 
qui constitue ce g., sont, selon M. J. Agardh, 
placées dans les cellules de la circonférence. 
La C. Opuntia habile les mers d’Europe ; sa 
couleur est violacée et sa consistance presque 
gélatineuse. (C. M.) 

‘CATEMCELLA ( caiena , chaîne; cella, 
cellule ). polïf. — Synonyme de Caténaire , 
employé par M. de Blainville. Il correspond 
au genre fiippothoc de M. Lamouroux , et 
comprend les deux espèces tuf. Sarignyi et 
C. divuricala. (P. G.) 

CATÉNTPORE. Cattnipora . zoopii. — 
Genre de Madrépores que Lamarck plaçait 
à tort auprès des Eschares , et M. de Blain- 
ville parmi les Caryophyllicns. Il ne com- 
prend qu’une seule espèce, le C. rsciiaroIdr, 
du calcaire de transition de l’Europe septen- 
trionale et de l’Amérique. M. Goldfuss en a 
séparé le C. labyrinthique, pour en Taire le 
genre Aulostoma. (P. G.) 

*C ATEIMllL A (diminutif de caiena , chaîne). 
helm. — Dugès a nommé Caténule, dans an 
Mémoire qui fait partie des Ann. des tcienc. 
na L,t. XXVI.un genre d’Helminlhes vivant 
dans les eaux douces ou marines et qui serait 


fort curieux, si les vues que ce saxantyoo- 
logiste a émises à son égard se trouvaient 
confirmées. Le Caienuta appartiendrait, en 
effet, selon lui, à l’ordre des Bothrocéphalés, 
et ce serait le seul genre non parasite jus- 
qu'ici connu dans le groupe des Tænias, des 
Bothrioeéphales , etc. Il faudrait aussi le 
regarder, suivant I)ugès, comme l'animal 
pris par Linné pour un Tamia fluviatile, et 
dont il est dit dans la Fatina » uecica : « V a: ma 
ar n cula la, tares ; habitat in palndibns. Corpus 
digito longior , tares, articula tum , album, pel- 
lucidum , padihus omnibus destiluluiu , uec 
larva cujusdam culicis. » 

On ne doit pas dissimuler cependant que 
les Caténules ont autant ou même plus d’af- 
finités avec les Planaires qu’avec les Tamias, 
cl c’est même parmi les premières que Mill- 
ier avait classé l’une d’elles , le Catnmla 
grsserensit de Dugès ( Plauuria gesserenas 
MUII. ) qui vit dans les eaux de la mer, 
sur les côtes de Danemark. Malgré les plus 
exactes recherches , Dugès rapporte qu’il n’a 
pu voir sur le C. lemnœ , soit dans sa plus 
grande élongation , soit dans sa contraction 
extrême, ni points oculiformes , ni crochets, 
ni suçoir, ni houche proprement dite ; mais 
il suppose que Icsenfoncements qui séparent, 
à l'extrémité antérieure , la saillie médione 
des latérales représentent les deux fossettes 
des Bothrioeéphales. 

Le Catenula lemnœ , qui est l’espèce type 
du genre, habite les eaux stagnantes en 
France; il rampe sous les feuilles de Txmna 
ou lentilles d’eau ; sa plus grande longueur 
n’est que de 2 lignes et demie. * (P. G.) 

’C ATEPIIA , Lesch. bot. ph. — Stn. de 
7 'rachymene , Rudg. 

‘CATEPIIIA (**TY>>na, tristesse), ms. — 
Genre de Lépidoptères, de la famille des Noc- 
turnes, établi par Ochsenheimcr aux dépens 
du grand g. ISoctna de Linné , et adopté par 
MM. Treitschke et Roisduval. Ce dernier 
( Généra et ind.melhod. enrop. lepid ., p. IGG) 
le place dans sa tribu des Calocal ides. Le g. 
Caiephia se compose Jusqu’à présent de 3 es- 
pèces , dont la plus connue est la I\'oci. al - 
chymista Fab., l’Alchimiste de Geoffroy, qui 
se trouve en mai et juin dans les bois des 
environs de Paris. Celle espèce est figurée 
dans Y Hisi. nat. des Lépulopt. de b rance 
(t. V, pl. 63 , fig. 1). Elle a les ailes su- 
périeures noirâtres , avec des ondulations 
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d'un noir plus fonré, et ses ailes inférieures 
blanches, avec une large bordure noire. 

(!>•) 

CITER ETES ou CATHERETES. ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Clavicornes, établi par llerbst , 
et qui correspond à celui de Cercux, créé 
antérieurement par Latreille. l'oyez ce 
mol. t,D.) 

CATESB.EA ( Mark Catesby , natura- 
liste anglais ). bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Bubiacécs, tribu des Gardéuiées- 
Eugardéniées, formé par Linné [Gen., 130), 
et renfermant 7 à 8 espèces indigènes des 
Antilles, du Brésil et du Meiique. Ce sont 
des arbrisseaux glabres, munis d’épines su- 
pra-axillaires , à feuilles opposées , petites, 
ovales; à fleurs blanches, axillaires, soli- 
taires. On en cultive 4 ou 5 dans nus 
serres. 'C. L.) 

’CATESCflEAUS. iss. — Genre «le Co- 
léoptères tètrameres , de la famille des Cur- 
Culionites, division des Rhyncophnrides , 
que M. Dejean, dans son Catalogue, attribue 
à M. Schœnherr , et auquel il rapporte une 
espèce du Brésil que celui-ci aurait nommée 
C. Fatdcrmanni. Mais aucun de ces deui 
noms ne figure dans l'ouvrage de l'entomo- 
logiste suédois, qui aura eu sans doute quel- 
que molir de les changer depuis qu'il les a 
communiqués par lettre à M. Dejean. D’a- 
près la place que leur donne celui-ci dans 
son Catalogue, il y a lieu de croire qu'ils 
correspondent à ceux A’ Orihognalhui U vi- 
dât de Schienherr. (C.) 

CATUA ( nom arabe de plusieurs de ces 
plantes), bot. pii. —Genre de la famille des 
Céiastracées , tribu des Evonymées, fariné 
par Forskal ( Ægypi . , 63 ) , pour quelques 
plantes croissantdans l’Afrique et l'Asie tro- 
picales. On n'en compteque G ou 7 espèces, 
dont aucune n'a encore été introduite dans 
nos cultures. Ce sont des arbustes ou des 
arbrisseaux ordinairement épineux , à feuil- 
les éparses, souvent fasciculées-serrées , 
sur de courts rameaux , coriaces , très en- 
tières ou crénclées-dentées ; munies de cils 
stipulâmes ; à Ocurs blanches, pédicellécs, 
subfascicuiécs, disposées en corymbes axil- 
laires. (C. I..) 

CAT» AJUSTES ou mieux CATA JUS- 
TES (tara'fufo , mélange), ims. — Genre de 
Coléoptères pentamères , famille des Gla- 
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vicornes, attribué à Illiger, et syn. du g. 
Georissut de Mireille. (C.) 

CATIIAYTHES, Rich bot. ni. -Syn. de 
Teiroucium, Willd. 

'CATII IRAATIIl S, G. Don. bot. pb.— 
Syn. de l.odmera , Reich. 

CATKI ARI\EA ( nom propre ). »ot. c«. 
— (Mousses. ) Ce g., fondé par Ehrhardt 
( Beyir. I, p. j 78 ) sur plusieurs espèces de 
Poly tries à urne cylindrique, êta coiffe pres- 
que glabre, a été adopté par Bride), dans>a 
firyot. unit., Il, p. 97, où Ton en trouvera 
les caractères. Il ne forme pour nous qu’une 
des trois sections du g. Poly trie, auquel nous 
renvoyons. (C M.) 

CATHARISTA, Vieill. ois. — Synonyme 
du g. Calharies d’illiger. (Lafb.) 

CATHARSIS, bot. pm. — Syn. de Gyp- 
spphile. 

’CATIIARSILS (xzGjîpaio;, qui o la facul- 
té de nettoyer j. ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu des Coprophages, proposé par M. flope 
( CoUopierist's manual , p. 21 ) , et auquel il 
donne pour type le Scarabaut molossus de 
Linné. Il y réunit les Copris ursus Fabr., 

A> haies OU Sayax Sch. , ( Jln ien et Asrael 
de Kirby. Ces espèces , dont le chaperon est 
è peine évasé , habitent les contrées inter - 
tropicales. - (C.) 

CATHARTE. Coiharles (xaOapm'ç, qui 
purifie ; à cause des services que rendent ces 
Oiseaux en mangeant les débris putréfiés), 
ois. —Genre de l’ordre des Rapaces, famille 
des Vautours, ayant pour caractères : Télé et 
une partie du cou seulement dénuées de 
plumes ; bec grêle , droit jusqu’au-delà du 
milieu et renflé a l'extrémité, courbé seule- 
ment vers la pointe ; narines orales et lon- 
gitudinales, percées de pari en part. Tarses 4 
nus, faibles et réticulés; ongles courts, ob- 
tus ; troisième rémige la plus longue, douze 
reclriccs. 

Les Cathartes forment un groupe très na- 
turel ; ils sont au nouveau continent ce que 
les Percnoptéres sont à l’ancien. Comme eux, 
les moins robustes de tous'Jesj Vautours , 
iis vivent aussi sans crainte de l’homme, qui 
les respecte, des débris de sa nourriture qu’ils 
disputent aux animaux domestiques. 

On n’en connaît que deux espèces bien 
constatées : l*|’Ui(iiii (Putturjoiu C h. Bon., 

/ . airain* Wih), delà taille d’un polit Din- 
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don, à plumage d'un noir brilldul ; toute* le* 
partie* nues de la tête et du cou couvertes 
d’un duvet court et noir, et sillonnées de ri- 
des profondes. Ils sont très communs dans 
toutes les contrées chaudes et tempérées de 
l'Amérique , niais surtout dans le Pérou, où 
ils vivent en troupes dans les villes, sous la 
protection des lois. On les trouve rarement 
dans la Carolitie , et plus souvent dans la 
Floride. Au temps de la conquête il n'y en 
a>ait pas dans la partie de l'Uruguay, et ils 
y ont passé en suivant les navires. 

I.a ressemblance de l'Urubu avec le Din- 
don l’a fait appeler (ïaUmazn par les pre- 
miers Espagnols ; et Desmarchais, a qui nous 
datons sur cet oiseau des détails intéres- 
sants, le regarde comme un Coq d’Inde car- 
nivore. lies anciens colons de Saint-Domin- 
gue le désignaient sous le nom de Marchand. 

La chair de l'Urubu est coriace et lllan- 
dreuse, et répand une odeur de charogne 
que rien ne peut faire disparaître ; ce qui 
n'empêchait pas les nègres de les tuer pour 
les manger, et a donné lieu à des mesures 
préventives très sévères pour empêcher leur 
destruction. 

Ces Oiseaux quittent ordinairement les 
ville» à la chute du jour , et vont passer la 
nuit sur les arbres ou sur les rochers, pour 
revenir le lendemain remplir les mêmes fonc- 
tions que la veille. Ils suivent aussi les chas- 
seur* ; et, des que ces derniers ont enlevé la 
peau d’un animal, ils fondent dessus, et en 
un instant ils ont dévoré la chair et laissé le 
squelette aussi blanc que s’il avait été pré- 
paré par un habile anatomiste. 

Leurs mœurs sont celles des Vautours. 
Comme leurs congénères, ils vivent en gran- 
des troupes, et fondent ensemble et en tour- 
noyant sur la même proie, qu’ils dévorent 
en silence, suivant le dire de quelques voya- 
geurs ; du reste, c’est un animal fort stupide. 

Ils nichent sur les grands arbres, et leurs 
œufs sont d’un blanc roux. Les petits, nour- 
ris par les parents jusqu'à ce qu’ils puissent 
voler, sont blancs dans leur jeunesse, bruns 
la première aimée , et ne deviennent noirs 
qu’avec l'âge» 

2° L’Aura ( Pull. / iura Vieil.), qu'on ren- 
contre le plus habituellement au Brésil , au 
Paraguay, aux Malouinct , â la Guianc, et 
jusqu'aux États-Unis ( où il ne passe pas la 
Pensyl vanie , est à peu près de la taille du 


précédent , quelquefois plus petit. Il en dif- 
fère par la peau de son cou , qui est d’une 
couleur de chair très vive; son plumage est 
noir roux ; ses tarses sont orangés ; la queue 
est inégale et plus courte que les ailes. 

Ils volent assez près de terre avec aisance ; 
mais, au battement intermittent de leurs 
ailes, on dirait qu’à chaque instant ils veu- 
lent se poser. Leur nid consiste en un simple 
trou qu’ils creusent en terre, sous les hal- 
liers , et dans lequel ils pondent deux œur§ 
blancs et marqué* de rougeâtre. Les petits 
naissent couverts d’un duvet blanc. 

Les Auras ont les mêmes mœurs que les 
Urubus, mais ils sont moins communs près 
des lieux habités; cependant , ils sont aussi 
d’un caractère confiant, et on peut les appro- 
cher sans qu’ils se dérangent , surtout lors- 
qu’ils mangent. Bien que vivant presque ex- 
clusivement de chair morte , ils tuent quel- 
quefois des Agneaux, attaquent les Serpents, 
et joignent à leur nourriture des Mollusques 
terrestres et des Insectes. Ils se perchent 
ensemble sur de vieux arbre* , et y restent 
des heures entières immobiles et les ailes 
entrouvertes , comme le font tous les Vau- 
tours. 

On a placé le Vautour de Californie ou 
Vautourin, f’ultur Californianns , parmi les 
Calhartes ; mais il en diffère par sa grande 
lailte. Latham, qui l'a décrit le premier, sur 
l’individu apporté par Meazins , dit qu’il 
a de grands rapports avec le Condor ; nous 
en parlerons plus longuement à l’article 

SARCORAMPIIE. 

Illiger, qui a établi le g. Calharle , y a 
compris les Pcrcnoptères et les Sarcoram- 
phes ; M. Temmiuck confond dans un même 
nom ces deux premiers genres; mais ces 
groupes sont assez distincts pour justifier 
une séparation. (G.) 

L’espèce du ( a thaï le Vautourin parait con- 
finée aux parties occidentales de l'Amérique 
du Nord. Autant les deux premières sont 
communes, surtout dans 1’Amcrique du Sud, 
autant celle-ci est rare. On n’en connait en- 
core que trais individus dans les collections 
d’Europe : l’un au Muséum britannique, le 
plus anciennement connu, et d’après lequel 
Latham, Shaw et même Temminck uni pu- 
blic leurs descriptions et leurs figures qui 
se ressentent de la mauvaise préparation de 
cet exemplaire défiguré ; le second reçu de-* 
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puis peu âu Musée des Pays-Bas, venant de 
la Nouvelle-Californie, et que M. Tenuninck 
indique comme un vieux inâie ; et le troi- 
sième au Musée de Prusse. Nous ajouterons, 
au sujet de cet oiseau, que le professeur Lich- 
tenstein, directeur du Musée de Berlin, qui 
a clé à portée de voir et d’observer ces trois 
individus, nous a dit qu’il leur trouvait, dans 
leur ensemble et dans toutes leurs parties, 
tant de rapports de forme avec le Sarcoram- 
phe Condor femelle, qu’il ne doutait pas 
que ce ne fussent trois femelles , et que le 
mile adulte, encore inconnu, ne dût être ca- 
ronculé comme le Condor mâle, dont il a la 
grosseur, et dont il parait être le repré- 
sentant dans l'Amérique du Nord. Il nous a 
assuré que pour lui, cel oiseau était un vrai 
Sarcorainphe et non un Calharle. Espérons 
que bientôt l'arrivée de cet oiseau à notre 
Muséum parisien fournira aux ornithologis- 
tes français l’occasion de faire quelque ob- 
servation déterminante à ce sujet. Nous te- 
nons encore du même savant que le prince 
de Neuwied a cru reconnaître, dans le Ca- 
tharte du Mexique et de la côte ouest de 
l’Amérique septentrionale regardé jusqu'ici 
comme l'Aura, une espèce qui en serait dis- 
tincte. Si le fait vient à se confirmer, l'Amé- 
rique du Nord aurait alors deux espèce? de 
Calliarlinces qui lui seraient particulières, 
ceUe nouvelle espèce , et le Calharle ou 
Sarcoramphe Vautourin, Fàltur California - 
nu*. y oyez catiiartinkes et sabcoramviik. 

(Lafr.} 

'CATHARTF.S. ois. —Genre formé par 
llliger pour tous les Vautours du Nouveau- 
Monde, auxquels il réunissait cependant les 
espèces de l’ancien, formant le genre Neo- 
p lu on de Savigny. Ce genre a été adopté par 
tous les ornithologistes, sauf quelques modi- 
fications. (Lafr.) 

CATUARTtfNÆ, ois. — C’est, dans la 
List ofthe généra de G. -B. Gray, une sous- 
famille de sa famille des Pitlturldœ, renfer- 
mant les genres Neophron , Sav. ; Caihartes , 
lllig. et Sarcoramphu» , Dum. (Lafr.) 

CATHARTINE. Catkartina. chi*. — 
Principe actif du Cassia tenna , découvert 
dans celte plante par Lassaigne et Fe- 
ndille. 

•CATIIARTINKES Caihaninœ. ois. — 
Sous-famille de l’ordre des Oiseaux de proie 
ou Rapace.s et de la famille des Vulturi- 
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dées. Ses caractères sont: Bec long , robuste 
chez quelques espèces , et surmonté alors 
à sa hase par des caroncules charnues, plus 
grêle chez d’autres et sans caroncules, 
courbé seulement à In pointe, qui, chez tous, 
est un peu renflée et crochue. Tète ublon- 
guc, aplatie , dénuée de plumés, ainsi que 
le haut du cou ; une ouverture commune 
aux deux narines, sans cloison nasale, et 
percée départ en part, sous une espèce d’ar- 
cade super-rostrale , nu fond de laquelle se 
voient distinctement les orifices des deux 
narines. Tarses, doigts et ongles en général 
faibles et grêles, quelquefois de grosseur 
médiocre , mais le pouce toujours plus fai-i 
hle et plus grêle que les doigts antérieurs, 
inséré sur le tarse au-dessus de leur ni- 
veau, et terminé par un ongle court et ob- 
tus, ne pouvant servir à retenir une priie 
ni meme à s’y cramponner ; doigt médian 
antérieur réuni à sa base aux deux latéraux 
par une membrane presque également pro- 
longée. 

Celle sous-famille, composée uniquement 
de Vautours américains, nous parait d’au- 
tant plus naturelle qu’elle présente, dans les 
deux genres qui la composent; les Calbar- 
tes et les Sarcornmphes, des caractères com- 
muns à tous, et tout-à-fait distincts de ceux 
de l’autre sous-famille, les Vulturinées , et 
qu’elle établit une grande coupe géographi- 
que entre les Vautours de l’ancien monde et 
ceux du nouveau. Il est facile de reconnaître 
par notre caractéristique que cette sépara- 
tion est basée sur trois cararlères impor- 
tants : 1° L’ouverture commune aux deux 
narines , non cloisonnée et percée de part 
en part; il y en a deux latérales et cloison- 
nées chez tous les Vulturinées. 2*» Le doigt 
médian antérieur réuni à sa base aux deux 
latéraux par deux membranes égales; il n’y 
en a qu’une chez les autres entre le médian 
et l’externe. 3° Un pouce visiblement plus 
faible que les doigts antérieurs, inséré sur le 
tarse plus haut qu'eux, et terminé par un 
petit ongle court et obtus ; chez tous les Vul- 
turinées, le pouce est robuste, de même gros- 
seur pour le moins que les autres doigts, et 
son ongle, également robuste et fortement 
arqué, est à peu près aussi fort que celui du 
doigt interne. On pourrait encore ajouter 
que, chez tous les Gatharlinées, la courbure 
du bec, commençant plus près de son extré- 
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railé, y forme un renflemenl terminal qui ne 

s© retrouve chez aucun Vulturinée. 

Il y a déjà quelques années que nous pu- 
bliâmes noire opinion fcur ce sujet, et quoi- 
qu’avant nous les savants llligcr et Trm- | 
minck aient eu l’idée de former un seul 
.groupe des Vautours du nouveau monde, ils 
ont eu le tort, selon nous, de leur réunir le 

autour u h moche de l’ancien continent, qui 
n’a de rapports avec eux que par son bec 
grêle , comme celui de ITrubu , quoique 
de forme toute différente, mais qui s’en 
éloigne par l'absence des trois caractères im- | 
portants que nous venons de signaler; ce I 
qui le' place évidemment avec losVultn- 
rinées dont il a les trois caractères opposés. 

Cette coupe géographique et naturelle une 
fois établie, ou peut subdiviser notre sous- 
fainillc des Calharlinées en Sanori \mphes 
(Duméril), renfermant les especes à pattes et 
à bec plus forts, ayant ce dernier surmonté à 
sa base par des caroncules charnues, et enCo- 
ihariet proprement dits, à pattes et à bec plus 
grèleset sans caroncules, de meme que la sous- 
famille des Vulturinées , renfermant les es- 
pèces de l'ancien continent, se subdivise na- 
turellement en Vautours é gros bec ouvrait 
Vautours, et en Vautours à bec grêle ou 
Néophrons. Parmi ceux-ci , le Néophron 
moine (Calharte moine Tem., pl. col., 222), 
espère nouvelle des cèles occidentales d’A- 
frique, ofTrc, comme le Néophron alimorhc , 
les trois caractères opposés A ceux des Ca- 
thartinées, et s’en éloigue encore davantage 
par la petitesse remarquable de l’ouverture 
de ses narines cloisonnées. 

Il est évident que les deux groupes de 
Vautours de l'ancien et du nouveau conti- 
nent sont conformés sur deux types bien dis- 
tincts, renfermant chacun «les espèces à gros 
bec et des espèces à bce grêle. Mais, d’après 
ce que dit Temminrk ( pl.col art. Calharte), 
qu’il existe, dans l’ancien continent, une troi- 
sième espèce de Calharte (de Néophron pour 
nous ) qui a été vue dans les voyages entre- 
pris au Congo, et qu’il nomme Catharles me- 
letigridei, d’après le dessin de la tête et du 
bec qu’il en possède, où ce bec est beau- 
coup plus fort que celui des deux Néophrons 
connus et surmonté en outre d’une caron- 
cule unique ressemblant à celle du Dindon , 
l’Afrique, qui nous offre déjà, dans ses deux 
Néophrons nlimoche et moine , les représen- 


tants des Catharles d’Amérique , nous four- 
nirait donc encore, dans Telle nouvelle es- 
pèce du Congo, l’analogue des Sarcoramphes 
à bec càronculé. 

D’après les observations de M. Aie. d’Orbi- 
gny , les Calharlinées; bien que se rappro- 
chant beaucoup, quant A leur distribution 
géographique , puisqu’ils appartiennent A 
presque toutes les zones de latitude et de hau- 
teur, n’en ont pas moins des moeurs et des 
lieux d'habitation très différents. Çes Cathar- 
les, en effet, sont toujours vagabonds et sans 
aucun domicile fixe; tantôt planant au som- 
met des montagnes glacées, tantôt abattus sur 
les plaines les plus chaudes, et vivant indiffé- 
remment dans les lieux arides, ou sur la li- 
sière de ces immenses et majestueuses forêts 
qui couvrent une partie des vastes déserts 
du pays ; mais il en est autremeot des Sar- 
coramphes. Ainsi le C uitur papa, ou Rot des 
Vautours , craintif par nature, ne s’éloigne, 
que dans les pays chauds, des forêts ou de 
leur lisière ; tandis que le Condor cherche 
tour A tour les terrains arides et découverts, 
soit des lieux où l’homme pasteur porte sa 
domination habituelle, soit des lieux les 
moins accessibles, et s’élève du niveau de la 
mer A celui des neiges perpétuelles , vivant 
depuis les régions polaires jusqu’à la ligne. 
F.n général, les Catharles aiment les habita- 
tions, autour desquelles ils se montrent très 
familiers ; tandis que les Sarcoramphes ne 
s’en approchent qu’à la dérobée , et seule- 
ment lorsqu’il s’y trouve des troupeaux. 

Autant les Catharles sont dédaignés ou 
regardés avec indifférence , en ce qu’ils ne 
nuisent en aucune manière aux habitants, à 
qui même ils épargnent, dans les villes, la 
peine d’enlever les immondices ; autant les 
Sarcoramphes s’en font redouter, en portant 
souvent la terreur et le ravage parmi les 
troupeaux eldans les basses-cours. Ils com- 
prometlent constamment les intérêts des 
agriculteurs, cl les cmbàrrasscnt beaucoup 
en les obligeant à une surveillance d’au- 
tant plus active qu'ils sont plus prompte- 
ment réunis par bandes dès qu’une proie 
commune les attire dans un même lieu ; so- 
ciables alors , mais alors seulement , sauf A 
se disputer plus tard le fruit de leur con- 
quête. Point de distinctions d’espèces dans 
ces associations dévastatrices ;lotis les mem- 
bres de la famille, y compris même les Ci- 
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rararas s'acharnent sur la mè»nf curé*. fis 

mangent alors» avec tant de voracité que 
leur jabot devient saillant après leur repas, 
qu’il» ne volent plus qu'avec peine, étant 
obligés de parcourir un assez grand espace 
de terrain avant de reprendre leur essor ; 
ce qui souvent cause la mort de beaucoup 
d'entre eui , surtout des Sarcurampbes , 
car les habitant» saisissent ce moment pour 
les poursuivre , et les atteignent alors faci- 
lement. I,c Güharie Aura est le seul qui 
n’ait point à souffrir de son avidité dans 
cette circonstance. 

Tous ne volent pas de la même façon ; 
mais généralement leur vol est très pro- 
longé. On les voit planer pendant plusieurs 
heures en suivant la lisière des bois ou 
Icssinuosités des montagnes et des vallons, 
ou tournoyer à une grande hauteur; puis, 
dès qu’ils sont repus, ils restent des jour- 
nées entières perchés, soit au faite d’une 
maison , soit sur un arbre, soit dans les 
anfractuosités d’un rocher ou d’une falaise. 
IÀ . le col enfoncé dans les épaules, le corps 
presque horizontal, ils digèrent en repos, en 
attendant la fin de l’orage, si le mauvais temps 
est le motif de leur station momentanée. Ils 
marchent par sauts et rarement â pas lents 
comme les Caracaras, mais avec facilité. Leur 
vue est au moins aussi perçante que celle des 
Falconidées, car ils distinguent une proie et 
se laissent tomber dessus, bien que perdus au 
sein des nuages â une hauteur telle qu’on ne 
saurait quelquefois les apercevoir. Leur odo- 
rat n’est pas moins fin; car ils paraissent sentir 
de fort loin un cadavre quelconque sous l’é- 
paisseur du feuillage qui le dérobe à leur 
vue. M. Aie. d’Orbigny lésa vus aussi sentir 
d’assez loin un corps caché sous terre, et 
dont leur odorat pouvait seul leur révéler 
l'existence. Leur cri est généralement rauque 
et désagréable ; mais ils ne le font entendre 
que lorsqu'ils se disputent une proie ou 
dans leurs querelles amoureuses. On ne les 
voit par paires qu’au temps des amours. Ils 
dépouillent alors momentanément leur 
égoïsme naturel. Les femelles pondent d'or- 
dinaire deux ou trois œufs , jamais plus , et 
rarement moins de deux , toujours couvés 
par «Iles seules ; mais, dés que les petits 
sont nés, le père et la mère, dc\ enus de ten- 
dres parents, se partagent leur éducation. 

Les Guaranis, naturalistes par instinct, 

T. III. 
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donnent le nom générique d ’ tribu à tontes 
nos espèces de Catharlinécs , y ajoutant tou- 
tefois un nom spécifique pour chacune 
d'elles. Ce nom qui s’écrit /ribu doit se pro- 
noncer Urubou . en donnant aux u un son 
guttural intermédiaire entre l’a et l’f , selon 
M. Aie. d'Orbigny, de qui j'ai emprunté ces 
détails de mœurs intéressants. 

I.a sous-famille desCathartinées, ou Vau- 
tours d'Amérique, n’est pas très nom- 
breuse en espèces ; elle n'en renferme que 
cinq ou peut-être six , si celle du Mesiquc , 
regardée jusqu’ici comme l 'Aura , en diffé- 
rait effectivement , comme le pensent le 
prince de Ncuvicd et M. le professeur Lich- 
tenstein. Jusqu’ici , les espèces bien consta- 
tées sont les Sarcoramphes Condor ( voyez 
l'atlas de ce Dictionnaire, Oiseaui pl. |) 
et Papa, ou Roi des Vautours , et les Ca- 
ibartes Urubu , y/ uni et Californien. Ce der- 
nier, qu'on n'a encore trouvé que dans 
les contrées occidentales de l’Amérique du 
Nord, peut être regardé comme le représen- 
tant, dansrette Amérique, duCondor de l'A- 
mérique du Sud , qu’il égale en grosseur, et 
dont il a, selon M. Lichtenstein , tous les 
caractères de forme ; et si , comme le pense 
ce savant ornithologiste, les trois seuls indi- 
vidus connus et non caronculés étaient des 
femelles, et que le mêle, encore inconnu, 
fût raronculé comme on l’observe cher le 
Condor , le nombre des Sarcoramphcs se- 
rait alors de trois au lieu de deux. 

M. G. -R. Gray, dans sa l.in of the généra, 
a formé, dans sa famille des U uliuridtv , une 
sous-famille des Cutharù /ne; et, scconformanl 
aux vues d'Illiger et de Tcmminck, il y 
range, à côté des genres Caillants et Sarco- 
ramplius du Nouveau-Monde , le genre 
JVcoph'on, de l'ancien continent, contraire- 
ment à notre manière de voir. Uoyez ca- 
THASTK et SASCOBAMPHR. (I,AFR.) 

CATIIARTOCAUI'l'S fiaôaptij,-, purga- 
tif; sapnçç , fruit), bot. pu. — Division éta- 
blie par Persoon dans le g. Catsia , et qui a 
pour type la C. /Ulula. 

’CATHEA , Salisb. bot. ph. — Syn. de 
Calopoyon , R. Br. 

CATIIECE. bot. ph. — Nom d’une esp. 
du g. Arec. 

CATIIERETES. las. - Uoya catr- 

BITRS. 

CATIIEIUNETTE. bot. ph. — Nomvul- 
15 ' 
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gaire de la Ronce commune cl de l'Euphorlie 
épurge. 

CATHESIA. iss. — Nom de genre écrit 
ainsi à lorl au lieu de lUecaletia. loi/, ce 
inol. (U-) 

•CATUESTECIM xaGis G\é). BOT. 

ph. — G enre de la famille des Graminées, 
tribu des Pappophorées, établi par Presl in 
Reliq. Hatnk . , I, 2î). r >, t. 42). Il ne renferme 
qu’une seule espece (C*. prostratum) encore 
peu connue, à tige couchée , rameuse, ra- 
diante, garnie de feuilles planes; a fleurs peu 
nombreuses, subunilatérales et disposées en 
épis pédonculés. (C. L.) 

"CATIIETOGYRATÆ. bot. ph. — Nom 
donné par Bernhardi et adopté par Presl 
pour une division de la famille des Fougères, 
qui correspond à la plus grande partie des 
Polypodiarées de Bob. Brown , c’est-à-dire 
à ce groupe, à l'exclusion des Cyalhéacées 
et des liyménopbyllécs. f'oyct fouÙ.rf.s. 

(Ad. B.) 

XATHETURUS (xaGiroç , abaissé ; cwpa, 
queue ). ois. — Genre établi par Swainson 
en 1837 ( Cia *, of birds) y sur un oiseau de 
la Nouvelle-Ilollaiidc, cl synonyme de celui 
de Talégalle de I.esson , qui lui était anté- 
rieur. Swainson , croyant reconnaître dans 
la nudité de la tête et du cou de son Cathc- 
tunts australis des caractères du Vautour , 
avait fait, de ce Gallinacé, un genre de Eul- 
turidèe marcheur , qu’il plaçait par consé- 
quent dans sa famille des Pulturidœ. Il est 
reconnu généralement aujourd’hui que c’é- 
tait une erreur, et que, de plus, on n’a encore 
découvert aucune espèce de Vautour à la 
Nouvelle-Hollande. M. Gould , dans son ma- 
gnifique ouvrage intitulé : The birds of 
Au$tralia y a représenté le Catheturus aù\im- 
lis de Swainson , sous le nom de Tulegalla 
fjaihami. Swainson, toutefois, n’avait fait que 
répéter une erreur déjà commise avant lui 
par Lalham , qui avait nommé cet oiseau 
JVetr Holland Culture, molir pour lequel 
M. Gould lui donne le nom de Lnihami. 
C’est positivement cet oiseau si remarquable 
par son énorme nid, formé de végétaux en- 
tassés en forme de cène, qui, venant à 
fermenter, font éclore les œufs que la fe- 
melle a placés dans un enfoncement prati- 
qué à son sommet , et qu’elle ne couve 
point, f^oyes talbgalli. (Làfr.) 

CATHETL8 ( x*9rro; , perpendiculaire ; à 


cause de la position des anthères relativement 
au tilel). bot. ph. — Lourcirn. sous ce nom , 
a décrit un arbre de la Cochinchine, qui ne 
parait pas différer des Phyllmuhns [voyez ce 
mot ). Les filets sont soudés en une colonne 
du sommet de laquelle parlent 3 anthères à 
angle droit. (Ad. J. ) 

CATHOESSL.S. roiss. — Syn. latin de 
Cailleu-Tassart. f'oye s ce mot. 

CATILIE. C atilia (xaxcîv» , Je couvre de 
boue ? ). ins. — Genre de Diptères, établi par 
M. U ohi neau-P.es void y ( Essai sur les Myo- 
daires ), et faisant partie de sa famille des 
Calyptérées, division des Coprobies vivipa- 
res , tribu des Macropodées. Ce genre est 
fondé sur une seule espèce trouvée par l’au- 
teur aux environs de Paris, et nommée par 
lui C. nitida. Il la décrit ainsi : longueur 
3 lig. 1/2 o* .cylindrique ; tout le corps noir 
luisant, avec un peu de cendré obscur sous 
l’abdomen ; médians et épistome rouges ; 
caillerons blancs ; ailes à nervures un peu 
prononcées. (II.) 

XATILLARIA ( catillus , petite écuelle). 
bot. cr. — Lichens.) Une des div isions du 
g. Ixcidea dans Acharius, et qui comprend 
toutes les especes à thalle crustacé uniforme. 

(C. M.) 

CAT ILLE. Cutillns { catillus , petite 
écuelle). moll. — Lorsque M. Brongniart 
établit le genre Catillus dans sa Description 
géologique du bassin de Paris , on n’en 
connaissait encore qu’un petit nombre d’es- 
pèces , et l’on n’avait pas encore aperçu 
l’identité de leurs caractères avec ceux du 
genre Inocérame , institué assez long-temps 
avant par Parkinson. Le grand nombre d’es- 
pèces actuellement connues dans ce genre 
a fait reconnaître l’inutilité de celui de 
M. Brongniart. f'oy. inocérame. (Desii.) 

CATIMBIUM, Juss. bot. ph. — Syn. de 
Clobbn , Linn. 

CATIMIHO.Y bot. ph. — Syn. vulgaire 
de Ronce. 

CATIIMGA. bot. ph.— Sous ce nom géné- 
rique vernaculaire , Aublet comprend deux 
arbres de la Guiane , incomplètement dé- 
crits , appartenant probablement à la fa- 
mille des Myrlacées.et dont on ne connaît que 
le feuillage et le fruit. Celui-ci est un drupe 
ou une baie globuleuse ou ovale, unilocu- 
laire, monosperme, couronnée par le limbe 
calicinal 4-parli , à lest charnu , criblé de 
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vésicules remplies d'un principe huileux 
aromatique. f.es feuilles sont opposées ou 
subalternes, ovales, arumiuécs aux deux 
extrémités , très entières et pelluridcs-ponc- 
‘uées. (<:. L.) 

"CATIRiUS-LACTIS. Mon. — Petit genre 
institué parklein, dans son Teniamenl hlrn- 
cotogia , pour une coquille qui appartient 
au genre Sigaret. On pourrait voir, dans ce 
genre de Klein, l’origine du genre Sigaret de 
Lamarclt. f^oijet sioaset. (I)esii.) 

CATMAIURi, ois. — Nom vulgaire et 
spécifique du Colymbut tepienirionalit , es- 
pèce du g. Plongeon. (G.) 

CATOBi.EI’AS ( xoÎto» , en bas ; Cftrztj , 
je regarde), mam. — Sous-genre de Ru- 
minants à cornes ou Cérophores, que M. H. 
Smith a proposé dans la traduction anglaise 
du Règne animal de G. Cuvier. Il y rapporte 
le» Antilope Rrookesii, gnu et taurina. Voy. 
ANTILOPE. (P. G.) 

"CATOCALA ( xxr» , au-dessous; xoùoç, 
beau). ms. — Genre de lépidoptères, de la 
famille des Nocturnes, établi par Schrank 
aux dépens du grand g. JYoctua de Linné, et 
adopté par tous les auteurs qui ont écrit de- 
puis sur les lépidoptères. Ses caractères 
sont : Antennes grêles et filiformes dans les 
deux sexes. Dernier article des palpes nu et 
cylindrique. Trompe longue et robuste. Cor- 
selet lisse, squameux, avec le collier et les 
ptërygodes bien marqués. Abdomen en cône 
allongé dans les deux sexes, crêté et terminé 
par un pinceau de poils dans les mâles. Ailes 
grandes relativement au corps , et formant 
un toit presque plat dans le repos. — Les 
Chenilles sont allongées , plates en dessous 
cl atténuées aux deux extrémités. Elles ont 
la première paire de pâlies membraneuses 
plus courtes que les autres, et celles du der- 
nier anneau plus longues ; elles sont ciliées 
sur les côtés, cl l’avant-dernier segment est 
surmonté de deux petits tubercules. Elles se 
tiennent appliquées pendant le jour contre 
le tronc ou les grosses brauches des arbres 
sur lesquels elles vivent , et où il est très 
difficile de les apercevoir À cause de leur cou- 
leur qui se confond avec celle des écorces. 
Leur chrysalide, enveloppée d’un léger tissu, 
secrète une matière pulvérulente d’un blanc 
bleuâtre. 

Ce genre est un des plus naturels qu’on 
ait établis dans la grande tribu des Noclué- 
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| liles de Lalreillc. Les espèces qu’il ren- 

| ferme sont toutes remarquables par l’aro- 

I pleur de leurs ailes , dont les inférieures 
seules sont ornées de couleurs éclatantes, 
tandis que les supérieures , qui les recou- 
vrent pendant le repos, sont au contraire de 
couleurs sombres ; de là le nom de Cutocalu 
que leur a donné Schrank, et qui veut dire 
belles en dessous. Quant au nom vulgaire 
de Lichenées ou Likenées qu’elles portent 
dans les anciens auteurs, il leur a été donné 
parce que les premiers observateurs ont sup- 
pose que leurs Chenilles se nourrissaient du 
Lichen qui croit sur le tronc des arbres ; 
mais c'est à tort , car elles ne mangent que 
des feuilles ; et si pendant le jour elles se 
tiennent de préférence parmi les Lichens, 
c’est pour se soustraire à la vue de leurs en- 
nemis , leurs couleurs variées de gris et de 
brun se confondant avec celle de ces crypto- 
games lorsqu'ils sont desséchés. 

On connaît maintenant en Europe 22 es- 
pèces de Cutocala qui se partagent en 3 grou- 
pes, d'après la couleur du fond de leurs 
ailes inférieures, savoir : celles à fond bleu, 
celles â fond rouge , et celles à fond jauue- 
oraugé ; ces trois couleurs sont rehaussée» 
chez toutes par une large bordure cl des 
bandes noires. Nous en citerons une de cha- 
que groupe : 1° la Catocala fraxini {JYoct. id. 
Linn., I-*a b., etc.), la lÀchenic bleue de Geof- 
froy ; 2° la Caloc . nupta ( JYoct. id. Linn. , 
Fabr.), la Lichenie du saule de Geoffroy, 
moins grande que la précédente ; 3 9 la Cutoc. 
conversa {JYoct. id. Esper.), la Converse En- 
grain., plus petite que la nupta. — Les deux 
premières se trouvent communément aux 
environs de Paris ; la troisième habite parti- 
culièrement le midi de la F rance. (D.) 

XATOCALIDES. Catocalides. ms. — 
Tribu établie par M. Boisduval (Gen. et tnd. 
meih. , p. K>6), dans la famille des Lépidop- 
tères nocturnes, et qui a pour type le g. Cu- 
tocala. Elle se compose en outre des g. Cate- 
pltia , ( Jphiusa , Microphi sa et Ce recula. (D.) 

’CATOG ALITES. Catocalites. ins. — 
M. Blanchard (Ruff on- Duminil , Ins. t t. III, 
p. 518) désigne ainsi un groupe de Lépidop- 
tères noctuéncs, dans la famille des Noclué- 
liens, et qu’il compose des g. Catephia, Ca- 
tocala , Ophiusa , Ophidercs el Pkgllodes. 
Ces deux derniers ne renferment que des 
espèces exotiques. (D.) 
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XATOCHA (»«to yrn, inspiration). Pis. — 
Genre de Diptères, division des Brachocères, 
famille des Tipulaire* , tribu des Gallicoles, 
établi par M. Halyday, et adopté par M. Mar- 
quart. Ce g. est fondé sur une seule espèce 
remarquable par la dilatation des tarses : 
aussi l’auteur l’a-t-il appelée C. lalipes. 
Elle est d’un noir luisant , avec les pieds 
d’un jaune obscur , les tarses bruns et les 
ailes grisâtres. (D.) 

«XATOCBBYSOPS ( , au-dessous ; 

or; Syp, œil i. ns.— Genre de Lépidop- 
tères, de la famille des Diurnes, tribu des Ly- 
cénides, établi par M. Boisduval (C oyaye de 
C Astrolabe, Ent., 1" part., pag. 87) aux 
dépens du g. Lycœna de Fabricius, pour y 
placer trois espèces , dont une inédite qu'il 
nomme C. cytu, et qui provient de la Nou- 
velle-Irlande. Les deux autres sont des lies 
de l’Australie ou de la Nouvelle-Hollande , 
et ont été décrites par Fabricius, la première 
sous le nom de Lie. sirabo , et la seconde 
sous celui de fAc. ceniauru*. (D.) 

CATOCLÉSIK. Catoclcsium ( xafa» , en 
dessous ; xIcWt» , je cache bot. — Ce 
nom, créé par M. Desvaui, répond à celui 
de (iarcérule de M. de Mirbel. 

CATÔDON (xa-rw, en bas; £<îovç, dent). 
m am. — Linné, dans les premières éditions 
de son Systema nature e, nommait ainsi le g. 
de Cétacés qui a pour espèce type le Cacha- 
lot. CoytZ CACHALOT. (P. G. ) 

XATOGLOCIIIS (xxr», en bas; 
pointe ). paléomt. — Mol proposé par l'abbé 
Croizet pour désigner un sous-genre de Cerfs 
fossiles d’Auvergne (et non d’Amérique, 
comme on l’a imprimé par erreur au mot 
Auoglochi s ), dont le premier andouilier est 
rapproché de la couronne. (L...n.) 

•CATOLETHIUJS ( xaTMliOpo? ’, perni- 
cieux). ins. — t.cnre de Coléoptères lélra- 
méres, famille des Curculionides-Gonatocè- 
res , division des Cossonides , établi par 
M. Schœnherr ( t. IV, fars secundo , p. 1077 ). 
Ce g. est voisin des Rhyncolus , dont il se dis- 
tingue par un rostre arqué plus mince et 
plus long; par un corselet moins allongé, et 
par des ély très moins convexes. L’auteur y 
rapporte deux espèces , l’une du Brésil , et 
l'autre du Mexique. Il nomme celle-ci C. ru- 
fa* , et la première C. longtUnx , d’après 
M. Chevrotât . qui la lui a communiquée. 

(D.) 
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CATOLOBIS. bot. pm. — Orthographe 
vicieuse employée à l'article Arabide pour 
Calalobus. t'oyez ce mol. 

CATOMÉTOPLS en bas ; pcrcir*), 
espace), crust. — M. Milne-Edvtards a éta- 
bli sous ce nom une famille de la section des 
Décapodes brachyures , o corps déprimé . 
épais , assez régulièrement rhomboidal ou 
ovalaire ; à yeui portés sur des pédoncules 
longs et grêles, et présentant, dans les appa- 
reils respiratoire et copulateur, des particu- 
larités de structure qui les distinguent assez 
des Oxyrhynques et des Cyclométopes. Ce 
groupe , qui renferme plusieurs types d’or- 
ganisation, est divisé en six tribus telles que 
les Tbelpbusiens, les Gécarciniens , les Pin- 
nothériens, les ücypodiens, les Gonoplaciens 
et les Grapsoidiens. Il en sera plus longue- 
ment question à l'article crustacés. t^oy. ce 
mot. (C. d’O.) 

XATOMISMIJS. pis. — Genre de Coléop- 
tères télraméres , famille des Curculionites , 
division des Krirhinides, communiqué par 
moi à M. le comte Dcjean, qui l’a mentionne 
dans son Catalogue. Il y rapporte une espèce 
du cap de Bonne-Espérance qu’il nomme 
C. muer eus. Ce g. n’a pas été décrit parmi 
ceux publiés par M. Schœnherr , bien qu’il 
se trouve indique comme de cet auteur, dans 
le Catalogue des Insectes recueillis dans 
l’Afrique australe par M. Drège. L'insecte 
que j’ai reçu sous le nom de C. Dreyet Schn. 
me parait devoir rentrer dans cette division ; 
mais je ne saurais assigner précisément la 
place qu’il doit y occuper. Sa trompe est 
égale, très sillonnée ; les pattes sont fortes, 
muliqucs, les postérieures plus longues; les 
tibias soûl terminés par un ongle crochu. Il 
ressemble assez à un Cieoyonus, et s'en dis- 
tingue cependant par son corselet, qtii est 
droit sur le côté. (C.) 

CATO.MA (Caton, célèbre Bomain). bot. 
th. — Quatre genres ont été, à diverses re- 
prises, proposés sous ce nom , et aucun n’a 
été assez complètement décrit , ou les ca- 
ractères qui leur étaient assignés n’étaient 
pas assez distincts pour déterminer l’adop- 
tion de l’un d’eux. Ainsi le Cutonui de Medi- 
kus est synonyme de Crépis ; celui de Vital» 
d ’Ericybe. Dans sa Elora flumiuensis ( IV , 
t. 8)', le père Vcllozo fil un genre Cu/r* 
nia , sur une plante de l’Octandrie monogy- 
nie , et que l'extrême médiocrité du dessin 
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empêche de reconnaître: enfin, sous ce mèmè 
nom, P Brown en proposa un, cité également 
par Jussieu, plus tard par MM. Poiret et 
Jaunie Saint-Hilaire, et qu'on ne saurait 
également rapporter à aucune famille. (C.L.) 

CATOPES ( xaramoç , qui a les yeux en 
dessous), po iss. — M. Uumcril {Zoot. anal.) 
propose de donner ce nom aui nageoires 
ventrales des Poissons qui correspondent aui 
membres postérieurs des autres Vertébrés. 

Il les avait d’abord appelés Cuiopodct. 

XATOPUi; ACTES { en dessous ; 

rpaixT»;, clôture), bot. pm. — Genre de la 
famille des Bignoniarées , ‘formé par Don 
( Proceed . Linn. Soc 1839, 4), pour une 
plante encore peu connue, découverte dans 
le pays des Namaquois. ('/est un arbrisseau 
dressé , épineux , à feuilles fasciculécs, sim- 
ples , dentées en scie ; à fleurs blanches , 
belles , latérales et subsessiles. (G. L.) 

CATOPHTUALMITE. min. — Synonyme 
de Silex chatoyant. 

CATOPODES. poiss. — f'oyti ck- 
T0PK5. 

CATOPS dessous ; œil), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille I 
des Clavicornes, tribu des Nécrophâges, créé 
par Fabricius. Enoch et Illiger ont donné 
aux Insectes qui rentrent dans ce g. le nom 
de Ptomapliuyun , et Lalreille celui de Cho- 
iera ; mais le nom de Caiop* a prévalu comme 
plus ancien. Les Culopt rufescens, mono, a g i- 
lis et truuculuê Fabr., se trouvent aux en- 
virons de Paris. M. W. Spencea donné { 7 V. 
de lu Soc. Linu. de fondre*) une monogra- 
phie des espèces d’Angleterre sous le nom 
de Choiera. Le nombre des espèces d’Europe 
peut s'élever à une trentaine. On en connaît 
2 ou 3 des États-Unis. Ces Insectes sont très 
vifs, nocturnes, et se brisent facilement; on 
les trouve sous les bûches humides, sous les 
pierres et sous les feuilles mortes dans les 
bois. (C.) 

’CATOPTES (xaTMtro;, qui fait sentinelle). 
ins. — Genre de Coléoptères télramcrcs, fa- 
mille des Curculionides-Gonatocèrcs, légion 
des Brachyrhy nques , établi par M. Schœn- 
hcrr (tom. VI, parsseeuuda, p. 243), sur une 
seule espèce originaire de la Nouvelle-Zé- 
lande et décrite par lui sous le nom S Obli- 
ques ignatus. (D.) 

*C ATOPTUOPHORE. Cuopirophorus («a- 
Tonroo», miroir; je porte), ois. — Genre 


i établi par M. Ch. Bonaparte ( Syn., p. 323 ) 

| pour le Chevalier semi-palmé , Totanue 
1 semi-pulmaïus , et qu’il fonde sur le dévelop- 
pement des palmures de scs doigts, Payez 
CHEVALIER. (G.) 

’CATOPYGE. Caivpyyus (x*tw, en bas; 
itvyrî , fesse). scuiN. — Genre d’Êchini- 
des formé par M. Agassiz aux dépens du 
genre Nucléolite, et comprenant des espè- 
ces fossiles qui ont le disque ovale, les am- 
bulacres convergeant uniformément vers le 
sommet , l’anus à la face postérieure. Ces 
espèces, au nombre de huit, sont les IVu- 
clcolttcs colambana et ovulutn de Lamnrck , 
IV. casiuneu et IV. depresta de Brongniarl , 
IV. pynformu et N.subcurmaia de Goldfuss, 
et le Catupyyu s obovuius décrit par M. Agas- 
siz. (Duj.) 

’CATOSCOPIL’M i’xkb, en bas; min'*, 
je regarde), bot. cr. — (Mousses.) Genre de 
Mousses acrocarpes, haplopéristomées, éta- 
bli par Bridel ( Bryol . unir. I. p. 3G8), au dé- 
pens des IVeissia d’Hedw ig. Le U r . uigriia , 
qui en forme le type, est la seule espèce con- 
nue, à moins qu’à l’exemple de MM. Bruch 
et Schimper.on n'y réunisse le JP. Martiana 
Hop. et Ilornsch. Os Mousses présentent 
pour caractères : Pcrislome simple , com- 
posé de H» dents aigues, infléchies, solides ; 
coiffe très étroite , longuement conique , 
se rompant au sommet , et glissant le long 
du pédoncule ; capsule inégale . munie d’une 
apophyse manifeste et d’un anneau. Fleurs 
dioiques terminales: les mâles en tète, com- 
posées d'environ IG anlhéridies, eide para- 
physes ; les femelles , d’un très petit uombre 
de pistils sans paraphy scs. Ces Mousses ha- 
bitent dans les lieux tourbeux et élevés de 
l’Europe, où elles forment des gazons touf- 
fus. (C. M.) 

CAT03T0ME. Cuiosiomus ( xstm , en 
bas ; <xTÔpa, bouche), poiss. — Genre de Pois- 
sons de l’Amérique septentrionale , de la fa- 
mille desCyprinoldcs, caractérisé par l'épais- 
seur des lèvres verruqueuses qui entourent 
une bouche ouverte en dessous et propre à 
sucer. Il n’y a pas de cirrhcsou de tentacules 
autour de ces lèvres comme en ont les La- 
bèons, Cyprinoides de l’Asie ou de l’Afrique, 
et remarquables , comme les Catostomes , 
par l'épaisseur de leurs lèvres. La dorsale et 
les autres nageoires sont celles des Allés. On 
connaît maintenant une douzaine d'espèces 
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de ce genre décrites par M. I.csueur. Une d’el* j 

les, leCATOSTOMK A GRANDES ECAILLES, pré- 

sente une particularité anatomique Tort re- 
marquable, et qui consiste en ce que la vessie 
aérienne est divisée en trois parties dont la 
dernière communique avec l'œsophage par 
un canal semblable à celui qui, dans la 
Carpe, lie la seconde vessie à la partie an- 
térieure du tube digestif. (Val.) 

CATO\A!\THA ( xaTM , en bas ; £av9o; , 
Jaune). i\s. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Slernoxcs, tribu des Bu- 
preslides, établi par M. Dejean pour y placer 
deui espèces que MM. Gory et de Castelnau, 
dans leur Iconographie de celte tribu, rappor- 
tent au g. Chrysochroa. Ces deux espèces 
sont : I" le Bap. bicolor Fabr., le géant des 
Buprestes, et l’un des plus brillants ; 2° le C. 
Boitduvalii,qu\ peut rivaliser pour l'éclat des 
couleurs avec le premier, nommé à cause de 
cela C.opuUnia par M. Gory. Voyez cnavso- 
chroa. (U.) 

CATRACA. ois. — C’est le nom d’une es- 
pèce du genre Parrakouu ou P or raqua. Voy. 
ce mot. (Lara.) 

CATTA, Lam. mam. — Nom spécifique 
du Maki mococo. 

"CATTLBYA (W. Callley, amateur de 
plantes), bot. r u. — Genre de la famille des 
Orchidacées , tribu des Kpidendrécs, formé 
par Bindley ( Cotteci . , t. 33, 3T ), et renfer- 
mant aujourd’hui prés d’une trentaine d'es- 
pèces , dont plus de la moitié sont cultivées 
à l’envi dans n is jardins. La plupart sont 
remarquables par la beauté de leurs fleurs, 
dont quelques unes sous ce rapport excitent 
meme l’admiration ; car non seulement la 
nature leur a donné une ampleur considé- 
rable (celles de certaines espères ont jusqu’à 
16 et 17 centimètres de diamètre ), un bril- 
lant coloris , mais encore une odeur extrê- 
mement suave. Ce sont des plantes épiphy- 
tes , pseudobulbifères, appartenant toutes à 
l'Amérique tropicale, à feuilles solitaires ou 
géminées, coriaces; à fleurs terminales, sor- 
tant souvent d'une grande spathe. Les prin- 
cipaux caractères de ce beau genre sont : 
Divisions périgonialcs externes membrnna- 
cées ou charnues, étalées, égales i les internes 
ordinairement plus grandes. Labelie entier 
ou trilobé, enveloppant le gynoslème et s’at- 
tachant avec lui ; celui-ci claviforme , al- 
longé, seini-ryliudrique. échancré. Anthère 
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charnue, quadriloculaire, dont les bords des 
cloisons membranacccs. Pollinies 4 ; autant 
de caudirules repliées. (C. L ) 

‘CATUBÉE. Cuiubea , Mart. bot. en. — 
Syn. de Conioubea , Aubl. 

CATURUS, Linn. bot. pii. — Syn. d'Aca- 
lypha , Linn. 

XATUS. mam. — N om spécifique du Chat ; 
Brisson en avait fait un nom générique. 

'CAUCM.IDÉES. Caucalidcœ, bot. pii. — 
Syn. de Caucalinées. Voy. ce mot. 

XAUCALINÉES. Cuucalineœ. bot. pii. — 
Tribu de la famille des Oinbcllifères. Voy. 
ce mol. (An. J.) 

CADCALIS (xavxoùi;, sorte de plante in- 
déterminée). bot. pii. — Genre de la famille 
des Ombcllifères, type delà tribu des Cau- 
calinées, formé par Linné, Pt comprenant 
aujourd’hui environ une douzaine d’espèces. 
Ce sont des plantes herbacées, annuelles ou 
à peine bisannuelles , indigènes des parties 
médiane et australe de l’Kurope, à feuilles 
multitides, dont les folioles lancéolées, éta- 
lées , à fleurs blanches : celles du disque 
mâles et stériles. On en cultive plusieurs 
espèces dans les jardins , et deux ou trois 
croissent aux environs de Paris. (C. L.) 

CAUCANTHUS (cauca, nom arabe; £»- 
Ooç , fleur), bot. pii. — L’n arbuste que 
les Arabes appellent Cuuca , a fourni à 
Forskal ce genre que ses caractères encore 
fort imparfaitement connus semblent rap- 
procher des Malpighiacées. Ce sont ; Un ca- 
lice petit , campanulé, 5-parli , dépourvu de 
glandes. Des pétales beaucoup plus longs , 
constamment onguiculés, ovales, concaves, 
ouverts. lOélaminesâ filets filiformes, droits, 
à anlhèresdidymes. 3 styles subulés; des stig- 
mates tronqués. Un ovaire velu, plus long 
que le calice. L’auteur n’a pas vu le fruit, et 
ajoute, par oui-dire seulement, que c’est une 
baie de la grosseur d’un œuf de pigeon. Les 
rameaux sont couverts d'un duvet farineux et 
cendré. Les feuilles sont rapprochées, oppo- 
sées, glabres, |»éliolées ; les fleurs blanches , 
disposées en corymbes terminaux. (An. J.) 

CAUDAL. Cautkdis (cauda, queue), zool. 
— On désigne par relie épithète tout ce qui 
a rapport a la queue. Ainsi l’on appelle 
| appendice caudal un prolongement aminci 
j qui termine le corps ; nageoire caudale, celle 
; qui termine la queue de presque tous les 
’ Poissons cl des Cé tares. 
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XALDALISOXE. Cuudaiiiono . rept. — 
Genre établi par Filzingcr aux dépens des 
Crotales de Linné, el dont le type est le C. 
mitiuris. 

XAJL'DES.polip. — Nom donné par La- 
treille à une famille de l'ordre des Polypes 
triclioslomes comprenant ceux dont le corps 
est terminé ci» pointe ou en queue. 

CAEDEX { -audix, line), bot. — Ce nom, 
employé par les botanistes anciens comme 
synonyme de tige ( caudex uscendani ) , l'a 
encore été par Linné pour daigner le rhi- 
zome des I ridées el des Fougères , ou cau- 
dex desceudani. Willdcnow l'appliquait au 
tronc des Palmiers el des Fougères arbores- 
centes ; Ilernhardi , au collet des végétaux, 
el Link , à la base persistante de certaines 
liges annuelles; telles sont les Gentianes el 
les Saxifrages. (C. o’O.) 

XALDICL'LE. Caudicula (diminutif de 
caudex , lige), bot. — Nom donné par M. Ri- 
chard au pédicelle qui porte les masses pol- 
liniqucs des Orchidées. 

CAI DIM A NES. Caudimanua (couda , 
queue ; tnanus , main ). mam. — Dénomina- 
tion sous laquelle on a compris les Singes 
du nouveau continent dont la queue est 
prenante. 

XAUDIVEIUiEll V (couda, queue ; ver- 
lu ru, fouets), rept. — C’est , dans Ccsner 
el quelques autres naturalistes , le nom 
des Fouetie-queue , genre de Sauriens de la 
famille des Iguanes, appelé Uromasiix par 
Mcrrem. (P. G.) 

CAIDIVOLVL’LL’S. mam. — Synonyme 
de Ccrcotepic* ou Pom . 

XAUDLLE. Caudula ( eu adula , petite 
queue ), ins. — kirby appelle ainsi les ap- 
pendices sétacés qui terminent le corps des 
Thysanoures de la famille des Lépismënes. 

CAL'LEHPE. Caulerpa ( xauio; , tige ; 
tpitoi , je rampe ). bot. cr. — ( Pbycécs. ) Ce 
beau genre d'Algues, créé par Lamouroux 
(Desv., Jour n. tou. , II , p. Ii3), appartient 
à la famille des Zoosperinées. Ses caractères 
sont : Souche rampante ou rhizùmc cylin- 
drique, fixée dans le sable du rivage par des 
espèces de rameaux radiciformes , et pous- 
sant de son coté supérieur des frondes mem- 
braneuses, foliacées, vertes, souvent comme 
vernissées, planes et entières ou pennées, à 
ramule.s imb.iqiiés de tous côtes ou disposés 
sur deux rangs opposés. Nous en avons fait • 


connaître l'organisation intérieure dans un 
Mémoire présenté à l’Académie des sciences 
( séance du 18 septembre 1837 ). et sur le- 
quel il a été fait, par M. Ad. Brongniarl, 
un rapport auquel nous ne pouvons que 
renvoyer. (Yoy. Complet-rendus hebdom. de 
C butina t 2U février 1838.) M. Decaisnc a 
constaté l'accroissement par zones concen- 
triques des liges et des fyundes , et l’a très 
bien figuré (p/. arab. , t. VJ, b, 6). |.es 
Caulcrpes sont nombreuses cl se présentent 
sous un grand nombre de formes qui moti- 
veront peut-être la formation de plusieurs 
genres. Déjà M. Bory en avait^ séparé celles 
à rameaux claviformcs, imbriqués, dont il 
avait formé son g. Chauvima. M. Decaisnc 
propose d’ériger aussi en sous-g. la section 
des Chemninia , dans laquelle les rameaux, 
claviformcs aussi, sont aplatis en tête de 
clou au sommet. I.c nombre des Caulerpes 
s’élève à environ trente-cinq espèces ; leur 
centre géographique est dans les mers équa- 
toriales. Une seule, le C. proliféra , est propre 
à la Méditerranée. M. llombron l'a rappor- 
tée aussi de Manga-Bcva. (C. M.) 

XAll.ERPKES. Caulerpea r. bot. cb. — 
(Pbycécs). M. (ire ville a élevé le genre Cau- 
ierpe a la dignité de tribu , et ce n’csl pas 
sans raison, si l’on considère que leur struc- 
ture spongicuscel leur mode d'accroissement 
les séparent naturellement des Siphonées, 
auxquelles les avait réunies M. Harvey, el les 
tiennent bien plus éloignées encore des Ll- 
vacécs, où elles avaient d'abord été placées. 
(Voyez De l'organisation el du mode de re- 
production des Caulerpées, Ann. Sc. mu. fini . , 
2* série, tom. IX, p. 129.) O que nous 
avons dit au mol c.aulrrpe nous dispense 
d'entrer dans de plus grands détails , puis- 
que les caractères génériques sont applica- 
bles à la tribu. 

Celle-ci se compose des g. Caulerpa , 
La m I., cl Tricludia, Due. (C. M.) 

XALLEIll’ITES. bot. ross.— J’ai donné 
ce nom à une section des Fucotdes ou Algues 
fossiles, qui me paraissait ofTrir surtout de 
l'analogie avec le genre Caulerpa. Parmi les 
sept espèces que j'avais placées dans cette 
section , il en est plusieurs qui paraissent 
bien des Algues analogues aux Caulerpa 
tels sont le Fucoiden (rumenlanus ( Algaciles 
frumenlarius Schiolh. , JSuchlr. s. Pelref ., 
tab. 27 . lig I), el le Fueoides Ndsoninnu*. 


240 


CAU 


CAU 


vig. fmt., pl. 2, fig. 22). Mais il en esl 
d’autres tels que les Fucoides ürardii , Orbi- 
gnianus et ligpnoide<, qui me paraissent de- 
voir sortir de ee g. et de la famille des Algues, 
et n 'être que drs rameau» de Conifères (roy. 
conifères fossiles), — Quant ail» futoidex 
lyfopodioides et xtlaginoide. i, également rap- 
portées à la seelion des Cuukrpittt , et pro- 
venant dcssehisles bilumineu» du pays de 
Mansfeld , leur elassifleation est enrore très 
douteuse. Quelques uns des échantillons pa- 
raissent aussi devoir se rapporter au» W'al- 
cltia dans la famille des Conifères ; d'autres 
s'éloignent notablement des plantes de ce 
groupe , et sembleraient , par leur peu de 
régularité , appartenir à la famille des 
Algues. (An. B.) 

CAIU.ESCENT. Canleuem (cailles, lige). 
bot. — Cette «pression sert à désigner les 
plantes pourvues d'une lige , par opposition 
à celle» qui en sont privées. 

'CAUMC1NAL. Omlicmali*. bot. — Qui 
croit sur les tiges et les rameau». Tel est 
Y Ayaricux caulirinalis. 

'CAULICOLES. Caulicolœ ( canlit , lige ; 
rolerc , habiter.) bot . pii . — Epithète don- 
née par M. De Candolle aux plantes pha- 
nérogames qui , comme la Cuscute , vivent 
en parasites sur les tiges des outres végé- 
taux. 

’CAILICL'LE. Catiliculu*. bot . — L.-C. 
Richard appelle ainsi la partie intermédiaire 
de l’embryon qui a germé et qu’on aperçoit 
entre les cotylédons et la racine. Ce mot est 
synonyme de Plumnle. Link donne le même 
nom à chacune des diverses tiges qui sortent 
d'une seule racine. 

'CAIJMFLOIIÉES.C auliflorœ(cnutix , lige; 
flora, fleur), bot . ph .— Division établie dans 
le genre Oxnlii pour les espèces qui ont les 
pédoncules axillaires cl uniflores. 

CALLINAIltE. Cnutinari* [cuuli t, tige). 
bot . — On donne ce nom à tout organe ap- 
pendiculaire naissant sur la tige ou qui en 
dépend ; tels sont les épiites des Cïcnnetdu 
g. Cledinia , les aiguillons des Rosiers, 
les racines du Lierre , de la Vanille et du 
Pnndanni , les stipules des Laihyru.% , les 
glandes qui affectent la même position , les 
fleurs de la Cuscute , du Papayer, du Ca- 
cao, et les capsules de certains l.ycopo- 
des , etc. M. Dulrochet appelle Klonyation 
cault aire celle qui résulte du développe- 


ment en longueur de la racine ou de la lige, 
après leur formation. 

CAULIKIA (Caulirii , botaniste italien). 
bot. rn. — Genre de la famille des Naiada- 
cées, établi par Willdcnow (in Act; Acad. 
Rcrol. 1798,87), et contenant 7 ou 8 espè- 
ces , croissant sous des climats fort di- 
vers , en Europe , en Égypte, à la Guade- 
loupe, dons l’Amérique boréale, aux Indes 
orientales. Ce sont des plantes aquatiques 
submergées, annuelles ou vivaces, croissant 
dans les étangs, les fossés et les ruisseaux , à 
tiges simples ou rameuses ; à feuilles oppo- 
sées, dont les plus jeunes fasciculées dans les 
aisselles , dilatées à la base, très entières ou 
plus ordinairement dentées ; à fleurs monoï- 
ques, très petites , agglomérées dans les ais- 
selles foligires. î,a plus commune, la Cauli- 
nia fragilis W'illd. (Aajn.\ minor Ail.), est ré- 
pandue par toute l'Europe, et se trouve 
abondamment aux environs de Paris , sur 
les bords de la Seine, etc. 

Deux autres genres ont aussi reçu ce nom : 
l’un, établi par Mcench , est synonyme de 
Kennedy a , Vent. ; l’autre, créé par De Can- 
dolle, esl syn. de Posidonia , Kœn. (C. L.) 

*CALLI\ITES. bot. foss. — Sous ce nom 
générique. J’ai désigné des empreintesde tiges 
trouvées dans le Calcaire grossier des envi- 
rons de Paris , et qui me paraissent tout-à- 
fait analogues génériquement à cellesdu Cau- 
linia océanien de De Candolle, dont les tiges, 
dépouillées plus ou moins complètement de 
leurs feuilles , sont si fréquentes sur les ri- 
vages de la Méditerranée. Ce fossile avait 
d’abord été considéré par Desmarest comme 
un polypier, et désigné par le nom d'^n»- 
phitones parisienxi % ; mais on ne peut , je 
crois , douter de son origine végétale et de 
son analogie avec les tiges des Zosiera et des 
Caulinia. De nouveaux échantillons, prove- 
nant aussi du Calcaire grossier des environs 
de Paris, fne font même penser qu’il existe 
dans celte formation plusieurs espèces ap- 
partenant à ce genre. Ce sont toujours des 
tiges cylindriques rameuses et presque di- 
chotomes, marquées de cicatrices transversa- 
les laissées par les insertions des feuilles, et 
plus ou moins rapprochées suivant les espè- 
ces ; ces cicatrices très étroites embrassent la 
moitié ou presque la totalité de la lige, et sont 
d'une égale largeur dans toute leur étendue ; 
rien n’indique ni nervure moyenne ni bour- 
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geon axillaire. I.a lige est lisse ou finement 
striée et n’est pas articulée ; il y a quelques 
cicatrices arrondies, laissées par les origines 
des radicellés; mais elles sont rares, et ne 
naissent pas suc chaque mérithalle comme 
sur les rhi^ômes. Il est probable que les 
feuilles linéaires , rubanées . sans nervures 
médianes, si fréquentes dans le même Cal- 
caire, et que j'ai désignées sous le nom de 
Zptleriics cnervia et uniœ/ormia , sont les 
feuilles de ce$ mémos plantes. {Ad. B.) 

‘C H LOilltjS (xaviôç, lige; &io( , vie). 
ims. — Genre de lépidoptères de la famille 
des .Nocturnes, établi par moi dans la tribu 
des Tinéiles ^Hiat. nat. t/ta /.éjwL de France , 
loin. XI, pag. 157), sur la Tineat yarganiella 
Germ.,dont la chenille vil dans l’intérieur 
des tiges de plusieurs plantes aquatiques , 
mais plus particulièrement dans celles du 
Sparyantum notant . I.es caractères généri- 
ques de cette Teigne à l’étal parfait sont d’a- 
voir les palpes inférieurs arqués et relevés 
au-dessus de la tcte ; une trompe rudimen- 
taire; des antennes moins longues que le 
corps et filiformes dans les dem sexes ; la 
télé plus étroite que le corselet, celui-ci ar- 
rondi ; le bord terminal des premières ailes 
coupé carrément , et le bord postérieur des 
secondes non dénudé et garni d’une frange très 
courte. Cette espèce n’est pas rare dans les 
environs de Paris, où il y a des étangs bor- 
dés de Spargnnium nu tans ; mais on ne peut 
se la procurer qu’en élevant la chenille. (D.) 

‘CAL’LOCARPE. Caulocarpm ( xavio’ç , 
tige; xapnoç , fruit), bot. — Nom qu’on 
donne à la lige des plantes vivaces qui per- 
siste et porte plusieurs fois du fruit. De Can- 
dollc a donné le nom de Caulocarpienx aux 
végétaux qui jouissent de celle propriété. 
On dit aussi Cauloearpique. 

•CACI.OC A R PI EN . C UI.OCAItPIOlF 
CaulocarpeuM , Caulocarpicus. bot. — F opes 
CAULOCARPR. 

*c: A 1 1 ,OG ASTER (x«vi«\ , lige ; >«<rr> >. 
ventre), bot. cr. — Genre de Champignons 
établi par ('.orda ( Sturm. Ft. germ. , p. 61 , 
tab. .Il), et placé dans la famille des Pilobo- 
lidées. Il se présente sous In forme de petits 
filaments libres, dressés, longs, simples, 
contournés , et un peu renflés en forme de 
massue. Sur les côtés de cette tigellç sont 
fixés des péridioles membraneux, ovales, 
presque libres et recouverts de poils ; ils 
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renfcrmcul <lts «potvs simples el globuleuses 
sans aucun mélange de filaments. I.a seule 
espèce désignée sous le nom de C. cliordo- 
tiyloidcs est blanche, avec les spores de cou- 
leur rousse ; elle a été trouvée Sur les fruits 
de l'Krable. (L«v.) 

CAbLtKiLOSSbU {.av*»c, lige; yliwa, 
langue ). bot. cr. — Genre de Champignons 
très remarquable, appartenant aux Gastéro- 
mycétes, et caractérisé par un péridium qui 
se continue avec le pédicule , el s'ouvre en 
ie déchirant sur les côtés. Les spores sont 
situées autour d’une coluinelle centrale 
dont la forme est conique ou cylindrique. Ce 
genre a été fort bien caractérisé par Grcvillc 
( Edim.phU . journ.). Jusqu'à ce jour on ne 
l'a encore trouvé qu'aux Indes et dans la 
Caroline. (Lév.) 

GAIXOPTÉRIDES. bot . foss . — Foget 

CAULOPTERIf. 

•CAIT.OPTERIS (xocvl^, lige; wrip.ç, 
fougère), bot . foss . — M. Lindley a donné 
ce nom à des liges analogues à celles des 
Fougères arborescentes actuelles , dont on 
a trouvé quelques exemples dans les ter- 
rains houillcrs. J’avais réuni ces fossiles 
comme une simple section aux Sigillaria , 
dans mon Uiatoire deu végétaux fossiles ; 
mais je reconnais actuellement qu'il faut 
conserver ce genre séftarémeul , les Sigiliai- 
res devant même, en tout ou en partie, être 
exclues de la famille de* Fougères. ( Foy . mon 
Mémoire sur le Sigillaria elegana dans les 
Archives du Muséum, loin. 1. ) Les Caulop- 
teria sont donc les seuls exemples de tiges de 
Fougères en arbre qui se rencontrent dans 
les formations anciennes, et elles n’y sont 
pas nombreuses. Ce sont des tiges quelque- 
fois assez grosses dont l'étendue en longueur 
n'a pas été reconnue, qui portent de grandes 
cicatrices péliolaires, ovales ou oblongues , 
disposées en séries longitudinales, jdus ou 
moins espacées , el sur lesquelles , lors- 
qu’elles sont bien conservées, on aperçoit 
des traces de faisceaux vasculaires. Ces fai- 
sceaux sont tantôt petits, arrondis, isolés les 
uns des autres , et assez nombreux sur cha- 
que cicatrice , comme dans les Cyathées ac- 
tuelles ; mais les espèces dans lesquelles oo 
peut soupçonner cette disposition ne les 
montrent que d’une manière très obscure.: 
ce sont les Cuulopwia peltigera ( Sigillaria 
pehlgera , Hist. vig. foaa. , 1 , 147 , pl. 138 ) ; 
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C aulopieris maerodiscus (Sigillaria mac<uin- 
C4ts t fini. vig. fou., I, 148, pl. 130] ; (' unlop- 
teris Cisiii (Mgillaria (’istü, fini. véq. 

I, 148, pl. 140, fig. 2); Canloptcri* prinurva 
(Lindl. et Huit. , /‘oit. Jlor. , 42. A'igillaria 
Lindleyi , liisi. vig. fûts. , I , 1 49 , I. 140 > 
fig. f); et Caulopieris Phillipsii Lindl. et 
Huit., pl. 140. 

Le Lepidodendron puiuinium S terni). (47- 
gillaria punciata , Hitt. vig. fo%s. y I , 421 , 
pl 141), que j’avais placé aussi dans la sec- 
tion des Cuidopteri * , me parait appartenir 
également à des tiges de Fougères arbores- 
centes, mais à une tribu différente de celle 
des Dicksoniécs, et devoir former avec quel- 
ques autres espèces un genre spécial, genre 
que M. Corda a établi dans le dernier fas- 
cicule du Flora âer Forwelt sous le nom de 
Protop te ri s. 

Ce genre renfermerait celle espèce, Pro- 
topirrn punctaia , le Protopteris Colteana 
Cord.,dont la teiture interne, seule connue, 
confirme les rapports avec les Oicksoniées, 
et qui ne diffère peut-être pas spécifiquement 
de l’espèce précédente , le Protopterit Sin- 
geri (Caulopteris-Vingeri Gœpp.), et une nou- 
velle espèce très remarquable par sa belle 
conservation et par sa position géologique 
beaucoup plus moderne dans les tirés verts 
inférieurs à la Craie, espèce découverte près 
de (irandpré (département de la Meuse) par 
M. Iluvignier, et que Je me propose de pu- 
blier probablement dans les Archiva du 
Muséum. Celle tige appartient évidemment à 
une Fougère arborescente, probablement de 
petite taille, analogue aux Duksoma antarc- 
tica , aux Cibotium et autres Fougères arbo- 
rescentes de ce groupe. Ces csp. sont toutes 
caractérisées par leurs cicatrices péliolaires 
présentant une seule cicatrice vasculaire , 
formant une bande repliée , soit en forme 
d’IJ , soit en forme de cisailles , avec les ex- , 
trémiles recourbées en dedans. (Ad. B.) 

•CACLOTIIETCS 1 , tige; xpn rô ; , 

troué ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Papilionacées , tribu des Cæsalpfniées, pro- 
posé par M. A. Richard ( ? Msc.) (jour ren- 
fermer plusieurs esjÆces de Hcuhinia de 
Linné. On en connaît «ou 7 espèces. Ce sont 
des arbres ou plus ordinairement des arbris- 
seaux grimpant» et cirrhifèrc», indigènes 
de l’Amérique tropicale. Les feuilles en 
sont alternes, bilobées, souvent mêlée» a 


des feuilles conjuguées , munies de stipule» 
décidue» ; à fleurs ( blanches ou jaunâtres , 
disposées en grappes terminales et axillaires, 
dont les pédicelles sont bractéés à la base, 
bibractéolés au milieu. On les répartit eu 
deux sous-genres : a. ^ucou/on-eius, Kndlich.; 
b. Z yloiœa , Yog. (C. L.) 

CAIIIALE. Eurypyga , Illig. ois. — 
Buffon a donné à ce petit Échassier le nom 
de Caurale, c’est-à-dire RAlc à queue, par 
contraction de Couda , queue, et de Râle , à 
cause de la ressemblance qu'il lui trouvait 
avec ce dernier oiseau. Ses caractères sont : 
Bec plus long que la tête, droit, pointu, épaisà 
la base.et comprimé sur les cèles. Sillon nasal 
très profond , occupant les deux tiers de la 
mandibule supérieure ; côté de la mandibule 
inférieure sillonrié ; pointe du bec échan- 
gée. Narines linéaires , ouvertes , per- 
cées dans une membrane qui recouvre le 
sillon nasal. Pieds longs , grêles ; tarses al- 
longés , scutellés en devant ; doigts anté- 
rieurs étroits; l’externe réuni par une mem- 
brane ; pouce allongé , portant presque en 
entier sur le sol. Ailes amples ; troisième ré- 
mige la plus longuet Queue très longue, 
large et égale. ■ ' ■> 

Le Caurale est un oiseau de la taille d'un 
Courlis, à cou mince et élancé, à jambes 
basses, à queue étalée , rappelant , par son 
plumage nuancé par bandes en zig-zags de 
brun, de roux, de gris-blanc et de noir, la 
coloration si douce et si moelleuse de nos 
Phalènes. Les créoles de (Tiyenne Tout ap- 
pelé Oiseau du soleil , Paon des Paliluviert % 
Peut Paon des Poses , quoiqu’il ne présente 
aucun des caractères qui rappellent c« bril- 
lant Gallinacé. 

Le Caurale vil dans l’intérieur des terres, 
au centre des grands bois , et dans les sa- 
vanes, le long des rivières et des ruisseaux 
de la Guiane. C'est un oiseau solitaire , fai- 
sant entendre un sifflement lent et plain- 
tif que les chasseurs imitent pour le faire 
approcher. Sa nourriture consiste en Pois- 
sons, en Insectes, en larves et en Mollusques 
qu’il lire de la vase. Son caractère défiant et 
sauvage a empêché d'éludier ses mœurs, de 
sorte que nous ne connaissons aucune dea 
circonstances de sa nidification. 

On n’en connaît jusqu'ici qu’une seule, 
espèce, le C. phbténofde dont la place n'est 
pas déterminée avec précision par le» orni- 
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thologistes : Latbam le rangeait parmi les 
Bécasses, Gmelin parmi les Hérons et les 
Grues, à la fin desquels l’a rejeté Cuvier. 
Vieillot l'a mis entre les Tantales et les 
Courlis, Teinminck entre les Râles et les 
Jihynchus ; mais nous partageons l’opinion 
de M. G. -R. Gray (Un of généra, 8<î), qui le 
place entre les Grues et les Hérons en tête de 
sa famille des Ardéinées. Il participe eu effet 
de ces deux genres; et si sa structure exté- 
rieure rappelle la Grue , son genre de vie le 
rapproche des Hérons. (G.) 

CAURIS* moll. — Synonyme de Cyprea 

monda Lin. 

CAUSEA, Scop. bot. ph. — Synonyme de 
Hirtella , Linn. 

'CAUSES. PIIYJ». — ï'oyeX MATIERE. 

"CAUSIAIA (xav?ipoç, qui a la propriété de 
brûler), ms. — Genre de Coléoptères hélé- 
romères , famille des Vésicanls , créé par 
AI. Dejean, dans son Catalogue, sans indica- 
tion de caractères. L'espèce qu’il y rapporte 
est du Brésil ; elle a été décrite par M. Klug 
(Ent. braùliana , p. 437), sous le nom de 
Lyita vidua. Ce g. vient avant celui de Te - 
traonyx de Latreillc, dont il ne se distingue 
que par la forme de l’écusson, qui est étroit 
et en carré long. (C.) 

CAUSSE. Mut. -T- Synonyme vulgaire de 
Marne , dans les Cévennes. 

'CAUSTIQUE. Caaslicus ( xauattxôç, de 
xou«, Je brûle), chim. — Les Caustiques sont 
des substances qui, mises en contact avec un 
corps organisé, le détruisent en le corrodant, 
à la manière du feu. Les plus actifs et les 
plus employés sont : la Potasse caustique , le 
Chlorure d’antimoine, le Nitrate d’argent ou 
pierre infernale, le Sublimé corrosif, les 
Acides minéraux , et plusieurs préparations 
arsenicales. 

CAUSTIS ( xavrrtç , chaume qui jaunit). 
bot. ph. — Genre de la famille des Cypéra- 
cées, tribu des Cladiées, établi par R. Brown 
( Prodr . 239), et renfermant 4 on b espèces 
indigènes de la Nouvelle- Hollande extra- 
tropicale , et ayant le port de certaines Rcs- 
tiacécs. Ce sont des plantes herbacées, viva- 
ces?, à chaumes aphylles (dont les gaines 
entières sphacélées, prolongées d’un côté en 
un murron subulé, concolore) indivises, cy- 
lindriques vers la base, - paniculéi vers le 
haut, bi-tricholomes , semi-cylindriques; 
à ramilles extrêmes subulés , comprimés- 
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, foiiiformes ; a fleurs terminales le plus sou- 
j vent solitaires , hermaphrodites ; à épillets 
dont les pédoncules sont renfermés dans 
une gaine, et les paillettes imbriquées mul- 
tifariées. (C. L.) 

CAVALAM, Rumph. bot. pii. — Syno- 
nyme de Aierculia , Lin. 

CAVALE. mam. — S ynonyme de Jument. 

'CAVALIER, po iss. — Synonyme d'Æ- 
phippura. 

CAA ALLIUAI. bot. ph. — Genre de la 
famille des Sterculiacées , établi par Schotl 
et Endlicher pour Je Sierculta urais, et que 
la plupart des auteurs replacent dans le 
genre Sierculia. (C. d’O.) 

'CAVAMLLA ( nom propre ). bot. pii. — 
Plusieurs g. ont été dédiés au célèbre bota- 
niste espagnol Cavanilles, dont deux sous le 
nom de CavaniUa .- l’un par Desmasseaux , 
qui rentre dans le Flaqueruinicr ou Diospy * 
ros ; l’autre dont on ne connaît que la figure 
insérée au T'ioru jluminensis, d’après laquelle 
on reconnaît sans incertitude une espèce 
d’Euphurbiacée du genre Caperoniu. (Ad. J.) 

CAVAMLLA , CAYAMLLEA. bot. pu. 
— Outre les deux genres cités dans l’article 
précédent , et dédiés au botaniste Cavanilles, 
on en connaît un troisième établi par Thun- 
berg , dont le nom est orthographié de la 
même manière , et qui est synonyme du 
genre sidelanihus d’Endlicher. D’un autre 
côté, Borkhausen, Lamarck, Gmelin et 
Medikus , en en changeant un peu la dési- 
nence, en firent aussi chacun des genres par- 
ticuliers dont aucun n’a été adopté. Celui 
du premier auteur est synonyme du UViAia 
d’Hedwig ; celui du second , de hiotpyro 
le troisième g. répond au g. Aida * le qua- 
trième au Petuapetes. Enfin , après tant de 
vicissitudes , celte dénomination est définiti- 
vement restée à un g. constitué par Ruiz cl 
Fa von sur de meilleurs errements. Eoytx 
CA V ANH.I.KSIA. (C. L.V 

CAVAMLLESIA (Cavanilles, botaniste 
espagnol), bot. ph. Genre de la famille 
des Sterculiacées?, tribu des Bombacécs, 
établi par Ruiz et Pavon {Prodr. 97, I. 20) , 
pour trois espèces indigènes de l’Améri- 
que tropicale. Ce sont de grands arbres dont 
les Jeunes pousses sont couvertes d’une pu- 
bescence étoilée, à feuilles alternes, pétio- 
lées, cordiformes ou subpeltces, 6-7-lobées, 
membranarées, décidues; à fleurs roses, dis- 
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posées en ombelle, et paraissant avant les 
feuilles. ■ (C. L.) 

‘CAVE ( cava , creux ; sans doule à cause 
de l'étendue de leur diamètrcV amat. — On 
donne ce nom à deux troncs veineux qui 
rapportent au cœur le sang de toutes les par- 
ties du corps, F oyez v rimes. 

‘CAVEMMSHIA (nom propre), bot. m.— 
Genre de la famille des Ê ri racées, tribu des 
Vacciniées , formé par Lindlcy ( /toi. reg ., 
1791 ) sur un petit arbrisseau encore peu 
connu, toujours vert, trouvé au Pérou. I-es 
gemmes en sont grandes, imbriquées; lei 
feuilles comme celles des Lauriers; les fleurs 
capitécs, involucrées, sont pourpres et d’un 
bel aspect. Le calice, conné avec, l'ovaire, est 
tubulé, campanule, tronqué, 4-denlé ; la co- 
rolle cylindracée, 5-dcntéc; les filaments 
starninaux , insérés à la base de la corolle, 
sont inclus , charnus, monadclphc», à con- 
nectifs alternes, hastés , à anthères nmti- 
ques. J. 'ovaire est infère, 4-locülaire ; chaque 
logemulli-ôvulée; stigmate simple. (C. L.) 

GAVER NES. crol. — F oyez grottes. 

CAVERNEUX. poiss.— Nom vulgaire du 
Blennius caveruosu* Schn., espèce du g. 
Blennie. 

CA VERON, bot. phj — Nom vulgaire du 
Prunellier. 

CAVIA. mam. — Nom latin du Cobaye. 

‘GAVIADEE. mam. — M. Lesson appelle 
ainsi, dans son JVomfeau tableau du règne ani- 
mal, la famille des Cabiais, g. Caria de Linné, 
dont les genres sont ceux de Chloromyt, Cœ- 
lôgenys, Çobala, herodon, Al ara et Hydro- 
chàrrwt. Les deux premiers ont la dentition et 
plusieurs caractères des Hystriciens, et di- 
vers mammaiogistes sont tentés de les placer 
dans la famille de ces derniers. C’est à tort 
que M. Lesson met le Toxodon , singulier g. 
fossile, décrit par.4l.Owen, parmi les C®- 
▼iens. On verra , à l’article toxodom de ce 
Dictionnaire, que l’animal ainsi nommé tient 
des Dugongs par plusieurs points essentiels, 
et que probablement aussi, il avait des affi- 
nités avec les Hippopotames, réunion de ca- 
ractères qui n’a rien d’étrange, si l’ou se 
rappelle que les Dugongs sont des animaux 
aquatiques de la famille des Lléphants, et 
que leur place dans l’échelle zoologique est 
entre les Pachydermes proboscidiens , et les 
Pachydermes ordinaires. (P. G.) 

CAVIAR, roiss. — Aliment très recher- 
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ché dans le Nord et dans une partie de l'O- 
rient , et qui se prépare avec les œuf* de 
l'Esturgeon. 

CAVICORNES. Cavicorniu. mam. — Ilïi— 
ger a établi sous ce nom parmi les Ruim- 
naiils une famille dans laquelle il a place 
les Chèvres et les Antilopes. 

CAYILLONE. roiss. — Nom vulgaire dç 
la Triglà mpera Viv., espèce du g. Trigle. 

CAVINIUM, Th. bot. (h. — Syn. de 7 ht- 
baudia, Pav. • 

"CAVITAIRES. Caviiariu. helm. — Nom 
donné par Cuvier au premier ordre des In- 
testinaux, .comprenant ceux qui ont uuœa- 
nal intestinal flottant daus une cavité abdo- 
minale et distincte, avec une bouche et un 
anus. Cette dénomination correspond à celles 
de Nématoides de Hijdolphi , et d’Kntomo- 
zoaires apodes oxycéphales de R. de Blain- 
ville. Ce groupe comprend les g. Pilaire, 
Trichocéphalc , Cucullan , Opliioslome , As- 
caride, Strongle, Spiroplere, Pbysaloplère , 
Scléroslome, Lmguatule, Priunoderine , Ler- 
née, Némerle , Tubulaire, Ophiocephalc et 
Cérébratule. 

CA YOLINE. fui o/m«. moli.. — Bruguière 
a créé sous ce nom un genre de Alollusqucs- 
Nudibranches, que nous caractérisons ainsi : 
Corps allongé, mollasse. Pied épais, étroit, 
souvent acuminé postérieurement, tronqué 
en avant ou latéralement prolongé en deux 
appendices tcntaculiformes. Tctc peu dis- 
tincte , portant antérieurement deux tenta- 
cules buccaux coniques ; sur la partie supé- 
rieure, deux tentacules ordinairement en 
massue, divisés en feuillets ou entiers , et à 
la base postérieure desquels sont les veux , 
lorsqu’ils sont visibles. Branchies situées 
des deux côtés du dos , composées de lobes 
nombreux cylindriques ou coniques, épars 
quelquefois, le plus souvent par lignes 
transversales ou par groupes pairs. Orifice 
des organes de la génération et de l’anus en 
un tubercule situé au côté droit, en avant ou 
au-dessous des premiers lobes branchiaux. 

Lés Cavolines habitent toutes les mers , 
depuis les régions glacées des pôles jusqu’à 
la zône torride. Ce sont des animaux si 
élégants dans leur forme, de couleurs si 
riches, que Cuvier les avait nommés /.oh de 
[voyez ce mol ; mais Bruguière a jaul l'an- 
tériorité, nous revenons au premier nom 
imposé par ce dernier auteur. Les (Cavolines 
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rampent sur le» Algues marine» au moyen 
de leur pieds; el c-’est ainsi que quelques 
unes sont transportées au sein des océans, 
sur les bancs du Auryatxntn autans. l\, d’O.) 

CAYEU, bot. — Voyez caIku. 

# C A YEUSE A (nom propre), bot. pm. — 
Genre de la famille des Résédacécs, formé 
par M. A. Saint-Hilaire, sur le hè<edu cu- 
nescens de Linné. C’est une plante, herbacée, 
croissant en Egypte, à feuilles linéaires, lan- 
céolées, ondulées, velues, portées par des ra- 
meaux hérj-sés de poils ; a fleurs disposées 
en grappes, dont les pédieelles bractéés 
à la base. Ce genre ne contient que cette 
plante, et diffère du g. /leiedu par un calice 
5-parti, dont les lacinfes subégalcs ; une co- 
rolle de & pétale»; 10 a 14 étamines ; un 
ovaire longuement stipité, etc. (C. L.) 

CAYOPOLLIN. m am. — Nom d’une es- 
pèce du g. Sarigue. 

CAIOU. masi. — Nom d’une espèce du e 
A télé. 

'CAYRATIA, Juss. bot. ph.~ Synonyme 
de Ciim, Lin. 

CAZK, CAZOU. bot. pu. — Voy. cajou. 

*CEA. lus. Genre de la famille des Chal- 
cidiens, groupe des Pléromalites , de l’ordre 
des Hyménoptères, établi par M. Haliday 
( Entomol . mayat.), sur une petite espèce 
trouvée en Angleterre. Ce genre se fait sur- 
tout remarquer par l’absence totale des ailes, 
et par des antennes grêles et filiformes , 
ayant leur premier article très long et fort 
grêle, et les suivants courts el épais. (Br..) 

CEANOTIIUS i xiavuOo; , espère de char- 
don?). BOT. ph. — Cenre de la famille des 
Rharnnaeées , tribu des Frnngulées, formé 
par Linné ( G en. , 2fi7 ), renfermant plus de 
40 espèces, dont un quart environ sont cul- 
tivées dans les jardins comme plantes d’or- 
nement. Ce sont des sous-arbrisseaux gla- 
bres ou pubescents, rarement épineux , ap- 
partenant à l’Amérique boréale. Los rameaux 
en sont dressés ; les feuilles alternes, dentées 
en scie, subtrinerves ; les fleurs, d’un beau 
coloris,- blanches, jaunes ou bleues, sont dis- 
posées en panicules terminales ou en grappes 
axillaires. Les principaux caractères de ce 
beau genre sont : Un tube talicinal subhémi- 
spbérique , concave, dont lé limbe coloré , 
membranacé , 5-parti ; une corolle de 5 pé- 
tales longuement onguiculés, exserts, étalés, 
cdcullés en limbe et insérés au bord d'un 
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disque annulaire, subpeiilagone, spongieux, 
couvert de petits mamelons et revêtant le 
tube calicinal ; 5 étamines insérées a\ec les 
pétales et leur étant opposée» ; d’abord in- 
cluses, puis dressées et cisertesj les filaments 
filiformes ; anthères extrorses ; style simple, 
trilide, dont les stigmates très petits, papil- 
liforuies; une capsule triloculaire, theostée, 
ceinte à la base d’une partie du lubcca(iei- 
n *l- (C. L.) . 

CEBATIf A , Forsk. bot. pii. — Syn. de 
CoccuL a, DC. 

CEBLEPYIIINÆ. ois. — Sous-famille 
faisant partie de la famille des Laniudæ dan» 
la ClaMif. of btrda de Swainson. Elle est 
synonyme, sauf quelques modifications , de 
notre sous-famille des Ccblépy rinces. l'oyez 
ce mot. (La pb.) 

’CÉBI.ÉPY BINÉES. Ceblepytinœ, ois. — 
Sous-famille de notre famille des Muscica- 
pidées, et dont les caractères sont: « Bec 
élargi à sa base, mais dépourvu de longs 
poil» à son ou\erlurc. Ailes pointue». Queue 
ample arrondie ou étagée latéralement, quel- 
quefois légèrement échaucrée au milieu. ■ 
Cette sous-famille , composée uniquement 
d'espèces de l’Ancien - Monde , renferme : 
1° le» Vchenilleurs de Levaillaut . auxquels 
nous réunissons, comme l'a failTemminck, 
les Chouearis de Cuvier, qui ne sont que de 
grosses espèces d’Écbenilleurs ; 2 U les / lue- 
ntcorim de Boié el de Swainson, renfermant 
quelque» espèces deMuscicapidées asiatique» 
à plumage généralement d’un rouge éclatant, 
tels que les Alusucupa Jlammea et mutu.lade 
Temminck. Voyez les genres kchenilleui el 
PKRiCftoroi us de Boié , ce dernier étant sub- 
stitué à celui de Phœutcomia comme plus an- 
ciennement formé par le même auteur dan» 
la Liai of lhe généra , etc. (Laf*.) 

CEBLEPY RIS , Cuv. ois. — Nom latin 
du g. Echenilleur. 

CÉBOCKPI1 ALE. Cebocephaliis { *ç£ 8<f 
singe; xnpx/n, fête), tirât.— Genre de Mons- 
tres unitaires appartenant a la famille des 
Cyelocéphaliens. (Is. G. S.-ll.) 

CEBRIOIM. Ccbrio (nom d’un géant, dans 
la mythologie), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, familledes Malacoderrnes, tribu 
des Cébrioniles, établi par Olivier, et adopté 
par Fabricius, Latreille et tous les entomo- 
logistes qui sont venus ensuite. Le» Cëbrions, 
par leur faciès et la solidité de leurs élylres. 
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lient la tribu à laquelle ils appartiennent à 
celle dosElalérides; mais, parle reste de leur 
organisation , ils ne peuvent être placés ail- 
leurs que parmi les Malacodermcs. Ce 
sont des Insectes, remarquables non seule- 
ment par les différences énormes qui existent 
entre les deux sexes, mais encore par leur 
manière singulière de s’accoupler. I.e rnàle 
a des antennes très longues, les pattes grêles, 
les él y très longues, amincies et recouvrant 
le pygidium ou extrémité de l’abdomen; il est 
ailé. f.a femelle a les antennes très courtes, 
les pattes rentiers, les élylres courtes , écar- 
tées, et laissant à découvert le pygidium qui 
se termine par une longue tarière : elle est 
aptère. Ces différences sont telles , que La- 
treillc lui-même, à une époque où l'accoqplc- 
mentdes deux sexes n’était pas encore connu, 
avaitfait delafemelleduC.^if/afFabr.tC.àre- 
vioomis OI.J un nouveau genre soiis le nom 
d ’ Hammonia , qui a été supprimé depuis. 
On doit a M. Cuérin-Méncville les premières 
observations faites sur cet accouplement 
des plus bizarres , comme on va le voir. 
Se trouvant en Provence, en 1812, il remar- 
qua dans un champ des environs de Toulon, 
au mois de septembre, et après une assez forte 
, pluie d’orage, un très grand nombre de Ce- 
brio giijas qui volaient à la manière des 
Hannetons, et allaient de temps en temps sc 
heurter contre les corps qu’ils rencontraient. 
L'année suivante, à la même époque, et 
dans les mêmes circonstances atmosphéri- 
ques , il retourna dans la même localité, et 
cette fois, ayant vu cinq de ces Cébrions po- 
sés à terre , il les observa avec attention, et 
ne tarda pas à s’apercevoir que l’un d’eux 
était accouplé avec un individu, qui , ayant 
son corps caché dans un trou de 2 lig. 1 /2 à 
3 lignes de diamètre, ne laissait sortir que 
l’extrémité postérieure de son abdomen. Il 
saisit ce couple, cl ne fut pas peu surpris de 
reconnaître, dans l’individu femelle caché en 
terre, lé Cebrio brevicornit d’Olivier, ou 7e- 
ucbrio üubiui de Rossi, dont La treille avait 
fait, comme nous venons de le dire, son g. 
Hammonia. 

M. Audouio, dans un voyage qu’il (H dans 
les Pyrénées-Orientales en 1833, a eu occasion 
de vériüer l’exactitude des observations de 
M. Guérin, et a rendu compte de celles qu'il 
a faites lui-mèmc à la Société cntomologique 
de France, dans sa séance du fi novembre de 
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la mémé année. Il en résulte que la laricre 
de la femelle, la seule partie de son corps qui 
softede terre au moment de l'accouplèrnent , 
a la forme d'un tube, dans lequel le mêle 
introduit l’organe qui caractérise son sexe , 
et qu’ainsi cette tarière sert non seulement 
à la ponte des œufs dans la terre, mais en- 
core à rendre possible un accouplement si 
inusité. Il en résulte aussi que le ramollis- 
sement de la terre par la pluie est indispen- 
sable pour que les deux sexos puissent se 
rapprocher. Voilà pourquoi ce n’est qu’ap^ès 
de fortes averses qu’on rencontre des Cé- 
brions. Ils disparaissent tous par un temps 
sec. 

M. Dejean , dans snp dernier Catalogue, 
désigne 10 espèces de ce g., dont 7 du midi 
de l’Europe, 1 d’Afrique, I de Java, et 1 de 
l’Amérique septentrionale. Indépendamment 
du C. gigat déjà cité, nous mentionnerons 
ici le C. morio Dufour, qui se trouve en Es- 
pagne, et qui , par sa couleur noirâtre, se dis- 
tingue facilement du précédent, qui est d’un 
brun fauve ou teslacé. (D.) 

CÉBRIOMTES. Cebrionites. ins. — Tribu 
établie par Lalreillc dans l’ordre des Coléop- 
tères pentamères , famille des* Serricornes , 
section des Malacodcrmes, et qu’il compose 
des g. Physodi.ctylu* t Cebno , /4Hela»le*,Cutli- 
rhipi* t Sundalui , Rhipicera , Piilodaclyla t Dus- 
cillus ( Atopa , Fabr.) Elode* ( Cyphon, Fabr. ) 
Scyric*, 2Yycieus,el Eubna. Ces différents g. 
ont pour caractères communs : Mandibu- 
les pointues sans échancrure ni dents ; pal- 
pes filiformes ou plus grêles à l’extrémité. 
Corps arqué ou bombé en dessus. Tète sans 
étranglement à sa partie postérieure. Ex- 
cepté le mode singulier d’accouplement du 
g. Cebrio , qui sert de type à celte tribu » 
on ne sait que très peu de chose sur les 
mœurs des Cébrionitcs. Beaucoup se tien- 
nent sur les plantes , dans les lieux humi- 
des et même aquatiques. Tous sont ailés, 
du moins les mâles ; car dans le g. Cebrio t 
les femelles sont aptères. Leurs larves ne 
sont point connues; on présume qu’elles 
vivent et se transforment dans la terre. 

(D.) 

'CÉBLGALE ( cebus , sapajou ; yalT;, chat 
ou belette ). mam. — Genre proposé par 
M. Les son ( M aslologic méi/iod . , p. 21 S) , et 
dans lequel se place l’espèce appelée par lui 
C. Commertonii , Lémurien de Madagascar 
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.que M. Geoffroy avait nommé long-temps 
avant CheirogaUm t major. (F. G.) 

CERUS. mam. — Nom latin du g. Sajou. 

Ç ECU EM LS bâillant), i.vs. — 

Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques , tribu des Simplicipèdes de 
M. Dejean , établi par M. Fischer de Wal- 
dheim aux dépens du g. Carabe ( Enlom. 
delà JUtuie t tnm.I, p. 110). M. Dejean n’a 
pas trouvé ce g. suffisamment caractérisé 
pour l'adopter ; il en a placé les espèces 
dans la I6 r division de son g. Cura bus. 
M. Fischer lui donne pour type le Carqbut 
Boeberi d’Adams, qui sc trouve sous les 
pierres dans l’Osselie, région du Caucase, 
et y réunit les Car. Creulxeri Ziegl., et irre- 
g aluns Fabr. (D.) 

"CECIDODAPIIME (xtrxcç, noii de galle ; 
& xyvr ), laurier), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des I.auracées, tribu des Cryptoca- 
ryées, institué par N ces ( m Wall. PL ai. 
'ray., fl, (il) et ne contenant qu’une espèce, 
le C. glaucescens ( La tir ui glaucescenx Ha- 
ipiit.). C’est un arbre de l’Inde encore peu 
connu, à feuilles alternes, veinées, à fleurs 
hermaphrodites?, réunies en panirules 
courtes , multiflores. (C. L.) 

CÊCIDOAIVIE. Cecidomyia ( x^x»ç , léoç , 
galle, excroissance; puis , mouche ). ins. — 
Genre de Diptères némocéres, famille des Ti- 
pulaires, tribu des ( .allicules, établi par Mçi- 
gen et adopté par Latrcille, ainsi que par 
M. Macquart , qui lui donne pour caractè- 
res : Tête hémisphérique. Antennes de la 
longueur du corps , ordinairement de 24 ar- 
ticles dans les mâles, de 14 dans les femelles; 
les deux premiers courts et nus. Pieds al- 
longés : l ,r art. des tarses très court ; 2* très 
long. Ailes frangées , à 3 nervures longitu- 
dinales. Les Cécidomyies sont dans l’ordre 
des Diptères ce que sont les C ynips parmi 
les Hyménoptères. Les femelles sont munies 
d’un oviducle rétractile, en forme de ta- 
rière qui leur sert à percer certaines plan- 
tes pour y déposer leurs œufs. Il se forme, 
a l’endroit de la blessure, une espèce de galle 
qui prend un grand accroissement; cette 
galle renferme la larve qui y trouve à la fois 
l’abri et la nourriture, cl qui n'en sort qu’à 
l’état d’insecte parfait. Iæs excroissances oc- 
casionnées par la piqûre de Cécidomyies ac- 
quièrent quelquefois des dimensions consi- 
dérables, 'et ont des formes très variables ; 
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on lescencuntrele plus souvent sur!» Pins, 
les Genévrier*, le Lotier, la Vesce, le Genèi 
commun , ele. Ce genre qst asseï nom- 
breux en espèces. M. Macquart (tfi«. de. u, 
pitre,, 1.1, p. 159-165, j9o/r«»-/for«) en dé- 
crit 18, parmi lesquelles nous citerons les plus 
remarquables? |. La-CsciooMvis ou sauta , 
C. ml, cil.,, Meig. , qui » été décrite par 
Degéer ( Mtm., lom. VI, pag. 102). 

Elle dépose ses œufs sur certaines espèces 
de Saules; les larves qui en naissent sont 
d'un jaune rougeâtre , et les galles ressem- 
blent tantôt à des roses doubles, mais vertes 
comme les feuilles de l’arbrisseau , tantôt à 
des tubérosités irrégulières , de figures très 
variées , formées par les branches tnémes , 
qui , dans certains cas , ont pris une crois- 
sance démesurée. 

2” I.a CÉciDOMvnt ou pim, C. pim Meig. 
Suivant Degéer ( loe. cil. . p. 417 ), celte es^ 
péce Vit sur le Pin , à l'état de larve , dans 
une coque de soie Manche ‘enveloppée de 
résine et collée aux feuilles. 

3" U Gecidomvir des mahais, C. pnluu.it 
Meig. Au mois de mai, les épis en fleurs du 
Vulpin des prés sont couverts d'une multi- 
tude de ces petits Insectes. M. Macquart en 
a vu beaucoup qui introduisaient l'extrémité 
de leur abdomen entre les valves des glu. 
mes, sans doute pour jr déposer leurs œufs. 

4" !.a CÉCIDOMYIE DU BOUILI.OM Bt.AMC C 

verbmci Vall. .La larve de celle espère vit 
solitaire dans la fleur du Bouillon blanc, 
dont la corolle s'arrondit et reste fermée 
sans s'épanouir. Ij nymphe est année anté- 
rieurement d’une pointe dont elle se sert 
pour sortir de sa retraite , dans l'ouverture 
de laquelle sa dépouille reste engagée. la 
larve devient souvent la proie de celle d'un 
outre insecte, VEutopkux verbasci. 

6" La CÉCiDoMvta nu loti sa, C. loti Meig. 
Suivant Degéer ( loeo cil., p. 420), les ferres 
de celle espèce vivent en société dans les 
fieurs du f.otus comiciilutus, qui se transfor- 
ment en de, vessies pointues au sumrnet. 
Parvenues à toute leur taille -, éiles en sor- 
tent pour se transformer en nymphes dans 
la terre . et ne lardent pas à paraître sous la 
forme d'insecte ailé. ; 

' 0” Enfin la Cecidomvie destbüctive , C. 
dettructor Wicd. (Ann. Zweif., n" 2), de l'A- 
mérique Septentrionale, où elle fait beau- 
coup de tort aux blés, las Américains l'ap- 
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pellent Mouche de Hetee, parce qu’ils croient 
quelle leur a été inqiortéc dans la paille 
que les llessnis , faisant partie de l’armée 
anglaise , apportèrent avec eui lors de 
la guerre de l’indépendance. Quoi qu’il en 
soit , la femelle de cette espèce dépose ses 
œufs avant l'hiver à l’insertion des feuilles 
du froment, qui , à celle époque de l’année , 
sont tonies très voisines du collet des raci- 
nes. |gi larve qui en naît mange le chaume 
en descendant sous les racines, et le fait pé- 
rir. C'est en juin de l’année suivante que 
celte larve acquiert sa dernière forme et par- 
vient à l'étal parfait. V oyei tipolsises oai- 
licoi.es. (D.) 

’OÉCIDOMVTF.S. tas. — Groupe ou 
sous-tribu établie par M. Blanchard dans 
l'ordre des Diptères , et qui se compose des 
g. Ledremiit, Zyyonevra , Cecidomyta , La- 
,, optera et Peychodn. Ce groupe corres- 
pond à la tribu des Tiptlairet yalUcolct de 
M. Macquart ,’ dont nous avons suivi dès le 
principe et continuerons de suivre la mé- 
thode dans ce Dictionnaire. (D.) 

CÉen.IE. Ctecilio [rtrem, avcuglcl. roiss. 
— Genre institué par Lacépèdc pour une 
espèce d’Atiguilliformes , que I.inné avait 
appelé Mit ne a ri ctecit. Ce poisson ressemble 
aux Sphagébranches par la position des trous 
des ouïes percés snu* la gorge ; mais il en 
diffère en ce qu'il n'a aucune trace de na- 
geoires , même de verticales. Malgré.cetle 
absence complète de toutes les nageoires , 
ces animaux n'en sont pas moins des Pois- 
sons; Car ils ont des branchies recouver- 
tes par nu appareil operculairc et une mem- 
brane branrhioslège, comme dans les autres 
Vertébrés de rette classe. On ne connaît en- 
core qu’une seule espece de poisson de ce 
genre , originaire de la Méditerranée. I.inné, 
comme nous l’avons dit, le lit connaître par 
une description très courte sous le nom de 
A/urctita cu ca. Bloch le rapproche de son 
genre Sphagébranchc ; mais Cacépède, en le 
jugeant plus exactement , en lit un genre 
distinct qu'il nomma Cécilie; et, comme l’es- 
pèce avait été apportée à Linné par Brander, 
il la nomma Cicalia Brandiriana. Depuis, 
M. de La Roche en retrouva un individu aux 
Iles Baléares , et il le lit connaître par une 
bonne description et une figure très correcte 
dans les Munalesdu dfu'C'Hi, t. X\l, fig. ti, 
mais en adoptant le nom d ’ Aptlnchthe que 


M. Duméril a préféré à celui donné par I.a- 
cépéde. Il a en effet l’avantage de mieux 
caractériser le poisson, et , de plus, d'éviter 
une sorte de confusion ou de double emploi 
du même mot, puisque le nom de Cécilie est 
employé en erpétologie pour désigner un des 
genres les plus curicut de la classe des Rep- 
tiles. (Val.J 

CÉCILIE. Cœcilta («ai, aveugle), «ipt. 
— C’est à l’époque de I.inné qu’on a eu la pre- 
mière connaissance des animauxde ce groupe 
singulier, et ce célèbre naturalisle est le pre- 
mier qui les ail distingués en un genre à 
part. Mais leurs caractères n’ont été bien étu- 
diés que par les zoologistes île notre époque, 
et c’est à MM. Duméril, de Itlain ville , Bi- 
bron , etc., que la science doit les principa- 
les recherches faites h cet égard. 

Les Cécilies sont étrangères à l’Europe. Ce 
sont des animaux serpentiformes, mais dont 
les nururs, ainsi que l’a fait remarquer Pé- 
ron , semblent se rapprocher de celles des 
Tritons: Comme eux, ces Reptiles sont aqua- 
tiques . et se tiennent dans les endroits ma- 
récageux. Ms ont aussi la peau nue et mu- 
queuse, et on les eût aussi classés parmi les 
Batrariens sans leur forme qui rappelle pres- 
que complètement celle des Serpents. Ils ont 
toutefois l’anus presque terminal, disposition 
qui est fort rare dans ces derniers, et ce Irait 
concorde avec tout le reste de l’organisation 
des Cécilies pour en faire devrais Batraciens. 
Ainsi, leurs maxillaires supérieurs ne sont 
pas mobiles; leur mâchoire inférieure n'a 
pas d'os carré ou inter-articulaire; leurs ver- 
tèbres sont biconcaves comme celles des Tri- 
tons, etc.; leur langue n'est pas bifurquée; 
ils manquent du double pénis des Batra- 
ciens, et les écailles de leur peau, au lieu 
d'élre formées par l’épiderme, c’est-à-dire par 
un dessèchement de la partie superposée au 
derme , sont de petites plaques situées dans 
le derme lui-même , principalement au voi- 
sinage des plis circulaires dont le tégu- 
ment des Cécilies est annelé de distance en 
distance. ( 

Un seul caractère, propre aux Batraciens, 
manquait aux Cécilies, ou plutél n'avait pu 
être constaté chex elles ; nous voulons parler 
de la métamorphose que tous les Batraciens 
éprouvent en passant du jeune âge à l’étal 
adulte. Mais, il y a quelques années seule- 
ment, M. J. Muller publia qu'il avait vu dans 
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une jeune Cécilie conservée au Musée de 
Leydc ( Cad lia hypocyanea Van Hass., laC. 
glNtinoia Lin., espèce de Java et de Ceylan ), 
une ouverture placée de chaque côté du cou, 
un peu en arrière de la fente buccale, et que 
c’était celle des trous branchiaux ; il en con- 
clut que ces animaux subissent des mé- 
tamorphoses analogues à celles des autres 
Amphibiens. 

Sans nier qu’il en soit ainsi pour l’espèce 
dont il vient d’élre question, d'après une ob- 
servation faite à la Guiane par M. Leprieur, 
observation que nous avons publiée ail- 
leurs ( Dicl. sc. nai., suppl., I, p. 1 7 1 } , on 
peut dire que la chose n’a pas toujours lieu 
de la sorte. M. Leprieur a obtenu en effet, d’une 
Cœcilia but un in qu’il s’était procurée vi- 
vante, six petites Cécilies, toutes sans bran- 
chies, même au moment de leur naissance. 
Mais ce fait est loin d’élre une objection 
réclleà la réunion desCéciliesaux Batraciens, 
et l'on pourra voir, à l’article reptiles de ce 
Dictionnaire, qu’on cite plusieurs autres ani- 
maux dü même groupe qui seraient aussi 
dans le même cas des Cécilies étudiées par 
M. Leprieur. 

Les Reptiles qui nous occupent n’attei- 
gnent pas une taille considérable. Ils ont ra- 
rement deux pieds de longueur, et leur dia- 
mètre n’a pas même un pouce; on ne leur 
voit aucune trace de membres. Il en a été 
décrit une dizaine d’espèces, réparties comme 
il suit, en quatre genres, par MM. Duméril 
et Bibron. - 

a. Museau creusé de fossettes: 

* Au-dessous de chaque nariue, Cœcilia , 
tVagl.i 

*' Au-devant de chaque œil , Siphonops , 
Wagl. ; 

**' Au-dessous de l’œil, sur la lèvre, Epi - 
crium , Wagl. 

b. Museau non creusé de fossettes, /f/u- 
naircma , Dum. et Bibr. 

Les Cécilies viennent de l’Amérique mé- 
ridionale ( Mexique , Brésil , Guiane ) , de 
l’Inde (Java, Malabar, Ceylan), et d’Afrique 
(lies Seychelles et Gabon). MM. Duméril et 
Bibron signalent la Cœcilia rosirata comme 
étant à la fois des Seychelles et de l'Amé- 
rique méridionale ; mais, ainsi qu’ils le font 
remarquer, le fait est trop contraire aux 
données connues de la géographie zoolo- 
gique pour ne pas demander confirmation. 

T. IIL 


Schneider avait vu, dans les Cécilies, le g. 
de Serpents le plus voisin de» Poissons , et 
particulièremenldes Murènes; Linné, qui réu- 
nissait les Salamandres et les Tritons aux Lé- 
zards à cause de leur forme, avait aussi classé 
les Cécilies parmi les Serpents, et cela, d’a- 
près le même principe. G. Cuvier fut le der- 
nier naturaliste célèbre qui imita cet exem- 
ple , mais uniquement pour les Cécilies. 
Avant la publication de sa seconde édiliou du 
Bègue animal , MM. Duméril eide Blainville 
les avaient déjà mises parmi les Amphibiens 
(Batraciens), et c’est la place qu’on leur assi- 
gne actuellement. La seule question qui reste 
en litige estde savoir si elles doivent être plus 
rapprochées des Serpents à cause de leur 
physionomie extérieure, ou , pour cette 
raison , reléguées à la fin des Batraciens. 
Celte seconde manière de voir, qui est celle 
de M. de Blainville, repose sur le fait que les 
Cécilies étant des Batraciens apodes et ver- 
miforines, et par là même , modelés sur 
un type qui rappelle la dégradation organi- 
que, doivent être au dernier rang dans 
leur classe, comme le sont aussi dans la leur 
ou dans le groupe quelconque auquel ils ap- 
partiennent les animaux modelés d'après 
le même plan. Mais c’est une double ques- 
tion de morphologie et de zoologie qui ne 
doit point nous occuper ici. fp. G.) 

‘CÉCILOIDLS. Cœciloidcs. rept. — Nom 
que MM. Duméril et Bibron ( Erpétologie , 
Mil, 259 ) donnent à la famille unique de 
leur sous-ordre des Batraciens péromèles. 
Elle répond au g. Cœcilia de Linné. Ployez 
CF.CILIE. (P. G.) 

XECRACTES (xc*p**r»;ç, bruyant), ins. — 
Genre de Coléoptères télramères, famille des 
Curculionides , division des Brachydérides , 
établi parSchœuhcrr {Synon. et sp. Curcul ., 
t. VI , p. 303), qui le place entre les Scytro- 
pus et les Eugnathus. On le prendrait au pre- 
mier abord pour un Polydrosus ; mais la 
forme de son rostre est très différente. (C.) 

C LC COPIA ( nom mythologique ). bot. 
pii. — Genre fort remarquable de la famille 
des Arlocarpacées , formé par Linné ( Cen . 
ex Lœfl, il., 272), et renfermant quatre ou 
cinq espèces , appartenant toutes à l'Amé- 
rique tropicale. Dans les Antilles , où ces 
plantes sont assez communes et cultivées 
pour l’ornement des jardins , on donne à 
plusieurs espèces le nom vulgaire de Boit- 
10 * 
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Trompent, en raison de ce que les' liges 
sont lout-à-fail creuses et renflées ans ar- 
ticulations. On les cultive également pour 
le même objet dans les serres chaudes en 
Europe. Ce sont des arbres élégants, à feuil- 
les alternes (insérées aux nœuds caulinaires), 
eordiformes. peltées, palmatilobées, ordinai- 
rement d'une couleur différente en dessous ; 
les plus Jeunes enroulées dans des stipules 
spalbiformes. Les fleurs, qui sont didfques, 
ébracléolées, sont disposées en épis fascicu- 
lés-ombellés , munis à la base d'nne brac- 
tée à peu près semblable aui stipules. Dans 
les mâles (très nombreuses), le périgone est 
turbiné-anguleux , obtus , subbidenlé , et 
s’ouvre par une fente transversc ; dans les 
femelles (qui sont en petit nombre), le péri- 
gone est campanulé, resserré â son oriflee 
et presque entier. Chei les premières , les 
étamines, au nombre de deus, ont leurs fi- 
laments filiformes , courts, un peu eiserls , 
leurs anthères oblongues-télragones , bilo- 
culaires. Chez les secondes, ces organes, en 
nombre égal , sont stériles cl alternes avec 
les dents du périgone ; l’ovaire est ovale , 
uniloculaire ; le stigmate terminal , subscs- 
sile , capité. I,e fruit est un akène mono- 
sperme recouvert du périgone persistant. 
La graine , comme l’ovule , est inconnue. 
Ces deux espèces , les plus communes et le 
pins généralement cultivées, sont le C. pci- 
lata L. , dont le tronc s’élève quelquefois à 
plus de 30 pieds, sans donner aucune ramifi- 
cation , et qui croit aux Antilles , et le C. 
palmaia Vt'illd., du Brésil. (C. L.) 

'CECROPI9. ois. — Genre établi par 
M. Lesson aux dépens du g. Hirundo.c lavant 
pour type VH. purpurca. (G.) 

CÉCROPS. Cecrope ( Cécrops , nom du 
fondateur d'Athènes ). cbust. — Ce genre, 
qui appartient à l’ordre des Siphonostomes, 
à la famille des Pellocéphales cl à la tribu 
des Pandariensi a été créé par Leaeh et 
adopté par tous les carcinologistes. On n'en 
connaît qu’une seule espèce : c’est le C. La- 
■ treille 1 l.eaeh (Guér., Iconogr. cruel., pl. 95, 
iig. 8). Cette espèce, qui a Jusqu'à un pouce 
de long, vit sur les branchies du Thon. Le 
mâle est de moitié plus petit que la Ternelle, 
et se trouve accroché sous la partie posté- 
rieure de son corps. (H. L.) 

CÉDONl'LLI. moli . — Nom d'une es- 
pèce du g. CAne et d’une Came. 
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CÉDRAT, sot. ra. — Nom du fruit du 
Cédratier. 

CÉDRATIER, bot. ra. — Nom d'une va- 
riété du citronnier. 

CÈDRE. Cedrue. bot. ra. -Ce nom a été 
appliqué à des arbres très différents par leur 
place dans les méthodes botaniques et par 
leur origine géographique ; mais 1rs bota- 
nistes le réservent spécialement au Cèdre du 
Liban , grand arbre de la famille des Conifè- 
res , Pinue Cédrat Linn. Quelques auteurs 
ont considéré les Cèdres , dont on connaît 
maintenant deus espèces , comme un genre 
spècial; les autres les ont réunis aui Mélèses 
(Larix)i c'était l'opinion de Tournefort; d'au- 
tres ont formé un seul genre de ces arbres 
et des Sapins sous le nom d'.Vè/e- - c'est la 
classification de nirhard dans sa Monogra- 
phie dee Conifèrce ; d'autres enfin , revenant 
à l’opinion de Linné, ne fontqu'un seul genre 
de ces arbres et des Pins ; c'est l’opinion de 
Lambert, admise par F.ndlicher dans son Gê- 
nera plamarum. En combinant les caractères 
de végétation et de port avec ceux' des orga- 
nes reproducteurs, nous croyons qu'on peut 
diviser les Pinue en plusieurs genres , et le 
Cèdre appartiendrait alors au genre Mélèse 
ou Larix. Voyez ce mot. (An. B.) 

I.e nom de Cèdre a .été encore appliqué à 
beaucoup d'autres Conifères, cl même à des 
arbres de familles différentes. Ainsi l’on a 
appelé : 

C. acajou , C. MAiocoisi , le Stuictenia 
mahogoni et le Cedrcla odorata, -, 

C. BLANC , le Cupreteue thuyoidet. 

C. ns Bi'saco, le Cupreetue pendidu. 

C. d'Enczns, C. d'Ksmgne, le Jitmperut 
thurifera. 

C. DE LA CAROLINE, C. DE ViBGINIE, le Ju- 
niperue virgininna. 

C. de la JasiaIque, le Guaeuma ulmifotia. 

C. de Ltcie, le Jitniperus phœnicea. 

C. de Sibérie ,. le Pinue cembra. 

C. des Bermudes, le /iiurpcru* bermudiana. 

C. Bouge , le Juniperut t -irginiana et v 
Vicie n tillittima. 

CEDRhl.A. bot. pr. — Genre de la fa- 
mille des Cédrélacées , auquel on a aussi 
donné le nom diminutif de Cèdre , et même 
ce dernier nom lui -même , à cause de son 
bois, qu'on comparait à relui du Cèdre pour 
la beauté et l'incorrupli bilité. Il offre les ca- 
ractères suivants : Calice court , 5-lidc. Pé- 
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laies alternes , dressés , munis en dedans et i 
en bas d'un pli dans le milieu de leur Ion- | 
gueur. Organes de la fécondation exhaussés 
sur un support que revêt un disque glandu- 
leui à & eûtes , soudé dans leur intervalle 
avec les plis des 6 pétales, terminé supérieu- 
rement par i lobes. 10 filets insérés au haut 
du disque : & opposés aux pétales , très 
courts, stériles , manquant même quelque- 
fois toul-â— fait ; b alternes, subulés, portant 
chacun une anthère cordée , attachée par sa 
base, introrse d'abord et plus tard oscillante. 
Style court , pentagone , caduc. Stigmate 
pellé , marqué supérieurement de S rayons, 
et sur les cûlés obscurément de 5 angles. 
Ovaire porté sur le.support et le disque , à 
S loges 8-12-ovulées. Fruit capsulaire se sé- 
parant à la maturité, du sommet à la base, 
en 5 valves qui alternent avec autant de 
cloisons : celles-ci s’en séparent et restent 
filées à l’ave, qui présente ainsi 5 ailes, entre 
lesquelles sont suspendues les graines, pro- 
longées inférieurement en une aile membra- 
neuse. Périspcrine mince, charnu , intime- 
ment adhérent au tégument mince cl spon- 
gieux. F.mbryon dressé, à cotylédons fuliacés, 
à radicule plus courte, saillante, supère. Les 
espèces, au nombre de 9, sont originaires, les 
unes de l'Asie, les autres de l’Amérique tro- 
picale ; les premières se distinguent par la 
brièveté du support de l'ovaire et par le nom- 
bre 8 des ovules , des secondes où il y en a 
12 avec un support allongé. Toutes sont des 
arbres à bois coloré et odorant , à feuilles 
pennées avec ou sans impaire , dont les fo- 
lioles sont inéquilatéralcs , à grandes pani- 
cules terminales. (Ad. J.) 

CEDRELA , Lour. bot. pii. — Syn. de 
Backea , Linn. 

CÉDRF.LACÉES, CÉDRÉLÉES. Cedre- 
lucetr, Cedrelen. bot. ru.— la: Cedrelu est le 
type d'une famille à laquelle M. II. Brown 
donnait le second de ces noms , que nous 
avons changé pour le premier, laissant à une 
scclion le nom de Cédrélées. On les confon- 
dait autrefois avec les Méliarées, cl elles ont 
en effet des rapports assez intimes pour qu'il 
vaille mieux les traiter ensemble, V oyez mk- 
LIACBKS. (Ad. J.) 

CEDROTA , Sebreb. bot. ru. — Synon. 
ti'sfniba, Aubl. 

'CEDItUS.Mill parl.Bor.ru.— Syn. dcO- 
drela, Linn — Ce nom s'applique eucoreà un 


g. créé par Miller, et syu.de Swicunia, Lin. 

CElbA, »larL et Zucc. bot. pu. — Syn. de 
Bomttax, Linn. 

CEINTURE. roiss. — Nom vulgaire de 
Poissons de l’ordre des Acanthoptérygiens, fa- 
mille des Tænioides, auxquels un a donné le 
nom de Ceinture , à cause de la forme de 
leur corps qui les fait ressemblera un ruban 
d'argent. Cuvier a donné à ce g. le nom de 
Trichiure , du nom latin Trichiurue. 

CEINTURE DE PRÊTRE, ois. — Syn. 
vulg. d'une variété de l'Alouette hausse-col. 
CEIX. ois. — Voyez CBVX. 

CELA, Mirlir. ois. — Syn. de Casoar. 
CÉLACIINÉE. ( ’œlachne. bot. ru. — Genre 
de la famille des Graminées , tribu des Fes- 
tucacées, établi par II. Brown pour une pe- 
tite plautc de la Nouvelle-Hollande qu'il 
nomme C. pulchella. Elle a le port d’une pe- 
tite Brize. Son chaume est glabre et raincui; . 
ses feuilles sont planes et dépourvues de li- 
gules ; ses (leurs très petites et disposées 
en panicule étroite. 

CÉLADON, iss.— Nom d’une espèce de 
Phalène. 

"CEL.ENO. Cela-no. mam. — M. Leacta a 
établi , sous ce nom , dans la famille des 
Vcsperlilicns , un genre composé d'une 
espèce unique , le C. Brooksianu , dont la 
patrie est inconnue, et qui parait devoir 
rentrer dans le g. Slénodertnc, dont il a les 
caractères généraux. Il eu diffère toutefois 
parle nombre des incisives supérieures, qui 
n’est que de deux. (C. d'O.) 

CÉLAN. roiss.— Nom vulgaire du Ctupea 
Pilcbardue, esp. du g. Hareng. 

'CELANTIIERA. bot. pu. — Nom donné 
par Thouin (Afém. acad. scienc., 1780) au 
genre généralement adopté depuis Sous le 
nom de J}faraliia. Voyez ce mol. (Ad. B.) 

CÉLASTRE. Celozirus (xnlacrrpov, arbris- 
seau aujourd’hui indéterminé), dot. ni. — 
Ce genre linnéen , qui comprendrait au- 
jourd'hui un grand nombre de plantes, a 
été réduit, d’après les travaux des botanis- 
tes modernes, cl en particulier de M. kunth, 
à quelques espèces croissant dans l’Améri- 
que boréale , l’Asie cl l'Afrique tropicales , 
et dont 5 ou G environ sont cultivées dans 
les Jardins européens. Nous citerons parmi 
elles les C. hullaïus cl zcarident. Ce sont dos 
aibrisseaux incrines . a feuilles alternes , 
sitbmcmbranacécs , très entières ou dentées 
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en scie , munies de cils stipnlaires peu ap- 
parents ; à fleurs dioiques, petites, pédicel- 
lées, disposées en grappes axillaires et ter- 
minales, bracléccs. Le calice en est urcéolé, 
5-fide ; la corolle formée de 5 pétales insé-' 
rés sous un disque périgyne, beaucoup plus 
grands que les divisions du calice cl alter- 
nant avec elles. Les étamines , au nombre 
de 5, sont insérées dans les sinus du disque, 
plus courtes que les pétales et alternant 
avec eux ; à filaments subulés , à anthères 
inlrorses , biloculaires. Le style est court, 
épais , à stigmate tubulé. Le fruit est une 
capsule coriace , subglobuleuse , 2-4-locu- 
laire. ^ (C. L.) 

CÉLASTRINÉES. Ce/ar/rinco*. bot. pii. — 
Famille de plantes dicotylédones polypétales 
périgynes , confondue autrefois avec les 
Rhamnées qu’on en a séparées avec raison , 
et qui s’en distinguent facilement par leurs 
étamines opposées aux pétales. Ses caractères 
sont les suivants : Calice à 4-S-divisions plus 
Ou moins profondes, imbriquées dans la pré- 
floraison, égales, revêtu dans son Tond d’un 
disque charnu plus ou moins épais, qui lui 
adhère quelquefois jusqu’à une certaine 
hauteur. Pétales en nombre égal , alterues , 
insérés sous le rebord du disque, plans , à 
préfloraison imbriquée. Étamines en même 
nombre , alternes avec les pétales , insérées 
avec eux ou sur le rebord ou en dedans du 
disque , à filets courts , à anthères introrscs, 
biloculaires , dont le connectif est souvent 
dilaté en dehors. Ovaire sessile , plus ou 
moins plongé dans le disque, libre ou soudé 
en partie avec lui , à 2 , 3 ou 5 loges renfer- 
mant chacune un seul ovule anatropc, ou le 
plus souvent deux collatéraux dressés , ra- 
rement plusieurs ascendants sur deux rangs. 
Style court, épais ; stigmate partagé en au- 
tant de petits lobes qu’il y a de loges. Le 
fruit est tantôt indéhiscent, charnu ou quel- 
quefois en forme de samare , à loges mono- 
spermes, ou bien capsulaire, à loges 2-poly- 
spermes et a déhiscence loculicide. Les grai- 
nes sont le plus souvent enveloppées plus ou 
moins complètement d’un arille charnu , 
coloré, et sous un test crustacé renfermant, 
dans l’axe d’un périsperme charnu, un em- 
bryon droit à radicule infère, à cotylédons 
foliacés. — Les Célastrinées habitent les ré- 
gions chaudes du globe ; mais approchant 
les tropiques , elles les passent rarement, et 


s’observ ent ainsi le plus abondamment entre 
les 24* et 40* degrés de latitude, snrtout an 
cap de Bonne-Espérance. Ce sont des ar- 
bustes ou des arbrisseaux , quelquefois des 
lianes, à feuilles alternes ou rarement oppo- 
sées, simples , très entières ou dentées , sou- 
vent coriaces et glauques , accompagnées de 
stipules petites et caduques. Leurs fleurs 
hermaphrodites, rarement unisexuelles par 
avortement , sont blanches , verdâtres ou 
purpurines, disposées en cymcs axillaires. 

Tribu 1. Evo.vymées. Fruit capsulaire. 

Genres : Puucrlickia , Endl. — Lophopeta - 
lum , Wight. — Evonymus , Tourn. — Poly- 
cardia , i.(Florinda, Nnranh. — Comme mania , 
Commcrs. ) — Catha , Forsk. ( Gymnosporia , 
W. et Am.) — Celasirut , Kunlh. — Mayte- 
nus, Faill. (//ariiÀca.R.etPav.) — Microiropis, 
Wall. — Pterocelastru*, Meisn. ( Asterocarpax , 
Eckl. et Zeyh.). 

Tribu IL Élæodkxdrées. Fruit drupacé. 

Genres : Piefidium , P. Thouars. ( Seringia , 
Sprcng.) — W'immcria, Schlecht. — Fraun - 
ho/era , Mart. — Pleuroitylia , Wight et Arn. 
tiariogia , Thunb. ( Schrebcra , Thunb.) — 
Elœodevdron , Jacq. ( Hubenùa y Comm. — 
Schreltera, Reti.— Portemchlagia y Trait. — 
IVerija , Roxb. — Skytophyllum , Lauridia , 
My.ttrnxylon et Crocoxylon, Eckl. et Zeyh.) — 
Myginda y Jacq. {J\hacoma y L. — Crossopeta- 
lum , P. Br.) — Ureophila , Nuit. ( Pachgs - 
lima, Raf.). 

M. Endlicher place à la suite le Dubngm 
de Kunth, et avec doute les genres suivants ; 
Carpodetus, Forst. — Bhesa y Hamill. — Ac- 
legiion, Blum. — Tralliana , Lour. — /.epla, 
Lour. — Gonpia , Àubl. ( Glo*sopelalum , 
Schrcb.) — Perroilalia , Kunth. — Aluitea , 
R. Pav. (Aiiimana, Dietr.). ( Ad. J.) 

CELASTRUS. bot. pii. — Nom latin du 
g. Célastre. 

•CÉMÎIIVÉES. CeUinœ. ois. — Sous fa- 
mille delà famille des Picidées ou des Pics, 
dont les caractères sont: « Doigt vertical plus 
court que l’antérieur; arête supérieure du 
bec légèrement courbée, ses sillons latéraux 
manquant chez la plupart. Tarse plus court 
que le doigt versatile ; tête ayant une huppe 
occipitale de plpmes soyeuses. • 

Cette section, qu’on pourrait regarder 
comme le genre Marcheur . dans l’innom- 
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brable famille des Pics, renferme effective- 
ment des espèces qui parfois se tiennent à 
terre, et y marchent momentanément pour 
y saisir les Fourmis et autres Insectes ; tels 
sont nos Pics verts et gris d’Europe, et quel- 
ques espèces étrangères analogues.Ces espè- 
ces forment le g. Gecinus, Boié ou Brachylo- 
phus , Swains. Les autres g. faisant partie de 
cette sous-famille sont : Ilemilopltus, Sw.; 
Celeu s, Boié ou Malacolophtis, Sw.; Meiglip- 
les, Sw.; Tiga , Kaup.; Chrysodotus , Sw.,et 
Brachypternu%,Slrkk.Poyes ces raols.{LArR.) 

CELERI, bot. pu. — Nom vulgaire d'une 
espèce du g. Acbe, sipium grateolens , à la- 
quelle la culture a fait perdre sa saveur re- 
poussante et scs propriétés si souvent mal- 
faisantes pour l’homme ; car les bêtes ovines 
et bovines le mangent sans répugnance. Le 
Céleri est une plante saine erfort agréable, 
qu’on mange crue ou cuite. On en cultive 
plusieurs variétés : le Céleri à couper, les 
Céleris plein, blanc et violet, et le Céleri 
rave, dont la racine devient plus grosse que 
le poing ; c’est l’un des légumes les plus 
communs des parties septentrionales de la 
France et de toute l’Allemagne. Il est fort 
délicat et très parfumé. On le mange en sa- 
lade ou à la sauce. Les Céleris demandent 
uue terre meuble et de fréquents arrose- 
ments. On les sème en avril; en septembre, 
on butte ceux qu’on veut faire blanchir, cl 
en décembre on les recouvre de paille ou de 
feuilles pour les empêcher de geler. Les 
graines de Céleri jouissent des propriétés 
stimulantes de toutes les Ombellifères. 

CÉLÉHIGRADES. Ceferigrada ( celer , 
rapide ; gradu », marche ). mam. — Nom 
sous lequel M. de Blainville a désigné l’or- 
dre des Rongeurs, à cause de la rapidité de 
leurs mouvements. 

CÉLEST1RE. min. — Syn. de Strontiane 
sulfatée. 

*CELETES (jroWrvjç , qui a une hernie), 
ws. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionides, créé par Schœnhcrr 
( Synon. etsp. Cttrcul. , t. III, p. 034), qui le 
met entre les Phenomerus et les Mariants; 
peut-être dans l’ordre naturel serait-il mieux 
placé prés des Isarltynchu*. Ce g. ressem- 
ble à la première vue à un Erirhinus , mais 
la forme du rostre et des antennes est diffé- 
rente. Il ne renferme qu’une espèce prove- 
nant du Brésil , et décrite par l’auteur pous I 
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le nom de C, binotalus (Rhyttchcenus, KJug.j. 

(C.) 

•CELEUS. ois. — Genre créé par Boié aux 
dépens du g. Pic, cl ayant pour type le Pieus 
flarescens. {G.) 

‘CELIA. iss. — Genre de la famille des 
Crabronides, de l’ordre des Hyménoptères, 
établi par M. Schuckard [Foexorial hyménop- 
tères ), aux dépens du g. Stigmas de Jurine. 
Il se distingue de ce dernier par des antennes 
coudées ; des mandibules bidentées dans Tes 
mâles, et simples dans les femelles; des pat- 
tes sans épines, etc. Le type du g. est la C. 
troglodytes , répandue dans une grande par- 
tie de l’Europe. (Bl.) 

‘CÉLIRE. ixs. — Genre de Coléoptères 
hétéromères , attribué à Latreille par M. le 
comte Dejean, et à Kirby par MM. Boisdu- 
val et de Castelnau. Dans le Catalogue de la 
collection de M. Dejean, il fait partie des Mé- 
lasomes, et vient é la suite des sfrirfa. Selon 
MM. Boisduval eide Castelnau, il appartien- 
drait aux Taxicornes, et devrait être placé 
non loin des Cossyphenes. En effet , il est 
très rapproché du genre Helœus , et ne s’en 
distingue qu’en ce que la tête est libre et non 
recouverte par le corselet. On compte envi- 
ron 10 à 12 espèces de ce genre , toutes ori- 
ginaires de la Nouvelle-Hollande. M. Bois- 
duval [Voyage de /* Astrolabe) en a fait con- 
naître 2 espèces, dont une porte le nom de 
C. xitphoidci, et l’autre celui de C. cassidoi - 
de%. Le Silplta lœvicollis Fab. doit peut-être 
y être placé. (C.) 

CÉLIRE. Ctlibs. for am. ? — Montforl a 
créé sous ce nom un genre de Coquilles 
multiloculaires , offrant des loges globuleu- 
ses placées les unes ou bout des autres, 
formant une ligne droiteet percées chacune,- 
sur le côté, d’une ouverture ronde. Per- 
sonne , depuis Montforl, n’ayant reconnu 
le Céiibe sur les côtes de la mer Adriatique, 
Où cet auteur l’indique, nous pourrions 
croire que ce genre est apocryphe , comme 
tant d’autres qui ne sont dus qu’à l’imagi- 
nation de cet auteur. (A. u’O.) 

*CELINA. ins. — Genre de Lépidoptères 
nocturnes établi par M. Stephens, et adopté 
par M. Westwood,qui (Synops. oj'the généra 
of Ifritish insecls ) le place dans la tribu dés 
Géométrides. Ce g. répond à celui de Larissa 
de Curlis, et a pour type la Lar. imbutata du 
même auteur. 
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Ce nom sert aussi à désigner un g.de Coléop- 
tères pentamères, famille des Hydrocanlha- 
res, tribu des Hydroporides.élabli par M. Aubé 
(Specie* général de* Coléoptère* de la Collect. 
de M. Dejçan, t. VI , p. 444) aux dépens 
du g. Hydmporu.s de Clairville. Ce g. se dis- 
tingue de tous ceux de la même tribu par 
la préseuce de l’écusson qui n'est pas visible 
chez les autres. L’auteur n’y rapporte que 
3 espèces, toutes propres à l’Amérique, sa- 
voir •' Celina latipe* Brui. , type du genre 
[C oyage de M. Ale. tfQrbigny dan s l'Amér. 
mérid. , tom. VI , pag. ISO), Celina aculeala 
Chevr., du Brésil , et Celina anguitata, DeJ., 
de Cayenne et des Etals-Unis. fl).) 

"CELLA [cella, resserre), bot. — Nom sous 
lequel Scopoïi a dc>igné le fruit de son g. 
Pontoppidana, dont le péricarpe est triple, 
ligneux à l’extérieur, pulpeux dans sa partie 
moyenne , et membraneux à l’intérieur. 

CELLAIRE. Cetlaria [cella t loge), polyp. 
— Ce genre, le prinripal de la famille des 
Cellariées, telle qu’on l’admet a présent, a été 
établi par Pailas, et subdiv isé depuis par La- 
marck, La mou foui, de Blainville, Nord manu 
et plusieurs gulres. Les auimaux des Cellai- 
res qu’on avait supposés* hydriformes, c’est- 
à-dire à un seul orifice intestinal, sont bryo- 
zoaires ou à deux orifices : tous sont marins. 
Les espèces en sont communes , même dans 
les mers d’Europc. (P. G.) 

CELL \.\THUS. moll. — Synon. deCel- 
lulie. 

CELLA I\I V polyp. — Nom latin du genre 
Cellaire. (P. G.) 

CELLARIÉES. Ctllariece. polyp.— Nom- 
breuse famille de Polypes bryozoaires dans 
laquelle se placent les Fluslres, les Cellaires 
. el quelques autres genres, mais dont plu- 
sieurs auteurs ont néanmoins distrait les 
Fluslres pour en faire une famille à part. Les 
Cellariées sont des animaux marins, tenta- 
culés ; on en connaît un grand nombr&d’es- 
pèces. I.eurs polypiers sont membraneux , 
divisés en loges articulées ou jointes cuire 
elles, et dans chacune desquelles réside un 
polype. Il en existe à l’étal fossile, et les 
terrains qui les renferment sont de formation 
marine. Celles qui vivent actuellement sont 
également marines ; nous avons toutefois 
décrit, comme appartenant à cette famille, un 
g. vivant dans les eaux douces, en Europe. 
Coyei PAi.taicEt.LK. (P. G.) 
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CELLÉPORE. Ccllepora ( cella t logejppnii, 
pore;, polyp. — Genre de la famille des Poly- 
pes bryozoaires à poly piers membraneux et 
operculifèrcs ; on en doit la distinction à La- 
marck. Ses caractères sont : Cellules complè- 
tes, bien distinctes , urcéolées , ventrues , à 
ouverture terminale ronde, operculée, for- 
mant, par leur accumulation irrégulière, une 
sorte de polypier fragile, comme spongieux, 
poreux, appliqué ou encroûtant. 

Les espèces madréporiformes ont reçu de 
Lamouroux le nom de Cellcpomria. Celles-ci 
et celles du genre CcMéporc proprement dit 
vivent également dans les eaux de la mer. 
Ou en cite une vingtaine. (P. G.) 

CELLÉPORÉES. Celleporeœ. polyp. — 
Groupe de Poly pes dont le principal genre 
est celui de Celtepora, établi par l*amarck, 
et dont les espèces sont remarquables par 
leurs cellules plus ou moins ellipsoïdes , 
presque verticales et irrégulièrement amon- 
celées les unes sur les autres. Il en est 
résulté que la surface du polypier est très 
inégale , el que les cellules sont disposées 
sur plusieurs étages ; aussi la masse totale 
peut-elle devenir considérable. Les poly pes 
sont bryozoaires. Coy. crllkpork. (P. G.) 

CELLUL AIRE (tissu)., zool., bot.— Coy. 

A.MMAUX Cl ANATOMIE V t(. ETALK. 

CELLULAIRES. Cellulare* { cellula , cel- 
lule, petite loge ). bot. — Nom donné par 
MM. De Candolle et de Humboldt aux végé- 
taux dans la composition desquels il n’entre 
que du tissu cellulaire, cl qui sont dépourvus 
de vaisseaux. Telles sont les Acolylédonées, 
dénomination à laquelle répond celle deCel- 
lulaires. 

’CELLULARIA. polyp. — Nom linnéen 
correspondant à celui de CeUaria , actuelle- 
ment la famille des Celinriées. (P. G.) 

CELLUL ARITES. polyp. ross. — Nom 
donné aux Polypiers fossiles du g. Cellaire. 

'CELLULES. Cellule r. t avi , A tveoli (cel- 
lula, petite loge), ins. — On nomme ainsi les 
loges construites par plusieurs genres de 
l’ordre des Hyménoptères, tels que les Abeil- 
les el les Guêpes , pour y déposer leur miel 
ou leurs provisions , et y élever leurs lar- 
ves. On donne encore ce nom aux espaces 
de l’aile membraneuse des Insectes formés 
par l’intersection des trachées. I,a forme et 
le nombre de ces cellules sont extrêmement 
variables , et servent à distinguer les genres 


Digitized by Google 


CEL 

dan» certains ordres. Jurine a fait une heu- 
reuse application de ce caractère dans sa 
nouvelle méthode de classer les Hyménop- 
tères et les Diptères , perfectionnée par 
M. Chabrier. Les principes sur lesquels elle 
se fonde seront développér aux mots hymé- 
noptères et IMSKCTES. 

Kn botanique, on donne le nom de cellules 
h de petites cavités fermées de toutes parts, 
affectant la forme ovale, oblongue ou hexa 
gonalc, et de la réunion desquelles résulte le 
tissu cellulaire.M.Turpin appelait cellule, in- 
tégrante, celle qui constitue le végétal à l’étal 
le plus simple. Ce nom a encore été employé 
comme éynonyme de Lacune. (C. d’O.} 

Ce nom sert aussi à désigner les loges dans 
lesquelles sont placés les Folypesâ poly piers, 
et qui sont une partie endurcie de la sub- 
stance de ces animaux. I^eur consistance va- 
riable , leur forme toujours caractéristique , 
et les précautions curieuses que la nature a 
prises pour abriter les petits êtres qui y vi- 
vent , seront indiquées à l'article poltprs. 

(P. G.) 

CELLULIE. Cellanthus. for an. — En co- 
piant une des figures du IVauHtus craticula - 
tus de Fichtel et Moll , Montfort en a formé 
un genre sous le nom de Cellulie. C’est pour 
nous une espèce du genre Folystornelle [voyez 
ce mol), que Fichtel a mal observée, et que 
Montfort n’a pas comprise. (A. d’O.) 

CELMISIA (nom mythologique). bot.ph. — 
Genre de la famille des Composécs-Eupato- 
riées, établi par Cassini pour des plantes her- 
bacées des terres australes* à tige droite, sim- 
ple, nue et monocéphale-, à feuilles radicales 
oblongues; à capitule dont le disque jauneet 
le rayon rose.On n’en connaît que 2 esp./les 
C. longifolia etxpnlhulala. Le C*. rolundi folia 
Cass, fait aujourd’hui partie du g. Alciopc , 
sous . le nom d’/'f. tabulons. 

CÉLOMTE. Celonites. nss. — Genre de 
l’ordre des Hyménoptères, famille des Di- 
ploplères , tribu des Masarides , établi par 
Mireille pour un insecte du midi de l’Eu- 
rope. ïl ne diiïérr guère du g. Masnris , au- 
quel l’avaient réuni Fabricius et Jurine, que 
par un corps plus massif. On n’en connaît 
qu’une seule esp.,1 d C. a pi for mi s. M. Dela- 
porte écrit Grlonites. (C. d’O.) 

CELOSI A ( xy)).ô; , brillant ). bot. pii. *— 
Tout le monde connaît cette belle plante, si 
commune et si recherchée, à laquelle on 
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lionne le nom vulgaire d' Amarante, de 
l’a.sst- velours, de Crète de Coq ; elle ésl le 
type de ce genre, formé par Linné , et ap- 
partenant à la famille des Amaranta- 
cées, tribu des Gélosiées. On en connaît un 
assea grand nombre d'espèces, dont en- 
viron une dizaine sont cultivées dans nos 
jardins. Ce sont des plantes annuelles ou 
bisannuelles , indigènes de l’Asie et de l'A- 
frique tropicales , rares en Amérique. Elles 
sont dressées , glabres , quelquefois sulTru- 
tescentes , à feuilles alternes , dont le limbe 
déeurrenten pétiole ; à fleurs hermaphrodi- 
tes, tribractéées, searieuses. brillantes, dispo- 
sées en épis.Le périgone est pentaphylle; elles 
ont S étamines à filaments filiformes , con- 
fiés à la base en forme de eoupe , à anthères 
biloculaires ; point de staminodes ; un style 
court , à stigmate eapité ou trilobé , pour 
fruit un ulricule circoncis , renfermant un 
grand nombre de graines lentieulaires-réiu- 
formes. (C. L.) 

’CÊI.OSIEES. Ctloûeœ. bot. ph. — T ribu 
de la famille des Polygonées, ayant le g. 
Cclotia pour type. (Ao. J.) 

CÉLOSOME. Celostnrtvs (fxnle, hernie ; 

, corps), tssat. —Genre de Monstres 
unitaires, appartenant, comme l'indique son 
nom, à la famille des Célosomiens. 

(Is. G. Si-H.) 

* CEIiOSOMIE\S. Celotomtri. tissât. 

famille de Monstres unitaires, appartenant à 
l’ordre des Autosites . et caraclérisée par 
l'existence d'une éventration plus ou moins 
étendue, et toujours compliquée de diverses 
anomalies des membres, des organes génito- 
urinaires , ou même du tronc dans son en- 
semble. 

Bien que les monstruosités célosomiqucs 
ne soient pas rares, cette famille est l’un des 
groupes tératologiques dont l'histoire est le 
moins avancée, et offre, dans l'étal présent 
de laseienec, le moins d'intérêt. Aussi nous 
suffira-t il de mentionner ici, en les earartéri- ' 
sant succinctement, les six genres dès à pré- 
sent connus , et de compléter leurs caracté- 
ristiques par quelques remarques générales. 

|. Aspalasome. .■ispalatomu.t, Geoff. S. -H. 

( doffâla t, taupe ; corps). — Pans ce g., 

l’éventration , occupant la partie inférieure 
de l’abdomen , détermine spécialement des 
modifications remarquables dans la confor- 
mation des organes génito-ui inaires. L'appa- 
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rcil urinaire et l'appareil sexuel , au lieu de 
*e confondre , comme à l'ordinaire , à leur 
terminaison , et de s'ouvrir au-dchors par 
un oriGce commun, sont partout séparés, 
et se terminent à l’eitérieur par des ouvertu- 
res distinctes. Celte disposition, qui rappelle 
l’un des faits les plus connus de l’organisa- 
tion de la Taupe, a valu à ce genre le nom 
qu’il a reçu de M. Geoffroy Sainl-llilaire. 

II. Aoeyûsome. yigtnnsotmts [ & privatif ; 

J'engendre ; crwua. corps). — Ce g. a 
de môme été etablipar M. Geoffroy Saint-Hi- 
laire ' sous le nom d'slgènt, modifié depuis 
par l’addition de la terminaison »owie , com- 
mune aux différents genres de Célnsomiens). 
Dans ce groupe, comme dans le précédent , 
l’éventration porte surtout scs effets sur la 
région inférieure du tronc , et spécialement 
sur l’appareil génito-urinaire ; mais l’ano- 
malie s'étend beaucoup plus loin, et va jus- 
qu’à l'atrophie des organes génitaux et uri- 
naires , tantôt très rudimentaires , tantôt 
lout-â-fait nuis. 

III. Cyllosome. Cyllo*omns , Is. Gcoff. (xvl- 
ioç, boiteux; ffùua, corps). — L'éventration, 
latéralret inférieure dansceg., entraîne l’ab- 
sence ou l’état rudimentaire du membre pel- 
vien du côté occupé par l’évenlration. 

IV. Schistosome. Scliistosomus, Is. Gcoff. 

, fendu , coupé ; owua, corps). — Ce 
g. est caractérisé par des anomalies analogues 
à celles des Cyllosomes, mais beaucoup plus 
complexes et plus remarquables. ToMlc la 
portion antérieure des parois abdominales 
est dépourvue des téguments normaux qui 
sont représentés seulement par des membra- 
nes minces et diaphanes. Les membres pel- 
viens sont tous deux frappés d’atrophie , et 
le corps est inférieurement comme tronqué. 

V. Pleurosome. Pleuroiouius , Is. Gcoff. 
(wiivpa, côté; a «SfM, corps). — L’évenlration, 
latérale et supérieure , thoracique en même 
temps qu’occupant la partie supérieure de 
l’abdomen, est compliquée de l’atrophie plus 
ou moins complète du membre thoracique 
du côté occupé par l'éventration. 

VI. Ckiosome. Celoiomus, Is. Gcoff. {voy. 
plus haut). — L’éventration envahit ici toute 
la poitrine, cl non l’un de ses côtés seule- 
ment : le sternum est affecté de tissure , ou 
même manque plus ou moins complètement, 
et le cœur fait hernie au-devant de la poi- 
trine comme les viscères digestifs au-devant 


de l'abdomen. Ce genre est donc plus qu’au- 
cun autre remarquable par le déplacement 
herniaire d'un grand nombre d’organes , et 
de là le nom de Célosome qui lui a été donné, 
en raison de ce qu’on y trouve portées au 
maximum les anomalies qui caractérisent 
généralement les Célosomiens. 

De ces six genres, les trois premiers n'ont 
été observés que chez l’homme : le quatriè- 
me au contraire n’est établi que d'apres un 
Veau décrit par Fingerhul.Les monstruosités 
dans lesquelles l’éventration est à la fois tho- 
racique et abdominale, sont également con- 
nues chez l’homme et les animaux. Parmices 
derniers, nous citerons en particulier unpou- 
lelcélosome, sorti d’un œuf que, dans ses ex- 
périences sur les causes des monstruosités , 
M. Geoffroy Saint-Hilaire avait fait incuber 
dans une situation verticale. 

Les .Monstres célosomiens naissent ordi- 
nairement vivants , mais leur mort suit de 
très près leur naissance. Toutefois Méry cite 
un individu qui a vécu quatorze heures; 
Gockcl en citeun autrequi n'est mort que le 
second jour ; et un troisième sujet aurait 
vécu même jusqu’au onzième, si l’on doit 
en croire Mercklein. L’état imparfait des 
muscles de l’abdomen est sans doute une 
des causes de mort chez ces Monstres , dont 
la respiration , faute de l'un de ses appareils 
musculaires , ne peut se faire que très im- 
parfaitement. (Is. G. S.-H.) 

CELSIA (nom propre), bot. ph. — Genre 
de la famille des Scopbulariacées , tribu 
des Verbascées, formé par Linné, revu et 
plus nettement déterminé par Bentham 
( Acroph. ind. t IC ) , qui le divise en 3 sous- 
genres : a. Pxeudoihaptus , b. sfreturut , 
c. Ncjjlca. Il renferme, selon cet auteur, 
une vingtaine d’espèces, dont la moitié en- 
viron a été introduite dans nos jardins. 
Ce sont des herbes ou des sous-arbrisscaux , 
croissant dans le bassin méditerranéen, sur- 
tout dans la partie orientale, dans l’Asie 
médiane et sur les monts F.modcs. Les feuil- 
les en sont alternes, les inférieures souvent 
pennnlifidcs , lyrées; les fleurs assez sem- 
blables à celles de notre Molène ordinaire, 
bractéées , en épis terminaux , subsimplcs , 
sur des pédoncules solitaires non contour- 
nés, recourbés par la suite. (C. L.) 

’CFI.T IDÉES. Cehïdtœ. bot. ph.— Cette 
famille, établie par Richard, reste distincte 
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pour les uns. el est pour les autres confon- 
due avec relie des lllmacécs, avec laquelle 
nous l'exposerons. (An. J.) 

CELTIS. bot. ph. — Nom latin du Mico- 
coulier. 

CELYPHUS { xcxwpo; , coquille, éraillé L 
ins. — Genre de Diptères , division des Bra- 
ehocéres . famille des Athéricèrcs, tribu des 
Muscides. établi par Dalman et adopté par 
M. Macquart. Ce g. est l’un des plus re- 
marquables de l’ordre des Diptères . par la 
conformation de l’écusson , qui sc dilate en 
arrière el recouvre l’abdomen et les ailes, 
('elle expansion est formée de deux tégu- 
ments; le supérieur très convexe, de sub- 
stance cornée ; l’inférieur plat cl membra- 
neux. Elle présente ainsi une capacité pro- 
bablement remplie , d’après l’opinion de 
M. Macquart, d’un fluide qui accélère ou re- 
tarde le vol, en augmentant ou en diminuant 
le poids de l'insecte. Cet auteur en décrit 
deux espèces : le Celyp^ui obtecm* de Dal- 
man, originaire de Java , et le Cet. scuiatus 
de Wiedtnann.des Indes orientales. ’D.) 

CEMONUS, Jur. ins. — Syn. de Petit- 
phreion, La U*. 

CEYWGILM creux; i/yTtov, vase). 
bot. cr. — Genre de Champignons que Per- 
soon avait primitivement réunis aux Pé- 
zizes, el dont Fries a formé un g. particulier, 
caractérisé par un réceptacle membraneux 
el coriace, tantôt fixe par le centre, tantôt 
muni d’un pédicelie , mais toujours très 
court, l/hyménium, d’une couleur con- 
stamment differente, est composé de thèques 
mêlées avec des paraphyses, dont les spores, 
au nombre de 8, s'échappent comme dans 
les Pézizes. Toutes les espèces croissent sous 
l’épiderme îles arbres ou des arbrisseaux, et 
deviennent libres quand elles sont entière- 
ment développées. Si l’on vient à les compa- 
rer avec les Pézizes, on voit que les Ctnan- 
tfium n’en diffèrent que par le réceptacle, qui 
est plus ou moins coriace. Ils ont en outre 
de grands rapports avec les Tympanu , mais 
ceux-ci , dans le jeune Age, ont une espèce 
de voile filamenteux, qui est uni au bord de la 
cupule, et recouvre l’hymcnium. Quand ce 
voile est rompu, il est alors difficile de les 
distinguer. 

L'auteur du Sysiema mycoloqicum en a 
formé quatre divisions principales , qu’on 
eut considérer comme des sous-genres : 

T. III. 
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I" ScleroJcnii , qui naissent sons l’épi- 
derme des arbrrs ; ils sont munis d'un 
pédicelie très court, sphériques , et s'ou- 
vrent circulairemenl et régulièrement. C'est 
à cette section qu’appartiennent les C. ribtt 
F. et rrrasi F., qu’on rencontre très fré- 
quemment sur les Groselllcrs et les Ceri- 
siers. I x C. prunnstri F. est remarquable par 
les formes qu’il alTecte; dans des circonstan- 
ces, il est parfaitement reconnaissable ; mais 
dans d’autres, il s’allonge el se présente sous 
la forme d’une pointe noire plus ou moins 
allongée. Persoon même en avait fait le 
Spheria prunauri. 

2" Triblidinm. Comme les précédents ils 
naissent sous l’écorce, sont presque slipités ; 
mais le réceptacle s’ouvre par trois, quatre 
ou plusieurs Tentes qui s'étendent du rentre 
à la circonférenre. le Cenangtum pinadtri F. 
qu’on peut considérer comme tjpc , est très 
fréquent sur les branches de Sapin. 

.1» Club ri,. Ce sous-genre diffère deceui 
qui précèdent, en ce que le réceptacle s’ou- 
vre, comme dans les Hysterium, par une fente 
longitudinale. Nous en avons deui espèces 
qu’on peut observer journellement : le C.fer- 
rugwosnm, qui croit très abondamment sur 
les rameaui du Ptnui syttr stria. et que Per- 
soon a décrit sous le nom de Peina abietii ; 
l'autre, le C. qttercinum, qu’on observe sur 
les ramcaui du Chêne. Bulliard l’a très bien 
figuré (tab. 432, fig. 4] sous le nom de 
riotaria corrugata. 

4» Fxcipula. les espèces de celte section 
se développent presque sur l'épiderme même, 
elles sont sessiles ; mais les réceptacles sont 
cornés, sessiles , nus, d’abord fermés , puis 
s’ouvrent et forment un cercle régulier. 
I.'hyménium est d'une consistance molle et 
presque déliquescente. I .'Excipttla rubi se 
rencontre assez fréquemment sur le /Juins 
idauit; les autres sont plus rares. 

Ces trois premières sections du g. Ccnan- 
gium sont parfaitement distinctes , mais la 
quatrième s'en éloigne ; aussi. Fries en a-t-il 
fait un g. particulier qu'il place entre les g. 
Actidium et fabrrlta. 

Quand on etamine un Cenangium , on se 
demande s'il était bien nécessaire de créer 
un genre nouveau ; malgré le grand nom- 
bre de Pézizes qui etislent , il me semble 
qu'il n’ï avait pas nécessité. Toutes s’ou- 
vrent, il est vrai, d'une manière circulaire, 
IT 
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on limitait alors y laisser \et Cennnyiim qui 
s'ouvrent comme elles, el conserver seule- 
ment dans un autre g. les espèces qui s'ou- 
vrent longitudinalement ou par rayons, la 
différence de consistance dp ns le réceptacle 
ne parait pas un caractère asscr important 
pour fournir uncarælère générique. Il fau- 
dra donc un jour, pour ne pas embrouiller la 
science par des caractères factices, revenir à 
la première idée de Persoon , qui en avait 
fait des Péiiresdans son .Vunojun /•««goriiin, 
el qui plus tard, probablement pour ne pas 
paraître ignorer les progrès de la mycologie, 
adopta en partie les idées d'une école au- 
jourd’hui substituée à la sienne. (LÉv.) 

CEN ARRI1ENES ( «vô« , inutile ; Sfim . 
mêle). »ot. rn. — Genre formé par t.abil- 
lardièrc ( Nov. holl . , ! , 36 , 1. L.) dans la 
famille des Protéacées, tribu des Nucamen- 
tacées-Persooniées , pour un arbre qu'il ob- 
serva dans l'ile de Van-Diemen , glabre, à 
feuilles alternes, planes, dentées en scie, lui- 
santes , couvertes en dessus de glandules 
cutanées; à fleurs alternes, sessiles.uni- 
brmctéécs , dont le périgone décidu, cl dis- 
posées en épis axillaire» , simples. Iæ nom 
générique fait allusion à 4 glandes bypogynes 
semblables à de petites étamines , alternant 
avec, les véritables. (C* G.) 

CENCIIR VUES. OIS. — Nom sous lequel 
Mœhring (1*52) a désigné le Dindon, Metea- 

grix gutlnpnvo. (4**) 

CENCltRIS. «reT. — Nom d'une esp. du 

g. lloa. 

CENCHUITES. stot.i. ross. — Cher les 
anciens auteurs qui se sont occupés de fos- 
siles , ce nom parait être synonyme des pe- 
tits grains arrondis qui composent certaines 
roches calcaires , et qu'on nomme aujour- 
d'hui (hlithex. (A- f' 0 -) 

CENCIIRITES. MIS. — Nom donné par 
les anciens auv petits Diamants qui n'étaient 
pas plus gros qu'un grain de millet. 

CENCIIROMA («or ou , et 
couleur), ms. — Nom donné par M. Germar, 
et adopté par M. Dejean . dans son premier 
Catalogue , à un genre de Coléoptères lé- 
tramères , de la famille des Curculjonitcs. 
Il a reçu depuis , de M. Schœnherr , le nom 
d'Hypomerex qui a prévalu. (C.) 

CENCHRIJS (ki'txp®?, millet), toit, en.— 
Genre de la famille des Graminées, tribu des 
Panieèos, établi d'abord par Linné, qui y 


avait introduit un grand nombre de plantes; 
maisellesen onlété successivement retirées; 
et, après la réforme de Palisol de Beauvois, 
ce genre ne comprend plus que peu d’es- 
pèces. Ce sont ries herbes presque toutes 
annuelles, propresam parties tropicales des - 
ileui continents ; à chaume le plus sou- 
vent rameui ; à feuilles planes; à épis ter- 
minait! simples ; à épillets sessiles et à ra- 
chis continu. l’alisot a pris pour type de ce 
genre le C.eehinonu. (C. n'O.) 

CENDRES, ovni.. — C oyez ciséaiTit et 

VOLCANS. 

CEN DR 1ÈRE. r.soi. — /'os. Tonnas. 
CENDRII.LARD. ois. — Syn. vulg. de 
Piaye américain. 

CENDRILI.E. ois. — Nom vulgaire de 
plusieurs esp. de Passereaux , telles que la 
Mésange charbonnière , la Sitelle et l'A- 
louette gros bec. (G.) 

CEM I , ereui). bot. ni. — Genre de 
la famille des Composées- Sénécionidées, éta- 
bli par Commersop pour des plantes herba- 
céesdluCap.à feuilles alternes, bipinnatiBdes, 
à lobes linéaires ; à pédoncules lerminaux 
aphyllcs, renllés, creux, striés au sommet, el 
portant un capitule à disque jaune. On en 
connaît une dizaine d’espèces, que De Can- 
dollc a divisées en deux sections : les AcU- 
nocenia , pour les espèces dont les fleurs du 
rayon sont ligulées ou bilabiées , el les 
Pi-xcocenia , pour 2 esp. dont les fleurs du 
rayon sont tubuleuses. (G. n'O.) 

CÉN'OBION. Cirnoi'iiim ( koivâç , com- 
mun ; 6fo{, vie), bot. en. — M. de Mirbel 
appelle ainsi un fruit régulier, partagé jus- 
qu'à sa base en péricarpes privés de style, 
n'adhéranl en aucune façon avec le ca- 
lice , el articulés sur un gynobase , portant 
un style unique. Ces péricarpes distincts 
sont pour 31. de Mirbel des /'rimer ou loges. 
Selon leur nombre , les Cénobions sont éi- 
(rtrné*, quadri-irémb, etc. ; tels sont les fruits 
des I .alliées , des Borraginécs , etc. De Can- 
dolle donnait à ce genre de fruits le nom de 
Ci ipinbadqurx. {G* nO.) 

CÉNOBIONNAIRE. Cwnoàionnarù. bot. 
— Épllhèle par laquelle M. de Mirbel dé- 
signe les fruits qu'il a appelés Cénobions 
( voyez ce mol . Le I" ordre de sa classifica- 
tion carpologique porte le turc d p frein cé- 
» obionunirex. (C. d'O.) 

CÊNOBIONNIEN. Cirnotiionmux. bot.— 
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Mode de fructification qüi a du rapport avec 
les Cénohions, mais qui eu diffère en cé que 
les péricarpes sont attaches a un aie qui porte 
le style, et que M. de Mirbcl désigne par le 
nom de Oiiriule cinobionuienne. Tels sont 
les fruits de la Cynoglosse officinale. 

'CÉNOBITE. Ce nabi la rC%u st. — Ce genre, 
qui a été créé par M. Milne-Edwards, appar- 
tient à l’ordre des t écapodes ( section des 
Anomourés) , à la famille des Ptérygures et 
à la tribu îles Paguriens. Les caractères qui 
le distinguent du genre Pagure peuvent 
être ainsi ci primes : Antennes internes lon- 
gues ; leur deuxième article dépassant de 
beaucoup le pédoncule des antennes exter- 
nes, et terminé par deux ligeiles, dont l’une 
assez longue ; par l'abdomen qui est con- 
tourné sur lui-méme, et presque entière- 
ment membraneux en dessus. Six espèces 
composent ce genre: cinq sont propres aux 
mers d'Asie, et une à la mer du Sud ; celle 
qui peut lui être considérée comme type est 
le C. diogenes Edw. (ü/ul. mai. des t rust. , 
I. Il, p. 240, pl. 22, lig. Il à 1 3). (H. L.) 

'CENOCOCCUM (*o®ç, vide; xéx*oç, grain). 
bot. pii. — Genre de Champignons décou- 
vert par M. Mougeol, et placé par Fries dans 
les JUftxogaiteres.ll se présente sous la forme 
de globules plus ou moins réguliers, dont le 
volume varie depuis celui d’un grain de 
moutarde jusqu'à celui d'un pois; ils sont 
noirs et friables comme du charbon , tant 
à l'extérieur qu’à l'intérieur ; quelquefois 
ils sont pleins, mais le plus souvent creux. 
Examinés au microscope , ils ne m'ont ja- 
mais rien présenté qui pût être considéré 
comme des organes de reproduction ; ils sont 
formés de cellules extrêmement petites et 
irrégulières qui rappellent la structure des 
Sdcrotes.On peut donc les considérer comme 
des Champignons qui ont été arrêtés dans 
leur développement. Les auteurs en ont dé- 
crit deux espèces : le Cetlococntm geophila , 
qui se trouve à la surface de la terre, le plus 
souvent nu et mobile ; d’autres fois son my- 
célium subsiste, et alors il est entouré d'un 
plus ou moins grand nombre de filaments 
byssofdes. Le C. xylophilum a été décou- 
vert par NVeintaann , à Saint-Pétersbourg , 
sur du bois pourri. (Lév.) 

CÉNOG ASTRE. Cenogaster (xevo;, vide; 
y**? r,p, ventre), ms. — Nom donné par 
M. Duméril â un g. de Diptères de la tribu 
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j des Syrphide*, et qui, quoique 1res expies- 
si(, n'a pu être conservé, attend u que Geof- 
froy a\ait depuis long-temps appelé ce meme 
g. y, ohuelle . î'oilcz ce mot. (D.) 

CENOLOriIK M (xt.o'î, inutile; «- 
«ptov , petite aigrette), bot. ph. — Genre de 
la famille des Ombellifcres, tribu des Scsé- 
linees, formé par Koch ( UmbeU ., 103) sur 
Y Aikumutna denuduta de Fischer, et ne ren- 
fermant que celle espèce. C’est une plante 
herbacée vivace, glabre , trouvée sur les 
bords du Volga, a feuilles bipinnalisequées, 
dont les segments sont divariqués , sublriU- 
des, les lacinies lancéolées, cuspidées , très 
entières, nervées; à fleurs blanches, dont 
les involucres nuis ou monophyücs, les in- 
volucelles polyphylles. Elle est cultivée dans 
quelques jardins. (C. L.) 

* CENOLOPHON ( xevo; , inutile ; , 

crête), bot. ph. — Genre de la famille des 
Scitaminées, tribu des Amomécs, formé 
par Blume sur une plante fort peu connue 
encore (le C. ruùrutn ) , découverte dans 
l’Ile Célèbes, et ayant le port des Alpinia. 

Les tiges en sont fort élevées ; les feuilles 
oblongucs-lancéolées , velues en dessous; 
l’inflorescence est en épi terminal , à l'excep- 
tion de l'étamine et de l’ovaire. On n'en con- 
naît ni la fleur ni le fruit ; l'auteur dit seu- 
lement que les lacinies internes du limbe 
périgonial sont très petites , denticuliformes 
(utide tiomen gerteriettm ), et le label le très # 
grand , concave. (C. L.) 

GÉNOYIIE. MS. — yoy. coKüoMïls. 

CÉNOMYCE, Achar. (xivôç, vide ; 
xtj;, champignon), bot. cr. — (Lichens.) Sy- 
nonyme de Cladonia. (C. M.) 

CÉNORAMPHES Cenoramphi. ois. — * 

Nom sous lequel M. Duméril a désigné , 
dans sa Zoologie analytique, une famille de 
l'ordre des Passereaux renfermant les Grim- 
peurs à ber léger et celluleux , tels que les 
Toucans, les Aracaris, elc. (G.) 

CENTAURÉE. Centaurea ( remaurus , cen- 
taure). bot. ph. — Genre de la famille des 
Synanthérées-Cynarées, composé d’un nom- 
bre considérable d’espèces répandues sur 
toute U surface du globe, et présentant en- 
tre elles, malgré la constance des caractères 
essentiels qui les font réunir dans un même 
genre, des dissemblances qui ont déterminé 
les botanistes à les grouper en # séries ou sec- 
tions portant des dénominations particulié- 
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res. Les caractères communs de ce g. sont : 
Fleurons de la circonférence presque tou- 
jours stériles , plus rarement hermaphro- 
dites, et dépassant quelquefois le disque; 
akène comprimé à hile latéral ; aigrette tou- 
jours composée de soies suidiliformes, rudes, 
le plus souvent plurisériées, celles de la cir- 
conférence subconniventes et plus petites 
que celles du centre, rarement égales ou 
plus longues ; les écailles de l’involucre de 
forme variée. 

Nous donnerons ici , sans rappeler la sé- 
rie des modifications qu’a subies ce genre , 
les divisions qui y ont été établies par De 
Candolle. 

Série 1. Aploplkpidées. Ecailles de l’invo- 
lucre sans appendices , ou munies d'appen- 
dices scarieui non ciliés, plus rarement 
épineux. Elles sont divisées en 5 sections : 
H milan , Cenluunum , Microtophui, Charlo- 
It'ftis et Phalolepin. 

Série II. Jacbinéks. Écailles moyennes de 
l'involucre scarieuscs , cilialodentécs , non 
ou à peine décurrentes à la pointe. 8 sec- 
tions : Jacea , Pterolophu* , [xpitrandm* , 
Ælheopappu* , Mis olophus, Plecloccphatu» , 
PsepheUtia, Cheirolophus. 

Série III.Cyanées. Appendice des écailles 
moyennes de l'involucre plus ou moins sca- 
rieux, prolongé le long de l'écaille, plus ra- 
rement terminé en épines simples. 9 sec- 
* lions : Mclanoloma , Cyunus, (Jdoiilulophua , 
Lopholoma , Sptl icron , Acroloplius, sJ crue en- 
trent , Hymcnoccnlron et Crocodyltum. 

Série IV. Calcitrafêks. Appendice des 
écailles de l'involucre , corne , piquant , 
muni à sa pointe d’épines pinnatilobées. 
4 sections : Vtrnlina , Meaoceniron , Cote- 
ihrbpns et Calcilrupa. 

Série V. Skiihiées. Écailles de l’involucre 
déprimées , imbriquées , pourvues , à leur 
sommet, d un appendice corné, epineux et 
palmé. 5 sections : Philosiuui , SeriUiu, Pcc- 
linasirum, Seridwidea et Alophntm. 

Ces^3I sections comprennent 201 espèces , 
et De Candolle a rejeté à la ûn du genre , 
sans les avoir groupées , une quarantaine 
d’espèces trop imparfaitement connues pour 
être classées. Les C. coni/era et yatactiiea , 
différant essentiellement des (enta urées, en 
ont été séparées pour former les g. Lemeu , 
DC., et G u tactile*, Mœnch. 

Le nombre Ucs esp. cultivées dans nos jar- 


dins est d’une quarantaine env.ron.Les plus 
universellement répandues sont : la Grande 
Centaurée , C. centaurium , la C. musquée , 
C.mo.%i hntu, les C.croconytium, montana, eau - 
didis %hna , ray usina , amènent!» , etc. Il en 
ci oit spontanément , dans les environs de 
Paris, une dizaine d'espèces parmi lesquelles 
nous citerons la C. cyunu * ou Bluet, une des 
plus communes , qui se trouve souvent mê- 
lée, dans des proportions considérables, aux 
céréales dont l'homme fait sa nourriture. On 
lui attribue des propriétés ophthalmiques , 
d’où lui vient son nom de Casse-lunettes. La 
C. Jacea ( Jacée), abondante dans les prés 
et considérée comme un excellent fourrage ; 
la C. calcm apa ( Ghausse-trappc , Chardon 
étoilé), petite plante diffuse et hérissée d’é- 
pines, qui croit partout sur le bord des che- 
mins ; toutes les parties en sont amères , 
propriétés qui lui sont communes avec ses 
congénères. On la préconise comme succé- 
danée du quinquina. Sa racine passe pour 
un excellent diurétique , et oii lui attri- 
bue des vertus égales à celles du Chardon 
bénit, Centaure a benedicta , qui croit dans le 
midi de la France. Le nom de Centaurée a 
encore été improprement donné à d’autres 
plantes ; ainsi I on appelle : 

Centaurée bleus, la Sculellaria y a tin - 
cul» ta. 

C. JAUNE, la Chlom perfoliuta. 

Petite centaurée , VErythrœa. 

CENTALRELLA diminutif de Cetttuu- 
rtum ). bot. pii. — Genre de la famille des 
Genlianacées, tribu des Genlianées-Chiro- 
niées, formé par L.-C. Itichard ( in Mit h. 
Pl. bor. Amer., t. 98, i. I? ), et renfermant 
trois ou quatre espèces seulement. Ce sont 
des plantes basses , annuelles , indigènes de 
l’Amérique boréale , à feuilles opposées, su- 
bulées, très petites; à fleurs terminales, pe- 
tites, blanches ou un peu verdâtres. (C L.) 

CENTAURIEES. C tniuuriciz. bot. pu. — 
Nom d'une division de la tribu des C.ompu- 
sécs-Cynarées, ayant pour type le g. Ctn- 
laurea. 

CENITUIRlllM, DC. bot. ph. — Sjn. de 
Centaurea , Less. — Hall., syn. de Khap 011 - 
num , DC. — Fers., syu. de Cniiuuretlu , L. 
Rirb. 

’CElNiTALROFSIS ( centaurea , centaurée; 
ï+ir, aspect), bot. ph. — Genre de la famille 
des Composées-Yeriioniacécs, établi par Uo- 
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jcr {Lia., 1833) pour ili's plantes frtiliquetise» 
et syli irolc» Je Madagascar, à feuilles alter- 
nes, presque entières, obovales ou ovales, à 
pétioles eourls, À base cunéiforme; à capi- 
tules ovales-oblougs , en corymbc ou soli- 
taires ; à lleurs pourpres, d'après l'berbier.On 
n*cn connaît que deux esp., les C. lunuginotu 

et frtU t COut. 

CENTELI.K. e niella, bot. pii. — Genre 
établi par Unné et réuni aux llydrocolyles. 

*CE IM T EM EB ES. ins.— Genre deColéop- 
léres té tra mères, famille des Curculionides, 
division des Apostasiméridcs , créé par 
M. Chevrotai sans indication de caractères. 
>1. Dejean l’a adopté dans son Catalogue, et 
l’a placé entre les Phymphilu * et les Prirhi- 
nu* de Scbwnherr; mais, par suite d’une er- 
reur typographique , ce nom se trouve mal 
indiqué : c’est Centromtrus qu’il devrait y 
avoir (de JuvTpo» , pointe, éperon-, ympô; , 
cuisse). Ce genre renferme deux espèces de 
Cayenne . j'unc C. cornons Ch. ; l’autre C. 
lùuaittM liuq., lesquelles n’ont pas été dé 
crites par .M. Schœnherr. (C.) 

CE NTENES. m am. — Syn. généralement 
adopté, mais vicieux , de Cemeies. 

CEYTEMLEE. Ccniunculu » ( ceutunrulia , 
planteaiijourd'hui indéterminée}, bot pii. — 
Genre de la famille des Primulacées, tribu des 
Anagallidées, formé par Linné ( Geo. , 189). 
On n’en connaît guère que 2 espèces , dont 
l’une croit dans l’Amérique du Nord , et 
l'autre en Europe; celle-ci se trouve fré- 
quemment aux environs de Paris, où elle est 
connue sous le nom vulgaire de Ccntcnillf, 
C. miuimus de l’auteur suédois, fie sont de 
petites plantes annuelles , couchées ou dres- 
sées (la seconde à peine haute de0 n, 05cent.); 
à feuilles alternes; à fleurs axillaires, solitai- 
res , sessiles ou pédonculces , ébractéées. 

(C. L.) 

CENTETES. mam. — Nom latin du genre 
Tanrec. 

CEYmODE. bot. rn. — Nom vulg. du 
Polygonum ui iculare , esp. du g. Ucnouée. 

CEIMTIPEDA , Lcss. bot. pu. — Syn. de 
Dichrocephola , I)C. 

* CENTII’ÈDE. Ceniipes ( lenhnn , cent ; 
pe*, pied ). ins. — Kirby donne ce nom aux 
Insectes qui , comme les Scolopendres , ont 
plus de cinquante pattes et moins de deux 
cents. 

CENTOTHÈQEE. Ce n loi lt e ta ( xnr rr.ua , 
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aiguille; 6n<*), gaine), bot. pii. — Genre de 
la famille des Graminées, tribu des Kesluca- 
cées, établi par Desvaux [Joun. *©#., III, 70) 
pour le Cenchrn n tappaeem, herbe de l'Asie 
tropicale et de l’Océanie, qui diffère fort peu 
des Poas à la suite desquels il est placé. 

CE\TIIADE\IA (itnpo», é|ieron ; à i&r,* , 
glande), bot. pu. — Genre de la famille des 
Mélastomaeées, tribu des Lavoisiérécs, formé 
par G. Don ( Syti. 9 II, 765), et ne conte- 
nant qu'une espèce découverte au Mexi- 
que, le Rhexia inizquiluterulis de Chamisso 
et Schleclitendal. C’est un sous-arbrisseau à 
rameaux tétragones , velus ; à feuilles op- 
posées, dont l’une très petite , l’autre beau- 
coup plus grande, toutes oblongues, lan- 
réolécs-aigués , très entières , ciliées, mem- 
brauacées, triplinerves, dont les côtés très 
inégaux* à fleurs peu nombreuses, dispo- 
sées en grappes axillaires. Son nom géné- 
rique fait allusion à ce que , dans ce g., les 
plus petites anthères se prolongent en un 
appendice glanduliforme. (C. L.) 

CI'.IVTHAINODflN (xivrpov, épine, ôlov;, * 
dent), poiss. — Genre établi par l.acépèdc pour 
placer le prétendu Silunu nnberhis de Gmelin 
ou d’Iloultuyn.I^i description incomplète du 
naturaliste hollandais, reproduite avec con- 
fiance sous le nom que celui-ci lui avait im- 
posé, a induiten erreur M. de Lacépède, qui 
n’a pas reconnu dans elle un Platycéphale, 
dont les caractères spécifiques ne sont pas 
suffisamment développés pour endéterminer 
l’espèce. Ce g. doit, en tout cas, comme nous 
l’avons fait, être rayé des méthodes ichthvo- 
logiques. (Val.) 

CE.NTIl A M'II LD A (x/vrpov, éperon; 
â»ôrj p », anthère, en botanique), bot. pii. 

— Genre de la famille des Scrophulariacécs, 
tribu des Gérardiées .établi par IV. liroMn 
( Proiir 488) , cl renfermant un très petit 
nombre d’espèces , dont aucune ne parait 
cncorcavoirélé introduite dans nos cultures. 

Ce sont des plantes herbacées vivaces , in- 
digènes d’Asie et de la Nouvelle-Hollande 
tropicale . à liges dressées ou diffuses , rigi- 
des , scabrcs , garnies de feuilles subsessi- * 
les , oblongues ou lancéolées , très entières 
ou paucidenlées ; à fleurs sessiles, alternes, 
ou les inférieures opposées , souvent unila- 
térales , celles de la base distonies , les su- 
périeures souvent en épis. (C. L.) 

CENTRANTHCS ( xivrpo», éperon ; i* Os;, 
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fleur ). bot. pii. — L'une des plus belles 
plantes d'Europe , connue sous le nom vul- 
gaire de Valériane rouge, qu'on trouve fré- 
quemment en France, aux environs de IMris, 
sur les vieilles murailles, et dont on admirait, 
il y a quelques années , avant l'achèvement 
du canal St-Martin, les beaux panaches 
de fleurs pourpres, suspendus en nombre 
immense aux murs du vaste fossé de la 
Bastille. Celle plante , introduite dès lors 
dans nos jardins, où elle a produit une 
charmante variété à fleurs blanches, est le 
type du g. dont il s’agit. Il a été déter- 
miné par De Candolle (d’après Nccker). Il 
appartient à «la famille (A*/, fr ., IV, 258 et s.) 
des Vaiérianacécs , et contient environ 6 
especes , la plupart admises dans les cul- 
tures des amateurs. Ce sont des plantes 
herbacées vivaces, rarement annuelles, 
croissant dans le bassin méditerranéen , PA- 
sie-Mineure, le Caucase, etc., à feuilles op- 
posées, indivises, ou pennatiséquées ; à 
fleurs rouges ou blanches , et disposées en 
particules corymbcuses. Ce g. se distingue 
de celui de Paleriana t Neck. ( non Linn.) par 
l’éperon dont est ornée la hase ; le tube pé- 
rianthien interne dont le tube est régulier, 
5-fide ; une seule étamine (et non 3). (Ofl,.) 

ChiYI'Il AIiCHUS (xtvroov, épine, àp^ôç, 
anus), pois.n. — Genre de la famille des Per- 
coides, à dents en velours, é dorsale unique, 
et à rayons é la membrane branchiostègc.Les 
caract. du g. consistent dans la présence de 
dents en velours ras sur les palatins, sur le 
vomer et sur la base de la langue. Le bord 
dupréopcrculc est aussi dentelé. Ainsi carac- 
térisé, ce g. comprend de petits Pcrroïdes, 
dont la plupart des espèces ont de nom- 
breux rayons épineux à l’anale. Le C. 
tparoifh s eu a jusqu’à neuf ; mais il en 
est aussi qui n’ont que trois épines : tels sont 
les CentrurchU « viridi* et • adonis , quoi- 
que cette dernière espèce ait d’abord été dé- 
crite comme une espèce du genre Pomotis. 
Nous connaissons aujourd’hui d’autres es- 
pèces qui ont sept, six, cinq et même quatre 
rayons épineux à l’anale. Toutes vivent dans 
les eaux douces de l’Amérique septentrio- 
nale, où les peuples des bords du lac Ponl- 
charlraiu les nomment Perches d’étang. || 
parait que, dans le Nord , ils sont appelés 
Rock bas$ (Perche de roche). Un doit la con- 
naissance de ce genre à .M. Pose , qui remit 


à Lacépêdf le dessin et la description de l’es- 
pèce du Centrarchux s par aides, mais' que ce 
savadt plaça malheureusement parmi les 
Labres. (Val.) 

CEYTR ATHERUM ( xôrpov , épine ; * 

àOtjo , épi ). bot. P». — Genre de la fa- 
mille des Composées-Vernofiiées , établi 
par M. IL Cassini , pour une plante herba- 
cée de l’isthme de Panama, qu’il a nommée 
C. pnnetatum. Elle a In tige grêle, cylindri- 
que , haute d’environ 0”’,80, rameuse; ses 
feuilles sont péliolécs, alternes, ovales , ar- 
quées, parsemées de vésicules transparen- 
tes. Elle porte, au sommet des rameaux, des 
capitules solitaires formés de fleurs herma- 
phrodites. (C. n’O.) 

CE\TRI\E. Centrina. potss. — I énomi- 
nalion spécifique d’un poisson cartilagineux 
que Linné nommait Sqttalu* centrina, et que 
nous appelons le llumanlin \royex ce mot ). 

M. Cuvier en a fait un genre distinct. Il est 
probable que le nom grec K«yrpiv»j, dont la 
racine est KivTpo* (aiguillon) , désignait ou 
ce poisson ou ('Aiguillai (Squnlus acanihias. 
Lin.), devenu aussi le type d’un genre dis- 
tinct de la famille des Squales. (Val.) 

‘CEXTRIM'S ( xnrrpt\- , pointe), nts. — 
Genre de (Coléoptères tétramères , famille 
des Curculionites, division des Aposlasimé- 
rides, créé par Schoenherr (Synon. et *p. 
Carculion., I. III, p. 730). Ce genre renferme 
plus de 80 esp. , la plupart originaires de 
l’Amérique méridionale ; quelques unes , 
mais en petit nombre, proviennent des An- 
tilles , et d’autres de l'Amérique septentrio- 
nale. La trompe, chez ces Insectes, est longue, 
arquée , mince ; elle peut s’appuyer sur la 
poitrine , où elle est reçue dans une fossette 
plus ou moins prononcée et située en des- 
sous du prolhorax : celui-ci est quelquefois 
armé, chez les mâles, de deux pointes diri- 
gées en avant, lesquelles ressemblent à des 
défenses d’Eléphant. M. Srhœnlierr a divisé 
ce genre en plusieurs groupes , suivant que 
les cuisses -sont simples ou armées. Dans le 
premier se trouve le C. quadrivitiaius Fab. 

( Rhynchænut ) , et le C. carbouanus Fab. 
(Calandra); et, dans le dernier, le C. f^eaehii 
de Kirby ( Cryptorhynchus ), et le C. tardigru- 
dus (Rhyuc., OL)’ Ces groupes seront sans 
doute érigés plus tard en genres. (C.) 

CEXTRIS (*i*Tpfç, aiguillon), ins. — G enre 
de l’ordre des Hyménoptères , dé jà famille 
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dc« Anlhophoritles , tribu desApicrw, élabli 
par Fabriciu», mais considérablement res- 
treint par les entomologistes modernes. Les 
Cenin * se font remarquer par un corps ex- 
trêmement épais et velu ; par des ocelles 
disposées en triangle sur le somme! de la tête ; 
par des mandibules quadridentées ; par des 
ailes antérieures pourvues de quatre cellu- 
les cubitales, dont la dernière très incom- 
plète, etc. 

On connaît une cinquantaine d’espèces de 
ce genre , qui habitent toutes les régions 
équatoriales de l'Amérique. I<es mœurs de 
ces Insectes sont encore inconnues. Les cou- 
leurs dont Hs sont ornés sont généralement 
vives et agréablement nuancées. L'espèce 
qu'on doit considérer comme le type du 
genre est le C. furcuia Fab. (Bi.) 

CEKTIUSQLE. Cenirincu* (x«vrp«», ai- 
guillon ). poiss. — Genre de Poissons de 
la famille des Tubulirostres , établi par 
Linné pour l’espèce vulgairement appe- 
lée la Bicuue de vier par les riverains 
de la Méditerranée. A ce genre Linné 
rapportait une seconde espèce qui en a 
été séparée, et dont on a fait le genre Am- 
phibie. Les caractères du g. Centrisque con- 
sistent dans un corps ovale et comprimé , 
prolongé par un museau tubuleux , que 
termine une petite bouche fendue oblique- 
ment. Il y a trois rayons grêles à la mem- 
brane des ouïes. Le dos porte deux nageoi- 
res : la première, reculée en açrièrc, consiste 
en une longue et forte épine supportée par 
un appareil osseux qui tient à l'épaule , 
comme cela a lieu dans beaucoup de Pois- 
sons. Cet appareil est recouvert p f ir des 
plaques larges et dentelées ; les écailles du 
corps sont petites et rudes. On trouve à 
l’intérieur un intestin grêle sans eœcum , 
replié quatre fois sur lui-même ; la vessie 
natatoire est très grande. Nous ne connais- 
sons encore qu'une seule espèce de ce genre, 
nommée Cenlriscns scolojmx . Par une er- 
reur commise dans les notes de Forskal , 
et que scs éditeurs ont malheureusement 
conservée, l’espécc y avait été inscrite sous 
le nom de Siluru* cornulus. M. de Lacépèdc 
s’imaginant alors que le poisson indiqué 
dans cette courte notice avait de radin ité 
avec les Silures , a établi , d'après elle , le 
genre Macrorampho*c qui doit cire rayé des 
catalogues ichthyologiques. O petit poisson 
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de la Méditerranée avance dans l'Atlantique 
Jusqu'aux île» Canaries. (Val.) 

■CESTROCARPIlA.Don.BOT. en.— Syn. 

de JiiiiMcckiu , !.. 

• CEMIIOCERCIS («i.tpov, éperon, 

aiguillon ; xipvos, queue ).ois.— Swainson a 
établi sous ce nom un g. formé aux dépens 
du g. Tétras, et dont le type est le Teimo 
uropltasianus Ch. llonap., dérril par M. Dou- 
glas ( Tram . toc. /.in. . I. XVI , p. 1113), et 
que l.evtis et Ciarke ont désigné sous le nom 
de Cari af Hic plains. C'est un oiseau de Ca- 
lifornie , qui parait être, dans le Xouveau- 
Monde, le représentant de notre Coq de 
bruyère. Payez tlt.as. (G.) 

‘CEXTItOCElU M (xivrpov, pointe; x/pax, 
antenne), tas. — Genre de Coléoptères té- 
Iraméres, famille des Lougirorues, tribu des 
Cérambycins , élabli par M. Dejean , dans 
son Catalogue, sans indication de caraclères. 

II l'a placé prés des Clyins ; mais, dans 
l'ordre naturel , il doit avoisiner les Eta- 
phidion. I.'espècequ'il y fait entrer se trouve 
à tluéoos-Ayres, et a été nommée par lui C. 
feslicam. (C.) 

• CEMTIOCIir.il. A ( xivrpov , pointe ; 
jfüloî , lèvre), i.xs. — Genre de Coléoptères 
pentameres, famille des ( arabiques , tribu 
des Cicindélcles , élabli tout récemment par 
M. Lacordaire ( AJèm. de la Société royale 
des te. de Liéye ). Ce g. est fondé sur la Ci- 
cindelo bip'-isUduiu de l,alrcille, placée par 
M. Dejean et luus les auteurs parmi les 
Oxycheila, et pour laquelle M. Cuérin-Mé- 
neville avait créé, dans ce dernier g., une 
section sous le nom de Pseudoxycheila, en la 
fondant uniquement sur la moindre largeur 
des clylres à leur base comparativement 
à celle du prolhorax. Mais M. l-acordaire 
ayant trouvé des caraclères plus solides 
pour convertir celle section en genre , est 
parti de là pour considérer comme inédit le 
nom peu euphonique que lui avait donné 
M. Guérin, et s’est cru autorisé à le rem- 
placer par un plus convenable. (II.) 

• CEXTUOCI.1MOX (xi.rpov, épine; 
xltvtov , réceptacle), iiot. pii. — Genre de la 
famille des Composécs-Mulisiacées, établi 
par Don, pour des plantes sulfruliqueuses 
du Pérou, à rameaux cylindriques ; à feuilles 
alternes , cuurlemcnl péiiolées , glabres en 
dessus cl loin en le u s es en dessous , entières 
ou bordées de fortes dentelure»-, à capilulcs 
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terminaux à longs pétioles. Ce genre ne 
renferme qu'un petit nombre d’espèce* 
cultivées dans nos jardins botaniques ; son 
caractère essentiel consiste en épines courtes 
cl disposées sur plusieurs lignes concentri- 
ques dont son réceptacle est hérissé. 

(C. D’O.) 

CEATRODOVTE. pois*. — S yn.de bogue. 

CEXTROGASTER (xtvrpow, aiguillon; 
y*7xnp , ventre . pou*. — Genre de rois- 
sons établi parHouttuyn.el inscrit par Gme- 
lin, dans la U* édition du Sgxtema na- 
tttrœ , mais qui n'a pas pu être conservé; 
cardes quatre espèces dont il se compose, 
les deui premières ( Cenirogastcr fuseescens , 
et Veut, argenta lux) sont des Ainphacanlhes 
que le vague des descriptions d'Houtluyn 
rend difficiles à déterminer. La troisième, le 
Ceniroijuxterequuta est de la famille desZées 
et du genre E gaula ; et la quatrième , le C. 
rhombeux est du g. des /* seuus . (Val.) 

*CE\TROGLOSSA (««Vrpov, poinle;7«»9- 
<ra, langue), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Brachélytres, établi 
par Malthcws [Eut. mag ., V, p. 194 , et non 
adopté par M. Erichson qui, dans sa Mono- 
graphie, en comprend les espèces dansson g. 
Mylltena. (D.) 

*CEj\THOGN.ATIICS { xnrrpov , pointe ; 
>»a£0tç, mâchoire), ins. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu dcsCrémaslochilides, créé par M. Gué- 
rin-Méneville ( Hevue toologique , 3, 1840, 
p. 79). Ce g. a été adopté par M. Burmerster, 
et placé par lui entre les Genuchas et les Ca- 
nochitux . L’espèce qui a servi de type à ré- 
tablissement de ce g. provient de la côte 
Malaic; M. Guérin l’a nommée C. subru - 
géeus. (C.) 

• CE.VTROLÉPIDÉES. Centrolepideœ. 
bot. rn. — Petite famille de la classe des 
Jfonocolylédonées, établie par Desvaux [Ann. 
des sc. nui . , 1828 , 13, 3(1 ) , ayant pour ca- 
ractères essentiels : Périanlbe nul ou quel- 
quefois une glume à 2 valves ; 1 étamine à 
anthère simple; 3 à 18 ovaires attachés à un 
axe commun. Fruit composé d'ulriculeS mo- 
nospermes à déhiscence longitudinale. — (7e 
sont de petites herbes loulTues, semblables à 
des Stirpes, à feuilles sélacées ayant une 
gaine à la base ; à scapes filiformes, nues, in- 
divises, et à fleurs contenues dans une spathe 
terminale. 


Ces plantes, propres à la Nouvelle-Hollande, 
ont des affinités avec les Rcstiacées, dont 
elles différent par leurs nombreux carpelles 
déhiscents, et leur inflorescence spalhacée. 
Celle famille se compose des g. Aphelia, R. 
Br.; Alcpyntm , R. Br.; Cent rôle pis , lAbill. 
( Desvattxia , R. Br. ), et du g. anomal Gai - 
mnrdia , Gaud. Elle répond à celle des Des- 
vau xiées de Lindley. (C. d’O.) 

* CE\TROLEI*IS ( xnrrpov, aiguillon ; )«- 
. écaille), bot. ph. — Genre de la famille 
des Centrolépidécs de Desvaux , établi par 
Labillardicre , et composé d’une seule esp. , 
le C . fasciculari «, petite plante de la terre de 
Dietnen à feuilles fasciculées, un peu den- 
tées sur leurs bords, et de moitié moins 
longues que les hampes florales. 

*CE\TROLOBI(JM ( xrVrpov , aiguillon ; 
XéÇto * , petite gousse), bot. fh. — Genre 
établi par Bentham ( in Annal. H'iener 
Mus. y II, 95), sur une plante du Brésil , le 
Niuolia robnsta du père Vellozo [Fl. jl. t VII, 
l. 85), et qui fait partie de la famille de* 
Papilionacées , tribu des Dalbergiées. C’est 
un très bel arbre malheureusement peu 
connu , entièrement glabre, à feuilles im- 
paripennées , dont les folioles subcoriaces , 
ovales - oblongues , penninerves , courte- 
mcnl mucronées;à inflorescence terminale, 
en grappes paniculées , dont les pédicelles 
bibraeléolés. Le légume, subsessile, ovale, 
à peine comprimé, indéhiscent, d’un aspect 
véritablement curieux, est terminé en un 
fort mucron , vestige du style , hérissé de 
très longues épines, et muni d’une aile la- 
térale de plus de 20 centimètres de long sur 
9 à 10 de large. (C. L.) 

CENTROLOPHE. Centrolophus (xrvrpc*, 
aiguillon; Àôy o;, cou), poiss.— Genre de Pois- 
sons de la famille des Scombérofdes, voisins 
desCoryphènes, et qui se distinguent de cel- 
les-ci, par le palaisquicsl lisse et sans dent*. 
Le profil de la tète est aussi moins élevé. Ce 
genre, créé par Lacépèdc, sous la dénomi- 
nation que nous lui avons conservée, n’a- 
vait pas été caractérisé par ce savant; car 
il faisait porter son caractère sur trois pe- 
tites saillies pointues , visibles sur la nuque 
et au-devant de la dorsale du poisson qu’il 
avait sous les yeux ; caractère purement ac- 
cidentel , et résultat du dessèchement lais- 
sant poindre sous la peau l’extrémité des 
1 trois premiers inlerépineüx. La première 
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(•spire rtn «rire Ontrntophe est nn pois- 
son abondant sur toutes les cAles de la Mé- 
diterranée, décrit et figuré par Rondelet sous 
le nom de pompilu . , mais que l'auteur du 
genre Cenlrolnphe laissait, comme ses 
devanciers . parmi les Coryphènes , sous le 
nom de Cor. pompilu.. Cette espèce, qui 
devient noire dans l’alcool , et que les au* 
leurs indiquent comme plombée , est d’un 
joli vert glauque argenté avec les na- 
geoires bleuâtres. J'en ai sous lesyeui un fort 
beau dessin fait d'après un individu vivant, 
et que je tiens de l'obligeance de M. Costa 
de Naples , à qui je dois de rectifier ici l’er- 
reur commise dans notre grande ichthyolo- 
gie relativement à la couleur de ce poisson. 
I.a seconde espèce vient de l'Océan , et c'est 
sur un individu desséché et péché à l'em- 
bouchure de la Seine, que M. de latcépède 
a formé le genre Cenirolophe , en ne fai- 
sant pas attention que celle espèce, désignée 
par Pennant sous le nom de Hlack-ruffe , 
était devenue le Perça nigra de Gmelin, pla- 
cée par tarépède dans le genre des Holo- 
centres, sous le nom de JJoloccutrut ttiger. On 
connaît encore trois autres espécesde ce genre 
dont deux viennent des contrées chaudes de 
l’Atlantique et de la mer des Indes. (V*t.) 

•c i:\THO\IA ( xfvvpev, éperon , ai- 
guillon ). bot. ph. — D eus genres onl reçu ce 
nom: l'un, créé 'par Blumc.est rapporté 
comme synonyme au genre Gatparinia 
d’Endlicher. 

-autre est un genre de la famille des 
Mélastomacées , tribu des Mélastomées- 
Ijvoisiérées , formé par Don ( in J/em. 
IVerner. Soc., IV, 314 ), pour une plante 
indigène du Pérou , et ne renfermant 
que celle espèce , le C. iaurifolia , ou 
YOtbeckia peruviana de Pavnn(t» fsimb. 
tirxb. ). C’est un bel arbre dont les jeunes 
branches sont couvertes d’un duvet épais, 
ferrugineux, et garnies de feuilles pétiolécs, 
amples, elliptiques - aruminées , coriaces, 
très entières , penninerves , réticulées-vei- 
nées. glabres en dessus, luisantes, cou- 
vertes en dessous d’un du velYout, devenant 
glabres en vieillissant ; les fleurs en sont 
grandes, pourpres, et disposées en une 
grosse panicule terminale. (C. L.) 

CEIMTRONIES. Centroniæ ( xivrpo» , ai- 
guillon). zoom. — Nom proposé autrefois par 
Pallas pour un groupojl’animaux; épineux 
t. ni. 
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ou rayonnés, comprenant les Fchinodermes, 
les Crinoldes et les Actinies. (Ryj.) 

CENTROIMIPL’S (xtVrpav, pointe; *o0ç, 
pied ). las. —Genre de Coléoptères hétéromè- 
res , famille des Ténébrioniles, établi par 
M. Iiejean, et placé dans son dernier Catalo- 
gue immédiatement après le g. Tenebrio de 
Fabricius. Il y rapporte 4 espèces, toutes de 
l’Amérique, parmi lesquelles nous citerons 
celle que M. Chevrotât a nommée C. ex tenu- 
collis, et qui provient du Mexique. (D.) 

"CKVFROIV’OT A , DC. bot. ph. — Syn. 
de Gatparinia , Kndl. 

CEI\TRO\OTE. Cenlronotut (xhtpar , 
aiguillon ; vmtoç , dos ). poiss. — Dénomina- 
tion créée par Lacépède , pour réunir, dans 
un même genre, des espèces qui appartien- 
nent à des genres distincts , et dont l’une , 
le Cent, acanifoa* , est une Kpinoche ( Gast . 
uculeatus ) , poisson de la famille des Per- 
ches à Joues cuirassées. Les autres espèces 
reconnaissables sont des Scombéroldes ; 
mais nous n’avons pu retrou ver celles qu’il a 
désignées sous le nom de Cent, carolin , et 
Cent, gardinien. M. Cuvier a pris , dans le 
Rigne animal, le nom de Centronote pour 
désigner la tribu des Scombéroldes qui ont 
la dorsale précédée d’épines libres , et qui 
comprend les genres Pilote, Flaeate, Li- 
che et Trachinote. (Val.) 

'CEIMTROPETALOI («Wp,,. éperon, 
Wraiov, pétale', bot. pn. — Genre de la fa- 
mille des Orchidacées, tribu des Ophrydées, 
formé par M. Lindlcy ( Sert. Orchid., n. 21 , 
innot ), et renfermant Jusqu’ici une seule 
espèce, indigène du Pérou. C’est une plante 
herbacée , à feuilles distiques, charnues, 
linéaires, falciformes; à fleurs jaunes, de 
grandeur médiocre, portées sur des pédon- 
cules solitaires terminaux. (C. L.) 

’CEIMTROPIIORL'S ( xi*rpw , pointe ; 

♦ porteur . u»s. — Genre de Coléoptè- 
res tétramères, famille des Curculionites , 
division des Brenthidcs , établi par M. Che- 
vrolat ( Revue zoologique , 1839 , p. 180) , au 
dépens du genre Ceoteyhalux de Scbcrnhcrr. 
Les espèces qui s’y rapportent sont toutes 
africaines. Sur les 8 qui sont décrites, G se 
trouvent à Madagascar, la 7* à Sicrra-Leone, 
et la 8* au cap de Ronne-Fspérancc. On re- 
trouve encore cette dernière au Sénégal , et 
dans le royaume d’Oware.Cc genre se distin- 
gue des Ceocepliulus par ses cuisses forle- 
i 17* 
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ment éperonnées et échancrées; caractère 
qui n’existe pas cher, le précédent. (C.) 

CENTROPHYLLtAI. bot. ph. — Foyt % 

KINTROPHYLLUM. 

'CEKTBOPINÆ. ois. — Sous- famille 
que M. (îray avait adoptée dans la première 
édition de sa Iàh of tke genera % et qu'il a re- 
jetée dans la seconde ( 1841), la remplaçant 
par celle des Coccyzmœ. (Lara.) 

CENTROPODK. Ccniropodux (xt'wrpo*, ai- 
guillon ;wowç, wooo'î, pied), po iss. — Genre de 
Poissons établi par Lacépède sur la des- 
cription d'une espèce de la mer Bouge 
nommée, par Forskal, S combe r rhombeu*. Ce 
poisson , qui n’a rien de commun avec les 
Scombres, rentre dans le genre des Pteuus % 
et le genre üenlropode a dù être rayé des 
méthodes ichthyologiques. (Val.) 

’CEKTROPODIUM , Burch. bot. ph. — 
Syn. d’A 'mex , Neck. 

' CENTROPOGON ( uvvpa* , aiguillon ; 
barbe), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Lobéliacées, tribu des Délisséées , 
formé par Presl ( Monog ., 48), et comprenant 
environ une douzaine d’espèces, dont la plu- 
part sont cultivées dans nos jardins sous 
d’autres noms génériques. Ge sont des piau- 
les herbacées ou su (frutescentes , ou même 
des sous-arbrisseaux, appartenant à l’Ainc- 
rique tropicale, à feuilles alternes, entières, 
dentées; à fleurs axillaires . solitaires, lon- 
guement pédonculées {ou plutôt, pour quel- 
ques espèces du moins , à très longs tubes ). 
Le type de ce genre est le f.obeha suriuamen- 
ns Lin. Le principal caractère de ce g. 
consiste en la forme de la corolle , insérée 
au sommet du tube calicinal, assez lon- 
guement lubulée, courbe au milieu, à limbe 
quinquéfldc , dont les lacinies sont falci- 
formes et roulées en sorte de casque , les 
inférieures étalées. (C. L.) 

CENTllOPOME. Centropomus ( «V tpov , 
aiguillon; «rù/*a, opercule), poiss. — Ce 
nom générique a été composé par M. 
de Lacépède, pour réunir, dans un genre 
particulier de son 19* ordre des Tho- 
racins , un grand nombre de Percoides qui 
étaient bien loin d'avoir tous les caractères 
génériques assignés à ce genre. En en sépa- 
rant toutes les espèces n’ayant pas le carac- 
tère exprimé dans la diagnose, nous en avons 
retiré les Sandres, les Varioles, les Aprons, 
•t il n’est plus resté dans le genre Cen- 
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tropome qu'une seule espèce. Son carac- 
tère consiste en ce que l'opercule n’a 
pas d’épines. D’ailleurs, le préoperculc, 
l’in ter-opercule et le sous-opcrcule sont den- 
telés ou épineux. Des dents eu velours cou- 
vrent les mâchoires et le palais. Il y a sept 
rayons à la membrane branchiostège ; deux 
| dorsales séparées s’élèvent sur le dos. On ne 
connaît qu’une espece de ce genre répandue 
dans toutes les parties chaudes de l’Amé- 
rique méridionale ; on la désigne à Cayenne 
sous le nom de Brocha tic mer. Bloch a 
connu ce poisson, et le rangea d’abord 
parmi les Sciénes , sous le nom de Sciu nu 
undecimaha, à cause des onze rayons de la 
première dorsale ; puis il le relira de cette 
famille , où il était fort mal placé, pour le 
classer encore plus mal dans son édition 
posthume donnée par Schneider , puisqu’il 
en lit un Platycéphale. Lacépède a plusieurs 
fois reproduit celle espèce d’abord sous les 
noms de Sphyrène orvert , d’après un dessin 
de Plumier, etde Persèquc toubinc. Marrgrave 
l’avait indiquée et figurée sous le uom de 
Camuri. (Val.) 

CENTROPIUSTES ( «oxpo* , aiguillon ; 
irpiVrTjç , scie). poiss. — Genre de Percoides 
à dorsale unique , à dents en velours , ayant 
le préopercule dentelé, l’opercule épineux, 
la membrane branchiostège à sept rayons. 
Ce sont donc des Serrans à dents en ve- 
lours , sans dents canines. La plupart des 
espèces viennent d’Amérique ; on en con- 
naît cependant deui de la mer des Indes. Ia 
mieux connue de toutes est le Ceulroprisle 
noir, ou le Black bass (Perche noire) des 
Américains. (Val.) 

CENTROPUS , III. ois. — Synonyme de 
Coucal. 

CEKTROPH , Sp. bept. — Synonyme 
de TrachygaUcr . (P. G.) 

’CEIVrilOSCELIS (xiVrpov, pointe; axutç , 
jambe ). ins. — Genre de Coléoptères télra- 
rnères , famille des Chysomélines , créé par 
M. Chevrolat , et adopté par M. Dejean dans 
son Catalogue. Les Insectes de ce genre fai- 
saient autrefois partie du genre Chryiomela. 
La Chry. uoiatu Fab. lui a servi de type 
pour l’établir; elle se trouve au cap de 
Bonne-Espérance. Plusieurs autres espèces 
inédites proviennent du même pays ; elles 
offrent toutes un assez graud nombre de 
variétés. (C). 
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' CE\THOSK\] V {iiirpM, éperon ; 3 ~L 1 Ï , 
étendard), bot. ni. — Genre de la famille 
des Papilionaeées, tribu des Phaséolées-CIi- 
toriées , établi par De Candolle aux dépens 
de diverses espèces de Clitoria, et renfermant 
environ 25 espèces, dont quelques unes sont 
cultivées dans nos serres sous d'autres noms 
génériques. Ce sont d'élégants arbrisseaux 
ou de belles plantes herbacées , volubilcs , 
appartenant toutes à l’Amérique, et particu- 
liérement au Brésil. Les feuilles en sont tri— 
foliotées, ou quelquefois subquinquéfolio- 
lées -, les folioles opposées , stipulées , avec 
l’impaire plus ou moins distante ; quelque- 
fois ces feuilles sont unifoliolées par l’avor- 
tement des folioles latérales ; les stipules sont 
linéaires , acuminées ou aigués ; les fleurs 
sont blanches, roses, violacées, coecinées ou 
d’un blanc jaunâtre, èt portées par des pé- 
doncules axillaires , solitaires ou binés , 
pauciflnres , munis de bractées semblables 
. aux stipules inférieures , la supérieure sou- 
vent orbiculaire, subcucullée, amplexicaule; 
les brartéoles plus grandes, couchées sur le 
calice et striées. Le caractère principal de ce 
genre curieux consiste en ce que l’étendard de 
la corolle largement arrondi , déliassant les 
ailes , exappendiculé , rétréci et plissé à la 
base, porte sur le dos un éperon court, ob- 
tus, et s'insère par un onglet peu allongé et 
gibbeux à l'extérieur. Le légume est subses- 
sile, linéaire, plan-comprimé, renflé aux 
deux sutures , et contient de nombreuses 
graines éslrophiolées. (C. L.) 

"CENTROSIA , A. Rich. bot. ph: — Syn. 
de Calamité , R. Br. 

’CENTROSIS, Sw. bot. ph. — Syn. de 
fÀmodorum , Tourn. 

CENTROSPERMEM, Kunlh. bot. pb. — 

Syn. A' Aramhotpermum, Scbr. — Sp., syn. 
de Cltrysanihcmnm. 

■CEYTROSTACHYS (xAvpov, aiguillon ; 
ose igvî, épi), bot. ph. — Genre de la famille 
des Amarantacées, tribu des Achyranlhées- 
Ærvécs, formé par Wallirh (in Roxb. fl. 
Ind., II , 497), et ne renfermant qu’une es- 
pèce , V Achyranihes aquatica de Roiburgh. 
C'est une plante herbacée aquatique , vi- 
vace?, à feuilles opposées, lancéolées; à 
fleurs hermaphrodites , tribractéées , Com- 
plètement étalées ou réfléchies après l’an- 
thèse , et disposées en épis serrés. Son nom 
générique fait allusion aux 5 folioles du pé- 
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rigone , lesquelles sont spinesccnles , tandis 
que les bractées en sont mutiques. (C. L.) 

’ CENTROSTEMMA ( x.'.cpov , éperon ; 
or/ppa , couronne), bot. pii. — Genre formé 
par M. Dccaisne ( in JVouv. Annal. ». nai . , 
IX, 271, t. Il c) dans la famille des Asclé- 
piadacées, tribu des Pergulariécs-Hoyées , 
et auquel il a donné pour type YUoya nnil- 
tiflora de Blumc. Il ne renferme encore que 
cette espèce. C’est un arbrisseau volubile du 
Japon, à feuilles opposées, subcoriaccs, vei- 
nées; à fleurs dressées, longuement pédicel- 
lées, disposées en ombelles inlcrpétiolairos , 
terminales, raulliflorcs. (C. L.) 

’CEN T R O S T O A! ES. Centrouomala. 
kchiîc. — M. de Blainville, dans le Diction- 
naire des sciences naturelles , LX , et dans 
l’Actinolegie, appelle ainsi une famille d'E- 
ebinides ou Oursins, chez lesquels la bouche 
est centrale , et non subccntrale ou termi- 
nale. Tels sont les Oaleriies, Echinometres , 
Echinus et Cidariies. (P. G.) 

CENTROTES (xfvîpwroç, armé d'aiguil- 
lons). i,vs. — Genre de la famille des Mcm- 
branides, de l'ordre des Hémiptères, section 
des llomoptéres, établi par Fabricius, mais 
très restreint par les entomologistes moder- 
nes. Tel qu'il est adopté aujourd'hui , ce 
genre se distingue surtout de ceux de la 
même famille par un écusson visible , des 
élylres libres, n'étant point engagées sous le 
prothorax , et des jambes élatgics. 

LesC'eutronu ont la faculté de sauter, prit! 
eipalement à l'aide de leurs pattes postérieu- 
res, qui ont des cuisses un peu renflées. Ces 
Insectes vivent sur les plantes, ifllns les 
endroits humides. On rencontre , aux en- 
virons de Paris , le C. cornants Lin., le type . 
du genre. (Bl.) 

‘CENTROERES (xcvTpov, aiguillon ; oùpa, 
queue), ois.— Nom générique de Swainson, 
dans la famille des Perroquets, synonyme 
de celui de Kesior de Waglcr.qui lui est au- . 
térieur. Eoyei hkstor. La en. ! 

* CENTRLRIDES. ARACB. — M. Koch 
( Arachmdcn syMenu ) désigne sous ce nom 
une famille comprenant les Scorpions qui ont 
dix yeux, une paire médiane et quatre bila- 
térales. Au genre Centrurus établi par M. Eh- 
renberg , il ajoute celui de y ajouts. Les Ccn- 
trurides connus sont américains. (P. G.) 

'CEXTRERES ( xixvpo», aiguillon; evpa, 
queue), ois. — C'est ainsi que M. Strickland 
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i désigné, en 1841, leg.Ccuironru de Swain- 
son (I831),el synonyme lui-même du g. Aèi- 
lor, W«gl. (1830), le plus ancien par consé- 
quent. k'oya xestob. (I.*ea.) 

• CENTRURUS ( xxV-rpox , piquant i oipa, 

queue), abach.— G enre établi par M. Ehren- 
berg ( Symbotœ phytica; ) pour les Scorpions 
américains à quatre paires d’yeux latéraux, 
ce qui porte à dix le nombre de ces organes 
dans ces espèces. On n’en connaît qu'un pe- 
tit nombre, et leur patrie est l'Amérique. 
Exemple : Cenirurut galèiiuu Koch {Arachn.. 
pi. 139. r. 320). (P.G.) 

CENTUNCULU8. bot. en. — Nom latin 
du g. Centenille. 

• CENTURUS. OIS. — Genre établi , psr 

M. Swainson , dans le groupe des Pics for- 
mant la sous-famille des Céléinées, et ayant 
pour type le Picus carolinentiT. (G.) 

CÉSURE, rki.m. — l'oi/n coiausa. 

•CEOCEPH ALUS (x/o, Je divise ; ny>oié, 
tète), iss. —Genre de Coléoptères pentamè- 
res , famille des Curculionites , division des 
Brenlhides, créé par Schœnherr [Sytum. a 
Sp. Cnrcul . , t. I , p. 357 , et t. V, p. 510). 
|,es espèces qui en font partie sont les Ht. 
caudalu* lat. , C. codicillut, C. appendicula- 
«M, C. Dehaani Sch., et Ht. reücalam Fab. 
Les deux premières se trouvent à l’ile Bour- 
bon, et les deux dernières i Java. Ces Insec- 
tes ont la trompe droite, large et longue ; la 
tête échancrée en arrière en forme de cou ; 
les antennes ont leurs articles en massue prés 
de la base, et subglobuleux vers l'extrémité; 
les cuisses sont simples. J'en ai retranché les 
espèces africaines pour en faire le genre 
Cenirophorut , leur rostre étant plus court , 
mince , cylindrique , et leurs cuisses forte- 
ment unidentées et érhancrées. (C.) 

CEODES (xi>«cf»fc, odoriférant), bot. mi. 
— Sous le nom de Ceodet a mkeUifen, Fors- 
ter, dans la relation de son voyage dans les 
-mers australes, décrit un arbuste à rameaux 
dicbolomes, à grandes feuilles , à fleurs en 
ombelle d'une odeur agréable ; mais il lui 
assigne des caractères tellement incomplets 
et incertains que la plupart des auteurs, ne 
pouvant lui assigner une place rationnelle , 
le passent sous silence. (C. L.) 

"CEONÏX. mam. — Nom que M. Tem- 
minck donne aux Couscous, groupe dePha- 
langers. Poyn shmasgeis. (P. G.) 

CÈPE. bot. c » . — Payez CEPS. 
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CEPI1AEL1S ( «fodè, tète), bot. ni. - 
Genre de la famille des Rubiarées, tribu des 
Psycholriées , formé par Swarit ( Prud., 
45 ) , et comprenant au-delà d'une trentaine 
d'espèces , dont une douxaine environ sont 
cultivées dans les Jardins. Ce sont des plan- 
tes herbacées, sulfrutescentes, ou des arbris- 
seaux dressés nu rampants, croissant dans 
les parties chaudes de l’Amérique , et Jouis- 
sant de quelque réputation en médecine . en 
raison des qualités émétiques dont leurs ra- 
cines sont douées, leurs feuilles sont oppo- 
sées , pétiolées, ovales-aigues , munies de 
chaque cùté de stipules géminées, libres ou 
soudées en une seule qui est bifide ou bi- 
dentée ; les fleurs , entremêlées de brac- 
téoles , sont réunies en capitules terminaux 
ou axillaires, sessiles ou pédonculés, accom- 
pagnés de 2 à 8 bractées opposées en croix et 
formant un involucre. Les principaux carac- 
tères de ce genre important sont : Tube cali- 
cinal obovale , conné avec l’ovaire , dont le 
limbe supère, très court, 4-5-denlé. Corolle 
supère, infundibuliforme, dont la gorge nue 
ou velue, le limbe 4-5-lobé. Étamines 4-5, 
incluses , insérées au-dessous de la gorge , à 
filaments très courts , à anthères linéaires 
incombantes. Style simple, inclus ou subex- 
sert, à stigmate bifide. Baie obovale-oblon- 
gue, succulente ou assez sèche , couronnée 
par les restes persistants du calice, et formée 
de deux pyrènes osseuses , costées , mono- 
spermes. L’espèce la plut célèbre , et même 
la plus commune et la mieux connue, le C. 
ipecacuanha A. Rich., est un petit arbrisseau 
du Brésil, que Brotero, la premier, a fait 
connaître sous le nom de Colhcocca ipeca- 
cuanha, el qui fournit au commerce la rarine 
émétique à laquelle on donne le nom d’/pi- 
cacuunhu bran. (C. L.) 

CÉPHAL AC ANTRE. Ccphalacamhu* (x<- 
fM, tête ; Jxxv&x, épine). TOUS . — lacépède 
a composé ce mut pour désigner un genre de 
Poissons de la famille des Trigles.el par 
conséquent un Percolde à joue cuirassée qui 
ressemble plus encore à un Daclyloptère ou 
Poisson volant qu’à un Trigle. la tète cui- 
rassée a la forme d'un parallélipipède , ter- 
miné par quatre longues pointes saillant 
des surscapulaires et des préopercules. Les 
bords de ces pointes sont dentelés en scie ; 
les pectorales courtes ne dépassent pas l'es- 
pèce de scrondc nageoire formée au-dessous 
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d’elles par la réunion des rayons libres et 
pectoraua des Triples. Par ce caractère, le 
poisson ressemble aussi aux Dactyloptères ; 
niais il en diffère par la brièveté des pecto- 
rales. On peut donc dire de lui que c'est un 
Dactyloplère sans ailes , ou un Trigle sans 
rayons libres et pectoraux. On ne connaît 
encore qu’une espèce de ce genre originaire 
de Surinam, et que Linné avait d’abord dé- 
crite et figurée, dans le Muteum Adolphi 
Frederici, sous le nom de Pungitius piuiüiu. 
Malheureusement il fit reparaître cette 
espèce ( Aytlema nalurœ ) dans le genre 
des Épinocbes , en l'appelant Caiicrosieus 
tpinarella. M. de Lacépède eut raison de la 
retirer de ce genre, puisqu'ellen’en présente 
aucun des caractères ; mais il était inutile 
d'introduire un nouveau nom dans la no- 
menclature , et il eût mieux fait de conser- 
ver la première dénomination de Pungititu, 
proposée d'abord à ce genre par Linné. 

(Val.) 

‘CEPHALAIXiES urxtaiTii;, qui a mal à 
la tète), ms.— Genre de Coléoptères létramè- 
res, famille des Curculionites, division des 
Bracbydérides, créé par Schœnherr ( <V|m. et 
ip. Cure., tom. VI, p. 407), qui le place entre 
les Diabnthruriu » et les tiaplopus. Des deux 
espèces qu'il y rapporte, l'une est de Saint- 
Domingue, l'autre de Cuba, la premières 
été nommée par lui C. mur inut, la deuxième 
a été décrite par moi , sous le nom du- 
bitatif de Pliytonomui? C dur, mais avec 
doute; car si ces Insectes ont en effet 
beaucoup de ressemblance avec ceux de ce 
dernier g., ils en différent par leurs yeux 
rapprochés ; leurs antennes plus courtes , 
non insérées sur l’extrémité de la trompe, 
ils se distinguent des f 'c parut par leurs jam- 
bes mutiques au sommet, et leurs anten- 
nes autrement conformées. (C.) 

* CEPII 4L ANDRA ( mpilii , tète ; «qp , 
étamine, en botanique), bot. ph. — Genre de 
la famille des Cucurhitacées , tribu des Cu- 
cumérinées, formé par Schrader (in F.ckl et 
Zcyh., Fnum. Pi. cap., 280) pour une plante 
grimpante dn Cap, s rarines tuberculeuses, 
ramifiées; à feuilles alternes, courtement 
pétiolées , qtiinqnélobées , glaucescentes ; à 
cirrhes Simples ; à fleurs ilioiques, grandes, 
d’un jaune orangé , portées sur des pédon- 
cules axillaires, solitaires, uniflores. Aux 
fleurs femelles succèdent des fruits pourpres- 


cramoisis, de la forme et de la grosseur d'un 
œuf de pigeon , et renfermant des graines 
blanchâtres. (C. L.l 

CÉPIIALANTHE. Cqdwlamhiitm , i y, i è , 
télé ; -.i-Gc, , fleur ). sot. — Nom donné par 
itichanl au mode d’inflorescence des Synan- 
Ibérées. Cette dénomination répond à celle 
de Calalbide. 

’CÉPU ALANTI1ÉES. Cephalamheœ. bot. 
pii. — Sous-tribu établie par De Candoile 
dans la tribu des Spermacocées du grand 
groupe des Rubiacécs. Elle a pour type , et 
jusqu’ici pour unique genre, le Cepkalan- 
tâtu, L. (An. J.) 

CEPHALAKTRERA («if.Jc, tète ; «.fli- 
po; , fleur, anthère), bot. ph. — Genre établi 
par L.-C. Richard (Orcâid. europ., 21 dans 
la famille des Orchidées aux dépens des A'pi- 
pactii, dont il diffère par son ovaire sessile; 
son calice à sépales dressés et connivents , 
sonlabelle embrassant les organes sexuels, 
son anthère terminale , et ses pollinies au 
nombre de deux et bilobées. Ce sont des 
plantes herbacées et sylvicoles de l’Europe 
centrale et australe. 

' CEPHALANTIH'S («irai»', tête; 

Oot , fleur ). bot. pii. — Genre de la famille 
des Rubiacées , tribu des Spermacocées-Cé- 
phalanlhées, établi par Linné ( G en., 1 13 ), 
cl contenant environ une douzaine d’espèces, 
dont une seule jusqn’ici a été introduite 
dans nos cultures, le C. accidentait «. Ce sont 
des arbrisseaux croissant en Amérique et en 
Asie , à rameaux cylindriques ; à feuilles 
opposées ou ternées , munies de stipules 
courtes, libres ou presque soudées ; à fleurs 
jaunâtres , sessiles , agglomérées , mais dis- 
tinctes en capitules globuleux , sur des ré- 
ceptacles velus et portés par des pédoncules 
nus, sortant des aisselles foliaires supérieures 
et du sommet des rameaux. (C. L.) " 

’CF.PIIALARIA (siyalii, tète), bot. ph. 
— Genre de la famille des Dipsacées , Iribu 
des Scabiosées, institué par Scbrader ( htd. 
irai. Galting . , 1814) pour quelques plantes 
retirées des ÿcaNosa de Linné. On en con- 
naît une vingtaine d’espèces répandues dans 
l’Europe médiane, l’Asie boréale et méditer- 
ranéenne, ainsi qu’an cap de Bonne-Espé- 
rance ; une dizaine environ sont cultivées 
dans les jardins. Ce sont des plantes her- 
bacées vivaces, très rarement annuelles, à 
feuilles opposées , dentées ou pinnatifides. 
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à fleurs blanrbllres, Jaunitres ou lilacinées, 
réunies en capitules (unde nome n genericum ) 
terminaux, subglobuleux, dont les paillettes 
extérieures stériles. Les prineipaui caractè- 
res de ce genre sont : L'n involucre poly- 
phylle, plus court que les paillettes du ré- 
ceptacle qui sont muliques ou aristées ; un 
involucellc tétraèdre, 8-sillonné, dont la cou- 
ronne 4-8-denlée. Tube calicinal conné avec 
l’ovaire, à limbe supère, cyathiforme ou dis- 
coïde. Corolle épigyne, 4-tide. Klamines 4. 
Style flliforme , dont le stigmate longitudi- 
nal ; utricule monosperme enveloppé par 
l’involucellc, et couronné par les vestiges du 
calice. Graine inverse. (C. L.) 

CEPHALEIA. 1.1 S. — Pot/. CEPII ALI K. 

’CKPHALKIÜKKS. Ccphaleideœ. bot. ph. 
— Sous-tribu établie par DeCandolle dans 
la tribu des Psychotriées du grand groupe 
des Rubiacées, et ayant pour type le genre 
Cephailis. (Ad. J.) 

XEPHALEIS , Vahl. bot. pii. — Syn. de 
Cep h a Mi , Sw. 

C ÉI*II A LÉM Y I E. Cephalemyia ( , 

tête; jawT*, mouche), us. — Genre de Dip- 
tères, division des Drachocèrcs, famille des 
Albéricères , tribu des OEstrides, établi par 
Clarck aux dépens du g. Œstre de Linné, et 
adopté par Meigen et Latreille, ainsi que par 
M. Macquart ( torn. Il, p. 51). Ce g. est fondé 
sur une espèce ( OEttni» ovi* Linn.) dont la 
larve vit dans les sinus frontaux et maxillai- 
res des Moutons, et sort par les narines lors- 
qu’elle est sur le point de se transformer en 
nymphe. Cette transformation a lieu dans la 
terre , comme celle des autres larves de la 
même tribu. Paye * l’article oestbides pour 
plus de détails à ce sujet. Nous ajouterons 
seulement ici que c’est â la présence des lar- 
ves des Céphalémy ics dans les sinus fron- 
taux des Moutons qu’il faut attribuer ces ac- 
cès de vertiges qui s’emparent toul-à-coup 
de c es animaux, et les font aller se heurter 
la tète contre les corps les plus durs; car il 
n’est pas douteux que ces larves ne doivent 
leur causer les plus vives douleurs chaque 
fois qu'elles se remuent , comme nous le 
voyons chez l'homme pour le Taenia. 

loes Céphalémyies ont le corps peu velu ; 
la télé grosse et arrondie antérieurement ; 
point de cavité buccale ; les cuillerons 
grands ; la première cellule postérieure des 
ailes fermée. 


L’unique espèce de ce g. .Cephalemyia ovi * 
Clarck ( OF.siru» id. Linn., Fabr., Meig. n. f , 
tab. 38, (Ig. Kl ) a 5 lignes de long , la face 
rougeâtre , le front â bandes pourprées , les 
antennes noires, le corselet grisâtre, à petits 
tubercules noirs , très nombreux et portant 
chacun un poil , l'écusson d'un fauve bru- 
nâtre, l’abdomen d’un blanc soyeux, les 
pieds fauves et les ailes hyalines. Elle se 
trouve dans toute l’Europe. (D.) 

C ÉPI IA LÉS ( xKpali), tête), moll. — On 
doit à Cuvier la division des Mollusques en 
2 grandes classes , et il a fondé leur distinc- 
tion sur la présence ou l'absence de la tète, 
ce qui est eiprimé par les noms d ’Acéphu- 
U* pour les Mollusques qui n’ont point de 
tète et de CéyhaU» pour ceux qui en ont 
une. Vaye s mollusques. (Desh.) 

’CEPflALEUROS ( xttpaiv } , tête ; iwp»; , 
moisissure), bot. ce. — Genre de Champi- 
gnons découvert â Surinam par Weigell , et 
dénommé par Kunze. Il appartient â la 2* 
section des Hyphomycètes de Fries, et pré- 
sente pour caractères : Des filaments dres- 
sés, fertiles, simples, non cloisonnés, qui se 
terminent à leur sommet en péridioles al - 
longés qui ont la forme de massue , et qui 
renferment des spores libres. Le C. vire»- 
cen i Kunze, croît sur les feuilles coriaces et 
forme des taches orbiculaires verdâtres qui 
pâlissent par la dessiccation. Le C. d»n»u» 
Kunze, n’a été trouvé jusqu'à ce Jour que 
sur les vieux Agarics. (Lév.) 

.* CÉPHALIADE. tébat. — syn. de Cé- 
phnlopage. 

CEPIIALIDUJM , A. Rich. bot. fh. — 
Syn. d ’ j4nihncephaiui t L. C. Rich. 

XÉPHALIE. Cephalia ( , tête ). 

us. — Genre de Diptères , division des 
Brachocères, famille des Albéricères, tribu 
des Muscides, établi par Meigen et adopté par 
Latreille, ainsi que par M. Macquart (lom. Il, 
p. 482). Ce g., qui n’a encore été observé 
qu’en Allemagne, est remarquable par la 
grosseur de la tête à laquelle son nom fait 
allusion. Quoique d’un faciès très différent 
de celui des Sepsi », ces Muscides appar- 
tiennent cependant par leur organisation à 
la même tribu. M. Macquart en décrit deux 
espèces, nommées par Meigen, l'une C. 
rufipes , et l'autre C. nujripes. l«a première , 
longue de 4 lignes, est noire , avec la faec , 
1 la base des antennes , les côtés du thorax , 
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l'écusson cl les pattes fauves ou testacés. 
I,es ailes sont terminées par une tache brune 
dans les femelles. (D.) 

■(:KI'IIAU.\A, Tlionn. bot. pu. — Syn. 
de Sarcocephalut t Afzel. 

CEPHALOBARL'S (xtyaioffaprjç, dont la 
tête est pesante;. 121 s. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Curculionites. 
division des brenlhides , établi par Schœn- 
herr («î yn.elSp, Curcul., t.V, p. 5 17). L’espèce 
qu’il y rapporte a une tête d’un volume tout- 
à-fait extraordinaire, surtout chez le mâle. 
Cet insecte provient de la .Nouvelle-Grenade, 
et a été décrit sous le nom de C. macroce- 
phalut , que lui a donné M. Dejean. Les indi- 
vidus les plus grands ont jusqu’à 3 pouces; 
mais il s’en rencontre qui sont de moitié 
plus petits. Ce g. est très voisin des vrais 
Rrenihu* , et ressemble aux Cleoderes; la 
forme du corps est cependant plus aplatie 
que chez ces derniers. (C.) 

'CEPII ALOBRAKGRES ( xftpa/r; , tète ; 
£p**/X tot * branchies), annel. — Dans un arti- 
cle sur les Vers, inséré dans V Encyclopédie 
du XJ.X* siècle , M. Milne-Kdwards nomme 
ainsi le grand groupe d'Annéiidcs Chélopo- 
des ou Sétigères, qui répond aux Tubicoles, 
et comprend les Serpuliens et les Térébel- 
*liens. (p. G.) 

* CEPII A LOGEB A (xi^al»), tête; xtpi; , 
corne), ins.— Genre de la tribu desTenthré- 
diniens, de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par M. Klug ( Juhrburcher der Insec l. ) sur 
quelques espèces brésiliennes qui se rap- 
prochent beaucoup du genre Athalia. 

(Bl.) 

'CEPII ALOCERE. Cephalocera ( Xiy JtÀrç, 
télé ; xcp.î, corne ). iss. — Genre de Dip- 
tères, division des Aplocères , famille des 
Tanystomes, tribu des Mydasiens, établi par 
Mireille , et adopté par M. Macquarl ( IJtpi. 
mol, t.I,p. IJ). Ce g., suivant Mireille, dif- 
fère principalement des JHydas pars* trompe 
longue cl avancée en Tonne de siphon. 
M. Macquarl en décrit trois espaces, toutes 
du cap de ISonne-Kspérance. Nous citerons 
celle qui a servi de type à Mireille, et qu’il 
nomme C. longirasiris. Elle est noire, avec 
le corselet rayé de jaunâtre, l’abdomen fas- 
cié de blanc dans le mâle, et de jaune dans 
la femelle , les pieds jaunes. Sa longueur 
est de 6 lignes 1/2. (D.) 

CÉI’IIAI.OCLE. Cephatoeulus ( xnpu'A , 
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tête ; oculut, œil), cmjst. — Synonyme de 
g. /’olypliemus. /^oyn ce mot. (H. L.) 

'CEPII ALOCTEl'S. tus. — Genre de la 
tribu des Scutellériens, de l’ordre des Hy- 
ménoptères, section des Hétéroplères, établi 
par M. Léon Dufour (Ann. de la Sac. eniom. 
de y rance), et adopté par tous les entomolo- 
gistes. On n’en connaît encore qu’une seule 
espèce, c’est le C. scarabœoides [ ( ijdnrut sca- 
rabaoides Fabr.), déjà rapporté plusieurs fois 
de Tanger et de l'Andalousie. (Bu) 

CEPII ALOGLLLS. crust. — t'oyez 

CEPIIALOCLK. 

CÉPHALODE. Cephalodiuin ( xitpaiwtîy;; t 
en forme de télé), bot. cr. — Nom donné par 
Sprengcl aux apothécies de* Lichens, arron- 
dies, sans bordure ni bourrelet, el prenant 
naissance sur un podeùum , ainsi qu'on peut 
le voir dans les Cenomyce el les ôiereocau- 
lon , qui ofTrenl un exemple de la fructifi- 
cation céphalode. 

CÉPI1 ALODELLE. CephalodcUa ( xitpa- 
W, léle; 37, x oç, apparent), zoom. — Genre 
d'animaux microscopiques établi par M. fiory 
pour les espèces du g. Cercaria (C. catcllus , 
catellina et lupus de Muller), ayant l'extré- 
mité antérieure du corps séparée en une 
sorte de télé, dépourvue néanmoins de bou- 
che ou de cils vibratiles. Ces espèces ont 
été distribuées par M. Ehrenberg dans ses 
genres Diylena et CyclogUna , de sa famille 
des Fol y troques. (C. d’O.) 

'CE I 'I I A LODEN DRON («vtd*. tète ; Sis- 
ipo», arbre), las. — Genre de Goléuptéres 
pentamères établi par Mireille dans un ou- 
vrage posthume intitulé : Distribution métho- 
dique et naiurelte der g. des diverses tribus de 
la famille des Skiuicoikis , inséré dans le 
1. III des Ann. de la Soc. enlom. de /''rance, 
p. 11.1-1 70. Mlrcil|c place ce g. dans la tribu 
des Gébrionites, entre les l’hyllocércs de 
M. Dejean et les Ptilodarlylcs d'Illiger, et 
lui donne pour type l’/T uenemis ramicomis 
de Klug, qui se trouve au cap de Bonne-Es- 
pérance. Cet insecte a le corps ovalaire et les 
articles des antennes du mâle , projetant 
chacun un rameau linéaire, velu et inarti- 
culé, depuis el compris lc3* article Jusqu’au 
11* et dernier inclusivement. M. de Castel- 
nau, qui a adopté ceg.(Buffon-Duménit, Ins., 

L I , p. 221), le met dans la tribu des Euc- 
némides. (D.) . 

CÉPHALODIENS (.. Ÿ aW, tête), bot. c«. 
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— (Lichens. ) Ce nom n'appartient plus qu'à 
l'histoire de la science. Arharius s'en ser- 
vait, à une époque où l'on ne connaissait pas 
bien encore la structure intime des Lichens, 
pour désigner un des ordres de sa classe 
des Canothalami , remarquable surtout par ses 
apothécies arrondies en tête , sessiles sur la 
continuité de la fronde ou bien insérées, soit 
à l'extrémité des rameaux de celles-ci , soit 
sur des pédicelles propres. Deux sections di- 
visaient cet ordre : dans la première venaient 
se ranger les g. Bœomyce , Cenomyce , Isi- 
dium et Siereocnulon ; dans la seconde étaient 
placés les Sphérophores et les Rhizomor- 
pbes. (C. M.) 

'CEPIIAI.ODOIVTA ( xi?*lïi, tête ; o&v- 
toç, dent), us. — Genre de Coléoptères té- 
tramères, famille des Chrysomélines, tribu 
des llispides, créé par M. Chevrotât, et 
adopté par .M. Dejean, qui, dans son Catalo- 
gue, en mentionne dix espèces inédites , du 
Brésil et <|e Cayenne. M. Perty [Delect. anim ., 
art., p. KM), tab. 19, 6g. 10) en a fait con- 
naître une onzième, qu’il a publiée sous le 
nom de Chnlepni goniapterus. (C.) 

'CEPIIALOLKIA (x*p ait,, tête; iiïoç, lisse), 
us. — Genre de Coléoptères tétraméres, fa- 
mille des Chrysomélines , tribu des Hispi- 
des, créé par M. Chevrolet, adopté par M. De- 
Jean qui, dans son Catalogue, en mentionne 
27 espèces, dont 22 proviennent d’Amérique, 
2 des Indes orientales, et 3 du Sénégal. Ces 
Insectes ont un peu du faciès des Cassidai- 
rcs, mais ils sont étroits, quelquefois allon- 
gés carrément, entièrement lisses , sans épi- 
nes; leur corselet est ou arrondi en avant 
et sur les côtés, ou en carré transverse. Les 
H isp a me la U ica , mgricornis Fabr., Y H isp. 
nigricomis d’Olivier, espèce distincte de la 
première , et YAlarhus cyanipentüs de Perty 
rentrent dans ce genre. (C ) 

*CÉPH ALOAIÈLE. ftephalomeles (xipoci»), 
tête ; pn7oç, membre), térat. — Genre remar- 
quable de Monstres doubles, appartenant à 
la famille des Polyméliens. (Is. G. S. -H.) 

'CEPII ALOOX (xf^alr), télé ; WOK, (puf), 
us. — Genre de Coléoptères hétéromères, 
établi par M. Newmann ( The eniomological 
magazine , n° xxiv, 1838 , p. 376), sans indi- 
quer ni à quelle famille ni à quelle tribu il 
appartient ; mais, d’apres les caractères très 
détaillés qu’il en donne, il paraîtrait devoir 
être rangé parmi les Hélopiens. Il est fondé 
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sur une seule espèce qu'il nomme Ctph. lep- 
turide* , et qui se trouve au Canada et dans 
le nord des États-Unis d’Amérique. (D.' 

* CEPII ALOPACH LS ( xnpoJlT), tête ; ««- 
xvç, épais), mam. — M. Swainson ( Histoire 
den quadrupèdes), établit ce genre pour le 
Tarsier de Ranca , qui aurait , dit-on , une 
paire d’incisives supérieures de moins que le 
Tarsier ordinaire des Iles Moluques et Phi- 
lippines. Nos collections ne le possèdent pas 
encore. 

Dans la Mastologie méthodique de M. Les- 
son , ce genre , encore douteux , change de 
nom pour s’appeler hypsimaque en français 
cl Hypsiecbus en latin. (P. G.) 

’CÉPHALOPAGK. Cephalopages (xiyaltj, 
tète, cl la terminaison commune aux.Monstres 
doubles supérieurement et inférieurement). 
térat. — Genre très remarquable de Mons- 
tres doubles appartenant à la famille des Eu- 
somphalicns. (Is. G. S.-H.) 

# CEPHALOPAPPLS ( xi , tète ; 
«oritwôç, aigrette ). bot. pu. — Genre de la 
famille des Composées-Nassauviées , établi 
par Neeset Martius (AV. aet. N. C. XII, 
5, t. 1 ), pour des plantes herbacées du 
Brésil , subacaules , é feuilles radicales , 
ovales-oblongues , aiguës, dentées, laineu- 
ses en dessous , é scapes allongées, dicépha- 
les, couvertesd’un poil laineux roux. 

'CEPII ALOPHIS («qp«li», tête ; ser- 

pent'. ir»s. — Genre de Coléoptères tétramè- 
res, famille des Longicorncs, créé par M. Du- 
pont, sans indication de caractères, et adopté 
par M. Dejean, qui, dans son Catalogue, l’a 
placé parmi les Prioniens, et entre les Mcyo- 
pis et les Monodesmut. Sa véritable place est 
près des S ipylus de M.Guérin-Méneville. L’es- 
pèce qu’on y a fait entrer est du Brésil ; elle 
a été nommée par M. Dupont C. cylindripen- 
nis, et semble établir le passage des Paraît - 
dra aux Spondylis. (C.) 

CEPII ALOPIIOLIS (xi<p«M, télé; <po- 
écaille), poiss. — Dénomination sous 
laquelle Bloch comprenait des Poissons voi- 
sins de ses Bodians , et dont toutes les espè- 
ces , rapportées à ces deux groupes par cet 
ichlhyologiste, ont dû rentrer dans le genre 
des Serrans. P’oyez ce mot. (Val.) 

CÉPH ALOPIIORE. Cephalophora (xnpauUj, 
tète ; «popoç, porteur), bot. ph. — Gençe de 
la famille des (tomposées-Sé née ion idées , 
! établi par Cavanilles [lcon. t VI, 79), pour 


Digitized by Google 



CEP 


des plantes herbacées du Chili, dont le carac- 
tère essentiel consiste dans ses fleurs soli- 
taires et globuleuses, portées à l'extrémité 
renflée des pédoncules. Le C. glauca est le 
type de cé genre. 

CKPH A LOPtiORES. Cephalophora ( *<- 
tête; yopoc, porteur), moll. — C e nom, 
institué par M. de Blainville, correspond 
aux coupes de Mollusques formées par Cu- 
vier sous les noms de Céphalopodes et de 
Céphalés. 

M. de Blainville n’a fait ce changement 
que pour mettre sous la même consonnance 
les diverses parties de sa nomenclature, f'oy. 
MOLLUSQUES. 

• CEPII WOPIIIS ( xifxh' , tête ; 
huppe ), mam. — Sous -genre d’Antilopes 
proposé par M. Hamilton Smith , et nommé 
depuis Sylvicapm par M. Ogilby. Les Anti- 
lope sylvocultrix , mer gens , grimmia et quel- 
ques autres en font partie. C’est une sous- 
division du sous-genre Grimmia tel qu’il est 
décrit dans ce Dictionnaire, t. I , p. 623. 

(P. G.) 

CÉPHALOPODES. Cephalopoda (xtÿalif, 
tète ; wow; , iro&c , pied), moll. — Cuvier a 
formé sous ce nom une classe distincte de 
Mollusques, caractérisés par les pieds où les 
bras, qu’ils portent à la partie antérieure de 
la tête. Des plus avancés dans l’échelle des 
êtres par leur organisation , puisqu'ils pos- 
sèdent au plus haut degré les sens de la vue, 
du tact, de l'ouïe, ainsi que de puissants 
moyens de préhension et de locomotion ; 
doués dès lors de facultés plus complètes que 
les Poissons mêmes, les Céphalopodes sont 
sans contredit les plus volumineux des Mol- 
lusques, et se distinguent de tous les autres 
par la supériorité de leurs organes. 

Célébrés dans l'antiquité par les poètes 
grecs, et types des plus agréables comparai- 
sons, des Actions les plus gracieuses, ceux- 
ci regardés comme sacrés, ceux-là comme 
l’emblème de l’astuce, ou comme ayant en- 
seigné aux hommes la navigation ( V Argo- 
naute ) , les animaux qui nous occupent sont 
encore aujourd’hui dignes de toute notre at- 
tention, et n'ont rien perdu de leur valeur 
réelle aux yeux de l’observateur qui lente 
de les suivre au sein des océans , ou sur les 
rivages des continents. Est-il, en effet, rien 
de plus élégant que ces êtres tour à tour lis- 
ses ou couverts d'aspérités, rouges, pour- 

T. III. 
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j prés, blancs ou bleuâtres, qui, véritables Ca- 
méléon» aquatiques , rbaugent de teintes 
avec la rapidité de la pensée et suivahtles 
différentes impressions qu'ils en reçoivent? 
Parmi les animaui nageurs, en existe-t-il 
deplusagiles.de plus vifs; puisque, dans la 
natation, on les voit fendre l'onde avec la 
rapidité de la flèche , sans qu'on puisse en 
quelque sorte les y suivre, ou développer as- 
sez de force pour s’élever au-dessus des 
eau», jusque sur le pont des navires; ne 
restant jamais en place ; tantùl ici, tantôt là, 
agitant soit leurs bras soit leurs nageoires! 
ou repoussant l'eau par leur tube locomo^ 
leur ; doués enfin de toutes les facultés mo- 
trices des animaux les plus élevés dan» 
l’échelle? 

Ils présentent les contrastes les plus sin- 
guliers. Les uns, symbole de l'égoïsme, vi- 
vent isolés dans leur retraite, d'où ils chas- 
sent, et paraissent s’y fixer, lorsque la sai- 
son des amours ne les rapproche pas pour 
quelques instants ; tandis que les autres , 
image de la sociabilité la plus intime, vivent 
toujours par troupes innombrables, voya- 
gent de concert, apparaissent inopinément 
par milliers sur les eûtes à des époques dé- 
terminées, et deviennent, dans certaines 
régions, les victimes des Oiseaux pélagiens 
et des Cétacés à dents, qui s’en nourrissent 
presque exclusivement. 

Jetons-nous tin coup d'œil historique sur 
les Céphalopodes? nous les trouvons , au 
temps d'Aristote, chantés par les poètes, et 
parfaitement décrits sous les noms de Sepia, 
do Teuihos, de Teulliù, de Polypo r, de Nau- 
*»**». èlc- Au moyen-âge, Gesncr, Delon, 
Salvienus et Rondelet nous reproduisent le» 
textes des Aristote, des Élien, des Athénée, 
des Oppien , sans chercher à les enrichir de 
faits nouveaux. Après cette période , où l’é- 
rudition et les discussions philologiques rem- 
plaçaient l'observation, a commencé l’esprit 
métbodique.l.inné, distribuant tous les êtres 
dans ses coupes, créa, pour les Céphalopodes, 
le g. Sepia renfermant toutes les espèces sans 
Coquille. Mais , par suite d'un changement 
fâcheux dans la scienoe , ce grand homme 
enleva le nom de JVaun/iu à l'espèce qui le 
portaiten Grèce, et en forma leg. Aryonauic, 
tandis qu'il appliquait la dénomination de 
Nutttilus à des Coquilles multiloculaires in- 
connues des anciens. Cuvier , en créaot la 
Ig 


Digitized by Google 



274 CÉI> 

classe des (Céphalopodes , y conserva toutes 
les Coquilles multiloculaires, microscopiques 
ou non. Lauiarck et M. de Blainville l’imi- 
tèrent. En 1825, nous proposâmes de séparer 
tout-à-fait des autres Coquilles les espèces 
microscopiques sous le nom de Forami:>ifl- 
res, tandis que le reste des Céphalopodes 


CEP 

rentrait dans les Cryptodibr anche j de M. de 
Blain ville et dans nos Siphonifiree. 

Aujourd'hui qu'on a reconnu que les Fora* 
minifères forment une classe à part dans 
l'embranchement des Zoophytes, les Cépha- 
lopodes peuvent être zoologiquement divisés 
ainsi qu’il suit : 


j I*« Tiibu. 

I OCTOPODA. 


I« Ordre. 

ACKTABUIJFÈRES. 

Animaux libres , umf- 
trique» . formé* de? deux 
partiel distinctes: l’une pos- 
térieure; le corps rond, al* 
longe, cylindrique , ouvert 
en avant et contenant deux 
branchies paires, etc. I. 'au- 
tre, antérieure ou céphali- 
que , portant en avant des 
bras armés de cupules , de 
rrocheti pédoncule* ou ses- 
siles. Latéralement , des 
veux, un orifice auditif; au- 
dessous , uu tube locomo- 
teur entier. L’animal est 
contenu dans une coquilb 
non cloisonnée ou renfer- 
me, dans sa purtic médiane 
soit uu osselet interne dé- 
primé , soit une coquille| 
formée de loges aériennes. 


Ire Famille. 

OCTOPID.F., d’Orh. 

Huit bras; yeux fixes unis aux 

! ;;s ü,nr ;'' ,,oi r* b . 

I dian Appareil de résistance 1 . . , 

| charnu. Nageoire* nulle* Cupu- y rgonau a. tnn. 
i sessiles , sons cercle corné. 


, Point de membranes 


»c corne. ( 
buccales. / 


II* Famille . 
SEPID.E, d’Orh. 


I Crnnchia. Learh. 
Sepiola. Rondelet. 
Sepioloidea, d'Oih. 
Rossia, Owen. 

Se fia, Lin. 
Belnplern, Desh. 
Sptrultnislra, d'Orb. 


DECAPODA. 

Dix bras. Yeux 
libres dans leur 
orbite. Un osselet 


111* Famille. 

LOLICIDJ:, d’Orb. 

Point de paupières. Mem- 
brane buccale armée de cupu- 
les. Une crête auriculaire trans- 
versale. Tube locomoteur pour- 
vu d’une double bride. Rnis 
tentaculaires contractiles ou eti 
pointe. 

• IV* Famille. 

LOUGOPSIDÆ. d’Orb. 

Point de sinus lacrvmal. Tube 
locomoteur sans valvule et sans / 
bride. Crête auriculaire nulle. I 
Point d'ouvertures aquifères ] 


' Loligo, Lamk. 
ySepmteuthis, Blainr. 
Teudapnis, Deslong. 


Loligapsis . Lamk. 
Hisfwleuthis. d’Orh. 
Chiroteuthis , d'Orb. 


dm»! médian. / onilr , 0uclt , roroe 
Appareil de re»ts-\ 


tance curlilagi- ^ 
neux. Des nageoi- 
res. Une membra- 
ne buccale. Capu- 
\ les pédonculées , 

, pourvticsd'un rei- 
|(l« corné. 


V* Famille. 
TEUTHIDEÆ , d’Orb. 


\ 


J 


Onychoteulhis , Licbt. 
F.noploteuihis, d’Orb. 
Keltrno, Munit. 
Ommnslrephes. d’Orb. 
Conoteulhis. d’Orb. 


\ 


Un sinus lacrymal. Tube 
comoteur pourvu de valvules et 
de briJes. Crêtes auriculaires 
nombreuses. Ouvertures aqui- 
fère-. anales très prononcées. 

Osselet corné. 

VI* Famille 
BELEBtMTIDÆ. i 

Osselet interne ebrné , élargi F 
antérieurement, rétréci et 1er- \Belemnites, Lamk. 
miné posterieurement par un l Belemnitella , d’Orb. 
godet encroûté en dehors d’un I 
rostre, contenant une série aé- 1 
rienne de loges percées d’un ; 
siphon. 

VII* Famille. \ 

S P I R U L I D /E. j 

Animal raccourci. Coquille i Lamk. 

interne spirale, formée de logn j 
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II* Ordre. 

TENT ACCL1FÊR ES. I 

Tcle p«u distinct* du corps. Un »p|M*ndiccl 
pedi forme servant ù la replat uni. L'n grand nom* | 
hre de tentacules cylindrique», rétractiles, an-/ 
nelés, sons cupules, entourant la bouche. Qua- 
tre branchies. Tube locomoteur fendu sur toute 
sa longueur. Animal contenu dans la loge su- 
périeure 'l'une coquille synn-triuiie ou non. 
formée d’un grand nombre de loge» aérieu- 
nés, droite, arquée, curoulec sur le même pl an. J 
ou turriculée. 


!*• Famille. 

NAUT1LI |>Æ. 

Coquille spirale ou droite , à 
cloisons simplet ou onduleu- 
ses, non dei'Oapées sur leur» 
bords, àrplioii non margmal. Li- 
gnes d'accroissement convexes 
eu avant. 


11* Famille. 

AMMONIDÆ. 

Coquille spirale . niquée oü 
droite , à cloisons découpées , 
anguleuses oud gilées. divisées 
sur Ictus bords en lobes pro- 
fonds. 2>i pilori marginal. Lignes 
d'accroissement cuucavcs en 
avant. 


y ai (tins. Lin. 
Aganides. Montf. 
Cyrthoeeras. 
fatuités, bien. 
Orthocems, breu. 


(loniatites, llaali. 
.Ammonites , Drug. 
IC rinceras, LéV. 

I Toxoceras , d'Orb. 

I Ancyloceras, d'Orb. 
fScaphites, Paikius. 

1 Illimités. Park. 

\ P ty chin eras, d’Orb. 
\ Bac u lit es, Lumk. 

'7 umlites, Lumk. 
Hetivoceras, d’Orb. 


Considérés sous le rapport des change- | 
raenls qui sc sont opérés dans leur forme 
depuis la première animalisation jusqu'à 
nos Jours , les Céphalopodes offrent les ré- 
sultats les plus curieux et les plus im- 
portants , puisqu'ils peuvent utilement gui- 
der le géologue dans la reconnaissance de 
l’âge relatif des terrains. Déjà nombreux, 
déjà très variés dans leurs détails , ils se 
montrent avec les premiers animaux qui 
parurent sur le globe. Leurs formes sont 
alors fort simples: ils ont des Coquilles droi- 
tes ou enroulées sur le même plan, divisées 
par des cloisons entières. Les terrains silu- 
riens nous montrent , avec les Trilohiie* 
et les Asapku » , diverses espèces des genres 
Orhoceras , Cyrthoeeras , Pltragmocera.i et 
JYauiitus. Mais ces premières espèces dispa- 
raissent bientôt , remplacées par d’autres 
dans les couches dévoniennes et par d’au- 
tres encore au sein des terrains carbonifères, 
où les Goniatiies acquièrent leur plus grand 
développement spécifique. 

Après les terrains carbonifères, les C biho- 
cerqs, les Cyrthoeeras , les Phrugmoteras y to- 
talement anéanties , deviennent des formes 
perdues qui ne doiveul plus se montrer sur 
notre planète, et, de tous les g. qui existaient, 
il ne reste que les Nautiles, auxquels sc joi- 
gnent, pour la première fois, des Ammonites 
pendant la période des terrains triasiques. 
Alors, ces premières Ammonites ont des cloi- 
sons toutes particulières , peu djvisées, bien 
différentes de celles des étages supérieurs. 

Avec les terrains triasiques, les Céphalo- 
podes existants disparaissent encore; et, dans 


les terrains jurassiques qui les recouvrent, ils 
sont remplacés par un plus grand nombre 
d’êtres lout-à-fail distincts. En même temps 
que d’autres espèces de Nautiles, se montrent 
beaucoup de Bélemnilos rondes cl de nom- 
breuses Ammonites à cloisons découpées et 
ramifiées , si remarquables par la diversité 
de leurs formes et par leurs détails. Elles 
couvraient alors les mers de leurs espèces 
souvent gigantesques, dont nous n'avons plus 
d'analogues.quuiqu’à cette époque cl les com- 
posassent de9 couches entières. Aux séries 
d’espèces dlAmmonites toujours distinctes 
qui se succèdent dans les différents étages des 
couches du Lias, de l’Oolithe, dans les cou- 
ches oifordiennes , coralliennes, kirnmen- 
diennes et porUandiciincs se joignent des 
formes génériques inconnues. Les Sèches, 
les Sépioleuthes, les Onychoteulhes, lesKé* 
læno se montrent sur le globe, en représen- 
tant des types de formes jusqu’alors in- 
connues. 

Remontons-nous d’un étage ? Passons- 
nous des terrains jurassiques aux terrains 
crétacés ? nous voyons, avec l’étage néoco- 
micn, une faune toute nouvelle ; non seule- 
ment des Ammonites ornées extérieurement 
de points d’arrêts, des Bélcmniles compri- 
mées, mais encore une série particulière de 
genres , tels que les Conoteuthis , les Crio- 
cerov, I es Ptychoceras, les 7’oxoceras , les Ba- 
culitex , les Haut îles, les Seaphites et les An- 
cy laceras. 

Bientôt, avec le Gault, l'ensemble change 
d'aspect. I.es Ammonites sont ornées de 
pointes sur les côtés du dos ; les Bélem- 
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niles n’ont plus qu’un seul représentant , 
I e& Ptychocera* ; les Toxoceras cessent d'exis- 
ter, tandis que les TurriHte* et les Hélico - 
ccra$ apparaissent sur ce nouvel horizon. 
Avant les premiers dépôts de la Craie chlo- 
rilée, la faune se renouvelle encore; les es- 
pèces sont distinctes, leur proportion numé- 
rique n’est plus la même, et l’ensemble de la 
zoologie est bien différent. Après ce maii- 
mum de développement de formes , les Cé- 
phalopodes à cloisons sinueuses s’éteignent 
peu à peu, et cessent entièrement avec la 
Craie blanche, où les Bélemnitelles seules 
existent comme dernier vestige des Bélem- 
nitidées (Voyez Paléontologie française). 

Les terrains tertiaires les plus rapprochés 
de notre époque ne nous montrent que 
quelques espèces de Céphalopodes, comme 
représentants de cette classe. Plus de ces 
nombreuses Coquilles droites ou contour- 
nées à cloisons entières des terrains anciens ; 
plus de ces Coquilles élégamment enroulées, 
à cloisons sinueuses ou ramifiées des ter- 
rains jurassiques et crétacés; dans ce nouvel 
horizon, on ne voit d’autres Céphalopodes 
que les Nautiles, les Sèches, les Béloptéres , 
les Spirulirostres, seuls restes de cette zoo- 
logie si variée et si multipliée des couches 
inférieures, ou seulement des genres qui 
devaient prolonger leur existence jusqu’à 
nous, et devenir nos contempocains. 

Si après toutes ces séries successives, nous 
voulons jeter un coup d’œil sur les Cépha- 
lopodescloisonnés d’aujourd’hui, nous pour- 
ronsdircqu’il n’en existe piusque des débris, 
comparativement à ces nombreuses espèces 
dont nous venons de parler. Ils sont 
représentés seulement par deux Nautiles 
et une Spirule, en tout 3 espèces vivantes ; 
mais une partie des autres Céphalopodes, 
dont les restes ne pouvaient pas toujours 
être conservés dans les couches terrestres , 
nous offre un grand nombre d’espèces des 
plus singulières par leur organisation , par 
leurs mœurs, et par le rôle qu’elles jouent 
actuellement. I>eurs troupes innombrables 
peuplent le sein des mers sous toutes les la- 
titudes, ou présentent, sur nos côtes, un ali- 
ment abondant aux habitants du littoral des 
deux hémisphères. Ainsi, outre les deux g. 
que nous venons de citer (Nautile et Spirale), 
nous avons encore les Poulpes, les Philo- 
nexes, les Argonautes, IcsCranchies , les Sé- 


pioles, les Rossies, les Calmars, les Sépio- 
teulhes, les Calma rets, les llistioleulhes, le» 
Onychoteuthes, les Knoploleulbcs, les Orn- 
mastrèphes, sur lesquels trois, les Sèches, les 
Sépioleuthes et les Onychoteuthes vivaient 
dès l’époque des terrains jurassiques, tandis 
que tous les autres ne nous sont connus qu'à 
l’état vivant, et pourraient bien être spé- 
ciaux à notre époque. ( t'oyez notre Mono- 
graphie des Céphalopodes acéiabulifbres.) 

(A. b’ÜKBIG.NV.l 

XÉPIIALOPSIDES. CephalopsidesA**.— 
Tribu établie parM.Macquartdansl’ordredes 
Diptères, division des Rrachooères, famille des 
Alhéricères, et qui se compose des g. Pipun- 
culus et stielenevra. Les caractères communs à 
ces deux g. sont d’avoir la tête très épaisse; le 
style des antenues dorsal , et ordinairement 
trois cellules postérieures aux ailes, dont l’a- 
nale est allongée. Celte tribu tire son nom 
du g. Cephalops de Meigen, le même que ce- 
lui de Pipunculus , Lalr. , qui a prévalu 
comme plus ancien, mais que son peu d’eu- 
phonie n’a pas permis à M. Macquarl de con- 
vertir en nom de tribu. Voyez ce mol, où 
nous donnons des détails sur les mœurs des 
Insectes qu’il désigne génériquement. (IX.) 

XÉPII ILOPSITES. Cephaloptites. k»s.— 
Groupe établi par M. Blanchard dans l’ordre 
des Diptères, cl qui correspond à la tribu des 
Céphalupsides de M. Macquarl. (1>.) 

CÉPI1 A LOPTÈR E . Ccpkalopierus , Geoff. 
St.-Hil. (x(ya)v), tête ; wTipor, aile, tête ailée ; 
à cause de la grande huppe dont est ornée 
la télé de l’oiseau type de ce genre ). ois. — 
Genre formé par Geoff. Saint-Hilaire (/ 4nn . 
du Mus., t. XIII, 180*3) sur un oiseau du Bré- 
sil, et dont les caractères sont : • Bec puissant, 
allongé, triangulaire et déprimé, à pointe 
crochue et denlce; à narines en croissant, 
ouvertes dans une membrane sur une large 
fosse nasale. Pieds courts , assez robustes , 
construits sur le type percheur, c’est-à-dire 
avec les doigts latéraux allongés, et princi- 
palement l'externe. Ailes longues ; queue 
courte. Télé surmontée d’une huppe épa- 
nouie en forme de parasol ; partie antérieure 
du cou dénudée ; un large fanon de plumes 
retombant sur le thorax. 

L’oiseau Jype de ce g., le Cephulopterus 
ornalus Geoff. [si un. du Mus., 1809, pl. 15), 
est certainement un des plus remarquables 
de ta série, par la magnifique huppe dont 
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il est orné. l>e la grosseur à peu près d’une 
Corneille, son plumage en a la teinte noire à 
reflets bleus, surtout vers le bord des plu- 
mes ; celles du dessus de la tête s’élèvent 
verticalement, en forme de petites liges dé- 
nudées et en rayonnant, puis se garnissent 
de barbes qui, s’épanouissant dans tous les 
sens, forment une huppe en forme de para- 
sol retombant sur le front et tout autour de 
la lèle; une sorte de fanon de plumes tom- 
bantes d'un noir-bleu brillant vient recou- 
vrir la partie dénudée du cou. Temininck , 
dans ses P fauches coloriées. Vieillot , dans sa 
Galerie, en ont donné de belles figures, mais 
posterieurement à celle des Annales. On ne 
sait encore rien sur les moeurs de ce singu- 
lier oiseau, qui, d’après la forme élargie de 
son bec, analogue è celui des Baccivores, 
doit probablement se nourrir en grande par- 
tie des baies et fruits mous si nombreui 
dans les forêts du Nouveau-Monde. Ses pat- 
tes, conformées sur le même type que celles 
des Cotingas, éminemment frugivores, indi- 
quent, comme chez eux , une station habi- 
tuelle sur les arbres , et très probablement 
le même g. de nourriture; car l’absence de 
grands poils à l’ouverture du bec annonce 
que, comme les Cotingas, il n’est point mus- 
civorc, ce dernier caractère étant , au con- 
traire, l’apanage de tous les Muscicapidées. 
I jc Muséum n'a possédé long-temps qu’une 
mauvaise dépouille de ce rare oiseau qu'il 
avait reçue du cabinet d’Ajuda de Lisbonne, 
à qui le Brésil en avait fourni deux indivi- 
dus ; mais, dans res derniers temps, il s’en est 
procuré de beaux exemplaires, qui ornent 
aujourd'hui la galerie. Les forêts de l’inté- 
rieur du Brésil étant l’habitation de cet oi- 
seau , il a été difficile jusqu’à ce moment 
d’obtenir des renseignements sur ses mœurs.' 
Espérons que de nouvelles investigations 
nous en fourniront bientôt. Le genre Cépha- 
loptére fait partie de notre famille des Bac- 
civorhlécs, de notre sous-famille des Coraci- 
ninées. Voue s ces mots. (Lafr.) 

CEPII A LOPTÈR E. Cephaloptera 
léte ; irritwv, aile, nageoire), en iss. — Genre 
de Poissons de la famille des Baies , établi 
par M. Duméril pour désigner les Cartilagi- 
neux à nageoires pectorales grandes, élargies 
et pointues, dont la tête, obtuse et carrée en 
avant , porte à chaque angle une petile na- 
geoire dirigée en avant, simulant une sorte 


de corne. Otte petite nageoire se roulé tou- 
jours en dessous et en dedans au-devant de 
la bouche de l'animal , qui est une fente li- 
néaire large ; de très petites dents , qui ne 
paraissent plus qu’une fine granulation sur 
l’os maiiilaire , couvrent les deux mâchoi- 
res. La queue , grêle et filiforme , porte à sa 
base une petile nageoire, derrière laquelle il 
y a un aiguillon. Les espèces du genre Cé- 
phaloplère sont d’une taille énorme et d’un 
poids considérable. On prend, avec lesThons, 
dans les madragues de la Méditerranée, une 
espèce que Lacépède a dédiée au profes- 
seur Giorna de Turin, sous le nom de Rain 
Giorno , que Bloch désignait sous celui de 
Raia Cepkaloptcra , et qui a été depuis nom- 
mée par M. fiisso Céphaloptère AI asséna. Il y 
en a plusieurs autres espèces dans l’ Atlanti- 
que et dans les mers de l’Inde. 

Balinesque a reproduit ce genre de Pois- 
sons sous le nom d’^pterurus ; celte déno- 
mination esl inexacte, d’apres ce que j’ai dit 
plus haut de la nageoire portée sur la base 
de la queue de ces Poissons. (Val.) 

XEPHALOI’LS. mam.— Division propo- 
sée par Smith dans le g.. Antilope. 

XEPHALOSEIUS, Pccpp. bot. pji. — S yn. 
de Polyachyrtu t, Lagasc. 

•CEPHALOSPII/ERES ( xifah », télé; 
fftpaupa , sphère), iss. — Genre de Coléoptè- 
res létramères , famille des Curculiouiles , 
division des Aposlasimérides, créé par M. l>e- 
jean dans «on Catalogue, sans indication de 
caractères. Ce g. , suivant cet auteur, de- 
vrait suivre les >V irongy laies de Schcrnherr. 
Les 2 espèces qu’il y rapporte viennent du 
Brésil ; il les a nommées C. rcctirosiris et 
C. cyltnUncus. (G.) 

* C'EPIIALOSPOIUCIH ( x«poù*î , tête, 

< mopx , spore î. bot. et. — Genre de Cham- 
pignons que Corda a d'abord placé dans les 
Pnlyactidées, et ensuiledans lesStilbinées. Il 
est caractérisé par des filaments stériles, ra- 
meux et continus ; ceux qui sont fertiles sont 
droits, sans cloisons subuliformes, terminés 
en pointe â leur sommet, qui supporte des 
spores simples et réunies eu capitule. L'ab- 
sence du renflement ou de vésicule au som- 
met des petits pédicellcs le fait facilement 
distinguer du genre Haplaria , avec lequel 
on pourrait le confondre. (Lév.) 

XEPHALOSTENliS tête ; «oôç, 

étroit), ims. — Genre de Coléoptères héléro- 
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mères , famille des Atélasomes , division des 
Collapléride», tribu des Sraurites, établi par 
M. Solier, qui en a publié et représenté les 
caractères dans le t. VIII des Ann. de la Soc. 
ent. de France , p. 184, pl. 7, fig. 0-16. Ce g. 
se distingue des <S courus par son menton plus 
petit; par sa tète plus longue; parscs antennes 
plus robustes et grossissant vers l'extrémité, 
et par l’article terminal des palpes labiaux 
plus renflé. L'auteur ii’y rapporte que deux 
espèces provenant delà Murée, et nommées, 
l’une C. /Je j faim par lui, et l’autre C. élégant 
par Al. Dejean. (IL) 

* CEPII A LO STIC Al A (*.*«).«' , tète ; «riy 
, stigmate , en botanique ). bot. rn. — 
Genre de la famille des Campa nu lacées , 
tribu des NVahlenbergiées - Lightfooliées , 
formé par M. Alph. l)e Candolle, et renfer- 
mant à peine quatre ou cinq espèc es encore 
assez peu connues , et croissant dans la Sé- 
négambie et la Birmanie. Ce sont des plan- 
tes annuelles, à feuilles alternes , linéaires , 
ou lancéolées ou ovales ; à fleurs disposées 
en grappes ou eu panicules. Un des princi- 
paux caractères du genre est d’avoir un style 
filiforme dont le stigmate est simple , velu , 
capilé , ce à quoi le nom générique fait allu- 
sion. (C. L.) 

<< K P il A LOS T O 11 ES. Ceplialouomaia. 
akach. — Ce nom a été donné par Leacli à 
une famille de l'ordre des Arachnides tra- 
chéennes. (H. L.) 

‘CEPII A LOT A Xli S ( xdpaL/i , tête ; 
if), bot. pii. — G enre formé par MM. Sieboldt 
et Zuccarini {FL Jap . , t. CIO, 131 ? ) pour 
un petit groupe d'arbres dioiques japonais, 
a rameaux secondaires distiques , dont les 
gemmes à pérules persistantes , décussécs^ 
imbriquées ; à feuilles alternes, subdisti- 
ques, linéaires , mucronées-aigues , légère- 
ment falciformes, uninerves, parcourues à 
la face inférieure par deux larges bandes 
de stomates mullisériées cl subsistant à 
l'état vert pendant trois années , et à pé- 
tioles très courts et decurrents. Chatons 
staminigêres sortant des aisselles foliai- 
res , et portés par des supports couverts de 
bractées serrées - imbriquées ; les pislilli- 
géres prenant naissance dans les aisselle*, 
des pérules intérieures , sur des supports 
nus et tétrngones ; fruits mûrissant la se- 
conde anuée. (C. L.) 

CÉPJIALOTE. Ctphnloics (xi^aiv), tête). 


m am. — Genre de l’ordre des Cheiropleres , 
famille des l’téropiens , établi par M. Geof- 
froy Saint-Hilaire pour des Chauves-Souris 
voisines des Roussettes , mais qui en dif- 
férent par leur index manquant d'ongle ; 
par les membranes de leurs ailes, qui se 
réunissent au milieu du dos, auquel elles 
adhèrent par une cloison verticale et longi- 
tudinale , et par l’absence des incisives, ré- 
duites quelquefois au nombre de deux. On 
en connaît deux espèces : une des Aloluques, 
la C. ns Pal las, C. P alla tu , et la C. de Pk- 
aoN , C. Peronii , rapportée de Timor par le 
voyageur auquel elle a été dédiée. (C. d’O.) 

CEPII A COTÉES- Cephaloie ce. bot. ph.— 
Le genre Cephaloms,- placéd abord parmi les 
Rosacées, en a été exclu plus lard, et parait 
à M. Brown pouvoir devenir le centre d’une 
petite famille qu'il compose seul jusqu’il, et 
qui , voisin des Crassulacées, en diffère par 
l’absence de pétales; la préfloraison valvaire 
de son calice; la petitesse de son embryon, 
relativement à son périsperme plus abon- 
dant, et par plusieurs Autres caractères de 
moindre importance. ( Ad. J.) 

CEPII \ LOTUS. Cephaloie ». poiss. — 
M. Duméril avait réuni sous ce nom , dans 
sa Zoologie analytique , les genres voisins des 
Cottes cl des Scorpènes , et qui avaient été 
démembrés de ces grandes coupes linnéen- 
nes. Cette famille correspondrait donc è peu 
près à celles de nos Percoldes à joues cuiras- 
sées ; mais Al. Duméril avait rapproché à 
tort de ces deux grands genres les l-épidolè- 
pres , qui sont des Gades , et les Gobiésoces 
cartilagineux, qui avoisinent le Lump [Cy- 
* lopierut Lumput Linn.), et sont de la famille 
des Discoboles. (Val.) 

CEPI1ALOTES (x«pod«vôç, qui a une 
tête), iîvs. — < enre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Carabiqties, tribu des Féro- 
niens , établi par Bonclli et dont le nom a 
été adopté par fous les entomologistes , ex- 
cepté par les Anglais , qui lui ont préféré 
celui de Vrotcns , donné au même gen- 
re par Panzer. Ce genre est fondé sur le 
Carabin cep hu toie t de Linné , espèce de 
moyenne taille, toute noire, remarquable par 
sa .grosse tète , cl par l'etranglement qui 
existe entre le prothorax’et l’abdomen , ce 
qui le fait ressembler un peu à un Scarite : 
aussi Olivier l’avail-il placé dans ce g., mais 
a tort, car il n’en a du reste aucun des carac- 
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lères , et n’af>i>aniem même pas à la même 
tribu. Le genre dont il se rapproche le plus 
est celui auquel Mègerle a donné le nom de 
Stemput , et qui ne forme qu'une division du 
g. Feront a dans la méthode de M. Dejean. 

Ce dernier , dans son Species , en décrit 
5 espèces , dont 2 d’Europe , I d'Égypte , 
I d’Arabie et l de l’Asie-MIneure. Nous cite- 
rons le Ce p h ut Otes vulgariê ( Curnb . cepbalotes 
de Linné et de Fabricius}, qui se trouve 
communément sous les pierres dans tonte 
l'Europe, et le Ceph. noùiln qui se dis- 
tingue de tous les autres par sa couleur d'un 
vert bronzé assez luisant. Ce dernier ne se 
trouve qu’en Orient. (I).) 

'CEPHALOTHECK.l-àrl CEPII ALOTIIE- 
CIA, I)u mort. ( Camm. /lot . , p. lia et Od). 
bot. cr. — Synonyme de fllun/tanucœ , 
Nees d'Esenbeck. 

‘CEPII A LOTI! LC UUl (Myoùtf, tête ; Gw, 
thèque). bot. cr. — Corda (Icônes ï'ung. t t. 2, 
p. 14, lab. X, fig. f>2i a décrit un petit cham- 
pignon de l’ordre des Alucédioées, cl qui est 
caractérisé par se» filaments dressés , sim- 
ples, cloisonnés, terminés en pointe au som- 
met, et auquel est fixé un petit nombre de 
spores ovales â une seule cloison, et dont le 
point d'attache est légèrement saillant. ta 
( ’ephalothecium roseum de Corda ne diffère 
du Trichothecium rose tint de Link que par 
le dernier caractère. Ou peut donc , s’il n’y 
a que cette seule différence, réunir ces deui 
genres en un seul. (Lïv.) 

'CEPHALOTHORAX {«?«/*, tète ; 9tp*Ç, 
poitrine), crust. — Lalreillc a employé ce 
nom pour désigner, dans les Arachnides elles 
Entoruoslraeés , la partie qui correspond au 
tboracide des Crustacés décapodes , et qui 
résulte de la tête confondue avec le tronc. 

( IL L. ) 

CEPHALOTRICniA tète; rpf- 

X«o», poil ). iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, familledes Lamellicornes, tribu 
des Mélolonlhides. qui, d'après M. Hope. dans 
son Coleopterist’ s Mawtal , p. 19, aurait été 
établi par M. Kirby; mais il ne dit pas s'il a 
été publié. Le Melolomhn atopex de Fabri- 
crus serait l’espèce type de ce genre. M. De- 
jean, dans son Catalogue, en a fait un de son 
côté , avec la même espèce , et il le nomme 
Ijtocem. (C.) 

CEPII ALOTIUCKIUM ( xrfaÀv,' , télC ; 
Oor'5, cheveu) bot.' t:a. — I.ink (OAv.l , p is 


2/ a 

* donné ce nom a un petit groupe de Cham- 
pignons de la première section des tlypho- 
mjcéles de Pries, et qui sont earaclérisés par 
an réceplaclc subuiiforme , raide , ter- 
miné à son sommet par un capitule, com- 
pose de filaments »ur lesquels les spores 
s nt attachées. Ce g. a quelque analogie 
avec les iiitrta. (In n en connaît encore que 
trois es|M'ccs , qui croissent sur les feuilles 
et les bois en décomposition. (I.év.) 

CËi’U A LOTIl ICS. C'cphalotriçht. bot. 
es. — Nom donné par Nees d'Esenbeck à la 
cinquième et dernière sous-famille de l'or- 
dre des Champignons liypliomycéles, à ré- 
ceptacles verticaux ou horizontaux et réu- 
nis ; à sporidies et stromas simples et libres. 
Elle se compose des genres Ceraiimn , C'e- 
plwlotrichum, ivi'ichyrium , etc. 

CEI’HAI.OTUS (xngaJn , télé ; evs , tÜTc'c , 
oreille), bot. en.— Genre formé par Labillar- 
diére ( Aon. Uott., Il , 7, t. )4à cl dont la 
plaeedans lesyslème uaitirel est encore con- 
Irorersce. TJes ailleurs qui font autorité en 
ont fait le type d’une pente famille qu'ils 
placr-ni entre les Crassulacècs el les Fran- 
coacees, bien que la nature de son fruit doive 
l'éloigner des premières, ci que son port et 
la forme de ses feuilles (ascidies) le rappro- 
chent ues Sarracémacecx. Comme ce n'est 
pas Ici le lieu de discuter les diverses opi- 
nions émises à ce sujet, nous passerons ou- 
tre à la description de ce genre singulier. 
K. Brown S i ntt. Il , nui , U 4), qui 
revil le Cephalotua de Labillardiére, en file 
ainsi les caractères, dont voici ie sommaire i 
Périgone simple , coloré , de 6 lacunes pro- 
fondes, égales, ovalcs-lancéolées, pubescen- 
tes eiténeurenierit , jaunies intérieurement 
d une petite dent, et renflées à la base de 
poils hérissés, capités. Étamines 12 , incluses, 
insérées au bord du tube périgonial , à fila- 
ments subulés, dressés eoiini vents ; à anthè- 
res subarrondies, didymes, adnéeaà un con- 
nectif subglobuleua, longitudinalement dé- 
hiscentes. Ovaires fi, sessiles, ovales, unilo- 
culaires , renfermant un ovule unique , 
analrupe, dressé de la base. Autant de styles 
terminaui , subcylindriques , dont les stig- 
mates simples. Akène» membranacées, cein- 
tes du périgone el des étamines persistantes. 
— Ce g. ne renferme guère qu'une espece 
bien connue, le C. foiltculuris, qui croit dans 
les Unis inondés et marécageux de la Nou- 
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velle-HnIlande austro-occidentale, et qu'on 
cultive dans les jardins des curieui. C’est 
une plante fort remarquable, à tige peu éle- 
vée, portant des feuilles de deux sortes : les 
unes, qui semblent radicales, sont rassem- 
blées au sommet des tiges, éstipulées, ellip- 
tiques, très entières, glabres ou à peine ve- 
lues, dépourvues de nervures, et portées par 
des pétioles semi-cylindriques, un peu dilatés 
au point d'insertion ; les autres, mêlées avec 
les premières, sont de véritables ascidies, 
péliolées, pendantes , à orifice annulaire, et 
muni d’un opercule. I.es fleurs sont petites, 
blanches et dépourvues de bractées , dispo- 
sées en une sorte de corymbe sur une scape 
très simple , velue , portant quelques brac- 
tées distantes et alternes. L'épi terminal se 
compose d'épillets pédonculés , 4-S-flores , 
munis de bractées linéaires-subulées. sous- 
tèndantes. L'opercule des ascidies s'élève ou 
s'abaisse, comme dans les JVepenthet, selon 
l'élat hygrométrique de l'atmosphère ; l'in- 
térieur en est souvent rempli d'un liquide 
d'une saveur douceâtre, plus ou moins lim- 
pide , produit d'une sécrétion particulière à 
la plante , plutôt que le résultat des eaux 
pluviales, et dans lequel viennent se noyer 
un grand nombre d'insectes. (C. L.) 

CKPHALOXIS, Palis, bot. cb. — Syno- 
nyme de Hartramia, Hedvv. 

'CftPHAEOZlA.Dnmort. bot. en.— Syn. 
de Jimttrrmannia , Dilt. 

CEPHAI.IIS, Shaw. eoiss. — Syn. de Mole. 

"CEPII AV ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères . famille des Lamellicornes , 
groupe des Priocérides, fondé parM. de Cas- 
telnau (Huffnn-Dumtniix III, p.1'41 sur une 
espèce du cap de Bonne-Espérance , qu'il 
nomme 6'. Heichii. La même espèce est in- 
diquée au Catalogue de M. Dejean, sous les 
noms de Coryplitu capensis, qui sont de lui. 
Mais antérieurement à ces deux auteurs , 
M. Weslwood avait établi, toujours avec la 
même espece, le g. Xiphodoatus. l 'ope x ce 
mol. W*) 

CEPHÉE. Cephea ( nom mythologique ). 
acai.- Genredc Médusaires établi par Péron, 
et adopté par Lamarck, qui y réunit les .1 
Rhiiostomes du même auteur , et les carac- 
térise ainsi : * Lorps orbiculairc, transpa- 
rent, ayant en dessous un pédoncule et 
des bras. Point de tentacules au pour- 
tour de l'ombrelle. Quaire bouches ou da- 


vantage au disque inférieur. » 1 aïs Cé- 
phées de Péron diffèrent de ses Rhiiostomes 
seulement, en ce que ceux-ci ont les bras 
simplement bilobés et non entremêlés de 
cirrhes et polycholomcs On sait d’ailleurs 
aujourd'hui que les quatre bouches, fausse- 
ment indiquées par lamarck, sont des cavi- 
tés ovariennes naturellement fermées par 
une membrane mince qui se déchire aisé- 
ment. Eschscholtz a rétabli les deux genres 
de Péron , et les a placés dans sa farnilledes 
Rhizostomides, caractérisée par l’absence 
totale d’nne bouche entre les bras , très 
ramifiés ou plissés , et pourvus de peti- 
tes ouvertures ou de suçoirs nombreux. Le 
genre Céphée doit donc comprendre seule- 
ment les espèces qui ont des tentacules ou 
cirrhes entre les bras ; les espèces qui eu 
sont dépourvues sont des Rhiiostomes. On 
connaît six espèces de Cépbées, toutes re- 
marquables par leurs grandes dimensions et 
leur belle coloration; la dernière surtout, 
C. du Cap, décrite par MM. Quoy et Gai- 
mard dans le Voyage de f Uranie, est large 
de deux-pieds. Les cinq premières, décrites 
par Korskal et par Péron , habitent , soit la 
mer Rouge , soit la Méditerranée ou la mer 
du Sud. (Dur.) 

CEPHEN (xoyo», frelon), iss. — Nom em- 
ployé par Aristote pour désigner les Frelons. 

CÉPHÉNÉMYIE. Cephenemyia : \ry r v , 
bourdon ; pour, mouche ). tas. — Genre de 
ltiplères, division des Brachocèrcs, famille 
des Athéricères , tribu des Oestridcs, établi 
par Latreille et adopté par AI. Macquart 
( Hi.fi. de f Diptères , faisant suite au Huffon- 
Horet , lom. Il, p. 50). Les espèces de ce 
g. ont le corps velu comme les Bourdons ; 
l'abdomen court, large , presque globuleux ; 
les ailes écartées, avec leur cellule posté- 
rieure entr’ouverte à l’extrémité; les cuille- 
rons grands et recouvrant les balanciers, 
liu reste, elles se distinguent des Oestres 
eldesCéphalémyies, par leurtrompeel leurs 
palpes saillants. AL Macquart en décrit trois 
espèces, dont une de la Laponie, une d’Au- 
triche , et la troisième du Nord de l'F.u- 
ropc, sans indication précise delocalilé.N'ous 
ne mentionnerons ici que la première , qui 
a servi de type au g., la Cephenemyia trompe 
( (testeur id. Fabr. . Ce nom de Trompe 
est le nom vulgaire qu'elle porte dans le 
pays qu'elle habite. Sa larve est dépourvue 
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de crochet* ' écailleux à ia bouche , et vil 
sous la peau des bennes , suivant M. Au- 
douii) , et dans leurs sinus frontaux , sui- 
vant M. Hicqnirt. Ce dernier ajoute que 
l’insecte parfait a élé trouvé en Saxe , mi il 
n’y a pas de bernas; d'on l’on doit rroire 
que sa larve n’est pas particulière à ce ru- 
minant , niais peut se développer aussi dans 
les autres animaux du même genre. (I).) 

CEPHLS ( nom mythologique ). ois. 

Cuvier avait établi, sous ce nom, un petit 
groupe qu’il séparait des Cuillemots , avec 
lesquels on peut le laisser, puisqu’il leur est 
identique par son plumage, ses formes gé- 
nérales et son genre de vie. (G.) 

CEPHIjS (nom mythologique), iss. 

Genre de l'ordre des Hyménoptères, tribu 
des Tenthrédriniens, établi par Fibricius 
et adopté par La treille et tous les ento- 
mologistes. Les Cépktu ont un corps long et 
grêle, des antennes un peu en massue, d’en- 
viron 2 i articles, un abdomen comprimé. 
On en connaît douze à quinze espéceseuro- 
pécnnes. Le type en est le Caphus ppq - 
mœuê Fabr. , répandu dans le centre et le 
nord de l'Europe. « r/ ! (Bl.) 

CÉPILLOIM (diminutif de Cèpe). bot. cm. 
— Nom que Pautel donne à une petite es- 
pèce de Cèpe ou Bolet. (Liv.) 

CÉPOLE. C epota. roiss. — Le genre du 
Poisson nuque) nous réservons aujourd’hui 
le nom de ('épata ne se rapporte plus à ce- 
lui auquel Linné avait attribué cette déno- 
mination générique. 

Ce genre est de la famille des Tœnioïdes. 
Le corps, très allongé et comprimé, est sem- 
blable à une lame d’épée. La dorsale et l’a- 
nale sont très longues, distinctes de la cau- 
dale, qui est étroite, mais longue ou lancéo- 
lée. I,a bouche porte des dents crochues ; les 
rayons des nageoires sont flexibles , quoique 
les premiers soient simples. Le premier rayon 
de la ventrale est dur, osseux et poignant. 

Nous ne connaissons dans nos mers qu'une 
seule espèce du genre Cepott r , déjà repré- 
senté par Willughby,etqui, à cause de sa cou- 
leur, a été nommée Cepota rukaace lu ; mais 
la synonymie de celte espèce a été prompte- 
ment faussée, même par ceux qui l’établis- I 
«aient. Willugfiby a même cru qu’un poisson j 
du genre Fier<nfer y de la famille des Anguil- 
les , par Conséquent sans ventrales , était le I 
même que celui dont on a fait le Cepola r«- 
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br,ernt . mais désigné pur lui et par le» au- 
teurs ses contemporain» ou prédécesseurs 
sous le nom de Tamia, qui convient très 
hion a noire poisson. Il dit que ce poisson du 
genre Fiertujer se nomme Cepola ; et c'ett 
d aprés celle indication que le genre, où le 
( 'epota ne devait pas enlrer.a élé nommé ce- 
pendant Cipole. Ce poisson abonde dan» la 
Méditerranée, cl se trouve aussi au Nord 
jusque sor les côte» d'Irlande. On ne le 
nomme nulle parlCépole ; ses noms vulgai- 
res sont /loudyeole à Marseille, Calegnairit ï 
Nice, Cavagiro, Freggia ou Ijimia à Gène». 

Quelques auteur» ont cru que ce pouvait 
Cire le Myrut des ancien». Ils en Jugeaient 
ainsi, parce que Horion, dan» Athénée, 
donne à son ,Vpr«, l’épitbéle de iaomftl- 
frvra ( couleur de feu) ; mais il est facile de 
voir que ce passage se rapporte à l’une de 
nos espèces de Murènes. (Val.) 

CÉPOLE. Cepolit. jjoll. — Montfort 
propose , sous ce nom , un genre inutile 
pour V Hélix impretta de Lamark. Foyei 
B * u *’ CObsu.) 

CEPPHCS. ois. — - Mœhring, qui s’est le 
premier servi de ce nom(l752), parait avoir 
voulu désigner ainsi une espèce du g. Plon- 
geon (Cotymlnu gtaciali s . Après lui, Pallas l’a 
appliqué au grand Guillemot ( Colymhu 
iroile), et Wagler à l'Ombretle (Seopue), de 
l’ordre des Échassiers. (j i 

CEPS , CÈPE ou CEP. bot. ca. — Noms 
vulgaires de plusieurs espèces comestibles 
du g. Bolet. Foyez mïcologib. 

‘CEPClttS (*vxovpiç, jardinier), ms. 

Genre de Coléoptères létraméres , famille 
des Cureulionites , division des Molylide» , 
établi par Srhirnherr (Syn. et Sp. Canal.] 
t. Il, p. 349) qui le place entre les Hylohitù 
et les Molytcs. Ce g. a un peu le port d’un 
Phytonomut , mais il s’en distingue par ses 
antennes plus courtes, plus épaisse»; par les 
angles postérieurs du corselet aigus, et par 
ses jambes munies , à l’eilrémité interne , 
d'un onglet horizontal. Le Car. torrijus d’O- 
livier, qu’on trouve au Sénégal , a servi de 
type pour la création de ee genre. (C.) 

’CERACÉ. ('tracent { ceru , cire), bot. — 
Qui a la consistance et l’aspect de la cire. 

"CEHAC.HIS, Gcrt. bot. ph. —S yn. de Spi- 
Innthet, Jacq. 

’CEIt EGIOION ( xpati corne; mjttm , 
chevreau ). ms. — Genre de Coléoptères té- 
PC 
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tr«mère» , famille des Umiaires , établi par 
M. Boisduval {Mng. de iool-, 1835), qui le 
place près du g. Do'cadion , mais, par sa Lètc 
perpendiculaire, coupée obliqucmcnlde haut 
en bas, il doil s’éloigner de ce groupe. L’es- 
pèce que cet auteur y rapporte a été trouvée 
dans la partie nord de la Nouvelle-Hollande, 
et a été nommée par lui C. /torrent. (C.)^ 
•ffHtr.KVIA 'xipw«, antenne ; ynuac, 
duvet), tas. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Longicornes, division de» 
Cérambycins, créé par M. Scrville ( An". de 
la Soc. cniom. de France, 1. III, p. 32 ) qui 
n’y rapporte qu’une seule espèce, le Ceram- 
byx bicorne, Eabr., qu’on trouve au Bré- 
sil, à Cayenne et dans d’autres contrées de 
l’Amérique méridionale. Celte espèce a 
sur le front deux cornes obtuses. Ses an- 
tennes sont pubescentcs. (C.) 

C Eli AI A . Lour. bot. m. — Synonyme de 
Dendrobium , Sw. 

CÉ11AISTE. Ceraeliam («ipaornt, cornu). 
bot. m. — Genre de la famille des Caryo- 
phytlacécs, tribu des Alsinècs-Cérasliées, 
établi par Linné (Gen., 585), et renfer- 
mant plus de «0 espèces que divers auteurs, 
qui révisèrent le genre linnéen, partagèrent, 
pour en faciliter l’étude, en 5 sections qui 
sont : a. Dichodon , Baril. ; b. Sc/tiiodoii , 
fenil. ; c. Strtfhodon, Sering.; d. 0>- 
lliadoa , Sering. ; Mo-.nchia , Ehr. On cul- 
tive presque toutes les Céraicte i dans les 
jardins de botanique, et plusieurs sont 
même recherchées par les amateurs, pour la 
beauté de leurs fleurs ; entre autres le C. 
tomenioium L., dont les fleurs, assez grandes 
el d'un blanc pur, sont accompagnées d’un 
feuillage colonueui el comme argenté. On 
tapisse de cette jolie plante les rochers des 
jardins paysagers, où elle Tait un bon e/Tct. 
Ce sont en général des plantes herbacées 
annuelles ou vivaces , formant des touffes 
gaionnanles et croissant dans les parties 
tempérées de l’univers ; elles sont le plus 
ordinairement velues ou lomenteuses, i 
tiges subcylindracées, se terminant par des 
dicholomcs en une inflorescence ou puni- 
culée-cymcuse , feuillée ou corymbironne , 
nu subombellée. Les feuilles de diverses 
formes sont sessilcs, distantes et très ra- 
rement imbriquées, ou quelquefois rétré- 
cies à la base en une sorte de pétiole. On 
trouve aux environs de Paris G ou 7 espèces 
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de Céraistes. Les principaux caractères de 
ce genre important sont : Calice 6-très ra- 
rement 4-parli. Corolle de 6 ou de 4 péta- 
les subhypogynes, obeordiformes, obovalcs 
ou oblongs, profondément échancrcs ou ré- 
tus , quelquefois très entiers ou laciniés. 
Étamines 8-10 , moins souvent 6-4 , subhy- 
pogynes.à filaments subulcs ou sétacés, 
libres ? à anthères bilonulaires longitudina- 
lement déhiscentes. Stigmates 6-4-3 f Ûlifor- 
mes, opposés aux laciniés calicinales et 
terminant un ovaire sessile , uniloculaire, 
qui devient une capsule membranacée, cy- 
lindrique, carrée ou courbe , dépassant le 
calice ou rarement plus courte que lui, 
déhiscentes par des dents en nombre double 
des stigmates, soit dressées ou planes et 
commentes en un cône, soit roulées au 
sommet eu cercle ou sur le bord. Ce fruit 
renferme des graines nombreuses , globu- 
leuses , réniformes ou comprimées , angu- 
leuses , granulées ou couvertes de papilles 
tubéreuses cl à ombilic éslropbiolé. 

Il existe un autre genre Cerasiium ,Huds., 
qui est synonyme de l' Uolotttum. (C. L.) 

•CÉKAMANTHE. Reich, bot. ph.— S yn. 
douteux de ScrophuUtria , Tourner. 

CÊIIAMBYC1NS. Ccranbycmi. iss.— Ce 
mot, qui vient de Ccrumbyx , nom latin du 
g. Capricorne, est employé par les entomolo- 
gistes pour désigner tantôt une famille, tan- 
tôt une tribu dans l’ordre des Coléoptères 
tét rame res. Lalreille , qui s’en est servi le 
premier, l’avait d’abord appliqué a toute la 
famille des Coléoptères tétrameres à longues 
antennes ; mais il a appelé, depuis, cette fa- 
mille Longicornes , cl le nom de Céram - 
byeim ne désigne plus pour lui qu’une tribu 
dans celle même famille.M. Audiuel-Serville, 
qui a publié, dans lcs.Awi.dtf/fl Soc. cutoniol. 
I'runce t une nouvelle classification des I.on- 
gicornes, a suivi l’exemple de Lalreille. Ainsi 
pour ces deux auteurs , les ( éranibycins se 
bornent à ceux des Longicornes qui présen- 
tent l’ensemble des caractères suivants : La- 
bre très apparent, s’étendant sur toute la 
largeur de l’extrémité antérieure de la tète. 
Mandibules de grandeur ordinaire, sembla- 
bles ou peu différentes dans les deux sexes. 
Lobes des mâchoires très distincts el sail- 
lants. Yeux toujours échancrés et entourant, 
du moins en partie, la base des antennes. 
Tête avancée ou penchée , mais point enliè- 
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renient verticale. Palpes ayant leur dernier 
article en triangle ou en cône renversé , ou 
presque cylindrique, mais toujours tronqué 
au bout, ('.orps-ailé. 

Latreille, dans la dernière édition du Règne 
animal de Cuvier qui a paru en 1829, n’éta- 
blit que 27 g. dans la tribu qui nous occupe ; 
mais lui- même reconnaissait leur insuffi- 
sance pour classer d'une manière naturelle 
tous les Cérambycins connus à cette époque. 
Or, leur nombre ayant plus que quadruplé 
depuis, on ne sera pas étonné que M. Ser- 
ville , dans sa nouvelle classification , ait 
ajouté, aui 27 g. de Latreille, 63 nouveaux 
g., dont plusieurs ont été créés par divers au- 
teurs ; ce qui forme un total de 90 g., qu’il 
divise en dcui sous-tribus, les Brévipen- 
kes et les Lo.vgipenmrs , se subdivisant à 
leur tour en plusieurs groupes qui n’ont pas 
de noms, et dont les caractères distinctifs 
sont trop détaillés pour être rapportés ici. 
Voici dans quel ordre ces 90 g. sont rangés. 

l r * sous-tribu. Brkvipkn.vks. 

Genres : Necydalis, Tomopterus , Slenop - 
terus, (Jd on toc cru. 

2" sous-tribu. Lomgipemmes. 

Genres : Rhinoirugux t Oregostoma, Pachy- 
teria , Colobus, Cullichroma, lonihodcs, Aro- 
mia, Rusulia, Disaulax , Litopus , Polyschizis , 
Afalacopteru t, Eurymerus , Mulloccra , Pur- 
pur i remis , Anoplixiex , Criodion, Achryson , 
Chryioprasis, Dtdlaspis , Eburïa , Ceraspho- 
9UM t Dorcaxomus, Cerambyx, Hammnticherus, 
Xe*lia f J’richophorus t Costnixotna, Euporus , 
Coremia , Curdjlomera , Trachelia, Prome- 
ces, Phænicoccrus , Dorcacerns, Ch lo rida , Ce- 
ragenia, Lophonocerus , Qenodes , Cryptobiai, 
Dexwoderus , Phædiuux , Charinotes , Den- 
drobia * , Trachydcre * , Xylocari * , Ancylox- 
1er nus, Oxymerus , Stenaspis , Crioprosopus , 
Rachidion , / Àssonolu * , Megudtm*, Dixticho- 
cera, Tragocerus, (Jrlhoxioma , Compxoceru * , 
Prodontia , Amphidcsnvt*, Elaphidion , Afal- 
losoma , Xysiruccra , Cixtroptera, Tmcsixler- 
nut, Dcilux , Callidium , Arliopalu * , A.semutn, 
Stromatinm , Saphanus, Grncilia , Cloxirocera, 
Clylus, Eriphux, Tragidion t Temnopi * , Pie- 
zocera , Oùrium, Cartullum , Sienygra, Oxo- 
de*, Rhopalophora , Cycnoderus, Ibidion , 
cylocera, Leptocera. 

Depuis le travail de M. Serville , M. Mul- 
santa fait paraître ( en 1839) une Monogra- 
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phie des Longicornes de France , dans la- 
quelle il admet également la tribu des Cé- 
rambycins , mais en lui donnant le nom de 
famille. Parmi les 26 g. dont il la compose, 
nous en avons remarqué 8 de sa création 
sous les noms de Ropalopus , Phymatodes , 
Scmanotux , Oxypteurus. Solenophoru », P/a- 
tynotus, Anaglypius et Leplidea. 

Parmi tous les genres que nous venons 
d’énumérer, il en est quelques uns seule- 
ment qui présentent des particularités de 
mœurs oü d'organisation , qui ont été ou se- 
ront mentionnées à leurs articles respectifs 
Pour ne pas nous répéter, nous ne parlerons 
ici que de ce qui, sous ce double rapport, est 
commun à tous. Des quatre tribus dont se 
compose la famille des Longicornes , celle 
des Cérambycins est la plus remarquable. 
Les Coléoptères qu’elle renferme sont gé- 
néralement de grande taille, à formes élan- 
cées, à très longues antennes , surtout dans 
les mâles , et h pattes proportionnées pour 
la longueur à celles du corps ; d'où résulte, 
dans la structure de ces Insectes, une har- 
monie qui plaît àTœil , indépendamment 
des couleurs vives et brillantes dont la plu- 
part sont ornés. Leurs yeux, d’une conforma- 
tion singulière , sont plus ou moins échan- 
gés pour recevoir la base des antennes, lors- 
que l’insecte juge à propos de les renverser 
surson dos. Les articles de celles-ci sont plus 
ou moins renflés vers le haut , surtout les 
premiers , et vont en diminuant de grosseur 
d'une manière très sensible depuis la base 
jusqu’à l’extrémité de ces organes. Ils scml 
tantùt glabres, tantôt pubescents, tantôt gar- 
nis de poils en toufTcs ou en faisceaux , et 
tantôt armés d’épines. Le prothorax est ra- 
rement lisse , presque toujours rugueux , 
quelquefois mulique , et souvent garni de 
chaque cOté d’un ou deux tubercules, tantôt 
arrondis , tantôt surmontés d’une pointe. 
Les éhlres , dans les Brévipennes , sont 
quelquefois si courtes (g. Necydalis, Scrv. ; 
Molorchux , Fabr. ), qu’elles ressemblent à 
deux écailles qui laissent à découvert 1? 
presque totalité des ailes et de l’abdomen. 
Dans les Longipcnnes , excepté dans le g. 
Colobus qui lie ensemble ces deux sous-tri- 
bus, elles recouvrent entièrement les ailes et 
l’abdomen, et sont quelquefois parallèles ou 
d’égale largeur dans leur longueur ; mais le 
plus souvent elles se rétrécissent de la base 


Digitized by Google 



284 


CÉR 

A I extrémité, où files son! munies, rians quel- 
ques genre», d'uuc petite épine prés .le la su- 
ture. Enfin l'abdomen des fi-melles est tou- 
jours terminé par un oviduete en forme de 
tarière, à l'aide duquel elles insinuent leurs 
œuf» dons les fissures des arbres ou des 
piaules , dans l'intérieur desquels les larves 
qui en naîtront duiveni vivre et croître jus- 
qu à leur métamorphose en nymphes. 

Comme pour tou» les Insectes, ce sont les 
contrées les plus chaudes du globe qui pro- 
duisent les Cérambycins les plus grand» et 
.les plus beaui. Cependant nous en possé- 
dons quelques uns en Europe qui ne sont 
pas trop inférieurs aus exotique» , suit pour 
la taille , soit pour l'éclat des couleurs. ."Vous 
citerons, sous le premier rapport, le g. Ce ram - 
byz proprement dit, et, sous le second, les g. 
riromin , Horalia et Purpuricenut. Maigre 
leur forme élancée et leurs longues pattes , 
les Cérambycins, destinés à vivre sur les ar- 
bres ou sur les fleurs, sont de très mauvais 
marcheurs ; ils sont mieux partagés sous le 
rapport du vol ; mais à moins d'un temps très 
chaud , ils prennent rarement leur essor. 
Dans ce cas, ils dirigent leurs antennes en 
avant, et les tiennent sur la même ligne que 
le corps pour lui servir de contre-poid< : car 
cher eux, l'attache des ailes, en raison de la 
brièveté du corselet , est placée si près de la 
tète, que, sans ce contre-poids, leur corps ne 
pourrait se maintenir dans une position ho- 
rizontale pendant l’action du vol. 

On rencontre les Cérambycins, les uns 
dans les bois sur les arbres malades , où ils 
•'abreuvent de la liqueur qui découle de 
eurs troncs ulcérés ; les autres sur les fleurs, 
dont ils disputent le nectar aux autres Insec- 
tes qui s'en nourrissent. On voit d'après cela 
qu'ils sont très peu nuisibles, du moins à 
I étal parfait. Mais il n’en est pas de même 
sous l’état de larves : celles-ci , lorsqu'elles 
appartienneutauxgrandes espèces, font beau- 
coup de tort aux arbres dans le tronc des- 
quels elles vivent , et qu'elles transpercent 
de part, en part ; d'autres n’attaquent que 
l’aubier, cl quelques unes se nourrissent de 
la moelle des plantes fistuleuses. Elles sont 
privées de pieds ou n'en ont que de très po- 
lit»! elles ont le corps mou, blanchâtre, plus 
gros en avant, avec une tète écailleuse pour- 
vue de fortes mandibules, et sans aulres par- 
ties saillantes. Ec temps qu’elles mettent à 
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croître avant de se changer en nymphes va- 
rie suivant les grnres et même les espèces , 
et se prolonge d'autant plus que ces espèce» 
sont plus grandes. Au reste, leur organisation 
el leur manière de se transformer étant à peu 
pré» les mêmes dans toutes les tribus , nous 
en traiterons plus longuemenla l'article i.ov- 
Gl Co RK rs/ oyez ce mot. (U.) 

CUUMin X. ins. — Synonyme latin de 
Capricorne, 1 oyez ce mot. 

CÉRAMIAIRES, Bory (*q>o^u*y , vase en 
terre), bot. ch. — (Phycécs.) Syn. de Cira- 
miiex, puby. . (c. 

CÉRA.WIAfVTllÈ.ME. Ceramianthcmum 

(*fpaç , corne ; £v6<[*ov , fleur), isot. cr. 

( Phycèés. ) Genre établi par Donali ( Délia 
Slor. nul. mar . Adriat. ) pour le Gigurtina 
confervoidc* de Lamoumux. Ce genre n’a été 
adopté que par Adauson , et nous n'en par- 
lons que pour mémoire. (C. M.) 

CÉR A MIÉES. Ce ramïrre. bot.cr. — (Phy- 
cées.)Celte belle tribu, de la famille des Flori- 
décs.a été savamment traitée dans trois Mé- 
moires successifs de »M. Duby, insérés dans les 

émoi res de la Soc. d'hist.uat.deGeiiève, aux* 
quels nous ne pouvons que renvoyer le lec- 
te u r. Toutefois, nous ne saurions admettre la 
circonscription de la tribu telle qu’elle est 
établie dans ce savant travail. Nous donnons 
la préférence à la délimitation nouvelle qui 
vient d’en être faite par M. J. Agardh dans 
ses Algœ médit, et adriat. . p. (»y. Voici les 
caractères généraux qu’il lui assigne : Fronde 
tubuleuse, articulée, rarement celluleuse et 
continue. Fructification double; javrlies 
(conreplacles } nues ou involucrées, renfer- 
mant de nombreuses spores dans un péri— 
spore hyalin, souvent mucilagineui, se rom- 
pant irrégulièrement à la maturité. Sphéro- 
spores extérieures , scssiles ou portées à 
l’extrémité d’un petit rameau, se séparant en 
4 spores tétraèdres, enveloppées aussi d’un 
périspore. On voit par celle définition que 
le g. Polysiphoina a été avec raison exclu de 
ce groupe. Les genres qui le composent sont : 
Callithamnion , Lyngb. ; Griffithsia , Ag. ; 
If'rutigelia, J. Ag. ; Spyridia , Harv. ; Pin- 
dera t J. A g.; Ceramium , Ag. ; Plilota. Ag. : 
Mtciocladxa , Grev. (C. M.) 

‘CÉRAMIITES ou CÉRAÎIIITES. iss.— 
Groupe de la tribu des Luménicns,de l’ordre 
de* Hyménoptères , établi par M. Blanchard 
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des utiim. an.) pour le seul genre Ce- 
mmius. Ce groupe se distingue de tous ceux 
de la même tribu par des ailes antérieures 
étendues horizontalement pendant le repos, 
et nullement doublées dans le sens longitu- 
dinal. (Bl.) 

CERAIIHJM (xtpifuo * , vase en terre). 
bot. ca. — (Phycées.) Ce n’est pas du genre 
homonyme de Roth ( Cat . Bot., I) qu’il doit 
être ici question , genre vague et composé 
d’especes incohérentes , mais bien de celui 
qui a donné son nom à une tribu de la fa- 
mille des Floridées , et que M. Agardh a dé- 
fini d’une manière précise (Sp. Alg., Il , 
p. 138). Il peut être ainsi caractérisé: Fronde 
filamenteuse, articulée , le plus souvent di- 
chotome, composée d'un seul tube continu, 
dans lequel une série simple ( monoùphnn ) 
de cellules cylindriques coloréés ( endoehro - 
me») sont superposées l’une à l'autre , et qui 
est eu outre muni , au niveau des entre- 
nœuds plus ou moins renflés , d’un réseau 
de cellules irrégulières colorées qui en altè- 
rent à cet endroit la transparence. Fructifi- 
cation double : 1° Conceptacles sessiles le 
long des rameaux , entoures de quelques 
filaments en guise d’involucre, et contenant, 
dans un périspore entier ou lobé, gélatineux, 
hyalin , de nombreuses spores anguleuses. 

2® Sphérospores se développant en grand 
nombre dans les cellules extérieures des 
entre-nœuds , où elles apparaissent sphéri- 
ques dans un périspore hyalin , puis se sé- 
parent ensuite régulièrement en 4 spores. 

I.e nombre des espèces connues est d’en- 
viron 8 à- 1 0 ; à moins qu’avec M. külzing, 
qui vient de publier une Monographie de ce 
genre [i.iuuœu, 1841, Uefi. G,p.72î}, on ne 
préfère admettre les 5 nouveaux g. Hormo- 
ceras , Gongrocera », Echinocem z, sfcaniho- 
eera» et Cenirocerai , et les 48 espèces qu’il 
a trouvé convenable d’y former. (C. M.) 

* CERAAIIL'Af ( **p«f*«o* , vase en terre ). 
bot. pii. — M. EVeinwardt avait désigné par 
ce nom, dans des notes manuscrite^, un g. 
de Fougères. Horuschuch, en le publiant 
dans \cSilloijepLniunim de la Société de Ra- 
tisbonne, l’a changé en Tegularta ; mais ce 
g., fondé sur Y Aspidium truncutum Sw. , 
parait identique avec le Oidymoclüœna de 
Desvaux , qui est généralement admis. 
P oyez ce mol. (An. 1J.) 

Blumc a aussi appliqué le nom de Géra- 1 


mitan a un genre qu'on regarde comme 
synonyme du genre firugumia de Lourei.ro. 

CERAAIILS. i.vs. — Genre de l'ordre des 
Hyménoptères, de la tribu des Euménicna , 
établi par Lalreille et adopté par tous les en- 
tomologistes. Les Ctramiu» se font particu- 
lièrement remarquer par leurs palpes la- 
biaux plus longs que les maxillaires, et par 
les ailes antérieures n 'offrant que des cellu- 
les cubitales. M. klug , auteur d’une Mono- 
graphie de ce genre , en a fait connaître 
quatre espèces : deux du cap de Bonne-Es- 
pérance, et deux du midi de l'Europe. 

Al. Lepelelier de Saint-Fargeau en a fait 
connaître une nouvelle espèce d’Orus; mais 
les mœurs de tous ces insectes nous sont en- 
core inconnues. • (Bu) 

*CERA!VDRIA (xipac, corne; £v£pta,force). 
iss. — Genre de Coléoptères hélcromères, 
famille des Taxicorncs, établi par M. Dcjean 
aux dépens du g. Trogouta de Fabricius , 
et auquel il donne pour type une espèce 
d'Espagne, nommée T. curuuta par ce der- 
nier auteur. Il y réunit 4 autres espèces : une 
de Carlhagènp {Trog. maxillosa Fabr.), une 
de nie de France (Car. vicina Dej.}, une de 
France ( Cer . tes tacea Dej.) et une de Tanger 
( Cer. pusilla Dej.). (D.) 

CERANTHERA , Palis, bot. ph. — Syn. 
d'AUodeia , Th. — Baf., syn. de Solunum , 
Lin. — Eli., syn. de Diceraiùlru , Benlh. 

*CERA\TII1Ë. Ceruuthiu. ims. — Genre 
de Diptères, établi par M. Bobineau I es- 
voidy [Essai sur les Myodaires). Ce genre 
fait partie de la famille des Calyplérée* , di- 
vision des Zoobies, tribu des Enlomobics. 
L’auteur n’y comprend que deux espèces , 
nommées par lui , l’une Cer . fuhipc» , et 
l’autre Cer. podacina , toutes deux des en- 
virons de Saint-Sauveur. lD.) 

’CJERANTHLS , Scbreb. bot. pii.— Syn. 
de lÀnociera , Sw. 

‘CÉRAPE. Cerapus ( xtp corne -, 
pied), çrust. — Genre de l’ordre des lso- 
podes,de la famille des Creveltines , établi 
par Say.el ainsi caractérisé : Antennes gros- 
ses, terminées par un grand article stylifor- 
me. Premier anneau thoracique distinct de 
la tète, supportant une paire de pattes termi- 
nées par une petite main plus ou moins 
préhensile. Mains de la seconde paire, gran- 
des, trianguliformes, armées d’une forte 
griffe composée îles deux articles du tnem? 
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brc. Pattes suivantes grêles.' Deux . es- 
pèces composent ce genre ; celle qui lui sert 
de type est le C. tubulari * Say f Journ . of 
die yiend. of Pliitad . , tom. I, pl. 4 , fig. 7 
à 1 1 ). Cette espèce , dont la longueur égale 
environ un quart de ligne, et qui habile dans 
de» tubes membraneux parmi les /•'«eus, 
aur les cotes des Ctats-Cnis d'Amérique, est 
très remarquable par scs mœurs , en ce 
qu'elle se tientdans un petit tube assez sem- 
blable à la gaine des Frigancs , et se traîne 
partout avec lui sans se servir de ses pattes 
pour marcher, mais en s'aidant seulement 
de ses antennes. ( h, y ) 

CI'.K APHISOY tas. — Genre de la tribu 
des Proctotrupiens (Oxyuret, Latr.) établi par 
Jurine et adopté par tous les entomologistes, 
avec de plus ou moins grandes restrictions. 
Ces véritables Céraphrons ont un corps assez 
court ; des antennes coudées de onze articles 
dans les mâles, et dé dix seulement dans les 
femelles , et des ailes n’ofTrant qu'une seule 
cellule radiale, sans aucune autre nervure. 
Ce genre se compose d’un assez grand nom- 
bre de petites espèces européennes ; elles vi- 
vent à leur étal de larve parasites de divers 
Insectes. M. Westwood a vu sortir du Pu- 
ceron des Fèves le Ceraphron Oirpemieri , 
et 1». Bouché a trouvé le Ceraphron Syr- 
phii parasite de plusieurs espèces de ÿyr- 

phus. 

Le type du genre est le C. sulcatus Jur., 
qui habite l'Europe centrale. (Bl.) 

*CÉRAPHRO]\TITESüuCÉRAPIIROX- 
TIDES. ims.— Groupe de la tribu des Proc- 
totrupiens , comprenant principalement le 
genre Ceraphron cl quelques petits genres 
voisins. (Bu) 

‘CÉRAPODIYE. Cerapodma (diminutif 
de Cérape). citysT. — M. Milnc-Edwards, 
[üist. naturelle des Crustacés , t. III ) désigne 
sous ce nom une coupe générique que 
M. Templelon avait rangée dans le genre 
Cerapus. Ce nouveau genre, qui appartient 
à l’ordre des Amphipodcs et à la famille 
des Crevettines, se distingue de celui de Ce - 
ropu* , par la conformation de ses antennes, 
dont les deux paires se terminent par un filet 
mulli-arliculé; par la tête, qui est confondue 
avec le premier anneau thoracique, et enfin 
par les quatrième, cinquième et sixième pa- 
raissant être dépourvus de pattes. La seule 
espèce connue est le C. abdita Templ. 


(J'ratis. ol ihe Fntom. soc. of f.ond. , t. I, 
p. 186 , pl. 20, fig, &), longue d’une ligne 
et demie environ, qui vil dans un petit 
tube cylindrique, papyracé, ouverlaux deux 
bouts , et se sert de ses mains pour se traî- 
ner sans abandonner la gaine. File a été 
trouvée pendant une traversée du Brésil en 
Angleterre.* * (H. L.) 

CtllAPTERlS (x/paç, corne; wrtpoi» , 
aile). ims.— G enre de Coléoptères tétramères, 
famille des Xylophages, tribu des Paussides, 
établi par Swederus et adopté par Latreille , 
ainsi que par M. de Castelnau. Ce g. , créé 
aux dépens des Pausxu.% de Fabricius , est 
fondé sur une espèce de la Nouvelle-Hol- 
lande nommée par l’auteur Cerapt. latipex , 
suivant M. de Castelnau , et qui parait être 
la même que celle décrite par M. Westwood 
(Trans. of ihe entom. Soc . , vol. XI , part 
the second, pag. 95), sous le nom de Mac- 
leayi ; c’est aussi sous ce dernier nom que 
M. Boisduval l’a mentionnée, dans la partie 
entomologique du Voyage de t’ Astrolabe 
( 2» part. , pag. 462). (I).) 

*CERAPTERYX ( x«pxç , corne ; nripv£, 
aile ). ims. — Genre de lépidoptères, de la fa- 
mille des Nocturnes , établi par M* Curlis , 
et adopté par M. Westwood, dans son Synop- 
sis des g. d’insectes de l’Angleterre. Ce g., 
qui appartient à la tribu des JVociuidœ de 
M. Stephens , a pour type la IVoaua grami- 
nii de Linné, que M. Boisduval place dans 
son g. Reliophnbut. Voyez ce mot. (D.) 

* CERAPTOCERIJS ( Cerapterus , genre 
d’insectes ; xipaç , corne , antenne), ims. — 
Genre de la famille des Chalcidites , groupe 
des Encyrtites , de l’ordre des Hyménoptè- 
res , établi par M. Westwood et adopté par 
nous [Ri si. nnim. art.). Ce petit genre, très 
voisin des Encyrtns % s’en distingue surtout, 
aussi bien que des autres genres du meme 
groupe, par des antennes extrêmement lar- 
ges et aplaties comme dans les Cerapterus 
(ordre des Coléoptères). On n’en connaît 
encore qu’une seule espèce trouvée en An- 
gleterre : c’est la C. min.bitis Westw. (Bl.) 

•CERASPUORC8 (*«p*;, corne : «popéç , 
porteur), ims. — Genre de Coléoptères télra- 
mères, famille des Longiromes , tribu des 
Cérambycins, créé par M. Servi Ile [Ann. de 
la Soc. eut. de /*>., t. III, p. 10). Cet au- 
teur y a établi deux divisions : dans la pre- 
mière rentre le C. hirticornis, espèce du Sé- 
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négal, qui a les antennes excessivement ve- 
lues , les élylres arrondies et mutiques. 
M. Dejean.dans son Catalogue, en a fait avec 
raison un g. qu’il appelle Ce ropogon, réser- 
vant l'autre division pour le g. Cerusphoms, 
dont les élylres sont tronquées et armées 
d’une épine à chaque angle terminal. Les 
Sienocomx gurgunicus et ruslicu* Fabr. en 
font partie; M. Newman .(in the Entomol. ) 
n’aurait donc pas dû créer , pour placer 
ces deux espèces , un nouveau g. auquel il 
donne le nom de ('hion. Elles appartiennent 
toutes deux aux États-Unis, et c’est par er- 
reur que Fabricius donne à la dernière les 
Indes orientales pour patrie. v (C.) 

XERASP1S { xnp , cœur ; ànrfç, écusson ). 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Lamellicornes , tribu des Scara- 
béides , établi par MM. de Sainl-Fargeau et 
Serville , dans Y Encyclopédie (loin. X; 
2' part., pag. 370) , et adopté par MM. De- 
jean ct Castelnau. Ce g. se distingue des 
hoplie* par la forme de son écusson en 
cœur; par les doubles crochets de ses tarses 
postérieurs, et par le bord postérieur du 
corselet , qui est tridenté. M. Dejean en dé- 
signe 17 esp., dont 15 du Brésil, une du Pérou 
et une du Chili. Ce sont de jolis Insectes 
recouverts d’écoilles de diverses couleurs. 
Nous citerons, comme type, le Ceraspis 
pruinaxa Dfj. (!>•) 

CÉRASTE. sept. — Nom de la y i pera 
Ceramet , esp. du g. Vipère. 

CÉitASTE. Cérastes (««paç, corne), moll. 
— Dans sa classification générale des Mollus- 
ques acéphalés , d’après les animaux, Poli 
donne ce nom à l’animal du genre Cardium 
de (inné. (Dksii. ) 

XÉR ASTIÉES. Cerasiiecc . aoT. ph. — La 
tribu des .Usinées, dans les Caryophy liées, e$t 
sous-divisée par M. Fenzl en plusieurs sec- 
tions , dont les Cérastiécs, ayant pour type 
le genre Cerustium, e n forment une, carac- 
térisée par 5 styles opposés aux divisions du 
calice, rarement 4 ou 3 ; une capsule cylin- 
drique quelquefois amincie en cône à son 
sommet, droite ou recourbée, formant, sous 
la déhiscciice, un tube terminé par desdenls 
en nombre double des styles. (Ad. J.) 

CÉRASTIN. sept. — Nom d’une esp. du 
g. Acantophis. * . . 

’CLlt ASTIS ( Mpaarrr* , espèce de ser- 
pent). ns,— Genre de. Lépidoptères, famille 


des Nocturnes, établi par Ochsenhckncr aux 
dépens du g. Noctua de Fabricius et adopté 
par M. Treitscbke, ainsi que par M. Boisdu- 
val , qui le place dans la tribu des Ortbo- 
sides. Les espèces de ce g. se reconnaissent 
à leur corselet lisse et peu convexe, à leur 
abdomen aplati et terminé carrément dans 
les deux sexes , et à leurs ailes supérieures 
courtes et légèrement arrondies à leur bord 
postérieur. Les Chenilles sont rases, cylin- 
driques , épaisses , veloutées, de couleurs 
sombres et marbrées, aveç la tête petite et 
globuleuse. Elles vivent sur les plantes 
basses , se cachent pendant le jour, et s’en- 
terrent pour se changer en chrysalides. 
M. Boisduval, dans son Généra et ind. 
method ., en désigne 18 espèces, dont G se 
trouvent en France. Nous citerons comme 
type le CeraHis vaccinii { JVoct . idem Lion.), 
qui se trouve aux environs de Paris. (D.j 
XERASTITES, Cr. bot. ph. — Synon. 
de Mcconopsii , Vig. 

CERASTILM. bot. rn. — Nom latin du 
genre Céraiste. 

XÉRASTODERME. Carastodcrma (xcpac, 
corne; £rpf*a, enveloppe. ) moll.— Dans sa 
nomenclature, Poli donne ce nom aux Co- 
quilles du genre Cardium. ^ (Desji.) 

CERASLS. bot. pu. — Nom latin du g. 
Cerisier. 

’CERATANDRA (xipaç, corne ; inip, éta- 
mine). bot. ph.— Genredela famille des Or- 
chidacées , tribu des Ophrydées , établi par 
M. Bindley ( Orchid ., 3G3) , qui le divise en 
2 sections : a. Euceratundra {Hippopodium , 
Ilarw. ,b. Euota ( Calota , liant.). Il renferme 
quelques espèces appartenant au Cap , a 
feuilles linéaires-sélacécs, dilatées à la base, 
et enveloppant toute la tige; à racines fasci- 
culées, allongées, charnues, tomenteuscs ; à 
fleurs réunies en un épi serré. On eu cul- 
tive en Europe une espèce, le C. ochroleuca 
(Op/irys atrata L.}. Le périgone en est bila- 
bié ; la division apicilaire la plus extérieure se 
soude avec les divisions intérieures en une 
sorte de casque, qui se prolonge et penche or- 
dinairement en avant ; les divisions latérales 
externes sont étalées et libres. Le labelle est 
onguiculé, lunulé, nu ou muni d’un appen- 
dice charnu, libre au sommet ; gynostéme 
en forme de fer à cheval ; stigmate petit, tri- 
lobé ; anthère couchée, aduée aux branches 
du stigmate; pollinies sans glandules. (C.L.) 
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•CERATANTHERA, Horn. — bot. pu. — 

Syn. <ie Gtobha, lJnn. 

CERATIA (xtpaç, corne), bot. pu.— Nom 
chez les anciens d’une liante indéterminée, 
et que divers auteurs modernes se sont en 
vain efforcés de rapporter à des plantes, dont 
quelqires unes ont dû être restées inconnues 
aux Grecs, comme aux Romains. (C. L.) 

CERATItVA ( diminutif de xtpuç, corne, 
antenne), ms. — Genre de la famille dei 
Mellifères fA pions, BL), établi par l,a- 
treHIe et adopté par Spinola, Jurine et tous 
les autres entomologistes. Les Céralines ont, 
dans l'ensemble général de leur conforma- 
tion, de grands rapports avec les Xylocopes ; 
et plusieurs auteurs, entre autres M. Spi- 
nola, ont avancé qu'elles avaient une ma- 
nière de vivre très analogue. M. Lepcletier 
de Saint-Fai*genu , remarquant au contraire 
chez ces Insectes l’absence de palette propre 
à la récolte du pollen, les considère comme 
parasites : et il assure même qu’ils déposent 
leurs œufs dans les nids des Osmies , leur» 
larves devant vivre aux dépens des provi- 
sions amassées parcesdernières.On connaît 
un petit nombre d'espèces indigènes et exo- 
tiques de ce genre, dont le type est la C . 
calfata ( Mégit fa calfata Fab. ). (Bl.) 

CERATIOIA (diminutif de xipariav. pe- 
tite corne), bot. pii. — Genre de la famille 
des Empétrqcées , formé par L. G. Richard , 
et ne renfermant encore qu’une espèce dé- 
couverte ijans l’Amérique du Nord. C’est un 
sous-arbrisseau rigide , ascendant, à nom- 
breux rameaux simples, dressés , munis de 
feuilles alternes, rapprochées, et comme ver* 
ticillées. étalées, acéreuses, obtuses, luisan- 
tes, carénées en dessus, creusées d'un sillon 
en dessous, et non accompagnées de stipules; 
les fleurs, d’un brun pâle, sont sessilcs, axil- 
laires, solitaires ou rassemblées en petit 
nombre, et donnant naissance à des baie» 
oranges, lut seule esp. que ce g. renferme 
(C. en rai de est cultivée depuis long-temps 
comme plante d’ornement. (C. L.) 

*CER ATIOSICYOS («p îtiov, petite corne; 
concombre', bot. ph. — Genre de la 
famille des Passitloracées. tribu des Modec- 
cées, établi par Nees (in Eckl.ct Zeyh.,Ennm. 
PI. cap., 281) pour une plante du Cap, her- 
bacée , vivace , grimpante , à feuilles alter- 
nes, pétiolées, palmées, 3-7-fidcs, dont les 
lacinies acutninée», dentées en scie ; à fleurs 


| unisexuées, verdâtres, petites ; les mâles en 
I grappes dont les pédoncules souvent cirrhi- 
| fères ; les femelles solitaires longuement pé- 
donculées, et naissant souvent entre les 
grappe* de» premières. (C. L.) 

'CER âTITKS (xfpan'm;, encorné). ms.— 
Genre de Coléoptères lélramèrcs, famille de» 
Longicornes, division des l.amiaires , établi 
par M. Serville [Annal, de la Soc. cm. de 
Et. , l. IV, p. 84 ). L’espèce qu’il y fait en- 
trer se trouve au Sénégal ; il la nomme C. 
jatpidea. Une 2* esp., le C. pollens de M. Bu- 
quet ( indiqué au Catalogue de M. Rejean, 
comme se trouvant à Java), n’offre aucun des 
caractères propres à ce genre. (C.) 

'CERATITES (x«p«titt);, encorné), bot. 
cr. — Link a décrit sous ce nom quelques esp. 
â'Æcidium, qui , par l’allongement de leur 
péridiurn , ont quelque ressemblance avec 
de petites cornes, comme les Æcid. cornu - 
tum et cancellatum. Mai* ce dernier doit en 
être séparé , et former un genre particulier 
en raison de la réunion des extrémités du 
péridiurn. les autres espèces, comme YÆ. 
pini, elaimum et co/umnare appartiennent au 
genre Peridermium. (Lkv.) 

‘CERATITI8 ( xcpaTiV»)ç, encorné), ms. 
— Genre de Diptères, division des Bra- 
chocères, famille des Athéricères, tribu des 
Muscides, fondé par M. Mac-Lcay [Zoological 
Journal, n. XVI, an. 1829), sur une espèce 
dont la larve est très nuisible aux Orangers 
cultivés dans l’ile Saint-Michel , l’une des 
Açores, et qu’il nomme par cette raison C. 
ciiriperda. M. le marquis de Brème, dans 
une note qui fait partie des Ann. de la Soc. 
eni. de France (tom. XI, pag. 183-190), 
fait connaître d’abord l’identité de cette es- 
pèce avec celle qui cause également de 
grands dégâts aux mêmes arbres à File de 
France, et il en décrit et figure ensuite une 
seconde sous le nom de C.hispanica, comme 
ayant été trouvée dans lesenvironsde Malaga 
par M. Ghiliani. Il pense que le Tephris capi- 
tata de Wiedman ( Analectu entomologîca, 
p. 55) n’est pas autre chose que laMuscidede 
File de France ; d’où il suit que le g. Peta- 
lophora, fondé sur cette espèce par M. Mac- 
quart, est identique avec celui de Ceratitis , 
créé précédemment par M. Mac-Leay, et dont 
le nom par conséquent doit prévaloir. (D.) 

CERATIUM («tpamov, petite corne), bot. 
cb.— Ce genre, que Fries place dans les Hy- 
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phomycèles , a été créé par Albertini et de 
SclifeiitiU ( Catttpecl. Vuhg. ¥ p. 358). Il je 
faü remarquer par le» pelila réceptacles 
rameur ou en forme de cornes, d'une 
consistance molle, presque mucilagineuse, 
et recouverts de pclils flocons, qui supportent 
les spores. Le C. htjdnoidea Alb. et Srhw. , 
qu'on rencontre très fréquemment en au- 
tomne, croit par groupés sur les bois pourris; 
il est blanc comme la neige , se réduit en 
pulpe au plus léger contact, et se présente 
sous la forme de petites branches ou de cor- 
nes rameuses et aplaties. Quand on le met 
en contact avec une goutte d'eau , les sp»>- 
res se détachent à l’instant même, et le pe- 
tit nombre de filaments qui subsistent fait 
croire qu’il s’y esl presque entièrement dis- 
sous. Les autres espèces sont beaucoup plus 
rares , et se rencontrent également sur les 
bois en décomposition. (Lfv.) 

XEIUTIDM. Ccratium K x/partov, petite 
corne ). in fus. — Genre établi par Schranck 
pour un infusoire fort remarquable que O. 
Millier avait nommé fiuraaria hiruudinéUa , et 
dont Bory de Saint- Vincent a voulu faire le 
genre üirondineUe. Ni Izsc h, en adoptant ce 
genre, y a réuni avec raison la Cercaria tripos 
de Muller. M. Ehrenberg réunit ces espèces À 
son genre Peridinium ; mais, dans noire 
de a Infus ., nous avons cru devoir le conserver 
comme bien caractérisé par les prolon- 
gements en forme de cornes du test corné 
des diverses espèces , en y comprenant 
aussi le CeraiiumfUsus (Peridinium t EhTenb.) t 
espèce phosphorescente de la mer Baltique 
observée par.M. Michaclis. Le genre Ceratium 
fait partie de la famille des Péridiniens qyi 
comprend des animaux sans organes internes 
connus, enveloppés d’pn test résistant ou 
membraneux, irrégulier, d’où sort un long fila- 
ment fiagclli forme, et qui présente en outre 
un ou plusieurs sillons occupés par des cils 
vibratiles. , (Dlj.) 

Cf-lHATItM , Blum. bot. pii. — S yn. de 
Cylind) ulobus du même auteur. 

, 'CERATOBLEPHARLM ( xi pa;, corne ; 
&<V a P 0V » paupière ). ois. — Division établie 
par Brandi dans le g. Macareux, pour le 
M. commun, Frulcrcula arclica. (G.) 

CERATOCARPtJS ( xips; , corne ; xap- 
itoç , .fruit), bot. pii. — Genre de la famille 
des Chénopodiacécs , tribu des Atriplicécs, 
formé par Buxbaum {Comm. Peirop I, 344, 
T. III. 
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L #) pour une plante annuelle, indi- 
gène des sables de l’Asie médiane , à ra- 
meaux nombreux et divariqués , garnis de 
feuilles alternes, étroitement lancéolées, 
très entières ; à fleurs monoïques , petites , 
vertes , dont les mâles qualernées ou qui- 
nées , très courtement pédiccllécs sur les 
divisions des ramules ; les femelles solitai- 
res , sessiles , ébractéées dan» l’aisselle des 
feuilles. Cette plante est cultivée dans le* 
jardins botaniques d'Europe. (C. L.) 

* CERATOCARYEM {xtpxç, corne; xa- 
puov , noii). BOT. PH, —Genre de la famille 
de» Restiacécs , établi par M. Nees d'Kscn- 
beck ( ündt. imrod. 2* édit., p. 461), poor 
une espère d’herbe du Cap peu connue , à 
chaumes simples , aphjlles ; à fleurs màlès 
en thyrse , à *fleurs femelles disposées en 
épis serrés à l'extrémité du chaume ;à brac- 
tées inférieures stériles , la terminale seule 
fertile. 

CERATOCEPHALA, Wall. {Comp. Fl. 
Crtrm., III, p. 39) (xipps, aros, corne ; %t<pairï, 
tête), sot. c*. — ( Hépatiques.) Synonyme 
d'y/iiilwccroUes, Nees. (C. M.) 

CERATOCEPHALES.Vaill. (.<>.{, corne; 
xnpalyj, tète). bot. ph,— S yn. de Hidcm, Cinq. 

C’est aussi le nom d'un genre de ta fa- 
mille des Rcnonculacées , tribu des Re- 
nonculées , formé par Mrench ( Mali. , 
218) et révisé par DcCandollc ( biju.,. i ) 
pour deux espèces annuelles très petites , 
croissant dan» les endroits stériles et les 
champs cultivés de l'Europe médiane, a 
feuilles radicales mulliparlies, à scapc uni- 
flore. Le type de ce petit genre est le Hanun- 
cuIum jalcutu i de l.iuné. Ce genre, assez peu 
distinct des Renoncules proprement dites, 
n’en difTère guère que par ses étamines in- 
définies, mais en nombre moindre (6^18); 
ses carpelles en épi court muni d'un dou- 
ble renflement à la base et terminé én un 
long style persistant, corniforme et stigma- 
leux intérieurement. (C. L.) 

'CEKATOCIIU.es, I.iudl. bot. pu. — Syn. 
de Aï anhopea, Hook. 

CËHATOCHLOA, Palis, bot. ph. — Syn. 
de Bromiu , !.. 

’CEKATOCOt.tS. iss. — Nom d'une di- 
vision établie par M. Brullé dans le g. Cri i- 
bro. et dont le type esl le C. subterrancus. 

CERATODACTH.IS { x/paç, corne ; 
Jo£xtvXo< , doigt ). bot. m. — Ce nom a 
10 
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été donné p*r J. Smilh à un genre lie 
Fougères, publié par MM. Hooker el Bauer 
(On. filic., t. 36) , el fondé sur une plante 
du Meaique, à feuilles stipitées, glabres, tri- 
pinnécs, dont les pinnules intérieures stéri- 
les, alternes, péliolées, sont oblongucs ellip- 
tiques , obliques à leur base , dentelées , à 
veines une seule fois dicbotomes ; les pin- 
nules supérieures fertiles sont contractées, 
linéaires, un peu courbées, quelquefois tri- 
furquées , et onl leurs bords membraneux . 
repliés en dessous, formant un tégument 
qui couvre tout le dos de la pinnule. — lats 
groupes de capsules sont linéaires, fourchus, 
les capsules recouvrant les veines bifurquées 
et parallèles entre elles dans toute leur lon- 
gueur. Ce g., rapprorhé par Endlicher des 
Ttrnilis, paraîtrait plus voisid des Alloearut. 

(Ad. B.) 

TÉRATODES (xipcrrwivn, forme de cor- 
ne). moll.—M. Guildiug a proposé de former, 
sous cette dénomination, un genre pour celles 
des Ampullaires qui ont la forme de Pianor- 
hes {Amputlaria eornu-arielii, par evemple). 
Ce genre est d'aulanl moins recevable, que 
M. Guilding lui-mémc a donné la preuveque 
les animaux de VA. ctmu-aritlU ne différent 
pas de ceux des aulres espèces d'Ampullai- 
res , el nous pouvons ajouter que relative- 
ment aux formes des Coquilles \ on passe 
insensiblement des plus déprimées aux plus 
globuleuses, Eoy. ampci.laibi. (Dish.) 

‘CF.UATODON («i'paç,«T.,,èoriie ; oo‘o0<, 
deut). bot. Ci. — (Mousses.) Le type de ce 
genre fondé par Bridel (ttryal. uni»., I , p. 480) 
est le itJnium purpureum L. Il appartient à 
la division des Acrocarpes Uaplopéristomées. 
Ses caractères sont les suivants : Péristorae 
simple, composé de 1 6 dénis libres à la base, 
chacune desquelles est partagée en deux por- 
tions filiformes , liées entre elles inférieure- 
ment par des productions transversales, 
mais parfaitement distinctes dans le reste de 
leur longueur. Coiffe en capuchon. Capsule 
illégale, un peu inclinée, munie d'un an- 
neau el d’un rudiment d’apophyse (Slrumu), 
cl enfin profondément sillonnée après la dis- 
sémination des spores Celles-ci sont globu- 
leuses, diaphanes, granuleuses. Fleurs rtiol- 
ques ; les mêles et les femelles eapitulifor-- 
mes , composées d'un petit nombre d’anthé 
ridies ou de pistils, ét de paraphyses articu- 
lées. Ces Mousses , au nombre de 2 ou 


a: r 

3, habitent l'Europe et les lieux tempé- 
rés de l’Asie et de l’Amérique. I.’unc d'elles, 
le Cerawdon putpnre tir, 'est très commune, et 
conséquemment excessivement polymorphe. 

(C. M.) , 

XEItATOG vvrius ( u'|»{, corne ; 7 »x- 
6 x 4 , mâchoire), iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Lamellicornes , 
groupe des Priocérides , créé par M. West- 
wood [Eut. Magazine). L’insecte qu’il y fait 
entrer se trouve à Van-Diemen. Il le nomme 
f-V nigtr. Ce g. parait voisin des .Yi/iAodon- 
im du même auteur. , (C.) 

* <:luatogo\o\ ( *.t; p«ç, corne ; 3 , 
articulation). bot. ph. — Meisner (in tf aft. 
PL as. rar. % lll, 63) a établi ce genre de In 
famille îles Polygonacées , tribu des Polygo- 
nées-vraies, sur une plante probablement 
annuelle, cultivée dans le jardin botanique 
de Calcutta et dont on ignore. la patrie pré- 
cise. La tige en est ascendante , cylindrique, 
tes feuilles péliolées, ovalcs-triaugulaires ou 
hastëes, les gaines cylindriques, à orifice cir- 
concis, cilié*sétacé; les fleurs sont polygames, 
les mâles el les femelles sortent de la même 
aisselle- Elles sont disposées en épis exfra- 
-aiilliires, solitaires , très lâches, filiformes; 
les brqctées sopl cylindriques , ciliées, tri- 
florès; les pédiccllcs environ trois fois plus 
longs que la bractée , articulés au-dessous 
de la fleur, et ensuite défléchis. On n*en con- 


naît ni l’ovaire ni les styles. (C.L.) 

XERATOGONYS. Perl. ws. r- Syn. de 
Cri/ptouoma , I)fj. (D.) 

CER ATOIDES, Scheuchz. mot l. — Syn. 


du Baculne s vericbratus , que l’auteur avait 
pris pouf des vertèbres fossiles lie Serpent. 

XERATOLEPIS, Cass. *ot. pii. — Syn. 
de Pnmphqlea, Lagasc. 

* CER ATOLORUS (xipaç , Corne ; )eÇê{ , 
lobe), bot. ph. — * Un Palmier indigène de 
Java ( le Ceratolobn s ylancescens ) dont la 
tige grêle , sarmenleuse, est embrassée par 
les gaines allongées, couvertes de nom- 
breuses épines étalées des anciennes fron- 
des , a servi de type à Blumc ( in ftœm. 
et Sciiult., Sgti., 7 , pour établir, ce genre 
qui appartient a la famille des Palmacécs , 
tribu des Calaruécs. I*es pennes des fron- 
des sont rhoin lu ques-cunci formes , créne- 
lécs-denlces eu devant , d'un blanc glau- 
que jaunâtre en dessous, et portées sur 
un rachis souvent atténué en une pointe 
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épineuse. Les spadiccs sont latéraux , à pé- I 
doncule grêle , allongé , ad né à la surface 
interne des frondes ; les fleurs, pnljgamcs- 
monolques, renfermées dans due spathe 
eartacée qui se déchire ensuite ir régu lié- . 
rement , sont panirulées et d'un jaune pâle ; 
les spathules sont disposées sans ordfe .au- 
dessous des ramifications cl sous les fleurs. 
Les fruits sont d’un jaune roussàlre. 

(C.L.) 

CERATO.NESIA , Rotb. bot. cr. — S yno- 
nyme de Mrmutium , ou, selon Lindlcy,d’v/«- 
t/tma,Pers. — Pers., synonyme du genre Phle- 
bia , Fr.. 

CERATOMA. bot. m. — Syn. lalru du 
g. Caroubier. 

XERATONYX («>,- corne; &vÇ. ongle), 
nxs: — Genre de Coléoptères pentamères. 
M. Gennar { Journ. cninmol., Î839, p. 196) 
donne un tableau des Eurnémidrs, dans le- 
quel il écrit ainsi le nom de ce g., dont il at- 
tribue la formation & M. Perty. Il est appelé 
Ceruiogonyt par M. de Castelnau, qui cite la 
même source (/férue Silbermann , 3, 181, di- 
vision des Cryptoxtomide\). Ce g. est le même 
que celui de Crypiosioma de Latrcille ( Rè- 
gne animal, t. IV., p. 453). Les trois seules 
espèces connues qui s’y rapportent sont les 
Etaler spinic or nia , il en lie omis Fabr.,el le 
C. rnfilhorax de M. Perty. (C.) 

CERATOPETAI.tJM (xtp* 4 ,aroç, corne ; 
«riVodo» , 4 pétale), bot. *n. — Genre de la 
famille des Saxifragacées , tribu des Cuno- 
niées, formé paf Smith ( A'out'. holl., I, 9), 
pour renfermer quelques arbres (4 ou 5) ou 
quelques arbrisseaux ded’est de la Nouvelle 1 
Hollande , à feuilles opposées , simples ou 
ternées , dentées en .scie , glabres , munies 
de stipules inlerpcliolaires , >u b foliacées , 
caduques ; à fleurs -disposées ert panicules 
terminales. Ce genre se distingue principa- 
lement par les-lacinies raides et cornifor- 
mes des cinq pétales de sa corolle , lesquels 
sont persistants' dans quelques' espèces et 
nuis dans d’autres. I)e là, la division de ce 
genre en deux sections (Afcridcmtu , Don 
[in Edinb* ptut. journ,, IX, 91], corolle 
nulle ; Euceraiopetalùm, Kudl. , corolle pen- 
1a pétale), dont chacune probablement devra 
être érigée plus tard en genre distinct. L’une 
des espèces, \<±C.yunnniferum, qui appartient 
à la 2* section , est cultivée dans les jardins 
d’Furope. (G. -L.) ’ 
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XKRATOPHRYS (***« . corne ; ôyovç , 
sourcil), sept. — Genre établi par Boié, dans 
l’ordre dés batraciens pour quelques espèces 
de Grenouilles de T Amérique méridionale, 
à tclc large, à peau grenue, en toutou en 
partie, portant sur chaque paupière une 
saillie membraneuse en forme de corne, et 
dont quelques unes ont le tympan caché 
sous la peau. Gravenhorsl a fait de ces der- 
nières espèces son g. Strcmbu *. (C. n’O.) 

XÉR ATOPIITII ALMES. Ceralophihahna . 
CRt'ST.— Cuvier et Mireille donpenl ce nom 
à une* famille de Crustacés décapodes, 
comprenant ceux qui ont les yeux placés le 
plus souvent à l’cxtrémilé de deux pièces 
mobiles. (H. L.) 

XERATOPHYA ( xipaf , atro(, anlenne ; 
yv», je produis), iss. — Genre de Dip- 
tères, division des I>rachocèfCs t famille des 
Brachystomes , tribu des Syrptaides, établi 
par Wicdmann, et adopté parLalreille, ainsi 
que par M. Macquarl. Ce dernier en décrit 
3 espèces, savoir : Cer. noiuia Wicd., Cer. 
longicornU Wied. , et Cer. fuscipentm Macq. 
Les deux premières, du Brésil, cl la troisième, 
de Philadelphie. . ^ (D.) 

CÉR ATOPH ALLÉES. Ceratoph yllae. 
bot. rü. — Le genre CtmtophyUum , que sa 
structure singulière ne rattache à aucune 
famille , a paru en conséquence devoir à lui 
seul en constituer une dont les caractères se- 
ront ceux mêmes du genre, c’est-à-dire les 
suivants : Fleurs mouolques. Calice divisé 
en beaucoup de lanières verlicillécs, cl ren- 
fermant dans les mâles 10-20 étamines, à 
anthères scssiles, biloculaires, terminées par 
3 poiutes ; dans les femelles un ovaire libre, 
au sommet duquel le style forme uhç pointe 
sligmatiquesur l’un de scs côtés, renfermant 
dans sa loge uuique, pendu a son sommet, un 
seul ovule orthotrope. Cet ovaire devient 
une uucule coriace, et la graine, sous une 
mince membrane, offre un embryon fort re- 
marquable par sa radicule dirigée en seus 
inverse du point d’attache , c’est-à-dire ru- 
fcrc, par ses deux cotylédons écartés l’un de 
l’autre, par sa gemmule extraordinairement 
développée, polyphyllc, et dont les deux fo- 
lioles les plus extérieures ont été générale- 
i ment décrites, comme deux autres cotylé- 
dons croisés avec les premiers. M. Ad. Bron- 
gniarl a fait connaître le développement 
anormal de cet embryon , qui , se dégageant 


Digitized by Google 



292 


CER 


CER 


de son sac dont la gemmule seule reste coif- 
fée, croit ainsi en dehors de lui. Les Cérato- 
phy liées sont des herbes submergées, vivant 
dans les eaux douces de l’Europe et de l'A- 
mérique du Mord. Leurs feuilles verlicillées 
sont découpées en lanières linéaires et den- 
tées, et portent les fleurs solitaires à leur ais- 
selle. * (Ad. J.) 

CEUATOPHYLLUM (xi’pa; , corne ; yvl- 
lo», feuille), bot. rn. — Genre tjpe et unique 
de la famille des Cératopbyllécs, établi par. 
Linné, et renfermant environ 8 espèces. Ce 
sont des plantes herbacées annuellés (?) ou 
vivaces, plus ou moins submergées et crois- 
sant dans les lace, les étangs, les fleuves et 
les ruisseaux des parties tempérées de l'Eu- 
rope , de l’Asie , de l’Afrique et de l’Améri- 
que; à feuilles verlicillées, rigidulcs, di-lri- 
chotomes-multifides, à involucres aiillaires, 
solitaires. Deux d’entre elles, les Crdemer- 
tum I,., et C. tubmersum L. , croissent aux 
environs de Paris, où on les trouve dans les 
mares et les fossés pleins d’eau. Les carac- 
tères de ce genre étant précisément ceux de 
la famille , nous renvoyons le lecteur à cet • 
article. V oyez catATOrm i.léks. (C. L.) 

CÉRATOPHYTES. Ceratophyta.roi.zr.— 
Première tribu de lafamillc des Polypes à po- 
lypier, établie par Cuvier (fiigne unim.,nouv. 
édit., III, 309), qui y réunit les Antipalhes 
et les Gorgones. (C. n'O.) 

•CERATOPI1ÏTUM {xtpas, corne ; ?vrcv, 
souche ). tas. — Genre de Coléoptères pén- 
tamères, le même que celui de Ceropltytum 
de Latreille. M. Stephens ( Rriti\h Eniomot.) 
en a changé l’orthographe probablement 
parce qu’il l’aura trouvée incorrecte, comme 
ellel’eslen effet. Voyez caaopHVTUM. (C.) 

•CEHATOPHYCS ( xcpa; , COme ; tpvo; , 
souche), iss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des tarncl licornes , tribu 
des Scarabéides arénicoles de Latreille, créé 
par M. Fischer de Waldheira ( Eniom. de U 
Il, p. l43).Ce g. est voisin des Giotru-r 
ptr.t.üvec lesquels plusieurs entomologistes les 
confondent encore aujourd’hui, bien qu'il 
en soit très distinct. Les espèces qui y ren- 
trent sont les Geoi. ammon Pall . t G. Hoffman- 
seggii Dej., G. Fischeri Zwifb {G. dispar 
Ross.), et G. monoceros de Dahl. Le 1 <r et 
le 3 e se trouvent dans les provinces mé- 
ridionales de la Russie, le 2* en Espagne, 
elle dernier en Toscane (C.) 


' CF.il ATOPODILM . Gord. bot. <;«. - 
Foyez ASP KHI.ILI.4M. 

CEIl ATOPOGO.V ( xc'paç,otToç, antenne; 
kw/u», barbe). i.vs. — Genre de Diptères, divi- 
sion des Némocércs , famille des Tipulaires , 
tribu des Culiciformes, établi par M. Meigen, 
et adopté par Latreille , ainsi que par 
M. Macquarl. Ce g. se distingue principa- 
lement de ceux de la même tribu par sa 
tète déprimée en avantet prolongée inférieu- 
rement en museau, et par ses antennes de 
13 articles, dont les 8 premiers sont globu- 
leux ou ovales et garnis, dans les mâles , 
de longs poils formant un pinceau dirigé 
obliquement eu dehors. Il renferme un assez 
grand nombre d’espèces toutes d’Kurope. 
M. Macquarl en décrit une vingtaine parmi 
lesquelles nous citerons le Ceratopogon tjeni- 
culutiu Guér. ( Ann. de la Soc. eniom . , 
tom. II, 194, fig. 9), dont la larve vil 
sous les écorces des arbres morts. (b.) 

* CÉRATOPTÈRE. Ceraiopiera ( xjpa; . 
corne ; nxtpiv, aile}, eoiss. — MM. Millier et 
Houle ont, dans leur dernier et beau tra- 
vail sur les Cartilagineux, séparé des Cépha- 
loplères , les espèces semblables à celles-ci 
par la forme du. corps , le prolongement de 
petites nageoires recourbées et en forme de 
corne au-devant de la tête , mais dont la 
mâchoire. su|>érieure manque de dents. Ix*s 
auteurs rangent dans le genre Céraloptèrc 
le grand Cartilagineux des Antilles décrit 
par Baneroft sous le nom de Sea Devil (Dia- 
ble de mer), et que peut-être M. Lesucur a 
aussi mentionné sons le nom de Ceplmlop- 
leru dormi. Une autre espèce vient de la 
mer Rouge. Elle a été dédiée à M. Ehren- 
berg, cl nommée Cerçiopiera Ehrenbetgii. . 

(Val.) 

CERATOPTERIS ( xf'pac, corne; irripi'r, 
fougère), bot. ru. — Genre de Fougères que 
J’ai décrit dans le Rulletm de la Soeiité phi- 
lomatique en 1821, et qui constitue, avec le 
genre Pnrkcrîu de Hooker , établi plus ré- 
cemment, et qui en diffère à peine; une des 
Irilms les plus distinctes et W plus natu- 
relles de la famille des Fougères. Le g. Ce- 
ratopleris a reçu aussi les noms d'Ellobocar- 
p Kaulf.; Teleozmha , B. Br.; Furcaria, 
Desv. Les plantes qnl lui ont servi de type 
étaient les Pieri% ihaticlroide* L., et Pleris 
conmia Pal. Beauv. Ce sont, ainsi que les an- 
tre* espèces qui so rangent dans ce genre, des 
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Fougère* 1 res remarquables par leur végé- 
tation annuelle ou bisannuelle , sans rbi- 
zùme, vivaces, croissant dans les marais, et 
souvent dans l’eau, à frondes herbacées, 
molles, n’a vont nullement l’aspect des feuil-. 
les des autres Fougères ; à pinnules stériles 
lancéolées ou oblongues , souvent confluen- 
tes ; à pinnules fertiles linéaires, très étroi- 
tes, souvent fourchues comme un bois de 
cerf, dont les bords, repliés en dessous jus- 
qu’à la nervure médiane, recouvrent les cap- 
sules qui sont insérées le long d'une nervure' 
parallèle à la nervure médiane. Ces capsules 
sont grosses, isolées, sessiles, globuleuses, et 
pressent un anneau élastique qui les en- 
toure presque complètement dans le Çeru- 
iopieriij qui ne forme qu’un petit disque la- 
téral dans I e Partent», seule différence entre 
ces dciix genres. Cet anneau est large, plat 
et strié. Les capsules s’ouvrent par une fente 
transversale opposée à l’anneau élastique, 
et renferment des sémioules asscj grosses, 
comme celles des Osrnundacées, à tégument 
strié, et se divisant en trois valves lors du la 
germination. „ . 

Ce genre, dont on connaît cinq ou six 
espèces dans les régions équatoriales des 
deux continents, se cultive facilement dans 
les serres. Fresque toutes les espèces sonf 
prolifères, c’est-à-dire qu’il se forme à l’ais- 
selle des bifurcations, des frondes, de petits 
bourgeons ndventifs , qui sc développent 
sur la fronde mérpe, puis se détachent, tom- 
bent sur l’eau cl continuent à croître et à re- 
produire la plante. - (ad. B.) 

CERATOIUJIN \ ë\ CERATOIilIYN- 
CHA , lion a p . ois. — Synonymes de Céro- 
rbynque. (G.) 

CERATOSANTIIES , Juss. BOT. PH. — 
Syn. de 7 richo\qmhe\, L. 

CERATOSPERMEM, Pers. bot. pii- — 
Syn. d'fïuroiia, Adans. 

'CEKATOSPORILM, Cher. bot. pu. — 
Syn. de Aiitbosporu , Pers. 

'CEIIATOSTACH-VS (. ipat;, corne ; or 

, épi), bot. ru.— Genre établi par Blume 
.(/lijdr., GH), el rapporté avec doute à la fa- 
mine des Combrétacées. Il ne renferme 
qu'une espèce encore incomplètement dé- 
crite. C'e*t un grand arbre a feuilles épar- 
ses , oblongues , très entières , très glabres , 
glauques en dessous ; à Heurs réunies en ca- 
pitules serrés , disposées en épis axillaires 


CER 293 

et eiitremclées de processus filiformes, spon- 
gicui. V (C. -L.) 

’CEBATOSTEMMA («>«,, corne ; <rr<V- 
pa , couronne '. bot. ra. — Genre de la fa- 
mille des Ericacées , tribu des Varciniées , 
formé par Jussieu [Gcu., 163) et renfermant 
â ou G espèces, indigènes du Pérou. Ce sont 
des arbustes à feuilles alternes , coriaces , 
très entières ; à feuilles solitaires ou réu- 
nies , pédoneulces , sortant de gemmes pé- 
rulées, axillaires. L'une des plus remarqua- 
bles est le C. àijlorum ( Pu-pp. et EndL, PI 
ch., 1. 1. III). (C. L.) 

CEIIATOSTIGMA ( xcpotç , corne ; OT iy- 
px , stigmate, en botanique ). bot. ph. — 
Bunge créa ce genre ^ Enum. PI. chin ., 65 ) 
dans la famille des Plumbaginées, pour une 
petite plante vivace recueillie aux environs 
de Pékin , et qui n’est pas encore suffisam- 
ment connpc. Les feuilles en .sont obovales, *• 
aigues, bordées de cils rigides ; les fleurs, 
d’un bien' 'agréable, sont rassemblées en ca- 
pitules terminaux. On n’en connaît ni le 
fruit ni la graine ; on sait seulement que l’o- 
vaire est uniloculaire , et ne contient qu'un 
ovule. -.{C. L.) 

XERATOSTYLIS («»>«;, corne ; or&oç . 
style), bot. pu. .-—G enre de la famille des 
Orchidées , tribu des Vandées , établi par 
Blume (Bijdr , 304, fig. 50) pour six espèces 
d’Orchidces des montagnes de Java , para- 
sites , caulescentes , sans bulbes , à pédon- 
cules uniflores à la base des feuilles et en- 
tourés d écailles. 

XERATI10TE1ECA (xipaç, corne ; &v>xn , 
coffret >. bot. pu. — Genre de la famille des 
Dignouiacées, tribu des Sésamées, formé par 
Al. Kndlicber {Lin»., Vil, I, L I, 2; Aiaki., 
t. 6) pour renfermer un très petit nombre 
d'espèces herbacées , indigènes de l'Afrique 
tropicale. Les liges en sont dressées , télra- 
gones, mucoso-pruineuses, a feuilles oppo- 
sées , petielées , anguleuses , grossièrement 
dentées ; à pédoncules floraux axillaires , 
courts, opposés, solitaires , oniflorc* à la 
base, munis de 2 bractéoles gianduliféres 
dans leur aisselle. Dans ce g., le fruit est 
une capsule plane-comprhnée , tronquée, à 
4 angles corniformes ( unde nbuu-n ) au Som- 
met, quadriloculnirc , seplicide-bi valve, el { 
renferme de nombreuses graines compri- 
mées et cartilagineuses au bord. (C. L.) 

'** CEIlATliPlS (xrpa; , Corne ; ov«(( , qui 
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âide . ijis. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Taxicornes, créé par 
Perly ; et non adopté. Ce g. rentre dans ce- 
lui d 'Utoma de Mégerle. (D.) 

(>KIUTIUGK. Ceraturgu» (*cp«ç, corne; 
ovpyoç, fabricant), m.— Genre de Diptères, 
f division des Brachocércs , famille des Ta- 
nysto'rnes , tribu des Asiliques, établi par 
Wicdmann, et adopté par Latreille ainsj que 
par M. Macquart (t. III, p. 288). Ce dernier 
antcur en décrit 2 espèces : le Cerdturgu* 
auruUniit\ Wied. ( J)atypogou id. Fabr. ),de 
l'Amérique septentrionale , et le Cer. cornu - 
tut fJa.sy pogon id. Wied.), dont la pa- 
trie est inconnue. (D.) 

CERAIMAS. mi». — Syn. de Céraunite. 

GERAI MON, Theophr. bot. cr. — Syn. 
d' Elaphromyces, Ne es. 

CERAUNITE f«p«w»ioi{, qui provient de 
la foudre }. min. — Ce nom, qui veut dire 
Pierres de foudre , a été donné par les an- 
' à des Pierres de diverses natures et de 

formes différentes qu’on croyait tombées 
avec la foudre , telles que des Pyrites , des 
Bélemniles, de» Jades, etc. 

Dans les temps modernes , il est devenu 
synonyme de Pierres météoriques, f'ôyex 

AKROLITOK^. (Det.) 

GERBERA t Cerbère , .chien tricéphale, 
portier de l’enfer mythologique; allusion au* 
propriétés vénéneuses des plantes de ce gen- 
re). bot# rit. —Genre de la famille des Apo- 
cynacécs, tribu des Ophioxylées , formé par 
Linné et renfermant un petit nombre d’esp., 
toutes remarquables par les grâces trom- 
peuses de leur port et de leurs fleurs. O sont 
en général des arbres originaires de l’Asie 
tropicale , cl dont toutes les parties contien- 
nent un liquide laiteux,, abondant et émi- 
nemment mortifère, ils sont assez élevés ; les 
feuilles sont cparses.cunéifonnes-oblongues, 
aigues, glabres ; les fleurs belles , grandes , 
terminales , ordinairement blanches ou ro- 
sées. ün en cultive avec empressement quel* 
ques unes dans nos serres , où elles fleuris- 
, sent assez volontiers. Les genres Tanghinia 
et 7’Aetr/ii», démembrés de celui-ci , en sont 
néanmoins assez peu distincts ( voy . ces mots 
pour l’appréciation des caractères différen- 
tiels).!^ Cerbera a un calice 5-parli, étalé ; 
une corolle liypogyne , infundibuliforme , à 
gorge fc-dentée, à limbe à-lobé, dont chaque 
division oblique; 6 étamines incluses, in- 
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sérées au haut du tube, à anthères su b fis- 
siles, tnucronècs , inrombaht sur le stig- 
mate ; un style, filiforme , dont le stigmate 
discoïde, crénulé au bord ioferieurement; 
couvexe et échanrré en dessus; le fruit est 
■ uu double drupe séparé (dont l’un avorte 
souvent), serui'bivahc , couvert d’un lest 
fibreux ; un placentaire lamellaire, thé à la 
base, coupe la loge en deux parties ; les 
graines , solitaires par avortement, sout ad- 
nées au placentaire. (C..L.) 

CERBÈRE. Cer ber us ( nom mythologi- 
que). rept. — Genre d)Opbidiens établi par 
G. Cuvier [fièy. anim., IJ , 81, 1820) , et sy- 
nonyme d ‘/Jumalupsi s , Boié. (P. G.) 

CERCAIRE. (Jercaria ( lupxoç , queue). 
iî*n;s. — Genre de la famille des Microzoai- 
res apodes de M. de Blainville , établi par 
Muller pour des Infusoires à corps gélati- 
neux , très contractile, élargi en avant et ter- 
miné par une sorte de queue plus ou .inoms 
prononcée. Ces animaux, qui vivent dans les 
eaux douces uu salées et dans diverses infu- 
sions, ne semblent différer des Monades que 
par leur appendice caudal, l^s derniers tra- 
vaux de M. Nitzsch sur les Cercaires ont 
complètement modifié ce g., qui ne renferme 
plus les mêmes espèces que dans Millier et 
*l^marck ; plusieurs ont été placées dans les 
Planaires, et le nombre s en trouve réduit à 
sept. < (C. d’O.) 

CERCARIÈES.Crrcarif/c.iMKL'S.— Famille 
établie par M. bory de Saint-Vincent dans 
l’ordre des Infusoires homogènes à corps 
appendieulé , et ayant pour type le g. CVr- 
caria. C’est dans celle famille qu’il place les 
Zoospèrmes. (C d’O.) 

* CERC ASl’IS : xi&xoç , queue, *jntç t scr- ' 
pent). ript. — G enre d’Ophidieus établi par 
Wagler (Syst., p. 101 ) pour le Purrmcarinttta 
Kuhl , que M.Schiegcl ne répare pas desLy- 
codons.'Ce Serpent est de Pile Oylsn.(P.G.) 

CERCEIS. Cerecis (nom mythologique). 
ckust.— C e genre, qui a été créé par M. Mil- 
nc-Edwards ( llisl. naturelle des Crustacés , 
j. III), appartient à l’ordre des lsopodcs (sec- 
tion des Nageurs ) et a la famille des Sphé- 
roniens (tribu des Onguiculés). I.es (Crusta- 
cés qui. composent cette petite coupe géné- 
rique ont beaucoup d’analogie avec ceui de 
la section désignée sous le nom de Sphcc - 
rama ; mais leur corps est beaucoup moins 
flexible : Ils ne peuvent le reploycr de façon 
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a appliquer leur !é|c contre leur abdomen. 
Leur forme générale est même plus allongée, 
et leur tête, au. lieu d'être large et courte f 
est presque aussi longue que large , à peine 
bouchée , de forme triangulaire et arrondie 
en avant; tes yeui en occupent les bords la- 
téraux, et sont dirigés en dehors ; quant aux 
autres parties du corps, elles diffèrent peu 
des Sphceroma. Les espèces comprises dans 
ce nouveau- genre sont au nombre de deux , 
les C. iritlcnlaia et C. Indcntaia Edw. ( op. 
cit., p. 221).' Os deux espèces sont propres 
à la Nouvelle-Hollande. (H. L.) 

CERCELLE. ois. — Nom.vulgaire.de la 
Sarcelle. 

CERCERIS. i*s. — Genre de la famille 
des Crabronides, de l*>ordre des Hyménoptè- 
res , établi par Latrcüle ( Gênera Crpst. et 
Insect.)e t adopté par tous les entomologistes. 
Os Cerceri s se font particulièrement remar- 
quer par leurs ailes offrant trois- cellules 
cubitales, dont la seconde pédoneulce, et 
recevant une nervure récurrente, ainsi que 
la troisième, et par l’abdomen ayant la base 
cl les cdtés de chaque segment resserrés et 
crénelés. . v 

Ou connaît un grand nombre d'espèces 
de ce genre; elles construisent ordinaire- 
ment leurs nids dans des sentiers, et appro- 
visionnent leurs larves fevec divers insectes. 

D'après les observations de M. Westwood, 
la C. a rfnarifl (SpheX arénaria Lin.), le 
type du genre, approvisionne les jeunes avec 
une espèce de Charançon appartenant au 
genre J'rnphvsomus. 

M. Walckenaér a fait connaître les habi- 
tudes de la C. omata Latr. , qui nourrit 6cs 
larvés avec différentes espèces d’Hyménop- 
lèrés, appartenant au genre Halictûs. Enfin, 
dans ces derniers temps , M. Léon Dufour a 
publié des observations pleines d’intérêt sur 
les mœurs d’une nouvelle espèce de Cereeris , 
qui approvisionne ses petits d'un Bupreste 
‘qui se trouve dans le midi de la France. En 
considération de cette habitude , il l’a nom- 
mée Cereeris bnpreslicida . Voyez çrabro- 
HIIHS. (BL.j 

’CERCIINEIS, Boié. ois.— Syn. de Falco 
timuvicntn « \» (G.) 

•CERCIBIS, Wagl. ( /fia, 1822). ois. — 
Genre formé aux dépens du g. ' Ibis , et qui 
a pour type Vïbis oryrrn ut de Spix. (G.) 

•' G F RC I DOC E II US (xcoxt<, navette ;W- 
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pat , , corne ). làs. — Genre de Coléoptère* 
tetramères , famille des Curculiopiles, divi- 
sion des Bhyncophorides , créé par M. Gué- 
rin-Mé ne ville {leon. ti'ey. anim. y pi. 39, f. q), 
et adopté par Schœnherr (Syn. et sp. Cur- 
culion. t L III , p. 850 ). Scs principaux ca- 
ractères sont : Antennes des raàlc^ termi- 
nées en marteau; écusson étroit, long, ar- 
rondi par le bout; pygidium tricaréné et 
arrondi carrément. Les espèces qui s’y rap- 
portent proviennent de Java et de Bornéo ; 
on en connaît 7 a 8. Le C. uigro laieralis 
Gm., en est le type. On rapporte aussi à ce 
g., mais avec doute, le Cal. albicollis Oliv., 
de l’Afrique équinoxiale. (C.) 

CERCIS. bot. pu. — N om latin duGalnier. 

* CERCLE A BARRIQUE, bot. ph.— N om 
vulgaire d’une esp. du g. Baahinia. 

CERCOGARPÉES. C’ercocarpeat. *ot. 
ph. — Section établie par MM. Torrcy el A. 
Gray parmi les Rosacées dans la tribu des 
bryadées, et comprenant les genres Pur skia 
et Cercorarpui. (Ad. J.) 

‘CERCOCARPUS (xrjpxoç, queue ; xapneç, 
fruit), bot. pjï. — Genre de la famille des Ro^ 
sacées-Sanguisorbécs , établi par Kunth 
(Aor. gem . cm. , VI , p. 232 ) pour un arbre 
du Mexique, à feuilles alternes, entières, 
stipulées, el à (leurs axillaires , eu ombelles 
fascjculées* La seule esp. de ce g. est le C. 
foiheryillotdis. * 

CERCOCÈBE. Cercocebiu (xtpxo;, queue ; 
xv)£oç, singe ). mam. — M. (Geoffroy Saint- 
llilaire a réuni, sous ce nuin générique, plu- 
sieurs Singes de l’ancien continent qui éta- 
blissent. nue transition entre Içs genre* Cer- 
copithèque el Macaque. Voyez cercopithè- 
que, MAHCABKV Cl MACAQUE. (Is. G. S.-H.) 

CERCODEA, Lnm.; CERCODIA, Murr. 

bot. ph. — Syn. ti'JIuloragi * , forsi. 

CERCODIA NEES. Cercoil luncix. dot. pu. 
— La famille établie sous ce nom par Jus- 
sieu, et sous celui d'Hygrobiées par Richard,, 
est la mèmè que les Jlaloragées de à. 
Brown, dont le nom a prévalu. (Ad. J.) 

CERCOLADES. mam. — — Sous-genre 
de la famille des Hyslricieus proposé par 
Brandi. 

CERCOLEPTES. mam. — Syn. latin de 
kinkajou. 

* CERCOMONA$ ( xtpxoç, queue ; nwuas y 
monade , de po*«ç , seul!. jnfus. — Genre de 
l’ordre des Infusoires asymétriques, famille 
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«les Monadiens, ayant pour caractères : Ani- 
mal arrondi 'ou discoïde, tuberculeux, avec 
un prolongement postérieur variable, en 
forme de queue, plus ou moins long, plus 
ou moins filiforme. Les Cercomonas ne diffè- 
rent des Monades que par leur prolongement 
postérieur , et M. Dujardin dit qu'il croit 
avoir vu souvent des Monades passer par 
degrés à l’état de Cercomona s. Ces animaux, 
dont on compte 9 especes , se trouvent dans 
tas infusionsde diverses natures, et leur lon- 
gueur varie de 0,0085 à 0,035. (C. d’O.) 

* CERCOMl’S ( tfcpxoç, queue ; rut ). 
mam. — Genre de la tribu des Fchimys dans 
l’ordre des Uongcurs , établi et caractérisé 
par F. Cuvier (iVouv. Ann. Mus. , 1 , 4 i9 ). 
On ne lui connaît encore qu’une espèce :* 
elle e.st du Brésil, P' oy. kchimys. (P. G.) 

’CERCONECTES. ois.— Genre établi par 
Wagler (/sis, 1832) , et ayant pour type Y A- 
nas mena. • ' (G.) 

‘CERCOPIDES. Cercopidcr. ms. — Fa- 
mille de la tribu des Cicadiens, de l’ordre 
des Hémiptères, comprenant un assez grand 
nombre de genres que nous rangeons dans 
quatre groupes distincts . qui sont les Ty- 
pbloeybites , les Ulopilcs, les Jassites et tas 
Cercopitcs. Ces Insectes sont répandus dans 
tas diverses parties du monde. On le$ ren- 
contre toujours sur les végétaux , dont ils 
sucent la sève , eu les piquant au moyen de 
leur bec. La plupart d’antre eux ont la pro- 
priété de sécréter une matière blanche sem- 
blable à de l’écume qu’ils déposent §ur les 
végétaux. , 

Les Ccrcopides sont des Insectes assez pe- 
tits ou de moyenne taille , ayant générale- 
ment des Formes élégantes , et des couleurs 
, vives ou variées. (Bl.) 

* CERCOPIEN8. Cercùpii. t«. — Syn. 
de Ccrcopides. 

CERCOPIS ( xtpxdnv , sorte d’insecte). 
ins . — Genre de la famille des Cercepidœ , 
de l’ordre des Uémiptères, établi par Fabri- 
èius et adopté par tous les entomologistes, 
avec quelques restrictions. 

Les Cercopis se font remarquer par leur 
corps assez massif ; par leurs antennes dont 
le troisième article conique est terminé par 
une soie inarticulée ; par feurs élytres pres- 
que coriaces dans tout© leur étendue , em- 
brassant les parties latérales du corps, etc. 

On trouve des Cercopis dans toutes les ' 
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i parties du monde. Ce sont des Insectes de 
i moyenne taille, ta plus souvent ornés de 
«•ou leurs vives , Jaunes ou rouges sur un 
fond noir. L’espece qu’on doit considérer 
comme le type du g. est le C. sanguinoUnta 
Fabr., assez commun aux environs de Paris 
et dans une grande partie de l’Kurope. 

(Bl.) 

* CERCOPITES. lüs. — Groupe de la fa- 
mille des Ccrcopides, comprenant les genres 
Cercopis , Aphrophora , 7 elUyoniu , /i va- 
cant fuis, Ledra, Penthimia. {Bl.) 

CERCOPITHÈQUE ou GUEftON. Cer- 
copithecus ( xcpx OÇ , queue; ou««8*>xo;, 
singe), mam. — Buffon, dans sa célèbre divi- 
sion des Singes en cinq groupes singes), 
avait compris sous le nom de Grasons, 
tous ceux des Singes de C Ancien- Monde dont 
L queue est aussi longue ou plus longue que le 
corps. Par ce dernier caractère, lés Gue- 
nons se distinguaient des deux autres grou- 
pes de I Ancien-Monde , les Singes propre- 
ment dits, et Ica Babouins : elles étaient 
d’ailleurs caractérisées, par rapport aux deux 
groupes du Nouveau-Monde, les Sapajous 
et les Sagouins , par l’existence de callosités 
ischiatiqnes. Celle classification de Buffon, 
fort remarquable pour l’époque où elle fut 
proposée, ne tarda pas à être admise par un 
grand nombre d’auteurs. Parmi ceui-ci , il 
nous suffira de citer Krxlchen, qui, adoptant 
i dans son Systema regni anima lis tas cinq 
groupes de Buffon, crut devoir donner h 
chacun d’euj un nom latin , afin de conci- 
lier tas idées de Buffon avec les principes et 
les formes de la nomenclature linnéenne. 
Le mot Guenon , en particulier , qu’il était 
fort difficile de faire passer en latin, fut rem- 
placé par le mot Cercopithecus , rappelant, 
d’après aoo étymologie, le caractère distinc- 
tif assigné par Buffon à ses Guenons. Le mot 
Cercopithecus a été depuis francisé ; et, sous 
sa forme actuelle , Cercopithèque, il tend de 
plus en plus à se substituer au mot Gue- 
non , d’une part à cause de sa composition 
plus régulière etiuieux en harmonie avec les 
noms des autres groupes de la même famille; 
de l’autre , à cause des incotovénienls atta- 
chés à l’emploi scientifique du mot Guenon, 
dans un sens ffbrt différent de son accep- 
tion vulgahts Ajoutons que le mol Cercopi- 
thecus étant consacré en latin par l'usage gé- 
néral, l’emploi en français du mot Guenon qui 
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n'a avec le premier anrnn rapport ni de sens 

ni de composition, aurait encore un autre et 
grave inconvénient : celui de créer une dou- 
ble nomenclature, tout-à-fait inutile, et dés 
lors vicieuse , comme l’est toute terminologie 
surabondante (I). C’est d'après ces motifs 
que nous préférons , avec M. de Blainville 
et plusieurs zoologistes distingués, le mot 
Cercopithèque au mot Gitenon, qui d'ailleurs 
n a plus d’emploi dans le sens que lui donnait 
Bullon; le groupe des Guenons tel que l’avait 
établi ce grand naturaliste, n'étant plus ad- 
missible dans l’état présent de la science. 

Le groupe des Guenons a, en cfTel, subi 
plusieurs démembrements successifs. Dés le 
commencement de ée siècle, Lacépéde, Cu- 
vier, GeolTroy Saint-Hilaire, plaçaient dans le 
genre, alors nouveau, des Macaques, et 
parmi les Babouins ou Cynocéphales, plu- 
sieurs des Guenons de Bulfon , que leur 
museau plus allongé et quelques autres ca- 
ractères séparent des espèces d'abord com- 
prises avec elles sous le nom commun de 
Guenon. En 1811 , le groupe des Guenons 
ou Cercopuhec us , déjà circonscrit par ces 
premières éliminations, perdait encore quel- 
ques espèces à à doigts, érigées en g. sous 
le nom de Colobus par llliger. En 1812, la 
Guenon à lonj nez devenait le type du genre 
Nasique, JVasalis, établi dans le travail gé- 
néral de M. Geoffroy Saint-Hilaire sur les 
Quadrumanes. Enfin, en 1824, toutes ces es- 
pèces asiatiques, si remarquables par leurs 
formes grêles et leur estomac complété, 
étaient érigées par M. Frédéric Cuvier en un 
genre distinct , nommé Semuopithèque , 
Semnopithecu s ( voyez, pour tous ces démem- 
brements du g. Guenon, les articles colobe, 
üAsiqcE, semnouthÈque, et aussi les mots 
CKBCOCEBE , LAStorYGK , PYGATHBICIIK et 
presbytis , noms de g. proposés pour di- 
verses espèces, mais qui n'ont point été adop- 
tés J. Enfin, le démembrement parait ne pas 
devoir s'arrêter là : déjà , comme on le verra 

(l)Eu Oit. il ne peut et ne Soit esifler qu'une teule no. 
■nenrlature ; e’e.l celle qui eu cm, nu, ne nui tenante de tu«. 

Ira lea natinne, la nomenclature latlne.Chaque être n’a donc 
et ne peut acelr qu'un eeol nom icientiRqnr. ton nom latin, 
forme d'eprèa let principe! de la nomenclature I, note a ne, 
nom que chaque nation rend entuile urrCuaC qu’elle le peul 
dtn.au propre langue, tantdt y feiunt paaarr ce nom lui-otrnte 
aune un le,r, rli.uqement d'orll,o,„p|,r „„ de termina, ton 
' ccrrcpiitrrui. cercopithèque). Uni, h le Iradh'.ant ( 

•Inje ), tautdt le remplaqenl par un équivalent plu. un mono 
■•art (comme lira Oc. hn.leur). r v . 

T. III. 
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plus bas , on a proposé d'ériger en un nou- 
veau g., sous le nom d’Æiliinp , , | es deux 
Singes connus sous le nom de Manynbeys 
{voyez ce mot); et Je vais montrer, dans 
cet article même, que la Guenon lalapoin de 
Buffon , réunie à une espèce nouvelle qui 
sera décrite plus bas, doit former un g. dis- 
tinct; g. que j'ai fait connaître dans mes 
cours, et tout récemment publié ( mais non 
encore décrit avec détail ), sous le nom de 
MiopiTnÈQL’B , A/iopithecus. 

Il suit de ces détails préliminaires, indis- 
pensables pour établir la concordance entre 
les diverses variations successives de la no- 
menclature , que le groupe des Guenons de 
BufTon, ou des Cercopiihecus d’Erileben 
comprenait, outre les espèces que nous ap- 
pelons aujourd'hui Cercopiihecus : fo quel- 
ques Macacus et Cynoeepholuz ; 2» les Mimya. 
beys , g. proposé récemment, et dont nous 
aurons à discuter les caractères; 3» le g. Co- 
lobus ; 4“ le g. JVasalis ; 4* le g. Semnopithecu,, 
g. qui est, à lui seul, fort considérable, et ne 
comprend pas moins de 14 espères ; 6» enfin 
notre nouveau g. Miopithecus. 

Nous renverrons à autant d'articles spé- 
ciaux ce qui concerne, non seulement ceux 
des Macaques et des Cynocéphales qu'on 
avait autrefois confondus avec les Cercopi- 
thèques, mais aussi le petit groupe des Mar- 
gabeys, et les genres Colobe, Nasique et Sem- 
nopitbeque (voy. ces mots'. Celte élimination 
faite, il nous reste les Cercopithèques des au- 
teurs les plus modernes, parmi lesquels nous 
trouvons encore à distinguer les véritables 
Cercopithèques et les Miopflhéquei. Notre 
article se divisera donc naturellement en 
deux parties, dont la première renfermera 
la description des 20 espèces environ qu'on 
connait parmi les Cercopithèques , et la 
seconde, celle de deux espèces de Miopilbé- 
ques, l'une anciennement connue, l'autre 
nouvelle. » 

I. Genre. 

Cereopilhrqiie. Cercopiihecus. 

Les caractères de ce genre, qu'on trouve 
exactement présentés dans presque tous 
les traités de zoologie, et sur lesquels il 
sera, par conséquent, inutile d’insister beau- 
coup ici, peuvent être donnés ainsi : 

Formes assez grêles. Membres et queue 
longs ( mais moins que chez les Semnopilhè- 
ques et les Colobes). Mains assez allongées , 
19 ' 
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ayant souvent tes doigts réunis à leur base 
par des membranes. Pouces antérieurs bien 
développés, beaucoup moins cependant que 
les postérieurs. Ongles en gouttières. Crâne 
médiocrement volumineux, déprimé et sans 
front (dans l’état adulte ). Crêtes surcilièrcs 
très peu prononcées, et même milles plaidant 
une grande partie de la vie de l'animal. Mu- 
seau assez court. Angle facial de 50° environ. 
Yeux médiocres. Nez très peu saillant, à na- 
rines arrondies, inférieures, très rapprochées 
l’une de l’autre. Des callosités ischialiques 
très prononcées. Pelage bien fourni, plus ou 
moins tiqueté. Des abajoues très amples. In- 
cisives médianes supérieures très dévelop- 
pées. Canines très lougues , comprimées t 
tranchantes en arrière. Màchelières toutes 
quadratigulaires , à quatre tubercules non 
pointus. Taille de 4 à G décimètres (du mu- 
seau à l’anus). 

Cette caractéristique, exprimée ici en ter- 
mes aussi concis qu’il est possible, renferme 
tous les éléments d'une distinction rigou- 
reuse. Ainsi, indépendamment des autres ca- 
ractères qui concordent avec ceux-ci, la sail- 
lie du nez distingue nettement les Guenons 
des Nasiqucs. Leurs molaires toutes quadri- 
lubcrculées les caractérisent, d’une part, à l’é- 
gard de ces mêmes Nasiquesetde presque tous 
les autres Singes de la seconde tribu, chez les- 
quels la cinquième méchelière inférieure a 
cinq tubercules ; d’autre part , à l’égard des 
Miopilhcqucs qui ont cette même molaire 
seulement tri-tubcrculée. Par leurs formes 
médiocrement grêles , les Cercopithèques se 
distinguent des Colobcs et des Semnopilhè- 
ques, si remarquables par leur gracilité, et 
des Macaques et des C) nocéphales, si trapus. 
Ils sont différenciés» à l’étal adulte , par ce 
même caractère, et par le développement 
des pouces antérieurs , des Semnopilhèqucs 
qui ont ces doigts très courts , et dés Co- 
lobes qui les ont rudimentaires ou même en- 
tièrement nuis à l’extérieur; enfin, par l’angle 
fa ial , d’une part, des Macaques, de notre g. 
Cynopilhèque , et sur Unit des Cynocéphales , 
qui ont le museau beaucoup plus long, et des 
Semnopithèques, des Colobcs, et d’une autre 
part , des Miopithèqucs, qui l’ont beaucoup 
plus court. Ajoutons, et ce caractère ana- 
tomique est le seul que nous devions citer 
dans cet article, que l’estomac des Cercopithè- 
ques est simple , et fort different , par con- 


séquent, de l'estomac si complexe et si sin- 
gulier des Semnopithèques. y oyez ce mol. 

Les Cercopithèques forment un groupe qui 
n’est pas moins bien circonscrit, sous le rap- 
port géographique qu'au point de vue zoo- 
logique. Tous sont , soit du continent afri- 
cain , soit de cette portion de l’Asie qui, im- 
médiatement contiguë à l’Afrique, en est en 
quelque sorte, pour la zoologie géographi- 
que , la terminaison , soit enfin des Iles afri- 
caines, telles que celles du cap Vert et de 
Corée. Au contraire, nous ne connaissons 
d’une manière certaine ( voyez plus bas , 
page 308) aucun Cercopithèque , ni à Mada- 
gascar, où la grande famille des Lémuriens 
semble remplacer celle des Singes, ni à Bour- 
bon, ni à Maurice, Dedans laquelle se trouve 
d'ailleurs , vraisemblablement parce qu'on 
l’y a importée, une espèce du genre, essen- 
tiellement asiatique, des Macaques. 

La proximité de l'Europe et de l’Afrique, • 
l'extrême fréquence de nos relations avec 
plusieurs parties de celte région, par exem- 
ple, avec le Sénégal, la Guinée, le cap de 
Bonne-Espérance, sont les raisons principales, 
mai* non les seules , qu’on puisse donner 
du peu de rareté des diverses espèces de 
Cercopithèques dans les ménageries eu- 
ropéennes. Ce fait s’explique aussi en grande 
partie par la facilité avec laquelle les Cerco- 
pithèques, de même que les Macaques , les 
Cynocéphales, et généralement ceux des Sin- 
ges de la seconde tribu , qui ont Yenomac 
non complexe , supportent la captivité et le 
changement de climat. Il existe à cet égard , 
entre ceux-ci et les autres Singes de la se- % 
coude tribu , tels que les Semnopithèques , 
la même différence qu’on trouve, parmi les 
Singes de la troisième, entre les Sajous, d’ail- 
leurs analogues à tant d’autres égards aux 
Cercopithèques, et les Atèles et Er iodes, si 
bien comparables par la gracilité de leurs 
formes et l’atrophie plus ou moins marquée 
de leurs pouces antérieurs, aux Semnopilhè- 
ques et aux Colobes. 

Les occasions d’observer les Cercopithè- 
ques vivants n’ont donc pas manqué aux 
zoologistes des grandes villes. Les faits qui 
ressortent de leurs observations sont les sui- 
vants. 

Le genre Cercopithèque n’étant pas par- 
faitement naturel, en d’autres termes, ne 
comprenant pas seulement des espèces éla- 
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Mies à tous égards sur un type parfaitement 
identique, le naturel n’est pas non plus exac- 
tement le même cher tous les Cercopithèques. 

Il est quelques espèces à museau un peu 
plus long , à formes un peu plus trapues, à 
queue un peu plus courte, qui se rappro- 
chent davantage des Macaques par leurs 
caractères organiques ; dans les mêmes es- 
pèces, le naturel n'est pas non plus sans 
rapports avec celui de ces derniers. Comme 
eux , mais non toutefois au même degré , 
ces Cercopithèques sont , dans l’Age adulte, 
d’une méchanceté qu’il est fort difficile 
de vaincre : les caresses et les bons trai- 
tements n’ont que peu de pouvoir sur eux 
pour les adoucir, et la crainte du châti- 
ment, toute-puissante dans le moment, 
est bientôt oubliée. Nous ne connaissons 
guère qu’un moyen de dompter rapidement 
un Cercopithèque adulte z c’est la section 
de ses énormes canines, aussi longues à 
elles seules que la série des dents d’un côté, 
cl dont les supérieures sont tranchantes en 
arrière à l’égal d'une lame de couteau; 
armes terribles , à l'aide desquelles ces Sin- 
ges font de profondes plaies, et parfois causent 
des hémorrhagies artérielles d’une extrême 
gravité, line fois désarmé, un Cercopithèque 
change immédiatement de naturel : il a la 
conscience de sa faiblesse, et, loin d’attaquer, 
il évite ceux qu’il poursuivait naguère. 

D’autres Cercopithèques , au contraire , 
plus légers et plus gracieux dans leurs for- 
mes, à membres et à queue un peu plus 
allongés, à museau un peu plus court, et à 
tête plus ronde, sont, comme les Semnopi- 
thèques dont ils se rapprochent , plus faciles 
à apprivoiser, et naturellement un peu plus 
doux. Aussi , ces derniers Cercopithèques . 
malheureusement plus rares dans nos cli- 
mats que les précédents, sont-ils d’autant 
plus recherchés parles amateurs d’animaux, 
qu’ils se montrent plus intéressants dans les 
ménageries. 

Il ne faudrait cependant pas conclure de 
ce que nous venons de dire , que ces der- 
niers Cercopithèques soient sans rapports 
intimes avec les premiers. Il en est des dif- 
férences du naturel comme des différences 
organiques : ce sont des différences du plus 
au moins , malgré lesquelles l’analogie gé- 
nérique subsiste. Ainsi tout Cercopithèque 
doux, très facile à apprivoiser, affectueux I 


même, quoique toujours malin, dans son • 
enfance, prend, dès qu’il est adulte, un ca- 
ractère différent, line vivacité, une pétulance 
telles, que, hors la maladie ou la vieillesse, 
il n'est guère pour un Cercopithèque que 
deux états, le mouvement non interrompu et 
le sommeil; une curiosité très grande, et qu’é- 
veille au plus haut degré , comme chez un 
enfant , la vue de tout objet nouveau ; une 
extrême mobilité d’impressions ; une ap- 
titude singulière à passer en quelques in- 
stants, et pour les motifs les plus légers, de 
la gaieté, qui d'ailleurs est leur étal le plus 
habituel , à la tristesse , de la tristesse à la 
joie , de la joie à la colère : tel est alors le 
naturel de l'animal. On le voit désirer ar- 
demment un objet, témoigner la joie la plus 
vive s’il parvient à l’avoir, et presque aus- 
sitôt le rejeter avec indifférence , le briser 
avec colère. On le voit se complaire dans la 
société d’un autre individu, lui donner, à 
sa manière, des marques de tendresse , et 
tout d’un coup s’irriter contre lui , le pour- 
suivre en jetant des cris rauques, et le 
mordre comme un ennemi : puis la paix 
se fait, et les caresses recommencent, 
jusqu’à ce qu'un nouveau caprice amène 
une nouvelle crise. «Il y a , • dit M. Geof- 
froy Saint- Hilaire ( Court de l'histoire 
naturelle des Mammifères , p. 18), en par- 
lant des espèces de ce genre , « quelque 

■ chose d’ambigu dans leurs allures : il en 

• est à peu près de rnéme quant aux idées 
» qui les occupent. Rien ne parvient à les 
» fixer : elles sont vives jusqu’à l'extrava- 

• gance, d’ailleurs presque toujours gaies.... 

• Elles témoignent fréquemment de la cu- 

• riosité ; mais lorsqu'elles semblent livrées 
> à l’examen le plus sérieux , il suffît de la 
» moindre chose pour détourner leur allen- 
b tion, au point de laisser tomber ce qu’elles 
b tiennent dans leurs mains. C’est un spec- 

• tacle fort curieux que de les voir ainsi 

■ changer à chaque instant de sentiments et 
b d'occupations, b 

Malgré le grand nombre de Cercopithè- 
ques qui sont chaque année transportés en 
Europe , et quoiqu'ils vivent bien dans nos 
climats, il est rare qu’ils s’y reproduisent. Un 
zoologisledistingué signalait même, il y a quel- 
ques années, comme une circonstance remar- 
quable , que , parmi les Singes de l'Ancien- 
Mondc , les Macaques seuls se reproduisent 
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dans nusclimats, malgré la fréquence des ac- 
couplements dans toutes les espèces. Aujour- 
d'hui nous connaissons des exemples de relie 
reproduction, oulrc les Macaques, chez le Cy- 
nocéphale papion , chez le Magot, chez un 
Mangabey, el enfin, parmi lesespêces qui ap- 
partiennent incontestablement au groupe des 
Cercopithèques , chez le Grivel de M. Fré- 
déric Cuvier. Mous avons figuré dans l’Atlas 
de ce Dictionnaire, Mammifères , pl. fi, une 
femelle de cette espece, avec son petit né à la 
ménagerie du Muséum d'histoire naturelle. 
Celle même femelle a rais bas deux autres 
fois : l’un de ses petits a élé élevé. On a re- 
marqué que celle femelle , contrairement à 
ce qu’on observe dans d’autres espèces, s’em- 
pressait aussitôt après la mise basde manger 
son délivre. Comme le font toutes les femelles 
des Singes de la seconde tribu , elle portait 
constamment son petit pendant les premières 
semaines, le soutenant d'abord dans une po- 
sition telle, qu’appliqué ventre à ventrecon- 
tre sa mère, le petit avait la bouche devant le 
mamelon. Plus tard, au contraire , elle lais- 
sait au petit le soin de se tenir lui-méme en 
s’accrochant à l’aide de ses quatre mains aux 
poils de sa mère ; celle-ci semblait alors ne 
plus s’occuper de son fardeau, el sautait avec 
la même agilité que si elle n’eiît eu à porter 
quelle- même. Le mâle, loin de partager 
avec la femelle le soin du petit, était fort 
indifférent pour l’une et pour l’autre, et par- 
fois leur cherchait querelle el les maltraitait : 
aussi fut-on obligé de l'isoler. Par un con- 
traste remarquable el qui intéressait vive- 
ment les visiteurs, on voyait il y a quelques 
années , en 1837, dans l’une des loges de la 
ménagerie du Muséum, la femelle du Ürivet, 
seule avec son petit qu'il avait fallu dérober 
aux taquineries et aux mauvais traitements 
du mâle; et, dans la loge immédiatement 
conligué , on contemplait avec un vif intérêt 
plusieurs Cynocéphales papionset un Cyno- 
céphale chacina, entourant deux femelles et 
deux petits nés d’elles, caressant les deux mè- 
res avec les plus vives démonstrations de ten- 
dresse , les serrant entre leurs bras, les em- 
brassant presque à la manière humaine , el 
se disputant le plaisir de porter les petits, qui, 
après avoir passé de bras en bras , étaient 
fidèlement rendus à leurs mères. 

Les Cercopithèques sont , à la fois , sau- 
teurs el grimpeurs par eicellcncc Ils grim- 
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peut le long d une surface verticale, pour peu 
qu’il existe des points en saillie sur lesquels 
ils puissent s’accrocher, avec une rapidité 
comparable à celle d'un quadrupède agile 
courant sur le sol. Ils franchissent par le 
saut de grands espaces, soit horizontalement, 
soit même de bas en haut , toujours sûrs 
d’éui-mémes, et s’élançant avec une dexté- 
rité et une justesse de coup d'œil étonnantes 
vers le but qu’ils veulent atteindre. Le saut 
est tellement leur allure naturelle , qu’à 
terre même , c'est par une suite de sauts , 
et non de pas , qu'ils s’avancent, pour peu 
qu’ils veuillent se hâter. Ce mode de loco- 
motion, auquel ils ne recourent d’ailleurs 
que pour peu de temps , est parfois d’une 
très grande rapidité, lorsque rien ne presse 
un Cercopithèque, il marche lentement sur 
ses paumes el scs plantes , à peu près à la 
manière des Quadrupèdes plantigrades ordi- 
naires, mais en suivant, au lieu de la ligne 
droite, une ligne brisée, cl faisant une suite 
de zigzags. 

IjCS Cercopithèques sont bien moins con- 
nus dans l’état sauvage que dans l’état de 
captivité. On sait cependant qu'ils vivent 
par troupes nombreuses, dans les forêts, 
exécutant de branches en branches, souvent 
d’arbres en arbres , et à une hauteur consi- 
dérable au-dessus du sol , des sauts que n’i- 
miterait pas le plus hardi bateleur. Les voya- 
geurs rapportent, mais le fait demande véri- 
fication, que chaque troupe a une sentinelle 
qui, si elle voit paraître un ennemi, jette aus- 
sitôt un cri d’alarme. A ce cri, toute la troupe 
se rassemble sur la cime d’un arbre , et, de 
cette cime comme d’une forteresse , cha- 
que individu , retranché derrière une bran- 
che, lance sur l’ennemi commun une foule 
de projectiles, tels que des fruits* des bran- 
ches d'arbre , el souvent des excréments. 
Les Cercopithèques se rendent de la sorte 
si redoutables, que non seulement les nè- 
gres craignent de pénétrer dans les par- 
ties de forêts qu'ils habitent, mais que les 
plus grands Quadrupèdes , les Eléphants 
eux-memes , sont parfois obligés de faire 
retraite devant des ennemis qui les attei- 
gnent, sans pouvoir être jamais atteints par 
eux. En vain, dans leur fureur, les Elé- 
phants essaieraient-ils d'abattre ou d’arra- 
cher l’arbre séculaire qui porte la troupe 
enuemic : leurs trompes et leurs défenses 
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ne peuvent rien contre lui. El si même, par 
impossible , l’arbre attaqué cédait , les Sin- 
ges, s’élançant sur le plus voisin, rendraient 
celte victoire mutile. 

Malheureusement pour les Cercopithè- 
ques, les Éléphants, les Lions , les Quadru- 
pèdes ne sont pas leurs seuls ennemis. Ils 
en ont un redoutable dans l'homme, dool la 
flèche ou la balle sait aller les chercher au 
milieu du feuillage, ou derrière la branche 
dont ils essaient de se Taire un bouclier: ils 
en ont de plus redoutables encore dans les 
Aigles, ruais surtout dans les Serpenta, qui, 
se glissant la nuit le long des arbres et mon- 
tant jusqu a leur retraite , les surprennent 
endormis, et les engloutissent avec une ra- 
pidité qui ne leur permet pas même une 
tentative de fuite ou de combat. 

Le régime diététique des Cercopithèques est 
très varié. Ils sont avides de miel, d’insectes, 
d’arachnides , mangent parfois des mollus- 
ques , et cherchent à dénicher des œufs d’oi- 
seau i ; mais le fond de leur nourriture con- 
siste eu feuilles, fruits et racines. Parfois, 
dans la saison de la maturité des fruits, des 
légumes ou des récoltes , ils se rendent, la 
nuit, par troupes, dans les champs cultivés, 
ou même ne craignent pas de pénétrer, prés 
des habitations, Jusque dam les jardins et les 
vergers. Pendant qu'une sentinelle veille à 
la sûreté de. ses compagnons, ceux-ci s'em- 
pressent de remplir leurs abajoues, puis de 
dévorer ce qu’ils peuvent saisir, gaspillant 
autour d’eux ce qu’ils n’emportent pas ; en 
sorte qu’un assez petit nombre d'individus 
Miflii pour dévaster tout un verger ou même 
un champ d’une médiocre étendue. 

Les anciens connaissaient sans nul doute 
au moins deux espèces de ce genre. 1*0 K'yoç 
ou des Grecs , d’Elicn en particulier , 
espèce dont Erxlebcn a transporté le norn à 
un groupe de Singes américains , était un 
véritable Cercopithèque ; non le Cercopithe- 
em moua , comme le pensait Un (Ton, non le 
C. ruber , comme l’ont dit Schreber et Erxle- 
ben, niais, comme l'a montré SL Ehrenberg, 
une espèce voisine de ce dernier, et récem- 
ment établie par M. Ehrenberg lui-même et 
par M. liemprich, le C. pyrrhonotus. Le Kia- 
xoirftLîxo-- des Grecs, du moins celui de Slra- 
buii , n’est certainement point un Cercopi- 
thèque, dans le sens actuel de ce mot, puis- 
qu’il habitait l'Inde ; mais le Cercopitkecui 
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de Pline, qui est un Singe d’Étiiiopie, parait 
être le C. griseoviridis , ou le Grivel , espèce 
qu’on trouve figurée sur quelques monu- 
ments égyptiens avec son congénère, le C.pyr- 
rhnnom ï, et avec le fameux Kwoxéj>a)o<;,éV 
nocephalux, des anciens, Voy. cynocéphale. 

Le nombre des espèces présentement con- 
nues dans le genre Cercoptihccns , en com- 
prenant celles qui seront ici décrites pour la 
première fois , ne s’élève pas à moins de 21 . 
C'est plus que n’en possédait, a une époque 
encore peu éloignée de nous , le genre Cer- 
copitliectu tel qu’on le définissait d’abord , 
c’est-à-dire comprenant, outre les vrais Cer- 
copithèques et les Mangabeys, les Singes qui 
composent aujourd’hui les genres Nasalis , 
Semnopithecus, Colobus et A/iopilhecus. Afin 
de faciliter la distinction spécifique des Cer- 
copithèques, Je les diviserai, d’après les dif- 
férences organiques plus haut mentionnées, 
et d’après les différences de naturel qui con- 
cordent avec celles-ci, en deux sections sub- 
divisées en sept petits groupes , d’après le 
mode de coloration. 

Section i. Espèces à museau un peu plus 
court et à formes plus sveltes. Elles ont le 
naturel plus calme et plus doux. 

A. Espèces à nez velu et blanc. 

1. CKRCoriTHEquE HOCHEUi , C. nittitans 
Erxl.— Cette espèce, d'abord décrite par Buf- 
fon sous le nom de Guenon à nez blanc proé- 
minent, a le pelage d’un noir très tiqueté de 
jaune-pâle olivâtre sur !es parties supérieures 
et latérales de la tête ( y compris les pom- 
mettes) et du corps. Le menton est blanchâ- 
tre; le dessous du corps d’un gris-noiràlre un 
peu tiqueté. Le* membre s et la queue sont 
noirs. Les callosités existent; et c’est double- 
ment à lort qu’Illiger avait placé cette es- 
père dans son genre Lasiopyga , où elle sc 
trouvait réunie au Semnopithecus nenurut , 
espèce qui a d’ailleurs des callosités aussi 
bien que le C. metitans et tous les autres 
Cercopilhccus et Semnopithecus. Cette Jolie 
espèce, remarquable non seulement par la 
^blancheur, mais aussi par la proéminence 
assez marquée de sonnez, habile la Guinée. 

2. C. nr.ANC-ïiEZ, C. petaurista Erxl. i— Elle 
a été décrite, par Altamand et par BufTon.sous 
le nom de Blanc-nez , qu’elle a conservé, et 
sous le double nom de Blanc-nez et à' Asca- 
gne par Audebert, qui avait à tort distingué 
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une troisiémè espèce à nez blanc. Chez ce 
beau Cercopithèque , qui , comme le précé- 
dent, habile la Guinée , les parties supé- 
rieures du corps et de la tète sont d'un 
vert plus ou moins lavé de roui et tique- 
té de noir ; les inférieures , d’un blauc très 
pur sous la gorge et le menton. Les mem- 
bres sont en dehors, et la queue est, en 
dessus, d’un gri » foncé tiqueté d'olivâtre ; 
le dedans des membres est cendré , le des- 
sous de la queue blanc. Les poils du dessus 
de la tète sont , chez les individus complè- 
tement adultes, allongés et un peu redressés, 
et forment ainsi une sorte de huppe large , 
mais très courte. 

B. Espèce* ayant les parties latérales et infé- 
rieures de la face garnies de très longs 

poils. 

3. C. barbu , C. pogonias Bennett( Proceed. 
ofthe Soc. sool. of London, ann.1833, p. (17). 
— Belle espèce découverte il y a quelques 
années à Fernando Po, et très remarquable 
par l’existence d'une longue barbe d’un blanc 
jaunâtre, qui couvre toutes les parties laté- 
rales et inférieures de la face , et tombe 
jusque sur le col. Le pelage est d’un noi- 
râtre tiqueté de blanc , qui passe au noir sur 
le milieu du dos , la croupe , le dessus et 
l’estrémité de la queue. Le front et la face 
externe des cuisses sont d’un jaunâtre ti- 
queté de noir. Parties inférieures du corps 
et de la queue, et face externe des mem- 
bres d'un jaune roussâlre. — Il ne faut pas 
confondre cette espèce avec la Guenon bar- 
bique des auteurs, qui appartient au genre 
Semnopilhèque. E oyez ce mot. 

C. Espèces à queue d’un roux vif. 

4. C. Moustac , C. cephus Erxl. — Espèce 
depuis long-temps connue et très distincte 
par la coloration de la tète : le tour de la 
bouche est noir avec du blanc placé immédia- 
tement au-dessus du noir. Le dessus de la 
tête est d’un vert lavé de roussâtre et tiqueté 
de noir ; et des poils allonges , formant une 
tache jaune assez étendue , existent entre les 
yeux et les oreilles. Le dessus du corps et la 
face externe des membres sont d’un roux lé- 
gèrement verdâtre cl tiqueté de noir. Les 
rnains sont noirâtres ; la gorge et le dessous 
du corps , blanc ; la face externe des 
membres et la région anale, cendrées. La 


queue, prés de son origine, est grise en 
dessous , et d’un brun roux tiqueté en des- 
sus : le reste est d’un roux vif , plus clair en 
dessous et xers l'extrémité. Cette espère ha- 
bile la Guinée ; et, malgré le nom qu'on lui 
adonné, n’est point le K3?oç des'Grecs, qui 
habitait le nord-est, et non l’ouest de l’A- 
frique. ( y oyez plus haut, page 301.) 

5. C. A OREILLES ROUGES, C. crythroti * Wa* 
terh. — Espèce de Fernando Po, que caractéri- 
sent, d’après Ch. Watcrhouse, son pelage gris 
(les poils étant annelés de jaune et de noir) , 
ses joues et sa gorge blanches , ses bras noi- 
râtres , scs oreilles rousses , de même que la 
région anale , enfin sa queue d’un roux vif 
avec la ligne médiane supérieure et l’extré- 
mité noirâtre. 

D. Espèces ayant la queue de couleur va- 
riable, mais terne, et sans bande surcilièrt t 

blanche. 

C. C. AUX LEVRES BLANCHES , C. lubiattlS . 
— Espèce encore inédite, et dont la patrie est 
inconnue. Elle peut être ainsi décrite: Pelage 
long et bien fourni ; poils du dos couchés et 
dirigés en arriére. Sur chaque joue, un bou- 
quet de longs poils dirigés en arrière. Oreil- 
les garnies intérieurement de poils gris et 
roussâtres. Parties supérieures du corps 
d’un gris foncé, très tiqueté de jaune pâle 
olivâtre. Sommet de la tète d’un noir ti- 
queté de jaune verdâtre ; front et joues d’un 
jaune verdâtre tiqueté de noir, parce que les 
anneaux clairs dominent dans cette partie. 
Une tache noire sur la face au-dessus de la 
commissure des lèvres ; le reste du tour de 
la bouche blanc. Gorge et parties inférieu- 
res d'un blanc sale. Les quatre mains et la 
face interne des membres de devant , noirs ; 
face externe des membres postérieurs , d’un 
cendré brunâtre ; face interne des uns et des 
autres, cendrée. Tour de l’anus et dessous de 
la queue dans une assez grande étendue, d’un 
fauve sale ; dessus de la queue, dans la même 
portion , variée de roux et de noir ; le reste 
de cet appendice , noir. — Cette espèce a les 
rapports les plus intimes avec le C. meti- 
tans par la couleur des parties supérieures, 
et par la disposition des poils des joues ; 
mais elle s’en distingue nettement par la 
coloration des parties inférieures et de la 
queue. Elle a des poils fauves ou roux aux 
oreilles, et rappelle aussi l’espèce précédente; 
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mais la coloration de la queue est bien dif- ! 
rérenie. Enfin, elle ressemble aussi, par plu* | 
sieurs caractères, au C. Campbelli, dont la ! 
description va suivrcimais elle s’en distingue 1 
par sa queue jaunâtre inférieurement dans 
une partie de son étendue ; par la couleur 
des parties postérieures du corps , qui est 
la même que celle des parties antérieures, 
et par la disposition des poils du dos , tous 
couchés , dirigés en arriére, et presque pa- 
rallèles entre eux. 

7. C. Caépbell , C. Campbclli VVaterh. 

— Celle espèce , découverte récemment a 
Sierra-Leone , est remarquable par son pe- 
lage long et touffu , et par la disposition 
des poils se partageant et divergeant sur le 
milieu du dos. !.es parties supérieures sont 
d’un gris olivâtre , les poils étant annelés 
de noir et de jaune ; les parties postérieures 
du corps et les cuisses sont d'un gris ar- 
doisé avec de très petits anneaux. I.es par- 
ties inférieures du corps et le dedans des 
membres sont blancs. La queue , variée en 
dessus de noir et de jaune sale, l'est , en 
dessous . de noir et de blanchâtre , les poils 
de l’extrémité étant phis longs et noirs. 

S. C. Martin , C. Martini W'alerh. — les 
caractères de cette espèce sont les suivants : 
Poil assez long. Parties supérieures grisâ- 
tres . les poils étant annelés de noir et de 
blane jaunâtre ; dessus de la tête, bras et 
queue, noirâtres ; poitrine d'un blanc sale ; 
abdomen et face externe des cuisses , brunâ- 
tres. Iles poils’ d’un brun rougeâtre à la 
base delà queue. Celle espèce, de Fernando 
Po, est encore imparfaitement connue. 

9. C. Temminc.k , C. Temmtnchii Ogil. — 
Espèce douteuse et que nous ne mention- 
nons ici que pour mémoire. Elle n’est con- 
nue que par un individu en très mauvais 
état , que possède le Musée de Leyde depuis 
1824, et qui vient de la cèle de Guinée, (.c 
mauvais état de cet unique individu n’a 
pas permis de le décrire complètement. Il 
est d’un cendré tiqueté de blanc . avec les 
membres noirs, le menton et la poitrine d'un 
blanc pur, et le ventre cendré. La couleur 
de la queue n’est pas connue. 

tO. C. Moso'fDB, C. monoides !N'ob 

— Espèce nouvelle , dont la patrie est in- 
connue, et dont les caractères sont les sui- 
vants : Dessus de la tète et nuque d'un vert 
olivâtre tiqueté de noir ; dessus du col, cotés 


de la tête , longs poils sur les joues, et par- 
tie inférieure des flancs, d'un gris tiqueté ; 
dos et partie supérieure des flancs d'un roux 
tiqueté, légèrement lavé de vert ; épaules , 
face externe des bras, avant-bras , lesqnatre 
tnains , une partie des cuisses , et la plus 
grande partie de la queue, d’un noir pur; le 
reste des cuisses et la base de la queue , d'un 
noir grisonnant; face externe des cuisses et 
des jambes, ventre el bas de la poitrine, gri- 
sâtres; devant de la poitrine et gorge, blancs. 
Oreilles garnies supérieurement, à leur face 
interne , de poils blancs assez longs. 

(•elle espèce, que nous décrivons d’après 
un vieil individu , a, comme l'indique son 
nom , les plus grands rapports avec le C. 
mono , dont la description va suivre, la co- 
loration des parties supérieures est presque 
exactement la même que chez celui-ci ; el la 
taille, les formes, les proportions sont aussi 
les mêmes. Mais la Mone a les parties infé- 
rieures d’une couleur très différente , el il 
faudrait une grande inattention pour con- 
fondre lesC. mono et C. monoides. Cette nou- 
velle espèce a aussi quelques rapports avec 
le C. cephtst par la couleur de son dos , et 
avec une espèce qui sera décrite plus bas , 
le C. leucampyx , par la disposition de ses 
couleurs. La distinction est d’ailleurs trop 
facile pour qu’il y ait lieu d’insister sur les 
caractères différentiels. Enfin le C. monoides 
a aussi de nombreux rapports de coloration 
avec un singe encore imparfaitement connu, 
le Semiiopilhecus ou Cercopkhecus albmju- 
laris de quelques zoologistes anglais; espèce 
dont les affinités naturelles ne sont pas en- 
core sutfisammentdéterminées , cl que nous 
nous bornerons, sans l’intercaler daus la sé- 
rie , à citer à la fin de cette première partie 
de notre article (A-'oye* page 307). Pour le 
moment , il nous suffira de faire remarquer 
que le C. monoides, quoiqu'il ait, comme le 
S. ou C. alboguluris , la gorge blanche, 
ne peut être confondu avec celui-ci , chez 
lequel, d'après les zoologistes anglais, la 
couleur générale du pelage est le gris 
tiqueté , passant sur le dos au vert oli- 
vâtre ; chez lequel aussi la poitrine est 
d'un blanc pur , le pelage long et fin , cl les 
pouces antérieurs courts ; caractères dont 
aucun ne se retrouve chez le C. monoides. 

E. Espèces ayant la queue de couleur po- 
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r table , tuais terne , i l ayant une bande sur - 

filière blanche ou blanchâtre. 

11. C. mome , C. mono Erxlcb.— Celte 
belle espère, venant de Guinée, et peu rare 
dans les ménageries, présente, comme plu- 
sieurs de ses congénères, des couleurs fort 
dilTérenles selon les régions du corps : la télé 
est olivâtre ; les joues sont d’un olivâtre 
clair ; une tache noire s'étend de la partie 
supérieure de l’orbite â l’oreille, et l’on re- 
marque sur le front une ligue d’un blanc 
verdâtre. Le dos, les épaules, les flancs, sont 
d’un roux tiqueté de noir. La croupe est 
noire, a l’exception de deux taches clli\ tiques 
blanches , placées à droite et à gauche de 
l’origine de la queue. Les mains et la face ex- 
terne des membres sont noires. Les parties 
inférieures du corps et le dedans des mem- 
bres sont d’un blanc pur qui , sur ceux-ci , 
tranche avec le noir de la région externe. La 
queue est variée de jaune el.de noir, avec 
l’extrémité noire. C’est Buiïon qui a appli- 
qué en propre à celle espèce le nom de Moue 
ou Mono, sous lequel (ainsi que sous ses di- 
minutifs Monina et Mounina ) on désigne les 
Singes dans plusieurs langues méridionales. 

12. C. Roloway, C. Roloway Erxleb.— Ce 
Cercopithèque, qui est aussi de Guinée , et 
qu’Allamand a décrit sous le nomde Roloway 
ou de Palatine , a été confondu, par la plu- 
part des auteurs, avec l’une des espèces sui- 
vantes, le C. diuna, quoique la coloration de 
son ventre et de son dos soit très nettement 
caractéristique. \jt dos est d’un brun très 
foncé, presque noir ( il est marron chez la 
Diane); la télé , les flancs , les cuisses , les 
jambes sont d’un gris obscur, les poils 
étant terminés par une pointe blanchâtre. 
On remarque une ligne blanche sur le de- 
vant du front, et sous le menton une barbe 
pointue pareillement blanche. La poitriue, 
le ventre (qui est noirâtre chez la Diane) et 
la face interne des cuisses , sont d’une cou- 
leur blanche tirant sur l’orangé (pendant la 
vie de l’animal). 

13. C. di ame, C. diuna Erxleb. — Celte es- 
pèce, avec laquelle on avait confondu la pré- 
cédente et celle qui va suivre, est un Singe 
de la Guinée, du Congo, de Fernando Po, 
ayant les caractères suivants : Parties latéra- 
les de ta face , poils du menton , formant 
une barbe pointue et assez longue ; gorge, poi- 


trine , partie antérieure et externe de l'é- 
paule et du bras, d’un blanc pur. lîne ligne 
blanche étroite à la partie antérieure du 
front. Milieu du dos marron. Ventre noirâtre . 
Flancs d’un gris foncé, tiqueté de blanc. La 
queue noire ainsi que les membres, sauf le 
dedans de la cuisse qui est roux ou roussâtre, 
et une ligne longitudinale jaunâtre sur la 
face externe. 

14. C. A DIADEME, C. leucampyx Mart. , 
Simia leuenmpyx J. -B. Fisch. , C, . diadema - 
tus Is. Geoff. — M. Frédéric Cuvier, qui dis- 
tinguait le C. Roloway du C. diana , avait 
confondu avec celui-ci une belle espèce de 
la cùte occidentale d’Afrique , que la ména- 
gerie a possédée il y a quelques années. J.-B. 
Fischer, en 1829, et nous en 1830, avons re- 
connu , chacun de notre côté , cette erreur, 
et donné à l’espèce nouvelle les noms spé- 
cifiques de leucampyx et de diadematns , 
qui ont la même signification. Fidèle à nos 
principes de nomenclature, nous adoptons 
ici le nom de Fischer, qui est antérieur d'un 
an au nom proposé par nous-méme. I,es 
caractères du C. leucampyx sont les sui- 
vants : Dessus du corps et joues d’un gris 
olivâtre tiqueté de noir; une tache en 
forme de croissant sur le front ; celle tache 
est blanche, ainsi que le dessous du menton 
( mais nou toute la gorge et la poitrine ). 
Queue noire tiquetée de blanc ; le reste noir. 
Pour prévenir toute nouvelle erreur, nous fe- 
rons remarquer que parmi les trois espèces 
confondues, par divers auteurs, sous le nom 
de C. diana, la couleur blanche occupe infé- 
rieurement, chez le C. Roloway , la gorge, la 
poitrine, le ventre; chez le C. diana , la gorge 
eL la poitriue, mais non le ventre ; chez le C. 
leucampyx , le menton seulement. Dans cette 
troisième espèce, en outre , il n’eiiste point 
de barbe, et la lunule frontale est beaucoup 
plus grande. 

Sectiom IL Espèces à museau un peu plus 
long et à formes moins sveltes. Elles ont le 
naturel plus pétulant et plus irascible que 
les précédentes. 

F. Espèces à pelage gris-verdâtre ou vert. 

Quelques auteurs ont compris ces espèces 
sous le nom commun de Singes verts, nom or- 
dinairement appliqué en propre à l’espèce la 
pluscommune de ce groupe, leC. subœus. 

L’histoire de ces espèces avait élé fort em- 
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brouillée, par suite d'une erreur et d’une 
omission , faites par M. Frédéric Cuvier 
dans l’établissement de l’une d’elles, (/avan- 
tage que nous avons eu de pouvoir dispo- 
ser de tous les matériaui autrefois em- 
ployés par ce naturaliste, nous a permis de 
faire quelques rectifications qui, sans ce se- 
cours, eussent été impossibles. Aussi tous 
les auteurs , jusqu’à ce jour, n'ont-ils pas 
hésité à suivre M. Frédéric Cuvier, et ne 
pouvaient-ils faire autrement que de repro- 
duire les mêmes inexactitudes. 

13. C. Dki.alabidi, C. Lalandii Nob. — Les 
auteurs, à l’exemple de M. Frédéric Cuvier, 
ont généralement confondu celte espèce avec 
la suivante. M. Desmoulins ( article Guanos 
du Dictionnaire classique d'hinoire naturelle , 
t. VII , p. 5C8, 1825) a seul jusqu’à présent 
admis cette espèce ; mais il a commis une au- 
tre et grave erreur en prenant pour des adul- 
tes, et en décrivant comme tels, de très jeunes 
sujets ; ce qui l’a conduit à proposer le nom, 
d'ailleurs fort irrégulier, de Guenon naine 
Delalunde, C. puuüu* Delulande. Nous con- 
servons à cette espèce le nom de Delalande, 
qui l’a rapportée , il y a vingt-deux ans , de 
l’Afrique australe, où déjà Levaillaitt l'avait 
observée ; mais nous modifions le nom pro- 
posé , tout-à-fait inadmissible pour une es- 
pèce qui ne le cède en rien par sa taille à ses 
congénères. Ses caractères spécifiques sont 
les suivants: Une bande blanche au-devant 
du front. Pelage long , d* un gris légèrement 
olivâtre sur le dos et sur les flancs ; parties 
inférieures du corps et externes des membres, 
blanchâtres. La face, le menton et les quatre 
main * , noir*. Queue grise , avec l’extrémité 
noire. L’an ut entouré de poil.* rat , d'un roux 
vif. Ce Singe, qui habite l’Afrique australe, 
spécialement la Cafrerie, et qui nous est pré- 
sentement connu par l’examen d’une série 
d’individus de tout sexe et de tout âge , est 
distinct de tous les Cercopithèques de cette 
section, en ce que son pelage, très long, n’est 
véritablement pas vert, même tur le do s et la 
tête, mais d’un gris à peine teinté de vert ou 
d'olivâtre. 

14. C. vkrvkt , C. pygerythrut Fr. Cuv., 
C. pygerythrœu » Uesmar.— Cette espèce est 
admise dans tous les ouvrages modernes ; 
mais , parmi les auteurs , les uns , la décri- 
vant en partie d'après nature , en partie 
d’après M. Frédéric Cuvier , en mélangent 

T. III. 


les traits avec ceux de la précédente-, les 
autres transportent au C, pygerythrut la des- 
cription du C. LaUndii; erreurs qui ne pou- 
vaient être évitées. Le C. pygerythrut , qui 
est fort rare , n’était connu que par la des- 
cription , inexacte d’ailleurs, de M. Fré- 
déric Cuvier; et le C. Lulandii , avec le- 
quel ce célèbre zoologiste avait lui- même 
confondu le C. pygerythrut, existe au con- 
traire aujourd'hui dans toutes les grandes 
collections. Les véritables caractères spécifi- 
ques, pris d’après l’individu-type, sont les 
suivants : Une bande blanche au-devant du 
front. Pelage d’un vert jaunâtre tiqueté de noir 
sur la tête, le dos, les épaules, les flancs, le 
dessus de la queue ; gris sur la face externe 
des membres. Parties inférieures du corps 
et de la queue , et dedans des membres 
blancs. La face , le menton , les quatre mains 
dans leur totalité, le bout de la queue, noirs. 
Tour de l'anus d'un roux vif. Cette espèce , 
comme on le voit par celte caractéristique, 
se rapproche à plusieurs égards de la précé- 
dente ; mais elle s'en distingue par son pe- 
lage vert-jaunâtre et non gris. Quant aux es- 
pèces suivantes , le C. pygerythrut en dif- 
fère par la coloration du tour de l'anus , 
par celle des mains, et surtout par celle du 
menton ( caractère exprimé dans la figure de 
M. Frédéric Cuvier, mais qu’il a entièrement 
omis dans sa description). 

Quelle est la patrie de cette espèce? C’est ce 
que nous ignorons encore entièrement. Fr. 
Cuvier et , d’après lui , tous les auteurs 
disent le C. pygerythrut originaire du cap 
de lîonne-Espérance. Cette origine est in- 
exocle , ou du moins rien n'en prouve 
l'exactitude. L’individu-type , encore seul 
connu , avait été acheté à un marchand d’a- 
nimaux qui n’a pas fait connaître la pa- 
trie de ce Singe ; et l’on ne peut que pré- 
sumer qu'il venait d’une région indétermi- 
née de l’Afrique ; région qui même se- 
rait bien plulùt l’ouest ou le nord de l’Afri- 
que que le sud, si bien exploré par MM. De- 
lalande , Smith , Verrcaux et tant d’autres. 
Si M. Fr. Cuvier a indiqué le Cap comme 
la patrie du C. pygerythrus , ç'est toujours 
par suite de la même confusion entre celui- 
ci et le C. Laluudii. Nous ferons remarquer, 
en terminant, qu’oji ne peut d’ailleurs re- 
procher cette confusion au célèbre zoologiste 
que nous venons de nommer : elle était 
20 
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presque inévitable. A l'époque où il écrivait, 
et lorsqu'il n'avait sous les yeux qu'un C. 
pygerythrus lout-à-fait adulte , et de très Jeu- 
nes C. féOlandii , rien de plus naturel que 
d’attribuer à des différences d'âge les diffé- 
rences qui existent, pour la nature et la cou- 
leur du pelage, entre ces deux espèces, ayant 
l'une et l’autre le menton noir et le tour de 
l’anus roux. 

15. C. ma!.bhoi ck , C. cynosurus Geoff. 
Saint-Hilaire, Simia cynosuros Scop., C. 
tephropt Ben n.— Celte espèce, dont la patrie, 
connue depuis peu, est la côte occidentale 
d’Afrique , est , à plusieurs égards, voisine 
de la précédente. Ses caractères sont les sui- 
vnnts : Une bande blanche au-devant du 
front (plus large, mais moins nettement cir- 
conscrite que dans les espèces précédentes et 
que dans la suivante). Pelage d’un vert très 
jaunâtre, tiqueté de noir sur la tète , le dos, 
les épaules et les flancs ; gris, sur la face ex- 
terne des membres. Parties inférieures du 
corps , y comprit le me mon , et dedans des 
membres, blancs. La face noirâtre, avec le 
tour des yeux livide. Mains noires ou noirâ- 
tres, avec l'exirèmiU des doigts plus claire. 
Queue d'un gris noirâtre en dessus, blan- 
châtre en dessous. Les poils roux autour de 
l'anus, en petit nombre, et ne formant 
point une tache bien circonscrite. — On 
voit , par ce dernier caractère , que c'est à 
tort que l’existence de poils roux autour 
de l'anus (d’où le nom de pygerythrus) a 
été présentée comme réellement caractéris- 
tique du Vervet. Non seulement le C. La - 
laudii , que M. Frédéric Cuvier confondait 
avec celui-ci, mais aussi le Malbrouck qu’il 
en distinguait, ce dernier toutefois à un 
moindre degré, ont des poils roux autour de 
l’anus. Il faut substituer à ce caractère ce- 
lui qui résulte de la couleur du menton , 
unir chez les deux premiers Singes verts, 
blanc chez le Malbrouck. En outre, comme 
M. Fr. Cuvier l’a d’ailleurs fait remarquer, 
la face est autrement colorée, cl il en est de 
même chez les mâles , du scrotum, qui est 
bleu-lapis chez le C. cynosurus et vert-de- 
gris chez le C. pygerythrus. 

Nous avons remarqué , dans un individu 
de l’espèce que nous venons de décrire, une 
anomalie trop rare pour que nous la passions 
sous silence. Il existe de chaque cèté, â la 
mâchoire inférieure, une inâeheliére surnu- 
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méraire, conformée comme les mâeheliéres 
normales , et placée obliquement en arriére 
et un peu en dehors de celle-ci. Nous avons 
déjà observé et cité ( Histoire ginér. de* ano- 
malies , l. I, p. 660) deux cas assez analo- 
gues parmi les Singes à six molaires ; mais 
nous n’en connaissions encore aucun parmi 
les Singes à cinq molaires. 

16. G. GH18-VERT ou Grivet Fr. Guv., C 
0riVo-t!>idtvHcsmar.,désigné,depui* la pu- 
blication de ce dernier nom, par M. Fréd. 
Cuvier, sous le nom de C\ gri*eu* t et par 
M. hesmoulins , sous celui de C. subvm- 
dis. — Celte espèce habite l'Abyssinie, où elle 
porte le nom de J dta, le Scnnaar, ou on 
la nomme Abellan , et l’Egypte. Elle a , 
comme les espèces précédentes , une bande 
blanche au-devant du front; mais celle 
bande est étroite. Iæs joues sont garnie^ de 
longs poils blancs, dirigés en arrière. Le pe- 
lage est d'un vert jaunâtre tiqueté sur la 
tète, le dos, les épaules et les flancs ; d’un 
gris tiqueté de blanc sur la face externe des 
membres. Iæ dessus de la queue est d'un 
gris qui devient do plus en plus foncé, et 
passe au noir vers l’extrémité. Les parties 
inférieures, y compris le menton , cl le dedans 
des membres sont blancs. La face est noire, 
et les mains noirâtres. Il n’existe point dt poils 
roux autour de l’anus. Iæ mâle a le scrotum 
verl-de-gris ( Voyts notre Allas , Mammi- 
fères , pl. C). — Le C. grisco-vtridts se rap- 
proche donc beaucoup des espèces précéden- 
tes, par l’ensemble de sa coloration ; mais i! 
se distingue : 1° du C. pygerythrus , en ce 
qu’il n’a ni le menton et la totalité des mains 
noirs, ni le tour de l’anus roux ; 2° du C. 
cynosurus , par les longs poils de ses joues, 
par l’absence complète de poils roux â l’a- 
nus, autour duquel sont, au contraire, des 
poils blancs assez longs , et par la couleur 
verte du scrotum. Os caractères de colora- 
tion concordent avec des différences très 
marquées dans la forme de la tète . plus 
ronde, et à museau plus gros chez le C. cy- 
nosurus , pyramidale, et à museau plus ün 
chezilc C. griseo-viridis. 

17. C. cau.itbiciie , C. sabœus Fesmar., 
vulgairement Singe vert oiï Singe deSyint- 
Jn aptes . — Espèce du Sénégal, et des iles du 
cap Vert , très distincte par son pelage d'un 
vert doré vif, passant au gris sur la face ex- 
terne des membres, et sur une parlie de la 
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queue, et par un flocon de poilt jaunes termi- 
nant celle-ci. La face est noiitf, et surmon- 
tée d'une ligne surcilière blanche peu dis- 
tincte. La Tace eslplus allongée quedans les 
espèces précédentes. C’est le plus commun 
des Cercopithèques, et ses caractères distinc- 
tifs sont trup faciles à apercevoir, et d’ailleurs 
généralement indiqués avec trop de net- 
teté, pour qu’il soit inutile d'insister sur eux. 

18. C. Tantale, C. Tan la l us Ogil. — Cette 
espèce, qui ne nous est connue que par une 
courte description récemment publiée par 
M. Ogil by ( Proceed. Soc. zool. of London , 
ann. 1841, p. 33), est, comme les précéden- 
tes, d’un vert olivâtre en dessus, et cendrée 
sur la face citerne des membres. La queue 
est brune , mais terminée , comme chez le 
Callitriche, par des poils jaunes. I>es poils 
du périnée sont aussi jaunes ( flavi ), et les 
parties inférieures du corps sont de cette 
couleur. La face est noirâtre , avec le tour 
des yeui livide. Il existe une bande surci- 
lière blanche. Celte espèce est encore très 
imparfaitement connue , et l’on ignore sa 
patrie. 

19. C. roux-vEbt, C. rufo-viridis N’ob. — 
Nouvelle espèce que nous avons récemment 
observée vivante , et qui par son pelage , en 
partie vert, en partie d'un roux xerdâlre, et 
en partie roux , fait le passage des Singes 
verts , spécialement des C. ynseo-viridis , C. 
cynosurus et C. pytjeryüirus, euxSinges roux 
qui composent notre dernier petit groupe. Il 
existe sur le front un bandeau blanc, large, 
dont la couleur contraste avec celle de la 
face, entièrement noire. I.a tête est en dessus 
d’un vert olivâtre, et le corps d’un roux ver - 
dAire. I*e$ flancs, depuis les membres anté- 
rieurs jusqu’aux postérieurs, sont d’un roux 
pur , à peine tiqueté de noir : cette couleur 
rousse passe supérieurement par nuances 
insensibles au roux verdâtre du dos. Les 
épaules et les cuisses sont d’un gris ver- 
dâtre ; le reste de la face externe des mem- 
bres est gris; mode de coloration fort ana- 
logue à celui de la plupart des Singes veru. 
Les parties inférieures et le dedans des mem- 
bres sont blancs. Les mains antérieures sont 
d’un noir tiqueté, les postérieures grisâtres. 
I^a queue, d’un gris foncé eu dessus, est d’un 
gris-blanchâtre en dessous. Nous regrettons 
de ne pouvoir faire connaître la patrie de 
cette jolie espèce : nous nous la sommes pro- 
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curée, pour la ménagerie du Muséum. par 
la voie du commerce , et nous ne possé- 
dons aucun renseignement sur son origine. 
Seulement, ayant acquis notre individu avec 
une Moue, nous pouvons ronjeclurcrque le 
C. r, nu-vert a pour patrie , comme celte 
dernière espèce, la cèle occidentale d’A- 
frique. 

(i. F.spicts à pelage roux. 

20. C. pat as , C. ruber GeolT. SL-Hil. , vul- 
gaireincnl Singe rouge. — (I habite la côte occi- 
dentale d’Afrique, en particuJier le Sénégal, 
et est suffisamment caractérisé par son pe- 
lage roui en dessus, blanc en dessous, avec 
les épaules et la face eilcrne des épaules et 
des bras, gris ou grisâtres, et le net noir. Ce 
Singe est très fréquemment transporté en 
Europe; mais il vil plus difficilement dans nos 
climats que. les espèces à pelage vert. 

21. C. A dos roccb,C. pyrrhonolus . — Espèce 
habitant la .Nubie , et J portant le nom de 
Aimas. Elle a été établie, il y a quelques 
années, sous ce nom, par MM. llemprich et 
Ehrenberg [Pc rbund. Geseltsch.AalurJursch. 
Frtunde , t. J, 1820 , et Symbolœ physicce , 
1830;. Elle peut être ainsi caractérisée : Pe- 
lage roui en dessus et sur la partie infé- 
rieure des membres ; partie postérieure du 
dos et dessous de la queue d'un roui plus 
foncé que le reste du pelage. .AV: blanc. Celte 
espèce, très distincle du C. ruber par ce der- 
nier caractère, l’est aussi par la couleur des 
épaules et de la face externe des bras , qui 
sont roqfses comme le corps, et non grises 
ou grisâtres, lxs deux especes ont d’ailleurs, 
à l'état adulte, la même taille (six décimètres 
du boutdu museau àl’anus).l.’asserlion con- 
traire n'a élé émise que parce qu’on avait 
comparé le C.pyrrhouuius parfaitement udu Ho 
à des C. ruber encore jeunes. Quant à l’opi- 
nion, encore tout récemment émise, que le C. 
pyrrhonolus est identique avec le C. ruber, 
elle est réfutée à l'avance par ce qui précède. 

Eu terminant celte première partie de no- 
tre article, nous indiquerons, sans prétendre 
le classer, un Singe qui a beaucoup occupé 
dans ces derniers temps les zoologistes an- 
glais , et dont les affinités naturelles sont 
néanmoins encore indéterminées. C’est le 
Setnnopilhecus ulboyularis de Sykes ( Proc, 
zoul. Soc. o/ Fond., 1830-31 ), reporté 
depuis, par SI. Sykes lui - même et par 
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MM. Ogilby et Martin, dans le g. Cercopilhe- 
cus. Ce Singe est, suivant les uns, un vérita- 
ble Scmnopilhèquc , selon les autres un Cer- 
copithèque voisin des C. cynouirm et C. gri- 
sRo-undu ; selon d'autres encore, elle fait 
le passage des Scmnnpitbèqucs aux Cerco- 
pithèques. C'est une espèce à tète arrondie , 
à abajoues peu développées , à formes grê- 
les , presque comme cher les Scmnopilhè- 
ques , mais à cinquième molaire inférieure 
quadri'luberculée,ct n'ayant point l'estomac 
complexe des Scmnopilhèqucs. Sa couleur 
dominante est le gris tiqueté; couleur qui 
sur le dos passe au vert olivâtre : la gorge et 
la poitrine sont d'un blanc pur ; les mem- 
bres et la queue sont noirs. La détermination 
de la (latrie de celte espèce est un problème 
non moins intéressant à résoudre que celle 
des affinités naturelles du Semnoptlhecus ou 
Cercopiihecus albogularis. Deux individus 
arrivés en Angleterre à des époques et par 
des voies différentes, ont été indiqués comme 
venant de Madagascar, mais non toutefois 
d’après des renseignements authentiques. 
Cette espèce remarquable viendrait-elle en 
effet de Madagascar , et faudrait-il effacer 
de la science l’un des faits les plus intéres- 
sants de la géographie mammalogiquc (voy. 
page 21)8) , le remplacement dans relie grande 
Ile de la famille des Singes par relie des lé- 
muriens? 

II. Gssu. 

Tliu|ii(lirf|ise. Miopithecns. 

Dès 1829, dans notre M émoire sur les en- 
ractères de* Singes américains , nous avions 
Tait connaître que le Singe dérrit par liuf- 
fon sous le nom de Talapoin. diffère, par la 
disposition de ses narines, des vrais Cerco- 
pithèques. Une étude plus complète nous a 
montré qu'il en diffère également par plu- 
sieurs autres caractères importants, et qu'il 
doit être érigé en un genre distinct. Ce 
genre, que bicnlAt nous avons pu enrichir 
d'une seconde espèce, peut être ainsi carac- 
térisé : 

Formes assez grêles. Membres et queue 
longs. Mains assez allongées, ayant les doigts 
réunis é leunbasr par des membranes ; pou- 
ces antérieurs bien développés, bien moins 
cependant que les postérieurs. — Ongles en 
gouttière. Crâne volumineux , s'élevant su- 
périeurement au-dessus de » orbite*. Museau 


très court. Angle facial de soixante degrés en- 
viron.^ eui très grands. Conques auriculaires 
trèsgrandes. Nez très peu saillant. Cloison in- 
ler-oasale ussez épaisse. Narines de forme al- 
longée , ouvertes, non pas seulement sous le 
nez, mais à la foi s inférieurement ci latérale- 
ment. Des callosités isrhialiques. Des aba- 
joues. Incisives médianes su|iérieures dé- 
veloppées. Canines supérieures longues (chez 
les adultes) et tranchantes postérieurement. 
Auxdeuxmâchoires, les deux premières mâ- 
chcliércsquadrangulairrs.à quatre tubercules, 
dont les deux externes à la mâchoire supé- 
rieure, et surtout les deux internes â l’infé- 
rieure, sont saillants et pointus. Dernière 
molaire de chaque mâchoire , plus petite que 
les précédentes. I . 'inférieure se rétrécissant en 
arrière, n'ayunt que trois tubercules, savoir : 
deux antérieurs , disposés comme ceux des 
autres mâchelières , et un talon plus étroit 
que le reste de la dent. Im supérieure offrant 
une disposition analogue, et beaucoup moins 
étendue d’avant en arrière que transversale- 
ment. Taille très inférieure à celle de tous 
les autres Singes de l'ancien continent (de 
trois â quatre décimètres ). 

A ces traits distinctifs, nous ajouterons les 
caiactèrcs ostéologiques suivants : l'ouver- 
ture antérieure des fosses nasales , fait déjà 
signalé par Daubenlon, remonte jusqu’au 
dessus du niveau inférieur drs fosses orbi- 
taires : ce caractère remarquable résulte a 
la fois de la plus grande étendue longitudi- 
nale de celle ouverture, de la brièveté de la 
face, et du diamètre considérable des orbites. 
Celles-ci , dont l'ouverture antérieure , très 
grande, a presque autant de hauteur que de 
largeur, sont très profondes. Elles ne sont 
séparées intérieurement que par une cloison 
osseuse très mince, transparente même dans 
une partie de son étendue, comme chez plu- 
sieurs Singes américains. Le diamètre an- 
téro-postérieur du grand trou occipital est 
moindre que son diamètre transversal. On 
sait que le contraire a ordinairement lieu. 
Enfin nous ajouterons que les mains posté- 
rieures, et spécialement les métatarses, sont 
très allongés, beaucoup plus que chez les 
Cercopithèques. 

L'espèce qui forme le type de ce genre, le 
Talapoin, dont on verra avecrntérél le sque- 
lette dans l'Ostéographie de M. de lllainville, 
non sculcmenl a été Jusqu'à présenl placé 
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parmi les Cercopithèques , mais a souvent 
été confondue avec certaines espèces de ce 
genre. Erxleben, par exemple , était porté à 
voir dans le Talapoin un jeune C. rephus, et 
M. (Cuvier ( f légat animal, l (c édition, t. I) 
un jeune C. cynoauru Le Talapoin a en ef- 
fet le pelage vert comme ce dernier et quel- 
ques autres Cercopithèques , et ses organes 
de locomotion , sans être semblables à ceux 
du genre Cercopithecus , en diffèrent peu. 
Mais le système dentaire , qui offre chez le 
Talapoin des caractères qu’on ne retrouve 
chez aucun autre Singe, et bien plus encore 
la conformation très caractéristique des or- 
ganes des sens, enfin le volume considérable 
de l’eucéphale, fournissent à ce Singe des ca- 
ractères à la fois importants et bien tran- 
’ chés. 

Il est à remarquer que toutes les modifi- 
cations organiques qui distinguent le Tala- 
poin, ou mieux , et d’une manière plus gé- 
nérale , les Miopithèques des Cercopithèques 
et de tous les Singes de l’ancien monde , 
tendent à le rapprocher des Singes améri- 
cains. Il en est ainsi du volume de l’en- 
céphale et des globes oculaires , de l’ex- 
trême brièveté de la face , de l’étendue des 
conques auriculaires , de la disposition très 
remarquable des narines , de la petitesse de 
la dernière molaire , de la saillie et de la 
forme pointue des tubercules des mâcheliè- 
res, et enfin de la petitesse de la taille. 
Aussi, lorsque la ménagerie du Muséum a 
possédé des Miopilhèques , les avons-nous 
vu prendre plusieurs fois pour des Singes 
américains , sinon par des zoologistes , au 
moins par des personnes qui n’étaieht pas 
étrangères à la science. 

Le nom que nous avons donné à ce genre 
( Mtopithecus , pins pciitSinge ; de Mciwv, moin* 
dre , plus petit, ou moins , eide iciOnÇ 
ou iri&oxo; , Singe) rappelle la petite taille 
du Talapoin, type de ce genre. C’est la con- 
sidération de cette petite taille qui , avec la 
remarque déjà faite sur les narines, nous a 
conduit à examiner et à revoir avec soin les 
caractércg génériques du Talapoin. Les con- 
séquences auxquelles nous sommes arrivé 
concordent parfaitement avec les résultats 
généraux de nos recherches sur les varia- 
tions de la taille dans les animaux (voyez 
nos Essais de zoologie générale ) ; et encore 
ici nous n’avons eu qu'à nous applaudir d'a- 
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voir suivi, dans l’une de ses consé(itiences , 
le principe que nous avons posé, il y a dix 
ans, sur la similitude de la taille des espèces 
véritablement congénères. 

Les mœurs des Miopitbèques dans l’état 
sauvage ne sont nullement connues. En cap- 
tivité, quelques individus ont pu être étudiés 
à Taris et à Londres , et tous les observa- 
teurs, quand ils n’avaient pas sous les yeux 
des individus malades , ont été frappés , 
comme nous l’avons été nous-méme, de la 
grâce* de la gentillesse et de la douceur de 
ces jolis Singes. Nous pouvons donc dire 
de leur naturel ce que nous avons>dit de leurs 
caractères organiques: il diffère notablement 
de celui des Cercopithèques, et se rapproche 
de celui des Singes américains , notamment 
de ces petites et élégantes espèces insecti- 
vores, et à cerveau et organes des sens si 
développés , les (.allitriches et les Saimiris , 
qu’ils semblent représenter parmi les Sin- 
ges de l’ancien monde. 

Les especes, au nombre de deux, viennent 
l’une et l’autre de la côte occidentale d’Afri- 
que ; mais la région qu’elles habitent n’est 
point encore suffisamment déterminée. 

f. M. TALAPOIN, M. talapoin Nob., Simia, 
puis Cercopithecus talapoin des auteurs qui 
ont toujours conservé à cette espèce , même 
en latin , le nom que Buffon , la croyant in- 
dienne, lui avait imposé. — Ses caractères 
spécifiques sont les suivants : Le nez noir; 
les poils du front relevés et formant une 
sorte de huppe large et courbe. Pelage d’un 
vert tiqueté , plus foncé sur le corps , plus 
clairet plus lavé de jaune sur la face externe 
du corps et le dessus des mains. Dessous du 
corps et dedans des membres blancs ; queue 
grisâtre. 

Nous avons fait remarquer ailleurs 
(Zool. du Eoy.de Bélanger ) que le Cerco- 
pithccui pileatus des auteurs modernes est 
établi sur un Talapoin décoloré par l’action 
long-temps prolongée de l’alcool. C’est à tort 
que quelques zoologistes récents, en suivant 
les indications que nous avions données à 
l’égard du C. pileatus, ont ajouté à la synony- 
mie du Talapoin la Guenon couronnée de 
Buffon, Sirnia pileata Sh., qui est un Maca- 
que, comme nous avions pris soin de le dire. 

2. M. chevelu, M. ca pilla tus. — Les carac- 
tères de cette nouvelle espèce (indiquée par 
nous dans les Comptes-rendus heàd. de tAc. 
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des » c., |. XV, p. 720) , sont les suivants: 
Poils du front relevés, et formant une huppe 
assez courte. Ces poils et les parties supé- 
rieures cl latérales du corps, ainsi que la 
face et terne des membres et le dessus des 
mains, d'un rous légèrement nuancé de ver- 
dâtre et tiqueté de noir; le dessous du corps 
et le dedans des membres blancs. Le dessus 
de la queue et la croupe , près de l'origine 
de celle-ci , noirs ; le dessous de la queue 
grisâtre. .Malheureusement l’étal imparfait 
de conservation de notre individu ne nous a 
permis de constater ni la coloration du bout 
de la queue , ni, ce qui est plus regrettable, 
celle du nez. 

( 'e singe, bien que nous ne connaissions ni 
son crâne ni ses dents, a trop d’analogie avec 
leTalapoin, par la disposition des couleurs et 
la conformation des ongles et des autres or- 
ganes extérieurs, pour que nous hésitions à 
le considérer comme lié avec leTalapoin par 
les affinités les plus intimes. Il n’en diiïére, 
outre une taille un peu plus considérable 
(environ \ décimètres du bout du museau à 
l’origine de la queue, au lieu d’un peu pjus 
de 3), que par quelques différences faciles à 
apprécier, mais d’une faible importance. Ainsi 
la leinle générale est rousse ( non cependant 
sans une leinle d’olivâtre ) et non verte. La 
couleur presque entièrement noire de la pre- 
mière moitié des poils du dessus du corps, 
fournit aussi un caractère distinctif, ces poils 
étant cendrés dans la portion correspondante 
chez le Talapoin. Du reste, dans les 2espè- 
cetsla seconde partie des poils est pareillement 
colorée par grands anneaux , les uns noirs , 
les autres plus clairs. Chez le Talapoin , le 
mode de coloration des poils de la huppe est 
généralement le même que celui des poils du 
corps. Chez le M. capiliaius , il n’en est ainsi 
qu'en arrière, les poils de la partie anté- , 
rieure de la huppe étant annelés sur toute 
leurlongueur.Lnfin leTalapoin a sur la joue 
un bouquet de poils jaunes dirigés en bas, 
qui manque chez le M. capiUuius. On voit , 
parla nature des caractères presque minu- 
tieux auxquels nous sommes obligé de re- 
courir pour la distinction des deux especes, 
que nous avons pu sans témérité les considé- 
rer comme congénères, quoique l’une d’elles 
soit seulement connue jusqu'à présent par sa 
dépouille. (Isidore Geoffroy St-Hil.vire.) 

* CE11COSA1J1M ( xipxo;, quCUC ; aaûpa , J 


lézard ). sept. — Genre da Sauriens proposé 
par Wagler dans la famille des Laccrliens nu 
Lézards proprement dits. L’espèce type est 
le Cercosaura ch? lia ta. (P. G.) 

* CEIlCOSTl LOS ( mjm oç , queue ; atiî- 
loç, style), bot. ph. — Genre de la famille des 
Coinposées-Sénécionidées, établi par Le s s on 
(Sytttfps., 230 ) pour une plante herbacée du 
Brésil, ligneuse à sa base, à feuilles alternes, 
sessiles, décurrentes, très entières, couvertes 
d'une pubescence blanchâtre , à capitules 
solitaires, placés à l’extrémité des rameaux 
allongés et aphylles au sommet, et à fleu- 
rons jaunes, ün n’en connaît qu’une esp. , 
le C. brasiliensts. 

‘ CEllCOTRICli AS ( xspxoç , queue ; rpt- 
|0p$], poil ). ois. — Genre de lioié dans 
la famille des Saxicolidécs, ayant pour type 
le Merle de Mindanao, Tardas saularis L. , 
et postérieur à celui de Copsychu* , Wagl. 
(1827). t'oyez ce mot. (Lara.) 

CEACliS ( xcpxoc, petite bêle qui ronge la 
vigne), ins. — G enre de Coléoptères pentamè- 
res, familfe des Clavicornes, tribu des Milidu- 
laires, établi par Mireille (é ièyiic animal de 
Cuvier , t. IV, p. SOU), et qui correspond en 
partie au g. Cuiheretu s de Herbst. Ce g. se 
compose d'un certain nombre dç petites es- 
pèces qpi avaient été mal observées, et dont 
les unes avaient été placées mal à propos 
parmi les Dennesies , et les autres parmi les 
Sicnes. Les Cercus t du reste , sont très voi- 
sins des JVt tidules, et n’en durèrent guère que 
par la forme de leurs antennes, dont les deux 
premiers articles sont grands et comprimés 
dans les mâles. Ces Insectes ne fréquentent 
que les fleurs : leurs larves sont inconnues. 
M. Dejeau, dans son dernier Catalogue, en 
mentionne 1U espèces, dont 12 d’Lurope et 4 
d’Amérique. .Vous n'en citerons que deux : 
le Cercus pediculurtus Fabr., qui se trouve 
aux environs de Paris, cl le Cercui conieus, 
de l’Amérique septentrionale, dont Fabri- 
cius avait fait un Sienus. (D.) 

CLHCY ü\ ( nom d'un brigand de la Fa- 
ble). ins. — G enre de Coléoptères pentamères, 
famille des Palpicornes, tribu des Sphéri- 
diles de Lalreille, établi par Leach ( Zod. 
mise ., t. 111 ) , aux dépens des g. Spheri- 
dium et Hydrophilus de Fabricius. Suivant 
M. Brullé (L II, p. 293), les Cercyons se dis- 
tinguent des Sphéridies par la lèvre supé- 
rieure, peu ou point visible, et la massue des 
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.miennes qui est globuleux et composée de | 
3 articles. Ce sont du reste des Insectes de pe- 
tite taille, qui vivent dans les fientes comme ! 
les Sphéridies ; cependant quelques unes vi- 
vent sur le bord des eaux. 

Le g. Cercyon a été adopté par MM. Sa- 
mouelle et Stephens ; ce dernier (Sy stem. Co- 
tai.. p. G2) en mentionne GO espèces propres à 
l’Angleterre. Le Catalogue de M. Dejean n’en 
renferme que 20, dont 1 du cap de Bonne- 
Espérance, 2 du Brésil, \ de l’Amérique 
septentrionale, 1 de laSibéricet 1 2 d'Europe. 

M. klug en décrit 3 de Madagascar, mais il 
appelle le g. de Leach Cercydium , probable- 
ment par suite d’une faute typographique. 
Nous citerons, parmi les espèces d’Europe, le 
Cercyon hœmorrhoidalt Kabr., et le Cercyon 
flouai ic um l)oj., qui se trouvent tous deux 
aux environs de Paris. (C.) 

CERDAiVA, Ruiz et Pav. bot. pb. — 
Synonyme de Cordia , R. Br. 

* CERDIA (nom propre), bot. ph.— Genre 
de la famille des Cary ophy Ilécs-Paronychiées, 
établi par Moçino etSessc ( Plor . Mvx.ined., 
ex DC., Prodr. , III , 377 ) pour une plante 
herbacée du Mexique, basse, diffuse, ayant 
le faciès des Herniaires, à feuilles opposées ou 
pseudo-verticillées, linéaires, cuspidécs, sti- 
pulées, à fleurs axillaires, petites, solitaires, à 
pédicclles courts et uui-bibractéolés. 

* CÉilÉBRATliLE. Cerebratulus. uki.m. 

— Genre établi par Rcnieri pour 2 espèces 
de Vers de la mer Adriatique très voisines 
des Borlasics ou Némerles, mais à corps 
moins long et moins cylindrique que chez 
celles-ci. (p. G.) 

CÉRÉBRITES ( cerebrum , cerveau ). 
zoopii. — Nom vulgaire donné à quelques 
Méandrines en raison de ce que leurs ca- 
naux polypifèrcs simulent assez bien les cir- 
convolutions d’un cerveau humgin. (P. G.) 

CÉRÉBRO-SPINAL (axe). phys. — toy. 

ENCSPHAl.K. 

‘CE REFOULAI, Hall. bot. ph. — Syno- 
nyme d* AntkrUcu% % Hoffm. 

CÉRÉOLITHE («iqooç, cire ; i£0oç, pierre). 
viin. — M. de Dréc a décrit sous ce nom, dans 
le Catalogue de son Musée minéralogique , 
une substance peu connue, d'un vert jau- 
nâtre, qui a la translucidité et la mollesse 
de la cire, et qui se présente en grains dissé- 
minés dans des roches qui ont l'apparence 
de la lave. (Dei.) 
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CÉRÉOPSK C'ereopsis (n^po,, rire j S^/tç, 
asperl ). ois. — Genre de l’ordre des Palmi- 
pèdes, de la famille des Lamellirostres, éta- 
bli par Lalliam (Ind. orniih. i uppl . , IT!H1 } 
pour un oiseau de la Nouvelle-Hollande 
qu’il nomme C. 1\ om-Hollandicc eine- 
reitu, C. cesdrk. Vieill.), et qui pourrait ren- 
trer dans le groupe des Bernachcs , dont il 
ne diffère que par la petitesse plus grande 
encore de son bec ; par la membrane qui 
le recouvre en partie, et dans laquelle sont 
percées des narines ovales. 

l-e Céréopse es', de la taille d’une petite 
Oie. Son plumage est cendré, avec les lectri- 
ces alaires , les rémiges primaires et les rec- 
triccs d’un brun obscur. Les tarses sont ro- 
bustes et d'un jaune orangé, la membrane 
natatoire et les ongles noirs ; ces derniers 
plus aigus que cher les llcrnaclics. Il porte 
au pli de l'aile un petit éperon obtus. On 
n’a encore aucun détail sur les mœurs cl les 
diverses circonstances de la vie des Céréop- 
scs; mais tout porte à croire qu’ils ne peu- 
vent différer que fort peu des Bernachcs. (O.) 

' CEREOPSI.VE ois. — M. G.-R. Gray 
avait ; Généra of birdt , 1840} établi sous ce 
nom un groupe de sa famille des Anatidécs, 
ayant pour type le g. Cereopü ». (G.) 

CEREOPSI3. iss.— Genre de Coléoptères 
létramères , famille des Longicornes , divi- 
sion des Lamiaires, établi par M. Dupont, 
sans indication de caractères. M. Dejean l'a 
adoplé dans son Catalogue, et a donné à l'es- 
pèce qui lui sert de type, et qui est origi- 
naire des Indes orientales , le nom de C. 

Ce g. a quelque rapport avec les /laioccra 
et les Hypiiomu. 

CÉKÉR1TE (de la planète Cérés). mis. — 
f^oytz cssiTK. (Du..) 

CERESIA, Pers. bot. ph. — Synonyme 
de Pu.tpalutn, !.. 

’CERESIUM xrçtaio - , nuisible), ixs. — 
Genre de Coléoptères létramères. famille des 
longicornes , tribu des Cérambycins , établi 
par M. Newman (in die Enlomologisi , t. I, 
p. 328 ) qui y rapporte 3 esp. des Iles Philip- 
pines , et 2, avec doute, de la Nouvelle-Hol- 
lande. Il les nomme C. raripdum , C. im- 
nii'c, C. icihinps, O. mlror\um , C. ntt. Ces 
Insectes semblent avoir assez de rapport 
avec les Callidium et les Vbrium. (C.) 

' GEREES, Ock. caiST. — Syn. d'.dcii- 
noccra, Blainv. 
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C ER EUS. bot. m. — Non» latin du genre 
Cierge. 

CERF. Cervn*. mam. — Genre de Rumi- 
nants caractérisé surtout par l'existence de 
prolongements frontaux de structure tout-à- 
fait osseuse , et nullement enveloppés d’un 
étui corné comme ceux des Bœufs, des Chè- 
vres, etc. Ces bois, quoiqueordinairement ra- 
mifiés, ne le sont cependant pas dans les deux 
Cerfs à dagues de l'Amérique méridionale 
qu’on rapporte à ce genre, et ne paraissent pas 
non plus susceptibles de se renouveler il) 
dans les animaux de ces mêmes régions. On 
voit que cette différence de structure est le 
seul caractère qui distingue réellement les 
Cerfs des Antilopes, qui ont comme eux des 
formes sveltes et légères, un cou allongé, de 
petits sabots se correspondant par une face 
plane ; en arrière de ces sabots deux petits 
ergots impropres à la marche, et enfin des 
membres postérieurs plus élevés que les an- 
térieurs. 

Celle analogie d’organisation se retrouve 
enrore dans la formule dentaire , pour le 
nombre et la disposition des molaires et des 
incisives , ces dernières étant également ab- 
sentes a la mâchoire supérieure. Quant aux 
canines, elles existent chez certains Cerfs, et 
manquent chez d’autres. Dans quelques es- 
pèces, elles se présentent chez le mêle, et sont 
absentes chez la femelle. Quand elles exis- 
tent, c’est toujours à la mâchoire supérieure. 
Au reste, nous sommes fortement porté à 
croire que l’existence des canines , dans les 
mâchoires des animaux de ce genre, est beau- 
coup plus générale que ne le pensent les zoo- 
logistes. Nous avons en effet trouvé des ca- 
nines à la mâchoire supérieure d’un Cerf 
de Virginie, et à celles de deux Biches ve- 
nant de l’ Amérique méridionale. Avant nous, 
M. Martin avait communiqué à la Société- 
zoologiquedeLondresî/^roc., 1836, p.4i la dé- 
couverte faite par lui d'une canine rudimen- 
taire, trouvée dans les gencives d’une Biche 
de l’Amérique méridionale dont, malheureu- 
sement, il ne fait point connaître l’espèce. 

I,e pelage des Cerfs est uniquement com- 
posé de poils soyeux, dont la coloration va- 
rie avec les saisons. En hiver, les teintes du 
pelage sont beaucoup plus uniformes et 
moins brillantes; et c’est aussi à cette époque 

(i) liant 1 1 1 1 • n Smith (tant Griffith, R'ffr «fnmttl . t IV 

p 6 ». 


de l'année qu'il est plus difficile de distinguer 
les espèces les unes des autres. Cependant ces 
changements de couleur n’ont pas lieu sur 
toutes les parties de l’animal , et rien de 
plus fréquent que de voir les taches de la 
léle, du pourtour des fesses et de la queue, 
conserver intactes, à quelque époque que ce 
soit, les couleurs qui les caractérisent. 

L’Axis, parmi les Cerfs de l'ancien conti- 
nent, et les Cerfs de l’Amérique méridionale, 
sont les seuls animaux qui jusqu’ici aient 
paru se soustraire à ces mutations régulière*. 
Quant à ce qui concerne l’influence de l’âge 
sur la coloration des Cerfs , tout le monde 
sait que la presque totalité des jeunes Faons 
a une livrée. 

I^s influences dépendantes du sexe ne 
sont pas aussi actives, et la seule différence 
absolue qui sépare les mâles des femelles, 
à part celle relative à la taille , toujours 
plus petite chez ces dernières , consiste 
dans l’existence de bois dans le sexe mâle. 
Tout au contraire, il existe des rapports frap- 
pants entre le bois de Cerfs et les organes 
de la génération , absolument , pour nous 
servir d’une phrase empruntée â M. Geof- 
froy Saint - Hilaire père , comme chez 
l’homme, entre les organes de la génération 
et la barbe ( Mtm . de la Soc. d'hisi. nat., 
1799). Ainsi, dans les climats où l’amour n’a 
pas de crise violente et limitée, les cornes 
persistent pendant plus d’une année (Desra., 
Dict. clam., t. 111 , art. Ckrp); effet qui est 
également produit par la castration. Comme 
dernier eicmple de cette influence des or- 
ganes procréateurs, nous citerons l’observa- 
tion que M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a 
publiée d’un Cerf adulte, chez lequel, à la 
suite d’une maladie des testicules , les bois 
arrêtés dans leur développement ne con- 
sistent qu’en de simples dagues, de forme 
cylindrique et remarquables à l’intérieur par 
l’état très compacte et presque ébumé du 
système osseux. [Uni. gên. dc% anom. , t. I, 
p. 643.) 

L’âge, au contraire, a. sur les états divers 
de simplicité et de complication que pré- 
sentent ces prolongements, une influence 
bien constatée. On sait , en effet, parfaite- 
ment bien aujourd'hui que le bois qui 
tombe chaque année, â des époques fixes 
de la vie de l'animal, par un acte qu’on 
{ a comparé a relui de la séparation du 
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séquestre dans le» os nécrosés, on sait qne 
re bois est toujours remplacé par un autre 
plus compliqué , jusqu’à un certain terme 
cependant, après lequel il repousse tou- 
jours dans le même état. Tous les bois des 
Cerfs sont en effet primitivement de simples 
dagues, et des développements successifs 
établissent seuls les différences de formes 
entre ces prolongements, qui d’abord se res- 
semblent tous. Il est même , comme nmts 
l’avons déjà dit, des Cerfs dont la tète est tou- 
jours armée de simples dagues. 

Au reste, cet accroissement des bois s’ac- 
complit chez les uns par l'addition , sur la 
nouvelle perche, d’andouillers nouveau» à 
ccui qui s'y trouvent déjà; chez les autres, 
au contraire, et la plupart des Cerfs indiens 
sont dans ce cas, par l'augmentation, en gran- 
deur. du merraiu et des andouillcrs , qui ne 
sont jamais au-dessus de deux. Quand on 
songe au penchant des zoologistes à créer de 
nouvelles espèces par le seul csainen des bois, 
on doit regarder comme un véritable progrès 
la juste détermination, par l'observation, 
des changements que le développement de 
l'animal fait subir à ces prolongements fron- 
taux. Parce moyen, on ne s'expose pas à 
créerdeuiespècesdedeux âgesd’une seule. 
On s’explique encore moins l'entrainement 
qui a porté M. Karn i lion Smith à s'exagérer 


l'importance des caractères du même ordre , 
donl M- de Blainville(l| s’était servi pour di- 
viser les Cerfs en sections , et à établir à son 
tour, dans le genre qui nous occupe, 8 ou T 
groupes ou sous-genres. La plupart d’entre 
ces sous-genres ne nous semblent pas devoir 
être adoptés, la base sur laquelle ils sont 
établis étant trop restreinte ; car les indica- 
tions qu’on en déduit ne sont applicables 
qu’aux individus mâles. Quant à ce qui con- 
cerne l'absence ou l'existence des canines 
dans ces divers groupes, nous croyons avoir 
déjà suffisamment motivé le peu d'impor- 
tance que nous attachons aux inductions 
qu'on en peut tirer. 

Cependant le Munljac, l’Élan et le Renne 
nous semblent devoir être séparés des Cerfs, 
pour former trois types génériques. La pre- 
mière de ces espèces a été, dés 1816, consi- 
dérée sous ce point de vue par M. de Blain- 
ville , qui a créé pour elle le genre Cervule ; 
plus tard, elle est devenue pour M. Ogilby le 
type du genre Prox. 

Quant à l'Élan, il sufffi de l'examiner avec 
attention, pour reconnaître que les formes 
particulières de sa tête , de son museau et 
de son crâne, la brièveté de son cou, la prédo- 
minance de son train antérieur sur son train 
postérieur, le séparent tout-à-fait des Cerf». 
Lisonscnfin que les sabots du Renne.au lieu 
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Division des Cerfs en sous- genres 
ou groupes . par Jf. Smith. 
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de se correspondre a leur face interne par une 
surface plane, se correspondent par une face 
con vexe .comme chei les Chameaux , ainsi que 
l'a fait observer avec raison, le premier, M. le 
professeur Isidore Geoffroy Saint -Hilaire. 
Nous croyons donc devoir adopter le g. /lice * 
de M. Ogilby ( Alccdine group, Ham. Sm.), 
et le g. Tarantlua de M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire, adopté plus lard par M. Ogilby. 

Sous le point de vue de sa distribution 
géographique, le g. Cerf a des espèces dans 
l’ancien et dans le nouveau continent. Il en 
existe dans ce dernier, sous toutes les 
latitudes, <Jepui> le (Canada, Jusqu'aux con- 
tins les plus méridionaux de la Patagonie. 
Dans l’ancien continent , l’Asie surtout est 
riche en espèces de ce genre; et, indépendam- 
ment de celles qui lui sont propres, elle 
possède dans son intérieur la plupart des 
espèces qui sc trouvent aux Iles de la Sonde. 
Ia?s Mariauncs, les Philippines, les Molu- 
ques, Hic de Timor, celle de liourou, en 
ont également. L’Afrique, si riche en An- 
tilopes , est presque totalement dépourvue 
d’espèces de ce genre. Lnfin, la Nouvellc- 
llollande, les archipels qui l'environnent , 
ceux qui s'étendent en latitude de la N'ou- 
xcile-Zélandc aux lies Sandwich, en longi- 
tude des lies Fidgi , aux Iles de Pâques 
et (inloc, les lies basses de la Micronésie, 
offrent la même pénurie, que l’Afrique. 

Quoique le plus générajement les types 
de formedes prolongements frontaux. qui ser- 
vent de base aux distinctions établies entre 
les diverses espèces de Cerfs, paraissent en * 
rapport avec uh habitat spécial, il faut con- 
venir que, dans les deux mondes , il existe 
des types de forme réellement analogues. 
On peut sans contredit regarder le Cerf du 
«Canada comme, représentant en Amérique 
notre Cerf commun ; et les deux Cerfs con- 
nus sous les noms de f iouaiouii et Gouazon - 
paucou , comme représentant le Chevreuil 
d’Kurope dans la partie méridionale ilu nou- 
veau continent. Il devient pour nous égale- 
ment évident que la position plus uu moins 
méridionale des espèces est en rapport avec 
l’état de simplicité, soit du merrain l u,_ 
même, soft de ses ramifications ou des an- 
douillers. Ainsi, ni dans nos climats tempé- 
rés, ni dans les régions boréales, on ne trouve 
d’espèces à prolongements frontaux aussi ré- 
duits dans leurs dimensions que noutf !<** P r ®’ I 


r • 

sentent les Cerfs daguets de l’Amérique mé- 
ridionale De même, à peine peol-on trouver, 
sur le continent indien, quelques vestiges 
des bois du Cerf de nos climats , et de 
celui de Virginie dans le Cerf élaphotde de 
Hodgson, et dans les Cerfs de Wallich et de 
Duvaucel. Le groupe des Cerfs à bois munis 
de deux andouillers seulement, est au con- 
traire si fréquent dans ces latitudes , qu’on 
peut jusqu’ici le considérer comme étant à 
peu près confiné dans le continent indien et 
dans les archipels qui l’avoisinent. 

Nous ne croyons pas cependant devoir 
suivre l'exemple de Frédéric Cuvier et de 
Desmoulins, qui ont distribué les Cerfs d'a- 
près leur répartition géographique. Nous 
préférons les/liviser en deux sections : celle 
des Cerfs qui ont les bois en partie plais, et 
celle des Cerfs qui ont les bois ronds dans 
toute leur étendue , comme l’ont au reste 
déjà fait Cuvier dans son flègne animal , et 
M. le professeur Isidore Geoffroy Saint-Hi- 
laire dans ses Leçons orales au Afuséum. A 
coup sùr, la base sur laquelle sc fonde celle 
division est bien artificielle ; mais , comme 
elle repose sur l’existence de caractères as- 
sez faciles à 'saisir, et partant très faciles à 
appliquer, nous la préférons à celle qui exige 
. préalablement la connaissance du lieu d'o- 
rigine des espèces. 

Section I. Cerfs à boi* plais en partie. 

Kn mettant de côté l’Élan cl le Renne, que 
nous considérons comme tjpes des genres 
* Aires ( Alcedine group , Hamilton Smith) et 
Taraudas ( /lanyijerine group , Hamilton 
Smith ), la section des Cerfs à Dois plats ne 
comprend qu'une seule espèce : 

Le I)A1M ( Cervus dama L., Dama vitlgarix 
Gesn. Bris*.}, dont le pelage , dans la saison 
d’été. est fauve, avec des taches blanches sur. 
le corps et deux raies également blanches : 
l’une longitudinale sur les flancs, l’autre ver- 
ticale sur la cuisse , fauve également , mais 
sans taches blanches sur la face externe des 
membres, offrant des teintes plus pâles sur les 
côtés du cou. Sur la ligne médiane du dos rè- 
gne jusqu’à l’origine de la queue, une ligne 
de couleur plus foncée que le reste du pelage, 

et, sur les côtés de cette ligne, sont éparpillées 
des taches blanches assez symétriquement 
I disposées. La queue , qui descend jusqu’au 
j repli de lajamhe, est noire dessus, blanche 
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dessous. Les taches «les fesses sont blanches \ 
également, et entourées d'une raie noire 
semi-elliptique. En hiver, le pelage du l>aim 
est d’un brun noirâtre uniforme : les taches 
du pourtour des fesses et la queue conser- 
vent toujours leur même couleur. 

La tôle est gris-fauve, un peu plus foncée 
sur la ligne du chanfrein , un peu plus pèle 
au pourtour des yeux. Au-dessous et en de- 
hors des narines se trouve la tache blanche 
qu’on sait exister chez la plupart des Cerfs. 
I^e dessous de la mâchoire inférieure et du 
cou , la poitrine et l’abdomen sont de cou- 
leur blanche, sans aucune tache. 

I.a taille du Daim est moindre que celle 
de notre (ierf ordinaire, et c’est une des es- 
pèces qui paraissent ne posséder de canines 
ni dans l’un ni dans l’autre sexe. Indé- 
pendamment des formes spéciales de son 
bois , elle est très facile â distinguer par 
les tacites blanches qui lui couvrent le 
corps, par la coloration spéciale de la queue 
et du pourtour des fesses. L’Axis seul étant 
également tacheté de blanc , on pourrait le 
confondre avec le Daim. Nous verrons plus 
bas les caractères différentiels de ces deux 
espèces. 

Le bois du Daim varie avec l’âge, comme 
celui de tous les autres Cerfs. Le premier 
bois est une dague légèrement arquée , et 
ceux qui lui succèdent conservent toujours 
cette courbure â concavité antérieure. La 
seconde année , le rnerrain prend deux an- 
douillcrs dirigés en avant, et souvent sa 
sommité s’élargit déjà pour former un com- 
mencement de palmalure. Les années sui- 
vanles, cette palmalure se denlele â ses bords 
supérieur et postérieur; quelquefois même 
les crêtes qui boruent les échancrures sc 
convertissent en devrais andouillcrs récur- 
rents. La quatrième année, la palmalure se 
fend d’une manière variée en se subdivi- 
sant ; et, â partir de celte époque , clic com- 
mence â se rapetisser. On assure même, dit 
Cuvier, que les bois finissent p$r redevenir 
de simples dagues comme ceux de la première 
année ; et , en effet, la galerie d’anatomie 
comparée du Muséum possède encore la télé 
de Daim dont a également parlé Cuvier, lelc 
dont les dents sont presque usées jusqu’à 
la racine, et qui cependant n’a quedes bois 
simples. 

Dans l’espèce dont nous parlons , les dif- 


férences de couleur absolue , connues sous 
les noms d ‘ulbinisme et de mélanixme se sont 
transmises par voie de génération avec assez 
de fixité pour qu’on y ait distingué une racé 
blanche et une race noire. Dans la race blan- 
che, les bois sont de couleur rosée ; dans la 
race noire, l’animal est en hiver d’un brun 
ttye de Maure dans la partie supérieure du 
corps, d’un brun plus pâle aux parties infé- 
rieures, avec une tache plus noire de chaque 
côté des fesses : il devient seulement d’une 
teinte plus claire en été. C’est sur ces diffé- 
rences que Kr. Cuvier, croyant en outre que 
les Daims noirs présentaient des formes plus 
sveltes et plus élancées que ceux de la va- 
riété fauve, s’était principalement basé pour 
établir une espèce distincte, â laquelle il avait 
donné le nom de Cervus mnuricu s ( j Pu//, de 
la Soc. phil., 1810, p. 72 ) ; mais depuis, ce 
naturaliste avait abandonné sa premiércopi- 
nion. Enfin il en existe une variété dite va- 
riai panachée , produite par le croisement 
de la race brune cl de la race blanche , 
brune sur le front , le dessus du cou , avec 
le museau , le dos brun , également mou- 
cheté de blanc ; les flancs, au contraire, sont 
blancs, mouchetés de brun , etc. La queue est 
d’un brun très foncé, avec quelques poils 
blancs cl un flocon de poils fauves à son 
extrémité. 

La mue et le rut sont de quinze Jours plus 
tardifs dans le Daim que dans le Cerf d’Eu- 
rope : il préfère aux grandes forêts, séjour ha- 
bituel de cette dernière espèce , les bois cou- 
pés de champs et de collines. Daim 
est plus domestique que le Cerf de nos cli- 
mats, et dès lors, comme le fait observer Muf~ 
fon , il n’est pas étonnant qu’il soit sujet à 
des variétés plus fiies.Ceux qu’on élève dans 
les parcs se battent très fréquemment entre 
eux. lorsqu’il est chassé , le Daim emploie 
les mêmes ruses que le Cerf,, mais il les 
répète plus fréquemment que ce dernier. 

Les régions tempérées du continent eu- 
ropéen paraissent seules posséder cette es- 
pèce, et l’on ignore totalement si elle a été 
toujours indigène en France cl en Espagne. 
L’époque de son introduction dans diverses 
parties de l’Allemagne semble beaucoup 
mieux déterminée; et, d’après de Mellin, cité 
par Cuvier, il parait que c’eslJe grand élec- 
| leur qui l’a donnée au Brandebourg, et le roi 
Frédéric-Guillaume I er à la l’omérauie. Les 
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iobcs boréales ne possèdent gnere que des 
Daims aborigènes ; car, d'après l.innæus et 
Hetzius , reus qu'on y trouve auraient été 
importés d'ailleurs. Oui qui eiistenl en 
Angleterre se trouvent dans les mêmes con- 
ditions ; la race tachetée y a été importée de 
l'Inde, suivant Pentiant , et la race brune, 
de Norwége , au temps de Jacques I". On 
en trouve en outre depuis la Pologne Jus- 
qu’en Perse, la: nord de l’Afrique ne parait 
pas non plus être dépourvu de Daims ; et 
Cuvier, qui d’abord ne croyait pas à l'eiis- 
lence de cette espèce sur le continent afri- 
cain ( Ou. fou,, 2' édit. , t. IV), nous a plus 
tard appris qu'il avait vu un Daim sauvage 
tué dans les bois au sud de Tunis ( Régne 
animal, 2* éd., t. 1, p. 202). 

' J 

Section II. Cerfs à bois ronds. 

Le nombre des Cerfs à prolongements 
frontaux arrondis dans la plus grande partie 
de leur étendue est très considérable , puis- 
qu’il comprend tous ceux dont il nous reste 
à parler. Nous sommes malheureusement 
obligé de les grouper d’après les formes et 
la disposition des bois et le nombre des an- 
duuillers. 

À. Cerfs don t les bois présentent plus de deux 
andouillers. 

Le Cerf de Virginie , le Cerf de Duvaucel , 
celui de Wallich , le Cerf Wapiti , te Cerf 
d’Europe et le Cerf élapholde appartiennent 
à cette première section , qui , ainsi qu’on le 
voit, a des représentants sur l’aocien comme 
sur le nouveau continent. Nous ferons ob- 
server , en outre , que des six espèces que 
nous y comprenons, trois seulement appar- 
tiennent aux contrées chaudes de l’ancien 
continent; ce qui est bien peu, comparati- 
vement aux Cerfs à deux andouillers qui 
sont excessivement nombreux dans ces 
mêmes latitudes. Nous commencerons leur 
description parcelle du Cerf de Virginie , 
que sa taille , la forme générale de son bois, 
et la tendance de ce bois à s’aplatir à son 
sommet a mesure que l’animal vieillit, rap- 
prochent tellement du Daim, que les voya- 
geurs l’ont tantôt décrit sous le nom de Cerf, 
et tantôt sous le nom de Daim de Virginie. 

I.Cerf de Viicinie, Cerrut virginianus 
Cm. — Cet animal , appelé aussi Cerf de 
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la tauisiane, et qui (tarait habiter les con- 
trées chaudes et tempérées de l’Amérique 
septentrionale , est couvert, pendant l’été, 
d’un pelage do couleur fauve, tirant 
un peu sur le doré, (.a même teinte s’ob- 
serve sur l’extérieur des membres , et de- 
vient un peu plus pAtc sor le cou et entre 
les membres antérieurs. La tête est d’un 
gris brun plus foncé au chanfrein et plus 
roux sur le front. Le dessous de la mâ- 
choire , le pourtour de l’œil , une bande 
transversale de chaque côté au-dessus de 
l’ouverture des narines ( séparée de relie de 
même couleur, qui existe de chaque coté du 
bout du nez et sur l’extrémité de la lèvre 
inférieure, par une bande de couleur noire 
qui s’étend jusque sur la mâchoire infé- 
rieure au-devant de l’angle des lèvres), la 
gorge, l’abdomen, le pourtour des fesses, 
sont de couleur blanche. En hiver, le pelage 
est fauve-grisâtre, et quelquefois brun-noi- 
râtre. Les taches de la face conservent les 
mêmes teintes qu’en été. 

La queue, aussi longue que celle du Itaim, 
et en tout temps noire à fcon extrémité, est 
toujours blanche en dessous , et supérieure- 
ment fauve en été, et fauve-grisâtre en 
hiver. 

Comme toutes les espèces de ce genre , le 
Cerf de Virginie est susceptible d’albinisme. 
La galerie de mammalogie du Muséum pos- 
sède maintenant deux individus incomplè- 
tement atteints de celle maladie. Chez l’un 
d’entre eux , le corps , le dos , les membres, 
t’extrémitédela face, ne sont couverts que 
de poils blancs. Sur le front, les poils sont 
gris-jaunâtre à leur extrémité seulement, et 
le reste de leur étendue est blanc. Les oreil- 
les et l’espace compris cnlreles meules sont 
blanc-jaunâtre, de sorte que tout en de- 
venant blancs , dans la majeure partie de 
leur étendue, les poils de cet individu 
ont conservé sur la tête quelques vestiges 
de leur coloration ordinaire. Dans l’autre 
individu, l’albinisme est encore moinscoiu- 
plet. Les poils blancs du corps offrent en ef- 
fet çA et là, dans toute leur étendue , quel- 
ques poils gris-foncé sans mélange de cou- 
leur blanche, la queue n’est blanche que 
dans sa moitié antérieure et à sa pointe , le 
reste offrant, en assez grand uombre, des 
poils brunâtres et des poils faux es. I>e pour- 
tour du jarret présente des poils fauves en 
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quantité, el une tache longitudinale dei 
même couleur se voit de chaque coté à la 
face externe et antérieure des pieds de der- 
rière au-dessus des sabots , dont elle est 
séparée par du blanc. Deux taches de la 
même couleur s’observent aussi en dedans 
des membres postérieurs , el à peu près au 
même niveau que celle dont nous venons de 
parler. 

Enfin la tête a encore moins éprouvé la 
transformation albine*: le front, le chan- 
frein , le dos des oreilles , l’espace qui les 
sépare sont très bruns; la teinte du front 
est plus fauve. En arrière de l’œil , les poils 
sont de couleur blanchâtre , de sorte que, 
chez tel individu , il y a mélange de poils 
rendus albides avec des poils du pelage 
d'été et d'autres du pelage d’hiver. 

Nous ignorons totalement quelles sont les 
influences qui ont fait éprouvera ces indivi- 
dus les modifications dont nous venons de 
parler; mais a coup sûr, des causes qui 
agissent de façon à empêcher la mue chez 
ces animaux, à faire garder à l’un des ves- 
tiges du pelage d’été, en même temps que 
des teintes du pelage d’hiver ne nous sem- 
blent pouvoir être que des causes débilitan- 
tes, comme la plupart de celles auxquelles 
on attribue la production de la maladie al- 
bine. 

Parlons maintenant du bois de cette es- 
pèce. Il est remarquable, lorsqu'il est com- 
plet , par la forme concave de sa face anté- 
rieure, de façon que la pointe du cercle 
qu’il décrit dépasse en avant son point de 
sortie de la meule, el quelquefois meme 
atteint la commissure des lèvres. Le maître 
andouiller naît à la face interne du merrain 
et se dirige un peu verticalement en dedans. 
Sauf le maître andouiller, tous les autres 
naissent de la convexité de l’arc. Indépen- 
damment de sa forme, ce bois est encore 
remarquable par sa tendance à s’aplatir à 
mesure qu’il vieillit: aussi M. flamiltun 
Smith l’a-t-il placé dans son sous-genre 
Mazuma{Mazti\nïne group). 

Ce n’est que dans le deuxième bois que sc 
manifeste cette tendance à devenir concave , 
tendance presque^spéciale à celte espèce, le 
premier bois étant une simple dague. Alors 
encore, naissent les premiers andnuillers, 
qui sont celui qui est le plus voisin de la 
pointe, à celte époque de sa pousse, et 


le maître andouiller. Les autres qui ne 
dépassent guère le nombre de trois , à 
moins que le Cerf ne soit assez vieux, ne 
paraissent que vers la cinquième année. 
Celle espèce au reste présente, dans les for- 
mes de son bois, des différences assez gran- 
des, el pour n’en citer qu’une qui s’est pré- 
sentée à notre observation chez un Da- 
guet , dont la léte a été donnée à la galerie 
du Muséum par M. Lherminier, les deux 
dagues sont recourbées en crochet à leur ex- 
trémité supérieure. 

Les habitudes de celle espèce sont peu 
connues. Au dire de Desmarests, les indivi- 
dus qui ont vécu à la ménagerie du Muséum 
prenaient leur pelage d’hiver en octobre , 
et celui d’été au mois* de mars ou d’avril. 
Leurs bois se découvraient en septembre et 
tombaient en février. Ils entrent en rut en 
novembre et décembre. I«a durée de la ges- 
tation de la femelle est de neuf mois ; et les 
petits qui naisseot en juillet ou en août, avec 
leur livrée et un petit bouquet de poils noirs 
sur le milieu du pied de devant, ne changent 
de robe qu’au bout d’un an. I.a voixduinâlc 
est analogue à celle du Cerf commun, mais 
moins forte, et il ne la fait guère entendre 
que pendant le rut. 

Existe-t-il, dans l’Amérique du Sud, des 
Cerfs qu’on puisse considérer comme re- 
présentant, dans la partie méridionale du 
nouveau continent, les". Cerfs de Virginie, 
mais dont les bois seraient rapelissés par les 
ardeurs de la zone torride? ou bien ces Cerfs 
de l’Amérique méridionale , qui , par les 
taches de leur tête, par leur coloration gé- 
nérale et même par la teinte noire de l’ex- 
trémité de leur queue, un peu plus courte 
cependant, se rapprochent du Cerf de Virgi- 
nie, tandis qu’ils s’en éloignent par l’étal 
de réduction de leur bois, constiluent-ils 
uncespèce particulière? Tel est le problème 
dont Cuvier a soulevé là solution, el qui, 
éclairci d’une manièfe convenable , nous 
parait de nature à déterminer peut-être dé- 
finitivement si le Cerf du Mexique est réelle- 
ment une espèce particulière. 

On sait combien d’efforts Cuvier a faits 
pour arriver à quelque résultat certain sur 
ce sujet, et comment il avait donné un 
soin spécial à la détermination des syno- 
nymies pour connaître jusqu’à quelles 
latitudes le Cerf de Virginie s’était propagé 
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dans les régions australes du nouveau con- 
tinent. C'est ainsi qu’il regarde le Cariacou 
de Cayenne décrit par Daubenton ( t. XII, 
pl. 44 ) , comme n’étant que le Cerf de Vir- 
ginie en habit d’hiver. 

("est celle biche de Cayenne, ce Cariacou 
que M. Haïti i lion Smith considère comme 
une espèce particulière, â laquelle il donne 
le nom spécifique de Cervus nemoralis, en le 
plaçant dans le groupe des Manama. 

Voici maintenant la description que ce 
zoologiste donne de l'auimal : 

" Ia?s bois n’ont pas plus de 8 pouces de 
long : ils sont à peu près verticaux , ru- 
gueux à leur base , avec un petit andouil- 
ler n’ayant pas plus d’un pouce de hauteur 
s’élevant verticalement a une petite dis- 
taucc sur la partie antérieure du merrain 
\Jbtatn) , qui, a l’insertion de l’audouiller, 
se courbe en arriéré , et étant légèrement 
aplali.se tourue en dedans et en avant, en 
formant une courbure en crochet ( unciiia - 
icd }. Ce merrain ainsi courbé émet un petit 
andouilier postérieur qui constitue une 
vraie bifurcation. Le mâle et la femelle 
sont à peu prés de la même grandeur et 
oITrenlLes mêmes couleurs. La tête est plus 
ronde et pas aussi allongée que dans le 
Couazouti; et le corps est plus long que 
dans leChevreuil, ayant environ vingt-huit 
pouces de hauteur aux épaules , trente à 
la croupe. 

» Le cou , les épaules , les côtés et le dos 
sont de couleurgris-brun jaunâtre. Les par- 
ties inférieures de l’abdomen , la marge 
des fesses et la queue en dessous blancs. 
La face est gris-brun plus obscur : le reste 
de la région enlouraot le nez ( leuviug ihe 
rcjion of ihe mise) , les lèvres et le menton 
sont blancs , avec une tache noire au- 
dessus du nez, une de chaque côté delà 
bouche à la lèvre supérieure, et une à 
l’angle de la lèvre inférieure. L’espace en- 
tourant les orbiles cl les joues est d’un brun 
obscur , avec un peu de blanchâtre derrière 
les yeux. Les oreilles sont longues et poiu- 
lues , gris-brun en dehors , et gris-blan- 
châtre en dedans. Yeux gros ; larmiers pe- 
tits ; museau petit également, rond et noir. 
Uu genou au fanon ( feüock ) se trouve une 
ligne obscure. Le reste des membres* est de 
couleur oclirée ochery). La queue a envi- 
ron 4 pouces de long, et est de couleur fon- 
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cée en dessus , sans longs poils blancs à son 
extrémité (Smith, toc. <?(i. , pag. f 37). » 
Nousa'in&islerons pas sur.les analogies que 
présente celle espèce avec I© Cerf de Virgi- 
nie; mais, quant a la forme du bois, il est évi- 
dent qu’on ne saurait lui contester de l’ana- 
logie avec ceux que Cuvier a fait dessiner 
( Os s. fossiles, t. IV, pl. 5, tig. 19, 20, 21, 

22), et qui sont connus dans les cabinets sous 

le, nom de bois de Chevreuils d' /tmiri\\ue . 
M. Smith a déjà signalé ce rapport, et il est 
évident que les bois de son Ccrvus nemoralix 
présentent autant de différences, comparés 
à ceux du Cerf de Virginie, que ceux rap-' 
portés par Cuvier au Cariacou ou Biche de 
Cayenne. 

Quelques variations se manifestent dans 
les dimensions. Ainsi.au Daguet que M. Boi- 
leau lui avait envoyé de Cayenne, où il est 
connu sous le nom de Cerf blanc ou de Cerf 
des palétuviers, Cuv icr donne environ 25 pou- 
ces ( t>8 centimètres) de hauteur au garrot , et 
M. Smith, à son Cerf Cariacou, 28 pouces de 
hauteur aux épaules, et 30 de hauteur à la 
croupe. La différence des dimensions s’ex- 
plique très bien par ce fait, que l’auimal dont 
M. Smith donne la description était par- 
faitement adulte, porteur qu'il était d’uu bois 
peut-être complet, taudis que celui mesuré 
par Cuvier était simplement uu I aguet. 
Or, en comparant les dimensions du Cerf de 
Virginie données par Cuvier à celles qu’a 
données Smith, on s’aperçoit que l’animal 
décrit par ce dernier est toujours de plus 
petite taille.. 

Si nous disons maintenant que le Cervus 
ntmoi ulixihz Smith habite les parties boisées, 
et que l’individu qui lui a servi de lype pour 
sa description, et qu’il a dessiné, vivait dans 
les jardins de l’hôpilal de .New-York, où il 
avait été amené de Virginie, nous serons 
amenés à conclure qu’il existe peut-être 
deux variétés, pour ne pas dire même 2 es- 
pèces, bien distinctes du Cerf de Virginie : 
l’uue à grande taille, c’est l’espèce qui porle 
le nom vulgaire de Cerf de Virginie; l’autre 
à petite taille, c’est le Cariacou ( Ccrvus ne - 
moralis Sin. ); ces deux variétés sc ressem- 
blant beaucoup par leur aspect, par leur 
forme, par leur couleur, et différant par leur 
bois; la variété à petite taille habitant les 
memes latitudes que l’espèce à grande taille, 
et de plus Cayenne , U Cuiaue , l’isthme 
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mexicain ; rar Smith nous apprend qu'il a 
vu à la Jamaïque une femelle de celle es- 
père venant de Honduras. 

- ■ Ceef de I n ' v A P e K i ( C'ervut Duvaucrlii 
Cuv — Nnu» mettons rc Cerf à côté de relui 
de Virginie , parce que, par la concavité 
antérieure de son bois, il rappelle une des 
dispositions spéciales du Cerf de Virginie . 
quoique la courbure n'y soit pas si forte, be 
bois ue donne qu’un seul andouiller de sa 
base, dirigé en avant; les autres naissrntdeses 
parties supérieure et postérieure, et se dirigent 
en haut et un peu en arrière et en dedans. Ils 
sont au nombre dedeui ou de trois, et l’infé- 
rieur, ordinairement le plus grand, se bi- 
furque ou se trifurqne suivant l'âge, en sorte 
qu’au total on peut compter, dans les bois 
qu’a fait dessiner Cuvier, à qui nous em- 
pruntons celte description, de cinq à sept 
cors à chaque perche; quelquefois, il y a un 
petit tubercule dans l’aisselle de l’anduuil- 
ler de la base. 

Ce Cerf habite le continent indien. On 
n’en connaît que les bois , dont la décou- 
verte est due à l'infortuné naturaliste au- 
quel Cuvier a dédié l'espèce. 

3. CK«r DE \V Al. Lieu , Cerriu /fallicliii 
Cuv. — CeCerfesI gris-brun foncé ; sa queue 
très courte, et un large disque sur la croupe 
sont d'un blanc pur ; comme à l'ordinaire, le 
tour de l'oeil et celui de la bouche sont plus 
pâles ; il y a du blanc sous la mâchoire , et 
une tache noire sons l’angle des lèvres, Les 
Jambes sont fauve-clair , ainsi que le de- 
dans des cuisses I,esbois, ronds comme ceux 
du Cerf d'Europe, s’écartent dès la base de 
manière à dépasser beaucoup lescôtés de la 
tète; à celle base sont deux andouillers di- 
rigés en avant, et même l'inférieur descend 
vers lé front; un autre andouiller est aux 
deux tiers de la hauteur et un peu en avant; 
il n'égale pas le sommet des bois. 

Ce Cerf habite le Nepaul, et c’est de cette 
partie du continent indien qu’il avait été 
amené à la ménagrric de Barakpour, par le 
docteur Wallicb, directeur du Jardin de la 
Compagnie des Indes, à Calcutta. Ce dessin 
que Duvaurcl en avait pris sur les lieux 
mêmes a été reproduit par M. Frédéric Cu- 
vier dans les planches de la ménagerie du 
Muséum. 

4. Cia F u’EuRoea, CVm/m elaphua I,. — I 
I.e pelage du Cerf d’Europe est dans la ^ 
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saison d’été d’un fauve plus ou moins rlâir, 
avec une ligne brune plus foncée sur la ré- 
gion médiane du dos, et sur tes Côtés de la- 
quelle sont éparpillées des taches de rnuleur 
fauve pâle, la erou|ie et la queue offrent des 
teintes plus affaiblies. F.n hiver, le pelage est 
gris-brun, et sans manifestation d'aucune 
tache. 

la tète, allongée, convexe entre les meu- 
le*. munie de canines obtuses dans les . 
deux sexes, est de couleur grise , plus ou 
moins brune ou Jaunâtre, plus foncée au 
chanfrein, et plus pâle autour de l'œil. Deux 
lâches de couleur blanche se voient , l’une 
à I extrémité de la lèvre inférieure , cl l’au- 
tre sous le bout du nez. lîne tache noirâtre 
existe de chaque côté, comme dans la pres- 
que totalité des espèces de ce genre, en 
avant de la commissure des lèvres. Le des- 
sous du corps, les côtés, le dedans des cuis- 
ses et les pieds offrent la même couleur que 
la tète. 

Il existe quelques variétés de cette es- 
pèce. L’une, connue sons le nom dcCiar de 
Cosse ( ('ervut etaphus cornlanUM Sut. ) se 
trouve vis-à-vis du Cerf d'Europe, à cause de 
sa tàille , dans les mêmes conditions que le 
Cerf Cariacou ( Cervui mmorali > Soi.) par 
rapport au Cerf de Virginie. Ce Cerf de 
Corse est en effet plus petit ; il a les jambes 
courtes, le corps trapu cl le -pelage brun. 
Ceux de la variété du Cerf ois Abdev.ves, 
quoique plus grands de taille , ne sont que 
de vieux individus de l'espèce orilinaire . 

I âge ayant la propriété d'allonger les poils 
de l'encolure. Il en existe une variété à tète 
blanche, qui parait assez commune dans les 
bois de Chantilly, et qu’on met beaucoup 
de soin à conserver et à entretenir , d’après 
les renseignements qui nous ont été four- 
nis par M. Jean Iteynaud, le savant directeur 
de l ’ Encyclopédie nouvelle. 

La forme des bois fournit un des meil- 
leurs caractères qu’on puisse employer pour 
distinguer cette espèce. Os prolongements 
sont ronds , branchus , s’écartant d'abord 
l’un de l'autre, de façon que leur concavité 
regarde en dedans et un peu en arriére, avec 
trois andouillers tournés en avant et un peu 
en dehors, et une empaumure terminale ou 
couronne formée de deux à cinq dagues. Le 
premier bois est tout simplement une dague, 
le second n'a le plus fréquemment qu un 
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andouiller ; le troisième 3 ou 4, etc Enfin, 
passé la septième année, le nombre des an- 
doiiillers croit sans règle tixc. Cependant les 
pius vieux Cerfs n’en ont d’ordinaire que 10 
ou 12 en totalité. 

C’est au printemps que les bois tombent 
dans cette espèce , et ils se refont au mois 
d’août : leur chute est plus hâtive de deui 
mois dans les vieux Cerfs. Suivant Buffon , 
la mue de la tète des Cerfs avance si 
l’hiver est doux , et retarde s'il est rude et 
de longue durée. Lorsque le bois est re- 
poussé et qu’il a pris un peu de solidité . ils 
le frottent contre les arbres pour le dépouil- 
ler de la peau dont il est revêtu. Le rut, qui 
suit l'époque à laquelle ces animaux ont 
bruni leur tête, et qui est cher eux une vé- 
ritable fureur, donnant lieu à de fréquentes 
luttes, le rut vient en septembre pour les Jeu- 
nes, et trois semaines ou un mois plus tût 
pour les vieux. La Biche, qui porte huit mois 
et quelques jours, met bas à la fin de mai , 
et le Faon , qui est unique, est fauve, tacheté 
de blanc, avec sa croupe dénuée de taches et 
offrant déjà la coloration fauve-pâle. 

Ccl animal est propre aux contrées tem- 
pérées et boréales de l'ancien continent , 
dont il habile les grandes forêts, qu’il quitte 
en hiver, pour aller et venir dans les pays 
plus découverts , dans les petits taillis et 
même dans les terres ensemencées. Il va 
par troupes dès le mois de décembre , et se 
met à l’abri du froid dans les endroits 
bien fourrés. A la fin de l’hiver, il gagne le 
bord des forêts, et après qu’il a refait son 
bois, ce qui arrive au printemps comme 
nous l’avons déjà dit , il se sépare de ses 
compagnons. Les jeunes seuls restent en- 
semble. Lorsqu’on le chasse, il n’est sorte 
de ruses que cet animal n’imagine pour 
échapper aux limiers. Il va, vient, passe et 
repasse souvent deux ou trois fois sur sa 
voie, cherche à se faire accompagner d’au- , 
1res bêtes pour donner le change; et alors il 
>4 perce cl s’éloigne tout de suite, ou bien il se 
jette à l’écart, se cache et reste sur le ven- 
tre. Si scs ruses etscs détours son! inutiles, 

* il n’hésite pas à sc jeter à l’ean pour déro- 
1 ber son sentimentaux chiens. Si ces der- 
niers sont sur U voie , quoique aux abois , 
il essaie encore de se défendre en blessant . 
à coups d’andouil lers, les meules ou les che- 
vaux des chasseurs. 


En Afrique, ce Cerf n’habiterait, suivant 
Desmoulins, que l’Atlas et ses vallées. Les 
Portugais l’ont importé à l’Ile de France, et 
les Anglais, suivant Smith, à la Jamaïque. 

6. Ckbf Wapiti, Cervus Wapiti Fréd. 
Cnv., Cervus camde»»ù Gm. — *• Sous le 
point de vue de la forme de son bois, et 
même de l’ensemble de ses caractères, on 
peut, jusqu’à un certain point, considérer 
le Wapiti comme représentant notre Cerf 
commun dans les parties boréales du nou- 
veau continent. II est cependant d’un quart 
environ plus grand que l’espèce de nos cli- 
mats : la queue est en outre plus rudimentaire 
et réduite à un simple moignon. Son corps et 
ses flancs sont couverts de poils dérouleur 
gris-blanchâtre, un peu teintée de fauve en 
été. fauve-brun en hiver. En toute saison, la 
télé, allongée, obtuse, armée de canines, est de 
couleur brune, teinteque partagent les longs 
poils qui existent à la partie inférieure du 
cou. l.a tache de la croupe est plus pâle et 
plus grande que dans le Cerf d’Europe et en- 
tourée d une raie noirâtre de forme semi-el- 
liptique qui s’étend jusqu’au jarret, le long 
de la face postérieure du membre postérieur. 
Les membres sont de même couleur que le 
corps. 

Le bois est très grand, ayant à peu près la 
forme générale de celui de notre Cerf d’Eu- 
rope, avec le premier andouiller très long et 
abaissé dans la direction du chanfrein ; les 
andouillers du sommet du bois ne forment 
jamais la couronne comme dans la der- 
nière de ces espèces. 

L’absence de taches sur les parties laté- 
rales de la ligne médiane du dos, la briè- 
veté plus grande de ia queue, l’augmenta- 
tion et la teinte plus pâle des taches de la 
croupe, nous semblent des caractères propres 
à faire distinguer le Wapiti de quelque au- 
tre espèce que ce soit. Il parait que c’est bien 
le même animal que le Cerf du Canada , 
quoique, au dire de Fischer, M. Warden con- 
sidère ce dernier individu comme se distin- 
guant du Wapiti par une queue beaucoup 
plus longue , et l’absence de la tache de la 
croupe. 

Ce Cerf, propre aux régions boréales du 
nouveau continent, ne se porte pas autant 
au Nord que l Elan. Il en existait autrefois 
en Virginie, dit Cuvier, et l’on en trouve en- 
core beaucoup, selon le même observateur. 
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aux mêmes parallèles, de l'autre eôté des 
montagnes Bleues. 

Enfin c’est à celle même section que nous 
semblent devoir appartenir : 

0. Le Cerf a grandes oreili.es , Cervus 
macrotii Sa y, que Cuvier a cru devoir rap- 
porter au Cerf Hippélaphe. 

7. Le Cerf a grande queue, Cervus ma- 
crunu Raf., que Smith met comme le pré- 
cédent dans le groupe des Mazames, et que 
Fischer et Lesson considèrent comme étant 
le même que le Cervus leucurus de Douglas. 

8. Le Cerfocci dental, Cervus ocndenlalis 
Hamilt. Smith , dont le principal caractère 
consiste dans l'excessif allongement du se- 
cond andouiller. C’est ce Cerf que Smith se- 
rait assez porté à regarder comme le Cerf- 
Mulet de Leray et de Lewis et Clarke. 

9. Iæ Cerf élaphoîde, Cervus elaphoides 
llodgs. — Ce Cerf habite le continent in- 
dien , tandis que les trois derniers, qui sont 
encore une si grande source d'incertitude, 
habitent les parties boréales du continent 
américain. On ne connaît du Cerf élaphoide 
que son bois, digne surtout d’intérêt, comme 
type de transition entre le groupe des Cerfs 
à deux andouillers f groupe des fiusa de 
Smith ), et le groupe des Cerfs qui ont plus 
de deux andouillers. Il présente , en effet , 
l’empaumure du sommet des bois de notre 
Cerf d’Europe ; mais le merrain est dé- 
pourvu d'andouiller en avant comme en 
arrière , et on n’en voit plus qu’un à la 
base , comme dans presque tous les Cerfs 
indiens. C’est la ressemblance de ce bois 
avec celui du Cerf d’Europe que M. Hodg- 
son a voulu exprimer en appelant Cerf éla- 
phoïde l’animal auquel il appartient, et dont 
malheureusement nous ne connaissons pas 
les autres caractères. 

II. Cerfs dont le bois est muni seulement 
de deux andouillers. 

Les Cerfs dont le bois est muni seule- 
ment dedeux andouillers appartiennent tous 
(sauf le Chevreuil 1 aux régions chaudes des 
deux mondes. Chez les uns, l’andouiller su- 
périeur n’est point constitué par la bifurca- 
tion aulérieure du merrain , c’est le cas de 
tous les Cerfs indiens ; chez les autres, l’an- 
duuiller supérieur se trouvant dans les con- 
ditions ci-dessus énoncées , on pourrait les 
considérer, comme munis de bois soit à trois 
T. III. 
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andouiller. , soit à un seul andouiller, cl a 
merrain bifurqué, la; Chevreuil peut être 
considéré comme le type de celle forme de 
bois. Nous allons commencer la description 
des espèces par celles du continent indien , 
que Smith a réunies dans ses deux groupes 
des /fusa et des Axis. 

10. Cerf Hippélaphe, Cervus hippeluphus 
Cuv, Musa major Hamilt. Sm. — Comme 
tous les Cerfs de l’Inde, l’Hippélaphc a son 
bois muni inférieurement d'un andouiller 
dirigé en avant; et son andouiller supérieur 
part du bord eiterne du merrain. Il parait, 
d’après une note communiquée par Duvau- 
ccl à Cuvier, que sa taille atteint au Ben- 
gale celle du Cheval. 

Sa tète a le museau plus pointu que ce- 
lui de notre Cerf d'Europe , et le chanfrein 
moins bombé; le crâne est de même con- 
vexe sur le cerveau , et l'espace interorbi- 
taire plus aplati. Les larmiers sont grands, 
et l'animal, à ce qu'il parait, les ouvre et les 
ferme à volonté. Les canines sont obtuses, 
au moins dans les mêles, car nous ignorons 
si elles ont été trouvées dans les femelles. 

Le pelage de ce Cerf est formé, sur le dos, 
les Bancs et la face externe des membres, de 
poils durs, secs et cassants; sur le dessus du 
cou, les Joues et la gorge, ces poils acquiérent 
une longueur assez grande |>our constituer à 
l'animal une véritable crinière qu’il relève 
comme le Sanglier, au dire de Cuvier, qui 
l'a observé vivant. Leur couleur, dans toutes 
ces parties, est en hiver d'un gris brun, plus 
ou moins foncé; en été, la teinte en devient 
plus claire et plus dorée ; la croupe est fauve- 
pâle. Le pourtour de l'œil , le dedans des 
cuisses, le bas des jambes sont fauve-blan- 
châtre. Le dessous du bord de la mâchoire 
inférieure n'est que blanchâtre, et cette 
couleur s'observe également sur le bord de 
la mâchoire supérieure et autour du nez. On 
observe enfin, comme à notre Cerf d'Europe, 
un ruban brun autour du museau, et une 
tacbe noirâtre sous l'angle des lèvres. 

Le dessous de la poitrine , les cités du 
ventre sont noirâtres ; la queue est brune 
et terminée par des poils noirs assez al- 
longés. 

Cet animal , qui, par la plupart de ses ca- 
ractères , rappelle le Cheval-Cerf décrit par 
Aristote, à cela près, cependant, que ses cor- 
nes n'approchent point de celles du Che- 
21 
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treuil, cl que celte dernière analogie con- 
vient rnieuv à l’espèce suivante, cet animal 
habite le Bengale et les Iles de la Sonde. 
Eviste-l-il sur la portion occidentale de la 
zone boréale du nouveau continent? t'.uvier 
était porté à le croire, ayant reçu de New- 
York un bois apporté de la côte nord-ouest 
de l’Amérique, lors de l’cipédilion des capi- 
taines Lewis et Clarke, bois auquel il trou- 
vait beaucoup de traits de ressemblance 
avec celui de son Cerf llippélaphe. Suivant 
le même naturaliste, le Cerf-Mulet ou ( cr- 
ut* auriitts de ces mêmes voyageurs pour- 
rait bien n’èlre qu’un Hippélaphe (I). 

11. Cnar d’Auistotï, écrous Ariaolclu 
Cuv. — Ce Cerf est plus grand que le 
Cerf llippélaphe. Sa tête osseuse est autre- 
ment formée , l’intervalle des bois étant 
moins saillant cl la partie occipitale moins 
longue à proportion : les trous surciliers sont 
plus grands ; le museau est plus allongé; les 
larmiers sonleneore plus grandselplus pro- 
fonds. Son bois est également configuré d’une 

manièrediffércnte;randouillerdelabase s’é- 
levant à plus de la moitié de la hauteur du 
rnerrain, tandis que l'aodouiller supérieur 
est tout prés de la pointe, très petit et dirigé 
en arriére. 

Quant au pelage , il est très semblable à 
celui derilippélaphe;cesontles mêmes cou- 
leurs, les mêmes longs poils à l’encolure, les 
mêmes teintes blanche et fauve pâle; seule- 
ment la queue , plus courte que celle de 
l'Avis, comme celle de l’Hippélaphc , est 
brune et non pas noire. 

Ce Cerf, qu’on retrouve également à 
Java et à Sumatra , habite le Bengale : fl 
est commun à Sylhel , dans le N’épaul et 
vers l’Indus. Comme le Cerf d’Aristote , 
comme l’Hippélaphe, la plupart des espè- 
ces de Cerfs propres auv Iles malaises se 
retrouvent également sur le continent in- 
dien : et ce fait nous donne une confirmation 
palpable de l’analogie spécifique que M. le 
professeur Geoffroy Saint-Hilaire fils a déjà 
annoncé eiisler entre les animaiis donl se 
composent la Faune du continent indien 
et celle de l’archipel des Iles de la Sonde. 

12. Cksf-Ch r v a i. , Cervtu cquinu » Cuv. 
—Dans le Cerf-Cheval, le front est plus a- 

(i; Cuvier fon*ldèr-it la Blrhe de M «Imt* dèrrlfr par 
» frère ranime rlmt la fnnrMe de l'illpprl «plie. 
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plan que dans toute autre espèce, et le chan- 
frein moins bombé, les deu» seies ont des 
canines. I.cs merrains sont plus verlicauv 
que dans l’Hippélaphe et de couleur rou- 
geétre brun foncé : l’andouiller supérieur 
se dirige en arrière. Le pelage est brun-gri- 
silre , plus obscur sur le ventre , tirant sur 
le ferrugineuv auv parties postérieures et à 
la queue, l’intérieur des membres étant 
blanchâtre ; son museau est noir et son 
menton blanc. Celle espèce habite l’archipel 
indien (Baffles, A/ém, de lu Soc. Un ., 
t. XIII. —Cuv., Osi. fott., IV, p. 44.) 

13. Ctsr nas MaaiAanis, Cerna marinn- 
nus Dcsm. — Le» bois de ce Cerf sont gros, 
de couleur cendrée ; l’andouiller inférieur 
moins dirigé en dehors que dans les au- 
tres Cerfs indiens et très élevé, le supérieur 
dirigé en arrière et naissant presque de la 
tare postérieure du rnerrain. Les poils de 
celle espèce obsertée parCuvicr (/oc. eu., p. 
4S), sur un individu apporté par MM. Quoy 
et Gaimard, lors del’evpédition de l’Urumc, 
étaient raides, ondulés, et d’une couleur 
gris-brunâtre. Les fesses et les poils du des- 
sous de la queue, qui était assez courte, 
avaient la couleur blanche. On voyait quel- 
ques poils blancs au-dedans des oreilles. 

1* i erf des Marianne» babile-t-il le» Phi- 
lippines? Cuvier était porté à considé- 
rer comme spécifiquement identiques le 
Cerf rapporté des Marianne» par MM. Quoy 
et Gaimard , et le Jeune Daguet apporté de 
Manille par M. Dussumier. I.a forme très 
semblable du crâne légitimait ce rapproche- 
ment, au dire de eet observateur; et ce- 
pendant. ajoute-t-il, la tcle de l’individu 
apporté des Marianne» manque de canines, 
et celle du Cerf des Philippines en est pour- 
vue. Ce rapprochement souriait également 
à Desmoulins , qui s'appuyait pour l’éta- 
blir sur la tradition suivant laquelle le 
Cerf des Marianne» aurait été importé des 
Philippines auv Marianne», à moins cepen- 
dant, dit il , qu'il n'y ait deux espèces auv 
Philippines. M. Marmiton Smith, au con- 
traire , se fondant sur la longueur des da- 
gues que porte eel individu, le place à 
cote du Munljac dans son groupe des .Yiy- 
toctree. Nous croyons même ne pas nous 
tromper en avançant que le seul individu 
que possède la eollcrliou du Muséum est le 
type de l'espeee qu'il a établie sous le nom 
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de Cerf de» Philippines ( Ccrvu$ plnlippt- 
itensit). 

14. Cerf uk Pkkom , Cervu » Peronii Cuv. 
— Dans le Cerf de Pcron, l’andouiller su- 
périeur naît beaucoup plus haut que dans 
l'Axis et dans l'Hippélapbe. Son point d’in- 
sertion sur le merrain, dont il atteint pres- 
que la pointe en hauteur, est externe et 
postérieur. 

Sur un individu venu de Timor qui a vécu 
à la ménagerie du Muséum en 1834 , et qui 
est plus petit que le Cerf de Virginie, le pe- 
lage est composé de poils rudes et durs au 
toucher, de couleur brun-noirâtre sur les 
flancs et la partie supérieure du cou , plus 
foncée sur la ligne médiane du dos, plus pâle 
sur la partie des flancs qui avoisine l’abdo- 
men, sur l’extérieur des membres, où la 
teinte fauve prédomine. Le dedans des cuis- 
ses , la gorge et la partie inférieure du cou , 
sont blanchâtres. Il y a une tache fauve- 
roux sur la séparation des doigts , plus 
foncée sur les membres de devant que sur 
ceux de derrière. Au-dessus des sabots, les 
membres sont roux, plus clairs en dedans, 
et plus foncés en avant et en dehors sur le 
membre antérieur, taudis que sur le mem- 
bre postérieur la teinte roussàlre est, au con- 
traire , plus foncée en arrière. L’intervalle 
de séparation des membres antérieurs ainsi 
que la moitié antérieure de l’abdomen, sont 
de couleur brunâtre au milieu et blanchâtre 
sur les côtés ; la moitié postérieure olTre du 
blanc roussâtre. Iji télé est plus pâle que le 
reste du corps , ce qui est surtout vrai du 
pourtour de la lèvre supérieure. Le dessous 
de la mâchoire inférieure, une tache a côté 
de la narine. sont de couleur blanche; une 
tache fauve-pâle s'observe en arrière de 
l'angle des lèvres; enfin l’orbite est relevé 
supérieurement: on sait que Cuvier a re- 
marqué cette particularité dans la tête os- 
seuse de son Cerf de Péron. 

I a queue a sa face supérieure de la cou- 
leur du corps ; elle est terminée par un flo- 
con de poils de couleur roux foncé. Sa face 
inférieure est blanche, ainsi que le pourtour 
interne des fesses. 

15. Cerf lnicolore , Cervtu unicolor 
Ham. Smith., Cerrus unicolor ? Schr. — Nous 
ne connaissons de cette espèce que la des- 
cription qu’en a donnée M. Hamillon Smith 
(page 108, tome IV, du Rétine animal de 


(.nllith ; , d’aprè» un dessin de Daniells. 

Le bois s'élève sur un pédicule grêle , et 
prend une direction divergente par rapport 
à la tête. Il eiisle un andouillcr à la base , 
courbé en avant avec sa pointe dirigée eu 
dedans. Le 2 r audouiller naît à la moitié 
du merrain , et est dirigé en dedans. Les 
oreilles sont amples et pointues, le museau 
noir et large ; les larmiers paraissent plus 
petits que daus le Cerf llippétaphe. Le front 
est couvert de poils sombres finissant en 
pointe entre les yeux. Poils lougs et hé- 
rissés sous la gorge ; la queue a seulement 
quelques pouces de longueur , sans touffe 
à son extrémité, et les épaules sont plus éle- 
vées que la croupe. L’animal est de couleur 
brun-noirâtre uniforme. 

Celle espèce de Cerf, si c’est un vrai 
Cerf , car cette circonstance d’avoir les épau- 
les plus élevées que la croupe le rapproche 
bien de l’Elan ; cette espèce , disons-nous , 
réside dans les forêts les plus inaccessibles de 
l'ile de Ccylan. M. Smith lui adonnéce nom 
é’unicolore , parce qu’il croit que c’est bien 
l'animal auquel Scbreber a appliqué la 
même épithète. C’est ce Cerf de Schrcber 
que Cuvier croit être identique avec l'espèce 
qu’il a désignée sous le nom de Cerf de Pé- 
ron. 

18. Cerf \\is, C ervus axii Enl., A xi* macu- 
lata s Ham. Sm. — Le pelagede l’Axis est fauve- 
brunâtre, tacheté de blanc. Sur la ligne mé- 
diane du dos, une ligne brune beaucoup plus 
foncée règne depuis la partie inférieure du 
cou jusqu'à la racine de la queue ; et le long 
de cette ligne brune sont éparpillées deux 
rangées de taches blanches, l’une à droite et 
l’autre à gauche. Ces taches sont assez bien 
disposées en ligne, cl beaucoup plus longues 
que larges. I<a queue est aussi longue que 
chez le Daim , et s'étend par conséquent 
jusqu’au jarret : elle est en dessus de la 
mérne couleur que le fond du pelage de l’a- 
nimal, c’est-à-dire fauve-brunâtre, et blan- 
che en dessous : ces deux teintes sont sépa- 
rées l’une de l’autre par une raie noire qui 
régne sur les parties latérales du prolonge- 
ment caudal. Les fesses sont blanches. 

La coloration de la tète est fauve-grisàtre-, 
entre les deux yeux se trouve un chevron 
brun-noirâtre étendu d'un œil â l'antre , et 
finissant en pointe inférieurement en s’éten- 
dant jusqu'au ne/. Au-dessus du museau se 
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trouve une bande brune , transversalement 
étendue d’une mâchoire inférieure à l’autre , 
plus foncée sur les parties latérales que dans 
la partie centrale ; quelquefois même , la 
teinte brune est si vaguement dessinée sur 
celle bande an-dessus du museau qu’il n’en 
existe vestige que sur les côtés. Le tour de 
l’œil est plus pâle que le reste de la tête , 
quelquefois même gris-blanchàtre. Le bout 
du museau est noir, et sur les parties laté- 
rales se trouve cette tache blanche qu’on 
retrouve chez tant de Cerfs. Les côtés du cou 
offrent une teinte moins foncée que le reste 
du corps. 

Le dessous de la mâchoire inférieure et la 
gorge sont blancs : puis la coloration brune 
réparait Jusque entre les deux membres an- 
térieurs. L'abdomen est blanc, ainsi que deux 
lignes à la face interne des avant-bras, et 
une ligne en avant de chaque cuisse. Iwi face 
externe des membres est fauve-brun , sans 
taches , et une tache brune se voit sur les 
pieds à la bifurcation des doigts. 

L’Axis se distingue nettement des autres 
Cerfs indiens par les caractères que nous ve- 
nons d’exposer ; les formes plus sveltes de 
son bois suffiraient pour le mettre à part, 
si déjà la particularité qu’offre son andouil- 
ler supérieur de naître à la face interne 
du merrain et d’étre à peu près vertical , 
ne l’isolait de tous ceux que nous avons 
passés en revue, elchez lesquels l’andouillcr 
supérieur naît tantôt en avant et tantôt en 
arriére. 

A plus forte raison, ou ne peut confondre 
ses perches avec celles qui portent plus de 
deux andouillers. Mais comme sa colorati »n, 
immuable en toute saison, pourrait le faire 
confondre avec le Daim en pelage d'été, 
quoique la palmalurc du sommet du bois de 
ce dernier suffise déjà pour l’isoler, il ne 
sera peut-être pas inutile d’esquisser les 
principales différences de ces deux Cerfs. 

Dans l’ensemble général du pelage en pre- 
mier lieu, la teinte de la robe de l’Axis est 
plus foncée, plus brune que celle du Daim. 
De plus, les teintes noires de la tète de l’Axis 
sont absentes chez le Daim, et sa queue est 
tricolore, fauve en dessus , blanche en des- 
sous, avec du noir sur les côtés limitant ces 
deux couleurs ; tandis que la queue du Daim 
est en tout temps simplemerft fauve en des- 
sus et blanche en dessous. En revanche , le 


Daim a la tache de ses fesses. cerclée de noir 
en dehors, à quelque époque de l’année que 
ce soit, tandis que la région correspondante 
chez l'Axis est simplement blanche. Enfin la 
ligne blanche verticale que chacun de ces 
animaux porte de son côté sur la croupe , 
est plus antérieure chez le Daim que chez le 
Cerf indien. 

L'Axis est des mêmes pays que l’Hippé- 
laphe. Au dire de M. Smith, cité par M. Fis- 
cher, il parait que ceux de Java constituent 
une variété de l’espèce , de même que ceux 
qui habitent Ceylan. Au Bengale, cet animal 
est à peu près réduit en domesticité , et on 
l’engraisse pour le manger. On ne sera donc 
pas surpris de nous voir faire des vœux pour 
que dans notre pays on imite présentement 
les Indiens ; vœux qui nous semblent d’au- 
tant plus réalisables que les individus qui 
ont vécu à la ménagerie du Muséum ont 
fréquemment propagé. Chez l’Axis, le ruine 
parait pas avoir d’époque fixe, et les femel- 
les peuvent produire dans toutes les saisons: 
elles portent neuf mois à peu près. I.es pe- 
tits naissent tachetés comme les adultes , et 
les bois des jeunes mâles ne commencent a 
paraître que dans leur deuxième année. Dès 
le premier bois, un tubercule annonce le 
premier andouiller; sur le second bois, qui 
commence a pousser à la troisième année, 
les deux andouillers se montrent, et, depuis 
celte époque , le nombre des andouillers 
étant Ûxé, ceux-ci, comme les merrains qui 
les portent, ne font qu'acquérir plus de 
volume. Leur cri est un pelit aboiement, et 
les femelles ont la singulière habitude de 
tordre leur cou, de manière que la gorge re- 
garde le ciel. 

17. Cibf-Cochon , Cèrvuê porcin*» Zim- 
merm. , Porcine ileer Pcnnant.— Pennant a 
le premier établi celle espèce, que Sehreber 
a confondue avec l’Axis. Elle est de très pe- 
tite taille; ses formes sont lourdes et massi- 
ves, sa tète assez grosse. Ses bois sont portés 
sur des meules beaucoup plus hautes que 
chez les autres Cerfs , observation déjà faite 
par Desmaresl ; et l’andouiller supérieur , 
naissant du bord interne du tnerrain , est 
petit , et se dirige en arrière et en dedans. 

I.e pelage est gris-fauve-brun , plus fauve 
sur la croupe , plus foncé sur les membres, 
et surtout sur ceux de devant. Les côtés de 
la téle sont blanchàlrcs cl le chanfrein de 
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couleur brune, ainsi que le front, qui est ce- 
pendant jaunâtre au pourtour des meules. 
La tète offre des taches a peu prés sembla- 
bles a celles qui se voient dans les mêmes 
régions sur les autres Cerfs. Le pourtour des 
fesses est blanc ainsi que le dessous de la 
queue, qui est au contraire fauve eu dessus. 
L'abdomen est blanc dans la partie mé- 
diane. 

Le Cerf-Cochon habite le continent indien; 
on l'engraisse et on le mange comme l'Axis. 
Nous n'hésiterons donc pas plus que pour ce 
dernier à conseiller sa domeslicalion dans 
notre pays. 

18. Cerf aux paupières nues , Cervus 
nudtpulpebra Ogilb. [Proc. 1830-31). — Ce 
Cerf, originaire des rives du (.ange, est 
de la taille du Daim, quoique plus lourd 
par ses formes. Il est de couleur brune uni- 
forme, presque noire, particuliérement sur 
la tête, le cou et la ligne médiane du dos, 
sans poils blancs sur la queue , le ventre et 
le dedans des cuisses. Le corps est obscuré- 
ment teinté de blanc, et cette couleur ne se 
manifeste qu’aprés un examen attentif, fait 
sous l’influence d’une lumière appropriée. 
Le poil est rude et grossier, plus long sur le 
corps que sur la tête, le cou et les extrémités 
qui sont noirs et sans taches. Les bois sont 
longs , portant seulement deux andouillers: 
un près du front, et l'autre aux deux tiers 
environ de sa longueur. Le museau est 
large, noir et nu ; les larmiers sont très ap- 
parents , les yeux larges, ainsi que les oreil- 
les , qui ont la forme de celles des Bœufs. Les 
cils sont noirs , et un espace considérable 
autour de chaque œil est de la même cou- 
leur et sans poils. 

19. Cerf de Lesciiemault, Cervus f. esche- 
nuuUii Cuv.— Connu seulement par un bois 
donnant de sa base un andouillcr médiocre, 
et dont la pointe se partage en deux branches 
presque égales faisant chacune le quart de 
sa longueur. Le Cerf nais ( Cervus pumt- 
ho 5m.), et le Cerf Pseudaxis ( Cervus 
pseudaxis de Java ), décrit dans le texte du 
V oynge de la Bonite , appartiennent, comme 
les précédents, à celle même série des Cerfs 
dont le bois n’a que deux andouillers. Ix? | 
bois du Cerf de Leschcnaull provient de I 
la côte de Coromandel. 

Venons maintenant aux Cerfs chez les- ' 
quels l’andoiiiller supérieur peut élre consi- 


déré comme constituant la bifurcation an- 
térieure du merrain. Le Chevreuil , le Cerf 
du Mexique, les deux Cerfs de l’Amérique 
méridionale connus sous les noms de Goua - 
touti et de Gouatoupoucou , ainsi que le 
Cerf Cariacou dont nous avons déjà donné la 
description, appartiennent a celte section. 

20. Chevreuil, Cervus capreolus L. — Le 
Chevreuil, dont M. Smith a fait le type 
d’un de ses sous-genres ( Caprcoline group ), 
et que M. ügilby sépare des Cerfs ordinaires 
pour en former le genre Cap rcca , est dans la 
saison d’été de couleur fauve doré ou rous- 
sàtre, plus grisâtre sur la tête et le de- 
vant du cou , plus blanchâtre sous le corps 
de l’animal. La queue est remplacée par un 
simple tubercule, et il existe sur les fesses 
une bande qui , lorsqu’elle ne déparait pas 
en été, est de couleur fauve. En hiver, le 
pelage est fauve-brunàtre, et la bande trans- 
versale des fesses devient blanche. 

Ixi tête , privée de larmiers, a le bout 
du rnuseau brun ; mais l’extrémité delà lé* 
vrc inférieure et la tache du bout de la lèvre 
supérieure sont de couleur blanche. 

Le Chevreuil habite les régions tempérées 
du continent européen , et Smith cite le té- 
moignage du capitaine Williamson en faveur 
de son existence sur le continent asiatique. 
Il en existe deux variétés , l’une rousse et 
l’autre brune : c’est celte dernière espèce 
qu’on considère, au dire de Smith et de Des- 
marcsl , comme propre au duché de Lune- 
bourg. L'Axis de Cinelin , qu'on rapporte 
au C V» vus pygargus de l’allas et de Schreber, 
ne serait point différent , suivant Cuvier, de 
notre Chevreuil d’Europe. Cependant, nous 
ne dev ons pas omettre que, dans la 2* édition 
de son Jlèyne animal , ce zoologiste, suivant 
en cela l'exemple de Desmaresl , a décrit à 
part le Chevreuil de Tarlarie ( Cervus py- 
gargus PnlI. ), absolument comme s'il le 
considérait comme une espèce bien déter- 
minée. 

Le Chevreuil est monogame ; cl l’amour, 
dans cette espèce , parait consister dans un 
attachement tendre et durable. Il vil, dans les 
pays secs et élevés, en petites familles, com- 
posées du mâle . de la femelle cl des pe- 
tits de l’année. Il perd son bois à la fin de 
l’automne, le refait en hiver, et entre en rut 
dans les quinze premiers jours de novem- 
bre. I.a Chevrette porte cinq mois et demi, 
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ctmcl bas au mois d'avril deux petits f tou- 
jours mâle et femelle, qui s'attachent l'un é 
l’autre pour la vie, et qui ne quittent leurs 
parents qu’au bout de 8 à 9 mois. 

21 . Ck*f du Mexique, Cervusmexicanus L. 
I)esm.— Le Cerf du Mexique est-il une espèce 
particulière? On comprendra notre réserve 
sur ce sujet, si nous disons que Pennant, 
qui l’a établie , lui rapporte les bois des 
animaux connus sous le nom de bois de 
Chevreuil d'Amérique , dont nous avons 
parlé à l’occasion du Cariacou, et que Cu- 
vier est tenté de regarder les bois qu’il a ob- 
servés, comme appartenant auGouazoupou- 
cou d’Azara. 

Dans l’impossibilité où nous sommes de 
nous prononcer présentement sur cette ques- 
tion, nous nous contenterons de donner la 
description qu’a faite de cet animal M. Lich- 
tenstein , qui le croit identique avec VA- 
culliame d’ilermandez. 

■ Taille du Daim dans sa plus grande 

• force (I) ; bois moyennement aplati et sans 

• empnumure, avec andouitler interne vertical 
» et extrémités des fourches fortement cour- 

• bées en avant et en dedans , rond et noueux 
» à la racine, aplati et blanchâtre dans le reste 
» de son étendue ; couleur uniformément gris- 

• brun obscur , avec le deisou% de la queue 
» blanc. 

• La tête est allongée, le museau effilé, le 
» nez dénudé, de couleur noire et sans tache 
» perceptible aux côtés de la mâchoire infé- 

• rieure, couverte, comme la gorge, de poils 

fi) I-*» dlm*iHloin de l’animal otnervé ft décrit par 
M. Lii blratirln «ont le» M»tv-ntr* : 

Cied». Pooc. 

L<ntf'teur du rorp» juv|u‘a U rwin« dr la 

n 1 " - *»- 4 9 •/* 

lanptriirdf U queue ( ivre Ira ilrti* ,.cnn-«» dr 

la touffe 4* IVvtrtmité ) • 6 

longueur dr la trie jntque entie le* déni 
oreille». I « 
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• blanchâtre». I.e pelage, sur le milieu de II 

• portion dorsale du net, sur le Iront , en- 
. tre les oreilles, est plus serré (dickur ) , 
« plus long et de couleur plus uniforme 

> que dans le reste de la tête Les pointes des 
» poils sont dirigées en arrière, disposition 

• plus marquée dans la Biche que dans le 

• mâle. I -e poil est court sur tout le corps, 
» serré et lisse. Sa couleur en robe d'été est 

> celle du poil de Chevreuil, et sans mélange 

> de rouge ; seulement , dans le rut {on tien 

■ taüleu), la couleur brune obscure se change 

> en une coloration brun-clair beaucoup 

> plus nette. I.e dedans , aussi bien que 

> l'abdomen et la gorge, sont blancs. 

• I.e bois est rond à sa racine , creusé de 

■ profonds sillons bordés principalement en 
» avant et en dedans de beaucoup de nœuds 

• ou perlures. Il a dans celte partie 4 pou- 

> ces de circonférence, et dans la couronne 

> (Rose) à peu près b. large d'environ deux 
» doigts au-dessus de la couronne (ce qni ne 

• se voit cependant pas chez tous les indivi- 

• dus), il devient lisse et prend une forme 

• aplatie, pendant qu'à son côté interne , il 

■ donne un andouiller dont la direction est 

> tout-à-fait verticale , en sorte que, dans 

> une longueur de prés de 3 pouces et demi, 

• les pointes de ces déni andouillers ne sont 

> pas beaucoup plus éloignées l’une de l’au- 

> tre que ne le sont les deuz merrains à 

• leurs racines. Dans le reste de son éten- 

> due , le bois devient plus aplati , et dans 

> l'endroit où les deux perches sont le plus 

> éloignées l’une de l’autre (ce qui arrive à 6 
« ou 7 pouces de la couronne), sa largeur est 

• de 2 pouces; à ce niveau, il ressemble à 
» une fourche dont la branche antérieure, 

> dans une direction presque horizontale et 

> dans une longueur de 4 à 6 pouces , se 

• courbe en dedans avec sa pointe, tandis 

• que la branche postérieure, seulement plus 

> longue de 3 pouces, continue la direction 

> primitive de la perche, cl devient presque 

> verticale. 

» La bifurcation antérieure est en outre 
» comprimée vers sa pointe, de façon à for- 

• mer une vive arête, et le bord en devient 

• assez saillant quelquefois pour donnera 

• l'extrémité de cet andouiller la forme 

• d'une nouvelle fourche (comme cela se 

• voit dans la ligure sur la perche gan- 
. che), etc. • 
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22. Cerf des marais, Cervus pulmlosut 
Desm., Gouazoupoucou, Ai. — l-c bois de ce 
Cerf consiste en des perches épaisses, cylin- 
driques, ayant, à quatre pouces et demi au- 
dessus de la meule , un andouiller tantôt 
bifurqué , tantôt simple, dirigé d'abord en 
avant , et ensuite en haut. L'extrémité du 
merrain est divisée en deux pointes. 

Le corps et l'extérieur des membres 
sont rouge- bai ; l’intérieur de l’oreille , 
le dessous de la tête et de la poitrine, ainsi 
qne l'entre-deux des cuisses de derrière, 
sont blancs ou blanchâtres. Du blanc entoure 
les paupières, et descend de chaque côté 
jusqu'au muffle, où il fait le tour de la 
bouche; il y a du noir au bout du mu- 
seau, et une tache noire de chaque côté à 
la lèvre supérieure. Une bande noire règne 
sur le chanfrein cl jusque entre les yeux. 
I/inlervalle des ongles à la seconde Join- 
ture, une bande sous la poitrine, et le des- 
sous de la queue, sont noirs, ainsi qu’uno 
tache è poil court à l’intérieur du jarret. Il 
parait que le noir de la poitrine et du mu- 
seau manque à plusieurs individus. Le Faon 
manque de taches. 

23. Cerf dis champs, Cervus campeslris Fr. 
Cut., Gouaxouti , Azar. — Dans le Gouazouli, 
le bois, composé d’une perche assez mince, 
donne à deux pouces et demi de la meule un 
maître andouiller antérieur , et se termine 
par une bifurcation formée par deux andouil- 
lersà peu près égaux. Les trois andouillcrs 
sont à peu près dans le même plan vertical. Ce 
bois est assez remarquable par sa régularité; 
car, sur un grand nombre que nous avons 
examiné, nous n’avons pas trouvé la plus 
petite déviation au type de forme que nous 
venons de signaler. Aussi, nous scrnble-t-il 
à propos de noter sous ce rapport les disposi- 
tions tout à-fait anormales du bois donné au 
Cabinet du Muséum par le capitaine Letour- 
neur , et chez lequel les andouillcrs sont en 
très grande quantité. Ce bois, dont Cuvier 
a donné la figure et la description, appar- 
tiendrait, suivant lui, à un très vieux indi- 
vidu de l’espèce dont nous parlons. 

Le pelage, dans cette espèce, est fauve, un 
peu grisâtre, avec des teintes plus pâles sur 
la partie qui avoisine l’abdomen et sur l’ex- 
térieur des membres, plus foncé sur la ligne 
médiane du dos et du cou, et sur l’espace 
intercepté entre les deux meules et les deux 
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oreilles. La queue est brunâtre sur la face 
supérieure , blanche à son extrémité et 
en dessous. I,e dessous de la mâchoire in- 
férieure, la gorge, l’intérieur des oreilles, 
qui sont longues et pointues, ainsi que le 
dessous du corps et l’intérieur des membres, 
sont blancs. Les fesses offrent au pourtour 
de l’anus une tache blanche moins étendue 
que dans les autres espèces ; le tour des 
yeux et une tache au bout de la lèvre supé- 
rieure sont de couleur blanche. 

Cette espèce habite l’Amérique du Sud 
comme la précédente, à laquelle elle est in- 
férieure en taille. Elle est immuable dans 
ses couleurs comme tous les Cerfs de celle 
partie du nouveau continent. Mais, tandis 
que le Gouazoupoucou séjourne habituelle- 
ment dans les esters, ou langues de terre 
basse formées près les rivages, soit mari- 
times, soit fluviatiles, par la retraite des 
eaux ou par leurs alluvions , le Gouazouli 
habile les plaines découvertes. Sa course est 
très rapide, et lorsqu’un mâle est poursuivi , 
il répand une odeur infecte dont on est 
frappé à quatre cents pas de lui. Cette odeur 
est, dit-on, beaucoup plus forte au temps du 
rut. Le® femelles ne l’ont point ou ne l’ont 
que faiblement. Le Faon du Gouazouli a 
une livrée, celui du Gouazoupoucou en est 
dépourvu. 

C. Cerf* dutjucis ( Subulonine yroup , 
Ham. 8m. ). 

Les Cerfs daguets, exclusivement ori- 
ginaires de Cayenne, se distinguent nelle- 
menlde tous lesautrest erfs par i'élat rudi- 
mentaire de leur bois, qui réalise, à s'y 
méprendre* les conditions de forme du pre- 
mier bois des autres espèces, i e plus, leur 
tète est plus acurninée , plus pointue, et 
dans leur crâne, leurs 06 incisifs, ainsi que 
la portion du maxillaire supérieur qui lut 
fait suite en arriére, s<nt plus verticalement 
dirigés, moins déjelés en dehors. Leurs lar- 
miers sont très rudimentaires, et la partie 
nue et glanduleuse de leurs narines plu» 
étendue que dans tous leurs congénères. 
Ces deux espèces sont, comme le Gouazouli 
et le Gouazoupoucou, susceptibles de domes- 
tication, au dire de Desmoulins. 

L’une de ces espèces , le Cerf .vémori- 
VACE ( Cervus uemorivaijus Fr. Cuv. — 
Gouaxûubira , d’Azara) a les bois durs. 
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solides, plus inclinés en arrière que dans 
le suivant. Le pelage est d’un brun grisâtre 
formé de poils de celte couleur , a> aul un 
peu de blanchâtre vers leur pointe; les lè- 
vres, le dessous de la télé , sont de meme 
blanchâtres. Le ventre, l'intérieur des jam- 
bes de devant , depuis le poignet jusqu’au 
sabot, sont de couleur blanche , teintée de 
fauve ; celte dernière coloration existe au 
contraire purement dessinée sur la partie 
la plus extérieure des fesses , le dessus de la 
queue et la partie inférieure des membres 
postérieurs. U Faon est tacheté de blanc. 

I/aulre de ces espèces, le Cerf rolx (Or- 
vu.% rttfns Fr.Cuv. — Gouazoupita d’Azara), 
a le pelage roux vif en dessus, cl brun 
obscur tournant du roux sur le dessus de 
la tète et la face externe des oreilles et 
des jarrets. Les taches de la tète, si commu- 
nes dans les autres Cerfs, manquent â celte 
espèce , comme au Gouazoubira , et la cou- 
leur blanche existe seulement sur la partie 
postérieure du ventre, le dessous de la 
queue cl le pourtour des fesses. 

Sous le point de vue de leurs habitudes , 
ces deux especes offrent entre elles beau- 
coup d'analogie. Toutes deux, en effet, 
vivent d’habitude dans les bois, et n’en sor- 
tent qu'à la lin de septembre et au mois 
d'octobre, tourmentées qu’elles sont par les 
Taons. Le Gouazoubira vit solitaire ; il’est 
nocturne, ou, pour parler plus exactement, 
crépusculaire , ne sortant jamais avant le 
crépuscule pour fourrager au bord des bois, 
dans les cultures des Indiens dites Chaca- 
ras(l). 

Existe-t-il deux espèces de Gouazoupita , 
l une à grande taille , l'autre à petite taille, 
par conséquent dans les mêmes rapports de 
grandeur que le Cariacou et le Cerf de Vir- 
ginie? Ce fait nous semble très probable , 
mais certainement il n’est point encore dé- 
montré. Quoi qu’il en soit , c’est de la petite 
espèce que M .Ilamil ton Smith fait sou Ctrvus 
simplicicornn , lui donnant pour caractères 
d’étre plus petit que le Gouazoupita , d’a- 
voir des teintes plus animées, et de man- 
quer de canines. Cette dernière allégation 

(t) O'X/ar » , il mu «on llutoire /tri mammifnrj ifu l'ara- 
e*ay (i I, p 4j rt tui* ). a donnt, dr» <|uat rt Oif. qu’il a 
•ilMmll, imr riptinn ronpanliw, q«r n»u» rryirltoni 
l»ifn de nr powv..ii trintmir en rnlirr. 
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nous parait trop absolue; car, sur deux 
crânes de Riches envoyés du Brésil, l'un par 
M. Auguste de Saint-Hilaire, l'autre par 
Delalande, et appartenant bien certainement 
à la petite espèce, nous avons trouvé des 
canines. Smith ajoute que les poils de des- 
sus sont plus longs , la queue plus courte, 
le pourtour des yeux annelé de noirâtre : 
il existerait également du noirâtre à la 
bouche. 

Nous terminerons cet article par la des- 
cription d’une espèce connue seulement jus- 
qu’ici par la désignation spécifiquedc Cerf 
d’Aims (Ce mi* aiurtiensis d’Orb.), que 
lui a donnée M. Aie. d’Orbigny, l’intrépide 
voyageur qui l'a rapportée de l’Amérique 
méridionale. 

Le pelage de cet animal est brun, tiqueté 
de blanc jaunâtre sur les flancs , la ligne 
médiane du dos , l’extérieur des membres 
jusqu’au Jarret , le dessus et l’extérieur du 
cou , brun-blanchâtre au contraire sur les 
côtés de la tête et le front. Le dessous de la 
mâchoire inférieure, la moitié supérieure 
du dessous du cou , l’extrémité de la lèvre 
supérieure, une tache transversale étendue 
d’une ouverture de narine à l’autre , le de- 
dans des membres , le pourtour des organes 
génitaux sont blancs, ainsi que la tache des 
fesses , le dessous , les côtés et l’extrémité 
de a queue. Lnc ligne longitudinale brune, 
mais mélangée de poils blancs , occupe la 
région supérieure de ce dernier organe dans 
la moitié antérieure de son étendue. L’exté- 
rieur des membres , depuis les sabots jus- 
qu’au jarret, est fauve. Le dessous du corps 
est brunâtre. 

La tète a la forme de celle du Cerf de Vir- 
ginie, et le front est assez bombé. !.es lar- 
miers sont assez grands, et le chanfrein est 
couvert d une ligne brunâtre qui se divise 
supérieurement , chaque moitié de labifur- 
caliou allant de chaque côté rejoindre la 
base des meules. Les oreilles sont allon- 
gées, pointues à leur sommet, d’un gris- 
brun en dehors , avec une tache de poils 
blancs à leur base, ayant en arrière et en de- 
hors des poils blancs assez allongés sur leur 
bord externe et antérieur , mais seulement 
sur la moitié inférieure de ce bord. En 
arrière de la tache blanche de la lèvre su- 
périeure, existe une tache brune plus éten- 
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due dans la direction longitudinale que ver- 
ticalement. 

poils du pelage du Cerf d'Antis sont 
secs , durs et cassants , caractère physique 
par lequel celle espèce se distingue des 
autres Cerfs de l'Amérique méridionale, 
dont les poils sont au contraire 1res doux 
au loucher. I‘ar cette particularité , le Cerf 
d'Antis se rapproche des Cerfs indiens, qui 
pour la plupart ont des poils ainsi faits. Ces 
poils sont plus flexibles sur la queue et sur 
la tête, depuis l'espace inlerauriculairc jus- I 
qu'à la réunion des deux moitiés de la bi- 
furcation de la ligne brune du chanfrein. 
Sur le reste de celle partie du corps et sur 
les membres , ils sont moins longs que par- 
tout ailleurs. 

Un autre caractère de ces poils consiste 
dans leur coloration anncléc. I. anneau de 
la racine est blanchâtre ; il devient ensuite 
brunâtre , plus foncé supérieurement , en- 
suite blanc-jaunâtre , et celui de la pointa 
est brun plus sombre. Sur ceux de la tête, 
le blanc domine à la pointe de ces poils. 
Dans les parties blanches, les poils sont uni- 
formément de cette couleur. 

La forme des bois ne présente pas jusqu’ici 
d'analogue parmi les Cerfs décrits :la meule 
est très petite, entourée d une couronne hé- 
rissée de perlures obtuses; à un pouce et 
demi ou deux pouces de la couronne, le bois 
se bifurque , la bifurcation antérieure se 
dirige en avant pour se porter ensuite un peu 
verticalement, puis en arrière, de façon que 
la pointe regarde dans celle dernière direc- 
tion et un peu en dedans. La bifurcation 
postérieure se dirige au contraire en arrière, 
de façon à présenter sa concavité en avant 
et sa convexité en arrière.Ce bois, comme on 
le voit, présente réellement quatre cornes, 
et l'on pourrait certainement l'appeler Cerf 
lélracére. Les divisions rudimentaires du 
prolongement frontal du Cerf d'Antis sont 
lisses, pointues au sommet et creusées de 
sillons longitudinaux peu marqués. 

Le Cerf d’Antis habite la Cordilièrc orien- I 
taie de la république de Bolivia , priori- 1 
paiement les environs de la ville de la Paz. j 
Il ne quitte pas le sommet des monts.ct les la- 1 
titudes qu’il fréquente sont élevées de 4,000 
mètres au-dessus du niveau de la mer, ré- : 
gions où la végétation n'ofTre plus que des I 
Graminées. On conçoit dés lors combien il esl 

T. lit. 
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difficile de s'en emparer: aussi, pour prendre 
[ possession des individus dont nous luidevons 
la connaissance. H. Ale. d'Orbignj fut-il obli- 
gé de requérir i'assistanee du corrégidor de 
Palca, à sis lieues de la Paz. Conformément 
j aui ordres qu'ils en reçurent, les habitants 
j de la commune de Palca et ceui d une com- 
mune voisine cernèrent a leur base un groupe 
de montagnes et en gravirent les lianes, do 
façon qu à la cime de la Cordillère, le cercle 
formé par les chasseurs s'élant beaucoup ré- 
tréci , I animal se vit forcé de subir le sort 
qu'on lui réservait (i). (U. Pl'ciiers*.) 

CKI1FS FOSSII.CS fai. s o s t. — Dans 
les lieu* où se rencontrent des ossements de 
llceufs , c'est-à-dire dans les terrains meu- 
bles , les tourbières, les cavernes cl les brè- 
ches osseuses, on trouve diverses espèces de 
Cerfs , dont tous les naturalistes regardent 
quelques unes comme éteintes. I.es dépôts 
tertiaires qui contiennent des os de Mas- 
todontes, de Rhinocéros et de Dinothé- 
rium , en offrent également plusieurs dif- 
férentes de celles qui vivent aujourd'hui ; 
mais il n'esl guère possible de se prononcer 
sur le rejet ou l'admission de toutes cel- 
les qu'on a établies depuis quelques an- 
nées , parce que les difficultés inhérentes 
à la détermination des os rossiles sonl aug- 
mentées. pour ce genre, par la singulière 
propriété qu’elles offrent toutes de perdre 
cl de reproduire annuellement un bois qui 
varie presque toujours de forme , dans les 
premières et les dernières années de la vie 
de l'animal. Avec quelque soin, on peut se 
procurer en un petit nombre d’années une 
série de perches des espèces vivantes, pri- 
ses dans les différen ts âges, et avoir ainsi 
sous les vous les transformations que ces ei- 
croissances subissent avant d'arriver à leur 
état parfait. Quant atn espères fossiles, 
celle opération offre de très grandes diffi- 
rultés; elle demande une longue suite 
d’observations que le temps seul peut ame- 
ner, car on Irouve souvent des perches 
de différents âges détachées de leur crâne , 
et par conséquent sans autre indication que 
leur forme pour la distinction des espèces; 
et, tant qu’on ne possédera pas la série des 

(i) M Bennrtl (/Vt>r . ilto-itti. p. »*) a droit la tlirlia 
d’un Crrf auquel il a donne le nom dr Cému kamilit. Ou» 
Bith» «ruait du Chili. 
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buis de chacune , on courra risque de se 
tromper, ('.'est surtout dans les alluvions 
anciennes d'Eppelsheim et dans celles de 
l'Auvergne, ainsi que dans les collines ter- 
tiaires suti-apennincs qu'on en a découvert 
de toul-à-fail nouvelles ; mais il parait que 
les terrains meubles et les cavernes en ont 
oITerl aussi quelques unes qui diffèrent de 
relies que Cuviera décrilesdans les Osse- 
ments fossiles. 

Nous allons d’abord faire mention des 
espères qui se trouvent dans cet ouvrage; 
ensuite nous indiquerons celles qu’on a 
établies depuis la publication de ce livre, rn 
négligeant les caractères tirés des dents, qui 
nous mèneraient beaucoup trop loin , et ne 
nous attachant autant que possible qu'a cens 
que les bois fournissent. 

I, Cnsr a Buts oiUASTE-qUE, Ceeeus euiy- 
teiat Aid., Carrai megactro, Hart. — Il est 
connu généralement sous le nom d’I-lan fos- 
siled’lrlande, parce qu’il est plus commun eu 
celle Ile que partoutailleurs. (.l’est une espèce 
intermédiaire entre le Cerf et l’Élan ; elle 
tient du Cerf par ses proportions générales 
et par la forme de son crâne , cl de l’Elan 
par sa taille et par la forme de scs bois. Tou- 
tefois , les palmes presque horizontales de 
ceux-ci diffèrent des palmes de l’Elan par 
les andouillers de leur bord postérieur, par 
le moindre nombre et l'extrême grandeur de 
leurs andouillers antérieurs, cl par leur élar- 
gissement progressif, Dans l’Elan , au con- 
traire, la palme s'élargit subitement, cl se 
rétrécit graduellement en haut. Ces bois ont, 
dans le fussilc.une envergure de plus de trois 
mètres-, leur merrain est cylindrique; et, im- 
médiatement au-dessusde la couronne, liait 
un andouillcr quelquefois bifurqué, qui se 
porte en avant et en haut. On a trouvé des 
dépouilles de cet animal dans les lies britan- 
niques, en ( rance, eu Allemagne, en Pologne 
et en Italie , dans les terrains meubles qui 
recèlent des os d'Eléphanls et de Hlitno eeeot 
h, horrlrtius. Eu Irlande, on les déterre ordi- 
nairement sous des lits de tourbe cl dans des 
couches de marnc.Comme on n’a jamais vu 
de tête de cette espèce dépourv ue de bois, 
il est prohablcquc, comme chez notre henné, 
les deux sexes en portaient. 

2. ilEit.iE u’Etampks , Cervtts larun lus 
prtscos. — II est voisin du Renne vivant, et a 
été trouvé dans le sable entre des blocs de 


grès à Etantpes, et dans la caverne de Bren- 
gues, département du lait. On l’a rencontré 
aussi, dit Cuvier, rn Toscane,ct il en rite des 
morceaux qui lui ont été rapportés par 
AI. J. l'cnlland. 

.1. DAIM de la Somme, éVn-uj tlmnu gig.m- 
leiM.— Trouvé dans les luurbiéresd’Abbeville 
et les sables des bords de la Somme. I.rs bois 
de celte espèce étaient assez semblables â 
ceux du llaini, mais d'une très grande taille; 
la principale différence consiste en ce que la 
meule est en connexion immédiate avec le 
frontal sans aucun pédicule intermédiaire 
qui la porlc.Ccttccspèccsclrouvc également 
en Allemagne. On la rencontre aussi en Au- 
vergne , dans les terrains d'altérisseinenl 
de la montagne de Gcrgovic. 

4. Oebf fossile, Créons jirimigeuius kanp 
— Celte espece se trouve en grand nombre 
dans les tourbières, les sablonnières et les 
cavernes à ossements de l’Europe. E’Angle- 
terre en produit comme les autres contrées , 
quoiqu'il n'y ait point aujourd'hui de Cerfs 
sauvages en ce pays. Ses bois ne se distin- 
guent, selon Cuvier, de ceux du Cerf ordi- 
naire , que par plus de grandeur ; ils étaient 
plus grands même que ceux du Cerf du 
Canada. 

CiitVBKL'IL FOSSILE , Cayreotus fossilis . — 
les tourbières et les sables d'alluvion four- 
nissent cette espèce, qui ne parait différer en 
rien du Chevreuil ordinaire. L'n seul bois a 
offert à la base un petit andouiller, qu’on ne 
trouve point dans nos Chevreuils. 

Enfin Cuvier compte dans les brèches os- 
seuses de Gibraltar, de Celte et d’Antibes, un 
Cerf de la taille d'un Daim dont les bois ne 
sont pas connus; deux Cerfs des brèches os- 
seuses de Bise, dont l'un était à peu près de 
même taille que notre Cerf commun, et l'au- 
tre un peu plus grand, mais dont les mo- 
laires , entourées à leur base de collets sail- 
lants , ressemblent à celles des Cerfs de l’ar- 
chi|ieldes Indes; enfin une espèce plus petite 
des brèches de Bise, dont les dents offrent 
les mêmes caractères que les deux précéden- 
tes. ( es trois espères appartenaient sans 
doute à ce sous-genre ou au moins à ce 
groupe de Cerfs, dont les bois , corn * e ceux 
des Axis , ne portent â chaque pcrclir que 
deux andouillers. les alluvions tertiaires 
d’Auvergne fournissent plusieurs espèces de 
re sous-genre, dont quelques unes sont pcul- 
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cire les memes que celles-ci. S’il en esl ainsi, 
oii doit en conclure que les brèches osseu- 
ses sont contemporaines de ces allnvions. 

Telles sont les huit espèces de Cerfs fos- 
siles établies par Cuvier, non compris son 
Chevreuil de Monlabuzard, sur lequel nous 
reviendrons. 

Depuis la publication des Ossements fos- 
siles, on a découvert et l'on découvre tous 
les Jours des ossements de Cerfs , enregis- 
trés dans les recueils académiques, dans les 
journaux scientifiques, comme les Annales 
tics sciences naturelles , le Journal minéralo- 
gique et géologique de Léonard et Broun ; 
dans des mémoires particuliers , et dans les 
ouvrages paléontologiques cl géologiques, 
tels que V Essai géologique et minéralogique 
îles environs d’ Issoire , par MM. Devèzc et 
Bouillet ; les Ossements fossiles du départe- 
ment du Puyde Dôme , par MM. l’abbé Croi- 
zet et Jobert aîné ; les Ossements des caver- 
nes de Liège, par M. Smcrling; les Mammi- 
fère» fossilt s du IV urtemherg , par M. Jàger ; 
ceux de la contrée de Georgensgmünd en 
Bavière, par M. Herman de Meyer ; les Re- 
cherches sur les Ossements humaliles des ca- 
vernes de Lunel -V teil , par MM. Marcel 
de Serres, Dubrcuil cl Jeau-Jcan; les ! 
Ossements du cabinet de Darmstadt , par 
M. kaup, etc. 

Dans la caverne de Sallèle , département 
de l’Aude , il s’en esl trouvé plusieurs , à 
l’un desquels M. de Christel a donne le nom 
de Cervus elaphus Reboulii. Celle méine ca- 
verne et celle de Bize ont fourni deux espè- 
ces de Chevreuils , auxquels M. de Christul 
a imposé les noms de Capreolus Tournalii et 
l apreolus Leufroyi. Ce même savant, dans la 
Description des fossiles de Péienas et de 
Montpellier, insérée dans les Annales 
sciences naturelles , a fait connaître deux au- 
tres espèces de Chevreuils qu’il nomme Ca- 
preolus Ca n vient et Capreolus J'olozani ; le 
premier de la taille de notre Chevreuil, et le 
second plus petit. Ces localités ont encore 
fourni à M. de Christol des ossements de 
Renne , au moyen desquels il s’est assuré 
que l’espèce fossile ne portail point de dents 
canines comme l’espèce vivante, et des osse- 
ments d’Élan (Alces fossilt* H. de M.), 
dont le crâne se distinguait par la dépression 
de la base et l’élévation du sommet du front, 
beaucoup plus marquées l’une el l’autre que 
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dans l'Élan vivant. M. II. de Meyer en cilc 
aussi dans le XVI*' vol. des Curieux de tu na- 
ture , qui ont été trouvés dans la haute I la- 
lie, ceux-là mêmes que cite Breislak dans sa 
Léologie de ta Lombardie. 

S’il était reconnu que les ossements du 
Benne eide l'Elan appartiennent aux espè- 
ces actuelles , et non à des espèces éteintes 
qui pouvaient s’accommoder de notre cli- 
mat, leurexistence, dans le midi de l’Europe, 
confirmerait les idées de M. Agassi/ sur 
une époque de grand refroidis>ement du sol 
de l'Europe ; car l’un d’eux, étant domestique, 
n'aurait certainement pas disparu de nos 
contrées, si le climat ne lui eût été contraire. 

M. Félix Robert a fait connaître, dans les 
Ann. de la Soc. d'âge, sc. et arts du Pttg eu 
Vetay, 1821), quelques Cerfs de I* Auvergne, 
dont l'un, le Cervus sol tl bac us, de la taille de 
l’Elan, doit être compris, à cause de ses bois 
à deux andouillers seulement, dans le sous- 
genre Axis. Une perche de 1 mètre de lon- 
gueur avait son premier andouiller placé à 
33 centimètres de la couronne, et le second 
h 00. Cette espèce pourrait bien être la même 
que la grande espèce de Nice de Cuv ier : elle 
provient des marnes limoneuses supérieures 
aux terrains tertiaires des environs de Poli- 
gnac. Iæ second de ces Cerfs de M. Robert 
est le Cervus dama Pvlignucus , espèce qui 
ofTrait les mêmes dimensions que la précé- 
dente, et dont les bois étaient plus aplatis 
aux deux tiers de leur hauteur, et pourvus 
autour de l'aplatissement de plusieurs pe- 
tits andouillers , comme on en voit dans le 
Daim. Son rnailre andouiller sc trouvait im- 
médiatement au-dessus de la couronne. Du 
même gisement que le précédent. 

Les cavernes de Lunel-Vieil ont fourni à 
MM. Marcel de Serres , Dubreuil et Jean- 
Jean, quatre espèces de Cerfs, à savoir : 

Le Cervus i n terme di us , dont les bois se 
rapprochent de ceux du Cerf commun et du 
I Cerf du Canada ; le Cervus coronatus, dislin- 
I gué par une ligne circulaire saillante, placée 
à la base de la ineule, laquelle dessine très 
I bien celle partie sur le frontal ; le Cervus 
! antiqnus, dont la dernière molaire inférieure 
• esl À double cône ; le Cervus pseudo-i irginia - 
! nus , Cerf à meules el à bois demi-aplalis. 

MM. l’abbé Croizet et Jobert aîné ont fait 
1 connaître, dans leurs Recherchés sur les os- 
I semeuts du Puy-de-Dôme, diverses espèces 
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de Cerfs, dont plusieurs sont incontestables. 
I-es uns n'ont que deui andouillers, comme 
l'Axis cl l’Hippélaphe et quelques uns de nos 
Cerfs de trois ans, dont le premier est placé 
immédiatement au-dessus de la couronne. 
Tels sont : 

Le Cervus Etueriarum , dont les perches 
sont à double courbure ; le second andouil- 
ler étant antérieur et placé a la naissance de 
la seconde courbure. I)u ravin des Ètuaires. 

Iæ Cervus pardinensis , dont les perches 1 
ont chacune deui légères inflexions seule- 
ment; le second andouillcr, également anté- 
rieur, est placé aussi à la naissance de la se- 
conde inflexion. Du point de contact des ter- 
rains tertiaires et des alluvions volcaniques. 

Le Cervus arvernensis , dont les perches 
presque rectilignes forment entre elles un 
angle très ouvert Jusqu’à la naissance du se- 
cond andouiller , qui est dirigé en dessous. 
Elles éprouvent à cet endroit une déviation 
assez forte , mais néanmoins les pointes ter- 
minales se dirigent encore en dehors. Des 
sables volcaniques de Malbatlu. Quelques 
autres Cerfs, figurés par l'abbé Croizet, n’ont 
également que deux andouillers ; mais le 
premier naît à une certaine distance de la 
couronne , comme chez nos Chevreuils. Tel 
est le Cerna» cusanui, dont les bois sont de la 
grandeur de ceux de notre Chevreuil. Du ra- 
vin des Ètuaires et d’Ardey. D’autres , tout 
en ayant le premier andouiller placé loin de 
la couronne , ont des bois â plusieurs bran- 
ches. Ce sont : 

Le Cervus ardeus , dont les perches, forte- 
ment courbées en arriére jusqu'à la nais- 
sance du maître andouiller, se relèvent en- 
suite un peu en s’écartant , et se terminent 
par une sorte de palme â trois pointes , et 
peut-être plus. Des sables volcaniques 
d’Ardey. 

Le Cervus ramosus t dont les bois, d’abord 
courbés en dehors , se recourbent gracieuse- 
ment en dedans, de manière à former pres- 
que un ovale. Le maître andouiller est placé 
à peu près au quart de la longueur de la 
perche, le second à moitié ; celui-ci est suivi 
de trois et peut-être meme de quatre autres 
andouillers de plus en plus petits. Tous 
sont placés au bord antérieur du merrain, et 
dirigés en avant et en haut. Ces bois sont 
tellement aplatis sur les côtés, que MM. De- 
vèxc et Bouille! , dans leur Essai géologique 


el minéralogique sur les environs d'/iioiiv, les 
ont considérés comme des bois de jeunes 
Élans. Cette belle espèce a été trouvée dans 
les alluvions volcaniques de Bourbon. Enfin 
il en est qui ont trois andouillers , ou plutôt 
deux andouillers seulement el la pointe ter- 
minale bifurquée , car aucune de ces deux 
pointes ne suivant la direction du merrain , 
il serait difficile de dire celle qui doit former 
andouiller : le premier ou maître andouiller 
est situé immédiatement au-dessus de la 
couronne , et le second vers le milieu. Tels 
sont : 

Le Cervus / ssiodorensi .* , à bois lisses. Iæ 
second andouillcr externe est placé entre les 
deux légères courbes de la perche ; les poin- 
tes terminales de celle-ci, à peu près égales 
en longueur et en largeur. De la montagne 
de Perrier. 

Le Cervus Perrieri , à bois sillonnés pro- 
fondément. Le second andouiller externe est 
placé vers les deux tiers de la perche ; le mer- 
rain, qui, depuis sa base jusqu'à son second 
andouiller, est presque rectiligne, fait un 
angle très ouvert au droit de cet andouiller. 
Ini pointe terminale interne plus petite que 
l’externe. De la montagne de Perrier. 

Outre ces espèces figurées dans l’ouvrage 
cité , la collection paléontologique que 
M. l’abbé Croizet a cédée au Muséum con- 
tient encore des ossements de plusieurs au- 
tres espèces que ce savant a établies, depuis 
la publicationdesonouvrage.ee sont les Cer- 
vus gergovianus, C. bor bout eus , C. A’escher* 
sensis, C. Croiieli, C. dama giganteus , Cerf 
Du Hcgard , C. de Pialelie , C. de Privât ; 
mais comme nous n’avons de bois complet 
d'aucune de ces espèces, il nous est impos- 
sible de les caractériser. 

M. Kaup , dans la description des osse- 
ments de Mammifères du Musée de Darms- 
tadt, a fait connaître les Cerfs qu’on rencon- 
tre dans les alluvions tertiaires des bords 
du Rhin ; mais , n’ayant pas toujours ren- 
contré les bois de ces Cerfs, il a été obligé , 
pour la distinction des espèces, d’entrer, sur 
la forme de leurs dents, dans des détails qui 
ne peuvent trouver place ici. Ces espèces 
sont : le Cervus Berilioldi , de la grandeur du 
Cerf commun , mais dont les dents ressem- 
blent plus à celles du Chevreuil qu’a celles 
du Cerf; \e Cervus nanus, de la taille du Cbe- 
• vrcuil, mais à molaires plus étroites ; le Cer* 
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vus Partachii , à peu près de la grandeur de 
l'Antilope salliana , et par conséquent, la 
plus petite espèce de Cerf connue jusqu'à 
ce Jour ; le Cervus aiioceru.% , qui ressemble 
au Cerf Munljac par la longueur de ses 
meules; les bois manquent de maître an- 
douiller, et les perches courtes se terminent 
par deux pointes; le Cervua dicranocerus t 
à bois de même nature que le précédent, 
mais plus grand; le Cervus curioceru» du ter- 
rain diluvien d'Eppclsheim , espèce qui a de 
l'affinité avec VElaphns ; le maître andouil- 
ler, grêle, est placé a la base de la couronne. 
Dans un autre travail, M. Kaup a déjà éta- 
bli que les ossements de Cerfs proprement 
dits formaient deux espèces : l'une qu'il a 
appelée Cervus tlaphus primigenius, qui est 
celui de Cuvier , et l'autre Cervus claphu.% 
priscus , qui se distingue par un merrain 
triangulaire. 

M. Cartel a envojé au Muséum, parmi un 
grand nombre d'ossements de divers autres 
animaux, une quantité considérable de bois 
d’un Cerf , provenant du dépôt tertiaire de 
Sansan, qu'il a nommé Dicroclre. Ce Cerf 
portail de longues meules , mais moins 
longues cependant que celles de notre Cerf 
Munljac , et que celles du Dicranocerus de 
M. Kaup. Ces bois n'ont aussi que deux poin- 
tes, mais le seul andouiller qui existe naît 
sur la même base que la perche, en sorte 
qu'il semble être une seconde perche anté- 
rieure plutôt qu'un andouiller. 

Dans les collines tertiaires sub-himalaya- 
nes , on rencontre aussi diverses espèces de 
Cerfs fossiles qui n’ont point encore été déter- 
minées. On trouve seulement, dans le t. IV 
du Jounial asiatique, la représentation d'un 
fragment de bois que le lieutenant du génie 
W. F. Baker croit appartenir à un Flan. 

Enfin, dans le calcaire d'eau douce de 
Montabuzard , département du Loiret , on 
trouve une espèce de Cerf que Cuvier a fait 
connaître sous le nom de Chevreuil de Mon- 
tabuzard ( Cervus capreolus aurelianensis 
H.deM.). Les dents molaires postérieures de 
cet animal se distinguent de celles du Che- 
vreuil par des pointes plus grosses à la face 
externe, en avant de chaque demi-cylindre, 
et par un collet qui entoure la base du côté 
interne. Les deux molaires antérieures sont 
simples, tranchantes et divisées en trois lo- 
bes, avec un collet à la base de la seconde 


seulement. Ces différences, que Cuvier con- 
sidérait comme constituant un caractère 
presque générique, ont paru suffisantes à 
M. Kaup pour en faire un genre sous le nom 
de Doreatherium , qu'il pense devoir être 
placé en avant des Cerfs, et il en décrit une 
espèce qu'il appelle D. navi, dont les débris 
existent aussi bien dans le calcaire tertiaire 
de Findheim que dans les sables d'Eppels- 
heim. M. Kaup ne dit pointai cette espèce 
est la même que celle de Montabuzard, ou 
si celte dernière doit être comptée comme 
un Doreatherium aurelianeuse. Mais il pense 
que le genre Palœomeryx de H. de Meyer a 
beaucoup d'affinité avec le Doreatherium, et 
en effet, les différences de ces deux genres 
nousont paru peu sensibles; les Palœomeryx 
doivent donc être considérés, aussi bien que 
les Doreatherium , comme des sous-genres de 
Cerfs, plutôt que comme des genres particu- 
liers. M. Herman de Meyer compte déjà cinq 
espèces d e Palœomeryx ; le P. Hoyani , le P. 
Kaupii , le P. pygmœus, tous trois des ter- 
rains lacustres de la contrée de Georgcns- 
gmürid , le P. minor, de la molasse d’Arau, 
et le P. Scheuchxeri , de la molasse de la 
Suisse et des bords du Rhm. 

Ainsi, nous comptons environ cinquante 
espèces de-Cerfs fossiles, décrits ou simple- 
ment mentionnés, et il nous en a probable- 
ment échappé quelques unes. On trouvera 
peut-être que ce nombre est bien grand pour 
le peu d’étendue des contrées qui leur sont 
assignées, et quelques personnes seront 
sans doute par là même disposées à croire 
que plusieurs doubles emplois se révéleront 
par la suite. Tout en étant persuadé que 
quelques unes de ces especes sont à ef- 
facer, nous croyons cependant que les es- 
pèces réelles sont encore nombreuses, et 
qu’on doitsous ce rapport comparer lecentre 
de l'Europe, ail temps où vivaient ces Cerfs, 
à quelques contrées de l’Afrique , les envi- 
rons du Cap, par exemple , où l’on trouve 
un nombre, d'espèces d' Antilopes non moins 
considérable. On doit d'ailleurs considérer 
que toutes ees espèces n'ont pas vécu en- 
semble, mais qu'elles étaient réparties entre 
deux populations ou deux faunes : celle qui 
a laissé des débris dans les terrains tertiai- 
res, et celle dont on trouve les restes dans 
les terrains d'alluvion ou le diluvium. 

(IjAORII LARn.) 
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CERFEUIL. Cerefolium bot. pii. — Nom 
vulgaire d'une esp. du g. sfnlkriscus \ voyez j 
ce mol) , donl on cultive deux variétés dans j 
les Jardins, le C. commun et le C. frisé, i 
Celte plante, dont In saveur aromatique est | 
très prononcée, entre dans un grand nombre J 
d'assaisonnements. Elle était jadis employée . 
en médecine comme diurétique; mais l’u- 
sage en a été abandonné. L ' Anthriscut Ctrt - 
folmm croit spontanément sur le bord des 
chemins. I.a plante cultivée dans quelques 
jardins sous le nom de C. musqué n'est pas 
un Anthriscus , mais un Myrrhis. P' oyez ce 
dernier mot. (C. d'O.) 

CERF-VOLANT. ins. — Nom vulgaire 
du mâle de la plus grande espèce du g. Lu- 
cane ( Lucanus Ccrvut ) qui se trouve en 
France, Coycs lucane. ;D.) 

CKRIK. Céria (%tp a;, corne). INS. — 
Genre de Diptères . division des Brachocè- 
res, famille des Brachyslomes , tribu des 
Syrphides, fondé par Fabricius et adopté 
par Meigen , Latrcille, ainsi que par 
M. Macquarl , qui le place en tête de la 
tribu donl il fait partie. Les Insectes de ce 
g. sont tous variés de noir et de jaune, ce 
qui , joint à leur forme, les fait au premier 
aspect ressembler à des Guêpes. Gu les 
rencontre sur les fleurs , mais plus ordinai- 
rement sur les ulcères des troncs d’arbres 
dans lesquels on suppose que vivent leurs 
larves, car elles n'ont pas encore été ob- 
servées. M. Macquarl en décrit 3 espèces, 
savoir : Ceria couoptoide* Mcig. («L clavi- 
cornin Fsbr.), qui se trouve en France 
depuis mai jusqu’en octobre; Ceria substi- 
tut* lllig. , .Mcig. , du nord de l’Allemagne 
jusqu’en Italie ; Ceria vespijonnis Lalr., de 
l’Italie et de la Barbarie. (D.) 

’CERIGO ( nom d’une Ile de l’archi- 
pel). ins. — - Genre de Lépidoptères noctur- 
nes établi par M. Stéphens, et adopté par 
M. Roisduval , qui le place dans sa tribu des 
Nocluides {( i encra et ind. method., pag. lOl). 
Ce g. est fondé sur une seule espèce , la 
JVoct. njiherea de Fabricius, qui se trouve 
en juillet aux environs de Paris, dans les 
bois secs. On la rencontre quelquefois vo- 
lant sur les Chardons. (D.) 

CÉRINE. mis. — Sous ce nom, que quel- 
ques minéralogistes considèrent comme sy- 
nonyme d’Allanite, M. Beudant désigne le 
Silicate de Cérium noir, qui accompagne la 


Céritc dans les mines de Itiddarhytla , en 
Suède. Voyrx cérium. (Del.) 

CEIUVI’IIE. bot. ru. — Dénomination 
latine du genre Mèlintl. (C. L.) 

CEIUM IIOIDES , Bocrh. bot. ni. — 
Syn. de Sicenhammera , Reirhenb. 

CÉIUOV Cerio ( «yjpiov , cellule), bot. — 
Nom donné par M. de Mirbel aux fruits des 
Graminées ; il est synony me de Cariopse. 

XERIOPS ( xYipio», alvéole ; cty, forme ). 
bot. pii. — Genre île la famille des Rbizo- 
phoracées, formé par Arnotl ( Ann. of nat. 
fiiti . , 1 , 363 ) pour renfermer deux plantes 
retirées des /thizophora [fl. decandra Roxb., 
R. limoriensis RC.'. Ce sont des arbres crois- 
sant sur les bords de la mer, en Asie et dans 
la Nouvelle-Hollande ; à feuilles opposées , 
obovales , glabres, très entières ; à stipules 
caduques , interpétiolaires ; à fleurs à peine 
du volume d’un pois, dont le calice est muni 
d’une bractée cupuliforme { unde nomett ge- 
nericum) ; pédoncules égalant presque le pé- 
tiole, et portant au sommet une cyme sub- 
capitée , formée par la réunion de fleurs 
nombreuses. (Ci. L.) 

XERIOlliWS, Swaini. ois. — Syn. de 
Tragopan. dont le Tragopan Duvaucelii de 
Temm. est le type. (G.) 

XERIPHASIA. Moll.— T el est le nom 
que M. Swainson propose pour un genre 
qu’il établit aux dépens des Mélanici, renfer- 
mant celles qui , par leurs tubercules et par 
la dépression antérieure de leur ouverture, 
se rapprochent un peu des (iériles ; mais ce 
genre ne petit être adopté. P'oy. mbi anie. 

(Des ii.) 

CERISCUS, Gærtn. bot. pii. — Syn. de 
Randin. 

CERISE. bot. ph. — Nom du fruit du 
Cerisier. Ce nom a été étendu à d’autres 
fruits qui offrent une ressemblance parfaite 
avec la Cerise. Ainsi l’on a appelé : 

Cerise a capitaine, les fruits du Malpi- 
ghia urem. 

C. de juip, ceux de l’Alkekenge. 

C. d’ours, ceux de la Busscrole. 

CERISETTE. bot. ni. — Syn. vulg. de 
Morclle faux Piment. 

CERISIER. Ceratut [ Cérasonte , ville 
de l'Asie-Mineurc ). bot. ph. — I.e Cerasus 
de Touroefort , adopté et rejeté tour à tour 
! par les auteurs systématiques, et ne dilTé- 
rant réellement du genre Prunus que par 
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d‘‘s caractères sans nulle importance scien- 
liliquc , comme , par exemple, des feuilles 
rondupliquécs et non convolulées dans les 
gemmes, un drupe très glabre et non prui- 
neux , etc., doit re*ter réuni à ce genre, 
dont nous le considérons, avec plusieurs bo- 
tanistes modernes, comme une simple sec- 
tion. l'oyez primer. (C. I,.) 

CEIUTE. Cerithium (xr,ocr*5ç, cérile). moi.!.. 

Si nous voulions remonter dans l’histoire 
de ce genre, nous le trouverions mentionné 
pour la première fois dans l’ouv rage de Ron- 
delet , qui connut l’espèce la plus vulgaire 
de la Méditerranée. Depuis celle époque 
jusqu’au moment où Adanson ( Mat. de % 
Coquille r du A’énigal ) créa le genre, tel 
qu’il a été conservé Jusqu’aujourd'hui, un 
liés grand nombre d’auteurs, fionanni , 
Lister et Rumphius surtout , en ont figuré 
un assez grand nombre d’espèces. I) est fâ- 
cheux que Linné n’ait pas adopté le genre 
d Adanson ; il était très nettement distin- 
gue des Murex ; mais Linné évitait . autant 
que possible , de multiplier ses genres , et 
peut-être aussi, dans sa manière large de 
les envisager, ne trouvait-il pas que celui 
d Adanson fût suffisamment caractérisé. La 
méthode linnécnne ne présente pas seule- 
ment cet inconvénient. Trompé par une 
fausse appréciation de formes extérieures, 
l'inné fil passer une espèce de Céritc parmi 
les Ttochu* , et quelques autres dans son 
genre Airombus. Cette distributlbn vicieuse 
des e.-pèces fut long temps imitée par les 
successeurs de Linné, Jusqu'au moment 
où Bruguière ( Enajcl. miih. ) réhabilita 
le genre d’Adanson , en le caractérisant 
d’une manière plus complète. A dater de ce 
moment, le genre Cérile fut adopté par 
tous les conchyliologues. Cependant Mont- 
fort ayant fait avec l’espèce que Linné rap- 
porte aux Troques, un genre sous le nom de 
Tcleiroptum , quelques auteurs, tels queCu- 
x ier, Férussac, etc., conservèrent ce mauvais 
genre Tele*copimn , et le mirent en rapport 
avec le genre Trochut. Le genre Céritc est 
tellement naturel, qu'il a été impossible, 
malgré le grand nombre des espèces , d'y 
établir des sous-divisions. Toutes les for- 
mes suit de l'ouverture , soit de la co- 
quille en général, présentent dans l'en- 
semble du genre des modifications telle- 
ment graduées, qu’il est impossible d’éta- 
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blir des coupures assez nelles pour former 
des genres. 

La coquille des «rites étant rinalirulée 
à la base, tous les auteurs ont naturelle- 
ment compris ce genre dans la longue série 
des Coquilles canaliculées. Lamarclt leur 
fait commencer celte série, Cuvier les rappor- 
te liC5 Mmx, et la plupart des natura- 
listes sont encore aujourd'hui partagés entre 
ces deux opinions. L'opinion de Lamarclt 
nous parait être celle qui se rapproche le 
plus des rapports naturels; en effet, les 
animaux des Cériles ont la plus grande 
analogie avec ceux des Mélanics. L’ouvrage 
déjà cité de MU. Quoy et Caimarden donne 
la preuve la plus évidente , et nous pou- 
vons ajouter que la manière de vivre dif- 
fère peu dans les deux genres , quoiqu’ils 
habitent, l’un les eaux douces, et l’autre 
la mer: aussi M.tjuoj n'a-l-ilpasmaiiquéde 
mettre les deux genres qui nous occupent 
dans les rapports les plus intimes. Ce qui a 
contribué à abuser un grand nombre de na- 
turalistes, et Lamarck le premier, sur la 
place que ce genre doit occuperdans la série 
générale, c'est qu’on supposait l’auiinal vo- 
race et vivant à la manière des Murex , des 
Slrombes el de tous les autres Mollusques 
à Coquilles ranaliculécs ; mais l'observation 
m’a démontré que les Cérites vivent de 
plantes. Ces animaux se tiennent eu géné- 
ral à peu de profondeur ; ils rampent sur les 
rochers garnis de cryptogames marins , et 
se nourrissent souvent de leurs détritus en 
décomposition. L’animal rnm|>e sur un 
pied court el ovalaire , à l’extrémité posté- 
rieure duquel est fixé un opercule corné, 
multispiré, assez voisin de celui de certains 
Troques. I^a tête est proboscidiforrne, fendue 
à son extrémité par une ouverture longitu- 
dinale qui est celle de la bouche. Celte 
trompe est ridée transversalement, co- 
nique, convexe en dessus, et porte à l'ar- 
rière 2 tentacules coniques , a la hase des- 
quels, el du côté externe, se trouvent des 
yeux à peine saillants. Le manteau revêt 
l’intérieur de la coquille, se creuse en canal 
à l’extrémité antérieure pour revêtir celui 
de la coquille , cl se montre à peine au-dc- 
hors sur le bord extérieur du test. 

Les Coquilles appartenant au genre Cérile 
sont toutes lurriculces , allongées , à som- 
met pointu , ce qui est cause que presque 
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tou» les auteurs , Jusqu'à Linné , qui les nul 
figurées, les ont confondues avec le» Vis. 
Elles sont spécialement caractérisées par 
ta forme de l'ouverture, qui est ovale, 
obronde , creusée à la base d'un canal 
court, ayant le bord droit très saillant en 
avant , et assez fréquemment déprimé vers 
l'angle postérieur. La rolutnelle est lisse, 
fortement arquée dans sa longueur, courte 
et tronquée obliquement à son extrémité. 
Il résulte de ce qui précède, que les carac- 
tères du genre peuvent être «primés de la 
manière suivante : 

Animal à pied court, quelquefois dila- 
té en avant ; tète proboscidiformc ; bouche 
terminale ; 2 tentacules coniques , portant 
les yeux non saillants à la base, au côté 
externe; un opercule corné, orbiculairc, 
■nultispiré , ayant le sommet subcenlral. 
Coquille turriculée, a ouverture oblongue, 
oblique, terminée à sa base par un canal 
court, tronqué ou recourbé, jamais échan- 
cré ; bord droit , mince ou épaissi , saillant 
en avant. 

Parmi les nombreuses espèces du genre 
Cérite, il y en a quelques unes dont la 
spire est constamment inverse. Ce petit ca- 
ractère, qui n'a point d'importance, ne 
pourrait suffire a l'établissement d'ungenre, 
car nous nous sommes assuré que, relative- 
ment à l'animal , il ne présentait aucune 
différence générique avec les autre» espèces 
de Cériles. On connaît actuellement, dans 
le genre Cérite , plus de 300 espèces , 
soit vivantes, soit fossiles. Les terrains ter- 
tiaires sont particuliérement riches en es- 
pèces de Cécités , tandis que les terrains se- 
condaires en ulfrent un si petit nombre, qu'on 
a cru pendant long-temps qu’elles n’y exis- 
taicnl pas. t>pcndant on sait actuellement 
qu'il y a des Cérite» jusque dans les parties 
inférieures du terrain jurassique. Quant aut 
espèces vivantes, ouïes trouve dans presque 
toutes les mers ; cependant, il faut le dire, 
la plus grande partie se montre dans les 
mers les plus chaudes, là où la végéta- 
tion sous-marine devient plus considérable. 

(Dïsh.) 

( LltlTL (de Cérèsj. «ta. — Silicate rouge 
de Cérium, f'oyez cksium. (l)EI..) 

' CLUITLS Moll. — Famille proposée 
par Férussac ( Tubleaux systématiques des 
Mollusques ) pour le g. Cerithium lui seul. 


Quelle que soit la manière d’envisager les 
rapports du g. Cérite, la famille des Cériles 
ne peut être adoptée. (Dksii.) 

CEIUTIIK >1. Moll. — Nom latin du g. 
Cérite. c 

CF.IULM (nom dérivé de celui de Cérès). 
chim. et mis. — Métal dont la découverte est 
due. aui chimistes suédois Hisinger et Ber- 
lélius. Il a été trouvé pour la première fois 
dans la Cérite, minéral pesant de la mine de 
Baslnas, près de lliddarhylta dans le West- 
manland. Il appartient à la classe des mé- 
taui qui absorbent l'osygène aux plus hau- 
tes températures ; il est cassant, lameileui, 
d’un blanc grisâtre , et presque infusible , 
quoiqu'on soit parvenu a en sublimer de 
petites portions : l'eau régale peut seule le 
dissoudre. L'étude des minéraux qui le con- 
tiennent a besoin d’élre refaite au point de 
vue chimique ; car on a souvent confondu 
l’oxyde de Cérium avec celui d'un autre mé- 
tal qui raccompagne fréquemment, le Lan- 
titane [voyee ce mot). On reconnaît la pré- 
sence du Cérium ou de son oxyde dans un 
minéral, à ce que celui-ci donne avec le Bo- 
rax , au feu d'oxydation , un verre qui est 
rouge ou orangé foncé tant qu'il est chaud, 
et qui devient jauue en se refroidissant. 

Le Cérium n'existe pas dans la nature à 
l’étal de pureté. On le rencontre dans plu- 
sieurs espèces du genre Fluorure ( la Fluo- 
ccrine, la Basicérine, l’Yttrocérite , etc.); 
dans une espècedu genre Carbonate (la Car- 
bocérinc } ; dans deux espèces du g. Phos- 
phate (la Monacile et l'Edwarsite); dans un 
assez bon nombre de Silicates (la Cérite , la 
Tschcvvkinite, la Cérine et l’Allanile, la Ga- 
dolinile , l'Orthite et le Pyrorlhite ) ; enfin 
dans un Silico-titanate , rapporté par Les- 
chenaull de la côte dé Coromandel. Ffoyex 
ces divers mots. (Del.) 

CEIULM. bot. ra. — Genre établi par 
Loureiro pour une herbe annuelle, à feuilles 
alternes pluri-nervées, à fleurs en épis ter- 
minaux , sessiles , pourvues de bractées. Il 
n’en a cité qu'une seule esp. sous le nom 
de Cérium spicutum. Endlicher le rejette dans 
ses genres douteux ; d’autres auteurs t’ont 
placé a la suite des Solanées. 

CKiiM ATIDKS. Cermatides. tas. — Syno- 
nyme de Sculigérides , employé par Leach. 

y ayez SCO TILftillDES. ( Bl.) 

CEftMATIE. Cf r ma lia. i?js. — S ynonyme 
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île Seulipern , employé par llliger et par le 
docteur l,carh. f oyez scuyu; eba . 'Iw .l 

CEIINEAU. bot. pii. — Nom de la Noix 
avanl sa maturité complète. 

CERïMER. Polyprion . poiss. — Sous ce 
norn générique emprunte aui dénoinnations 
vulgaires des pécheurs, et dont l’étymologie 
est bien difficile , pour ne pas dire impos- 
sible à donner, nous avons désigné, en 
ichthyoiogie, un de nos grands Percotdcs 
de la Méditerranée, commun sur le marché 
de Marseille, que sa chair blanche et tendre 
fait rechercher, et qui cependant, resté in- 
connu à Rondelet et a Bclon, n’a que tout 
récemment pris place dans nos Catalogues 
scientifiques. 

Les caractères du g. Cernier consistent 
dans une tête grosse , dont les arcades sur- 
ciliéres, lesdeui bords du préopercule, ce- 
lui du limbe , le sous-opercule et l’inter- 
opercule, les surscapulaires et une crête éle- 
vée longitudinalement sur l'opercule , sont 
dentelés. Les dents sont en velours ou en 
carde fine aux mâchoires. La dorsale est uni- 
que. Le rayon épineux de la ventrale et ceux 
de l’anale sont gros et dentelés. Ces caractères 
ont été exprimés par M. Cuvier quand il a 
nommé le g. Polyprion, en le détachant des 
Amphiprions auxquels Bloch l’avait associé , 
d’après l’inspection d’un dessin que f«ilhnm 
lui avait envoyé. D’ailleurs Bloch avait re- 
produit cette espèce sous le nom d 'Epine- 
phrlux oxygeniu* , d’après des notes de 
Fors ter. 

On ne connait encore qu’une espèce de ce 
g. , le Cermer des marseillais, qui se re- 
trouve au cap de Bonne-Espérance , sur les 
côtes de l’Amérique méridionale, autour du 
cap Horn, et qui se promène depuis Monte- 
video jusqu’à Valparaiso du Chili. Cette esp. 
parait aussi traverser le grand Océan, car on 
l’a également trouvée autour de la Nouvelle- 
Zélande. Forslcr l’a vue dans les parages et 
dans le détroit de la Princesse-Charlotte. 

(Val.) 

' CERORATES fxtpoSxTnç, dont les pieds 
sont cornus), ns. — (ienre de Coléoptères 
subpentamères , famille des Curculionites , 
division des Brenlhides, créé par Schcrnherr 
(Sun. et S'p. Curcul ., t. V, p. 487 , qui n’y 
fait entrer que 3 espèces, le Hreni. ni- 
xtriutus Fab. , et ses C. mhIcqius et C. pgg- 
mirux. La t rt est originaire de Java ou de j 

T. III. 
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Sumatra, la 2« ilti rap do llonnis Espérance, 
cl la î* du «Clique. Ce genre a des repre- 
sentanls a Cayenne, à la Ni.uvellc-Crenadc 
et dans d autres contrées de l'Amérique mé- 
ridionale; on en connait environ 10 espèces. 
Il se rapproche assez dos 7 rachehzus, prés 
desquels il a été placé ; mais son corps est 
bien plus aplati, et l'armure des jambes 
antérieures des mâles est très différente. Fe- 
melles inconnues. (Cj) 

* CEROCALA (xipaç, corne ; *alc$, beau). 
ins. — (ienre de Lépidoptères de la famille 
des Nocturnes , tribu des Calocalides , fondé 
par M. Boisduval sur une seule espèce pla- 
cée par M. Treitscbke dans le g. Ophiusa , 
mais qui s’en distingue principalement par 
ses antennes largement pectinées dans le 
mâle, et par la forme de ses palpes, dont le 
dernier article est très long , très grêle et très 
aigu. Cette espèce a clé nommée C . scupu- 
loxa par les auteurs allemands, parce que le 
dessin de ses ailes supérieures représente as- 
sez bien un scapulaire lorsqu’elles sont fer- 
mées. Bien que M. Treitscbke dise qu’on la 
trouve à la fois en Espagne et dans nos dé- 
partements méridionaux , ce qui nous a dé- 
terminé é la décrire et à la figurer dans notre 
Hisi. uat. des Lipidopt. de f'ronre, t. VII , 
p. 353, pl. 121, cependant tous les individus 
qui en existent dans les collections de Pa- 
ris proviennent de l’Andalousie. (D.) 

* CEROCEPII AI.A (xtpaç , corne ; xi- 

?<*'** , lêtc). ins. —Genre de la famille des 
Chalcidiens, de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par M. Weslwood ( in (iuér., Magaz. 
de zool.) sur une petite espece (Cerocephala 
comigera Weslw.) trouvée en Angleterre. Ce 
genre, qui se rapproche des Spalangia , s’en 
distingue surtout par une tête tridcnlée, 
et par des ailes pourvues de nervures plus 
courtes. (Bl.) 

CEROCOAIE. Cerocoma xipa;, corne; 
xôfiri, chevelure), ins.— Genrede Coléoptères 
hétéromères, famille des Vésicants, créé par 
Geoffroy, cl adopté par tous les entomologis- 
tes. Les Cérocomes ont, par leur organisation 
générale, beaucoupdc rapports avec les Can- 
tharides et les Mylabres; toutefois, elles en 
différent essentiellement par leurs antennes 
composées seulement de 9 articles, lesquels 
sont dilatés, inégaux, et de forme irrégu- 
lière dans les mâles, tandis qu'ils sont arron- 
dis et grossissent graduellement du premier 
22 
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au dernier dans les femelles. Les deux sexes 
se distinguent en outre par la couleur des 
pattes et des antennes, qui sont d’un jaune 
fauve chez les premiers, et noirs ou verts 
chez le> seconds. Ces Insectes, peu nom- 
breux en espèces, de» iennent d'autant plus 
communs qu’on se rapproche davantage 
du littoral de la Méditerranée : aussi en 
trou ve-l-on sur les côtes septentrionales de 
l’Afrique comme dans l’Europe méridionale. 
Leurs élytres sont ordinairement d’un brun- 
vert métallique comme celles de la < antha- 
ride des boutiques, et leur abdomen est 
fauve. Les Cérocomes fréquentent les fleurs, 
principalement celles en corymbcs. Quoi- 
qu’elles volent avec agilité, il est facile de les 
prendre à In main lorsqu’elles ont la tête en- 
foncée dans le calice des fleurs pour en ex- 
traire le suc mielleux dont elles paraissent 
très avides. Leurs larves ne sont pas encore 
connues ; mais l’analogie porte à croire 
qu’ellei sont parasites comme celles des 
Méloés , et qu’elles ne se retirent dans la 
terre que pour subir leur dernière métamor- 
phose. On ne connaît encore que ? ou 8 es- 
pèces de ce g , parmi lesquelles nous citerons 
la Cerocoma Scherfferi Fabr., qui peut être 
considérée comme le type du g ; on la trouve 
quelquefois assez abondamment aux envi- 
rons de Paris sur les fleurs de la MiHefcuille. 

Il résulte des expériences faites par M. Fré- 
déric Leelerc , d’après le procédé de M. le 
docteur Bretonneau , et consignées dans la 
thèse qu’il a soutenue, le 23 mai 1835, pour 
être reçu docteur en médecine, que la Cero- 
coma Schœfferi n’est pas moins épispaslique 
que la Cantharide des boutiques. Il y a lieu 
de croire d’après cela qu’il en est de même 
de toutes les espèces du meme genre : mais 
elles ne sont pas , du moins en France, as- 
sez nombreuses en individus pour devenir 
comme celle-ci un objet de commerce. (I).) 

’CEROCTËÎMIIS ( xr psfc , corne : xt to; , 
peigne), la*. — Genre de Coléoptères té- 
tramères , famille des Longicornea . divi- 
sion des Prioniens , créé par M. Rejcan. 
M. Serville (Ann. Soc. entom. de h rance , 

L I, p. 130 et 196), l’a adopté et en a publié 
les caractères. L’espèce type est le C. abdo- 
minait s I)eJ. cl Serv., qu’on trouve au Bré- 
sil. Les C. unicolor et C. equestris Dej., pro- 
viennent du même pays, et ne sont peut-être 
que des variétés de In première. Suivant 


| M. Lacordaire, qui les a observés sur les 
. lieux, les Céroclcnes vivent sur les feuilles, 
j «** on les trouve volant pendant la plus 
| grande chaleur du jour. Ils ne font entendre 
aucun bruit. (C.) 

* ClllODON mam. — Syn. de Kerodon. 

CEROLITHE (xtjpe'î, cire ; i/Oôç , pierre). 

mix. — M. Breilhaupt a désigné ainsi une 
substance d’un aspect céroide , blanche ou 
verdâtre , translucide , d’un éclat gras ou 
légèrement vitreux , compacte et à cassure 
conchojjdale, et qui se trouve en petits lit* et 
en rognons dans la Serpentine, à Zoblilz en 
Saxe , et à Frankenstein en Silésie. Selon 
PfafT, c’est un Silicate hydraté d’Alumine et 
de Magnésie. (Dkl.) 

CEROMIE. Ccomya (xr.pôç, cire ; pvî* 
mouche), ms.— Genre de Diptères établi 
par M. Robineau - Desvoidy (/?*»„* ,„ r 
,e * Myodairen). r.e g. fait partie de la famille 
des Calyplérées, division des Zoobies , tribu 
des Enlomobies. L’auteur y rapporte 5 es- 
pèces de diverses parties de la France , et 
toutes nommées par lui. Xous citerons seu- 
lement la première { C. erythrocera ), qui 
lui a été communiquée par >!. de Sainl-Far- 
geau. ( D .) 

CEIkOM \. bot. i n.— Syn. de Caroubier. 

* CLIIOIWCIIA { xtpxç , corne ; wa^ifa , 
épaisse), ms. — Nom donné par M. Stephens 
À un genre de Lépidoptères nocturnes, de la 
tribu des Nocluo-Bombj cites, nommé anté- 
rieurement Cymaiophora par les auteurs al- 
lemands. / 'ogres ce mot. 

CEROPALES ixf'paç, antenne ; agi- 

tation). ins. — Genre de la famille des sphe- 
gides, de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par Latreille et adopté par tous les entomo- 
logistes. Les Céropales ont une tête compri- 
mée ; des antennes filiformes dans les môles, 
et légèrement épaissies vers l'extrémité dans 
les femelles; des pâlies postérieures épineu- 
ses ; etc. On en connaît un petit nombre 
d'espèces, la plupart européennes; le type 
est le C. mnculatn I,alr. , répandu dans une 
grande partie de l’Europe. (Bi .) 

CEHOPLGIA ( xr.poitTjyiov , chandelier ). 
bot. ph. — Genre fort intéressant de la 
famille des Asclépiadées , tribu des Sla- 
péliées-Oéropégiées , institué par Linné 
{Oen. % 299) , révisé par R. Brown ( Mé m. 
cern. Soc., I, 2l). et renfermant près d’une 
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trentaine d'especes répandues dans les In- 
de», la Chine, l'Afrique et les grandes 
Iles adjacentes. On en cultive une dou- 
zaine dans les jardins botaniques, et plu- 
sieurs comme plantes d'ornement . parti- 
culièrement les C. élégant Hook.. et C. ifa- 
peliœformi» Haw. Ce sont, d’après notre ob- 
servation, des plantes aphyllesou fouillées, 
à liges herbacées ou charnues , lignrscenlet 
à la base, et souvent même tubéreuses, vo- 
lubiles , quelquefois lactescentes ; à feuilles 
opposées , ovales-lancéolées , aiguës ou ob- 
tuses, charnues; à fleurs solitaires ou gémi- 
nées ou agrégées , quelquefois subomhel- 
lées. 

I.es principaux caractères du genre sont 
également selon nous : Calice 5-parli ; co- 
rolle longuement tubulée. légèrement ren- ! 
liée à la base, infundibuliforme, à lacinies ! 
diversiformes , étalées , réfléchies ou plus 1 
ou moins cohérentes au sommet , tantôt ! 
ligulées , tantôt cucullées. Gynostège tou- | 
jours inclus et contenu dans la partie basi- 
laire, renflée, du tube corolléen. Couronne 
staminale , gamophy Ile , S- 1 0-1 S- lobée, ou 
plus ordinairement 2-sériée . lobes de la 
série externe , ovales , entiers ou subtrilo- 
bulés ou profondément bifides, très glabres 
ou légèrement velus ; ceux de la série in- 
terne , entiers ou trilobulés, opposés aux 
anthères et souvent ligules. Anthères sim- 
ples au sommet, ou terminées par une courte 
membrane. Pollinies dressées, basiti\e»ou 
caudiculée». Stigmate mulique, pentagone; 
follicules siibcylindracésouoblongs. Graines 
nombreuses , assez ordinairement échan- 
crées , velues à l'ombilic. (C. L.) 

’CKflOPKGIKDS. Ccropcgus. bot. rn. — 
Tribu de la famille des Asclépiadées , avant 
pour type le g. Ceropegia. 

cÉnopaonES (* i*pa{ , Corne ; yop«(, 
porteur), mam. — T ribu établie par M. de 
Blainville dans la famille des Ruminants , 
et qui comprend tous ceux à cornes creuses. 

"CEROPHOliliS (x ipa{, corne. ; ipopô;, por- 
teur). in>. — M. le comte île Castelnau ( Hui. 
des Coléoptères, fitijfuil-Dum. , l. II , p. 1 0) | 
dé>igne sous ce nom générique la première ! 
division établie par lui dans le g. Amdula i 
de l'a brin us. Il y rapporte b esp., qui se | 
distinguent des autres par deux appendices . 
en forme d’oreillettes , placés de chaque côté I 
de la tête , au-dessus de la base des auteu- 
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nés. .Nous citerons comme exemple la /Vïii- 
dutu maryniaiu Kobr. , qui se trouve , mais 
rarement, aux environs de Paris. ï'oy ez m- 

Tl 01. LF. (D.) 

'CEiionn.sA ( « >« î, corne; ywïaw , 
j’enfle), ims. — Genre de Coléoptères létra- 
mèrei, famille des Chrysoruclincs, triini des 
Ciallérucites, créé par M. Chevrolat.et adopté 
par M. lVjean dans sou Catalogue. L’espèce 
qui s’y rapporte est de Java ; elle a été dé- 
crite par M. Wicdnianu [Zoolog. ntng ., t. Il, 

! p. 78, n. 120, sous le nom de (julUrucu no~ 
l dicotnit. Cet insecte est violet en dessus , 

; bleu en dessous, avec les pattes jaunes et les 
) antennes noires ; celles-ci ont les 0' et 7* art. 
excessivement dilates , le 7* plus grand , dé- 
primé en dessus vers l’exlrémilé , le 11* et 
dernier ovnide-acuminé ; le corselet est fai- 
blement sillouné en travers. Femelle incon- 
nue. (C.) 

CÉROIUIÏTE. ( ’erophyium (*ip»ç, corne ; 
yww», plante; allusion a la forme des an- 
tennes qui sont rainitiées). i«s — Genre de 
Coléoptères pentamères , famille des Serri- 
| cornes , créé par M. Lalrcilie cl adopté par 
tous les entomologistes. Son auteur l’avait 
d’abord placé dans la tribu des Llatéridcs ; 
mais, dans un ouvrage posthume qui fuit 
partie des Ann. de ta Soc. entom. de t rance, 
t. III, il en a fait le type d’uuc nouvelle 
tribu, celle des Cérophylides , en lui don- 
nant les caractères suivants : Côte interne 
du 3* art. des antennes des mâles et ues sui- 
vants jusqu'au 10* inclusivement, jetant un 
rameau ou deux allongés ; le 11* et dernier 
presque en forme de triangle renversé ; an- 
tennes des femelles simplement eu scie ; 
mandibules étroites, arquées , sans dent au 
coté interne ; 2* , 3* et 4* art. des tarses 
courts , triangulaires : celui-ci creusé supé- 
rieurement en gouttière pour recevoir le 
suivaut; crochets du bout dentelés. 

Ce genre est fonde sur une espèce unique 
nommée par l'auteur C. elateroides , elle est 
figurée dans Y Iconographie du Règne animal 
de Cuvier par M. Guérin , fasc. 4 , pl. 12 , 
lig. 6. 

Celle espèce est fort rare dans les environs 
de Paris , où on la rencontre dès le mois de 
février et jusqu'à la tin d'août. J’ai trouvé 
près de Rouen , et au pied d’un très grand 
Peuplier, un Bolet sortant à peine de terre ; 
fuyant dégage et enlevé avec soin , J'en ai 
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fait sortir trois mâles de celte espèce ; puis 
j'ai rétabli exactement ce Bolet dans sa place 
primitive, et j’y ai recueilli chaque jour, pen- 
dant deux semaines, plusieurs Cérophyle* 
mâles {il est a remarquer que, dans les Co- 
léoptères, les mâles sont plus nombreux que 
les femelles , et paraissent toujours avant 
rclles-cr). A près quinze jours d'attente, j’ob- 
tins enfin deux femelles; mais mon Bolet 
ayant été détruit par de Jeunes pâtres , je 
n’ai pu vérifier, comme je me le proposais, 
si les larves existaient dans le Champignon, 1 
ou si l’insecte y était attiré par l’odeur de 
ce végétal. Ce qu’il y a de certain du moins, 
c’est qu’il y trouve sa nourriture. Les Céro- 
phjtcs sautent a la manière des Taupins , 
mais moins haut et moins facilement. Ce 
genre a un représentant en Amérique ; j’ai 
fait connaître celle seconde espece , qui est 
du Mexique , sous le nom de Cetophytum 
ru fi pal i >e. (C.) 

‘CKROPHYTIDES. Ceropltyiides. ns. — 
Latreille (Pixlr. mèthod. ei nat . des genre* ei 
des diverses trifius iTtns. coléopl. de la famille 
des sF.RnicoR\Ks , ouvrage posthume inséré 
dans le volume V des rfnn. de la Soc. 
tntom. de France , pages 113 à 170) a éta- 
bli , sous ce nom, une tribu qui se com- 
pose des g. Troxcux , fJxsounts , Chelona- 
rinm t Cn/piostoma et Cerophtflutn. (Uflte 
tribu fait le passage des Eucnémides aux 
Elatérides. Les Insectes qu’elle renferme 
n’ont pas , comme ces derniers, la faculté 
de sauter, du moins dans un degré aussi pro- 
noncé , bien qu’ils en aient jusqu’à un 
certain point le faciès, ce qui tient à la 
forme de leur préslernum, dont la saillie 
est courte et aplatie. Du reste, ils ont le 
corps ovoïde ou presque orbiculaire; la tête 
plus ou moins triangulaire , déprimée cl 
avancée ; le corselet trapézoïdal plus large 
que long , très peu rebordé latéralement ; 
les antennes , dans le plus grand nombre , 
logées , soit en totalité , soit en partie, dans 
des rainures présternales. (D.) 

'CEIIOPL ASTES xr.pâ;, cire ; ir/xarr,; , 
qui fait ). ms. — M. Gray désigne ainsi 
( Spicileyia zoo loyica) un genre de la tribu 
des Cocciniens, qu’il a établi aux dépens 
du g- Porphyrophoru de Brandi, sur le 
Porph. margurodts Burni. ( Unndb. der 
Eut.) # (Bl.) 

OÉROPLATE. Ccroplntns ( *tp*ç , corne; 


«larrot, large-, las.— Genre de Diptères, di- 
vision des Némocéres , famille des Tipulai- 
res, tribu des Fongicoles, ciéé par Bosc et 
adopté par Latreille, Fabricius, M. Du rué* 
ril , ainsi que par M. Marquait. Ce g., 
ainsique son nom l’indique , se distingue 
principalement par la forme des antennes, 
qui sont très comprimées et plus larges 
dans le milieu. M. Macquarl en décrit 3 es- 
pèces, dont i d’Europe et I de l’Amérique 
septentrionale. Nous n’en citerons qu’une, 
le C. tipttloides, qui se trouve aui envi- 
rons de Paris, et sur lequel Bosc a fondé son 
genre. Il est long de 4 à à ligues, de couleur 
jaunâtre avec des lignes longitudinales noires 
sur le corselet , cl des bandes transversales 
également noires sur t’abdomen. Héaumur 
(âfint. ins. , I. V , p. 23 , pi. 4 , flg. 11-18) 
a donné la figure et une histoire très dé- 
taillée de la larve de cette espèce dont voici 
les principaux traits. Cette larve vit en so- 
ciété de 8 à 10 individus sur l’Agaric du 
chêne. Elle est très allongée , transparente, 
toujours enduite d’une liqueur visqueuse. 
Sa tète écailleuse est armée de deux cro- 
chets , et l’extrémité de son corps est munie 
de quatre petits tubes aérifères. Elle se tient 
sur la surface inférieure de l’Agaric , et 
semble ne se nourrir que du fluide qui en 
transsude. Munie d’une filière à la bouche, 
elle revêt d’une couche de soie le plan sur 
lequel elle pose, et ne peut faire un pas 
sans tapisser l’espace qu'elle parcourt. 
Lorsqu'elle se fixe, elle se construit avec 
la même substance un pavillon qui l’abrite 
entièrement. Enfin, au moment de se trans- 
former en nymphe, elle ne se relire pas 
dans la terre, comme la larve des autres 
Titulaires ;mais elle se file une coque atta- 
chée à l'Agaric qui l’a nourrie, et d’où l'in- 
secte parfait sort au bout de 12 à là jours. 

Le savant Bosc , pendant son séjour à la 
Caroline, a eu occasion d’observer les 
mœurs de la larve d’une autre espèce du 
du même g. nommée par lui Ceropl. car - 
bonarius. Il a communiqué scs observations 
à Latreille , qui les a insérées textuellement 
à l’art. CÉRortATK , dans le t. V du fhc - 
lionn. d’hist. nat. de Délcrville, 2 e édit. Il 
en résulte que celle larve offre de grands 
points de ressemblance avec la précédente. 
Elle vit en société sur les Bolets ou les Aga- 
rics, et cette société sc compose quelquefois 
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d'un assez grand nombre d'individus. Mais 
ses mœurs diffèrent en ce point que tous les 
individus d'une même famille vivent et se 
transforment sous une tente commune, à 
l’instar des Chenilles des Yponomeulcs, tan- 
dis que chaque laive du Ceropt. lipulonle » 
forme sa coque a part au moment de se 
transformer en nymphe. (D.) 

CERORLESIS (ttt'pxç, corne ; *r/r,»ioç , 
voisin), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Long i cornes , tribu des 
Lamiaircs, crée par M Serville [Ann, Suc. 
euiom. de /•>., I. 4, p. 93 ). 10 espèces afri- 
caines s’y rapportent ; 8 proviennent du cap 
de Bonne-Espérance , une du Sénégal , et la 
dernière de la côte d'Angola. Parmi les es- 
peces décrites , sont les fomia huiteniota, 
Jerruyaior , capensu , tvihiops et bicintia 
de (abricius, et la Lutn. œsiuunx d’Oli- 
vier. M. Serville y avait compris en outre la 
drfaseiala de Fabricius , que M. Dejean 
en a retirée pour en former un genre dis- 
tinct , sous le nom de Otasiocera. La Lum. 
I \ ulhchii de llopc ( iricincia Dej., origi- 
naire de Java ) doit en être exclue égale- 
ment. Caractères : Antennes presque rap- 
prochées a la base, implantées sur un avan- 
cement frontal ariguleusernent fendu. (C.) 

CfcllOPOGON ( xipxç , corne ; rr «ywv , 
barbe ). ins. — Genre de Coléoptères tétra- 
meres , famille des Longicornes , tribu des 
Cérambycins , établi par M. Dejean, dan» 
son Catalogue, avec une des deux divisions 
du genre Cer a *phoru» de M. Serville. celle 
dont les antennes sont barbues, et les ély— 
très muliques. L’espèce qui s'y rapporte est 
le Cerasp. hirticornii Dej.-Scrv., qu’on 
trouve au Sénégal. (C.) 

‘CEK()|>R|% corne ; irptuv , scie). 

MM. Brullë et Delaporte , dans leur 
Monographie des Diapères { Ann. de* $c . 

,t. XXIII), désignent ainsi un genre 
de Coléoptères de la famille des Taxicornes, 
nommé précédemment Epilampus par Dal- 
man. Voyez ce mot. (D.) 

CLROPTÈRE. Ce copiera (x/px;, corne; 
wT* P ->»,aile). ins.— G enre de Diptères, divi- 
sion des Brachocèrcs, famille des Athéri- 
cères , tribu des Muscides, établi par 
M. Macquart sur une seule espèce, retran- 
chée du g. Rorborus de Meigen , et nommée 
par celui-ci C. ruJUarti». Elle a été trouvée 
en Portugal par le comte Hoffmansegg 
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Cette rnuscide n'a qu’une ligne de long ; elle 
est noire, avec les ailes ferrugineuses , gar- 
nies de soies à leur base. (D.) 

* CÉRORIIYXQIJE ixtpaç, corne ; 
bec), ois. — Genre établi par M. Ch. Bona- 
parte pour un oiseau qui parait être inter- 
médiaire aux .Manques et aux Macareux , et 
se distingue surtout de ces derniers par son 
bec lisse sur les côtés. Il a pour caractères : 
Bec court , très comprimé , plus long que 
haut , très lisse , recouvert à sa base d'une 
membrane calleuse surmontée d’un appen- 
dice imitant une corne. Mandibules légère- 
ment recourbées à leur p. inte, la supérieure 
dentée , l'inférieure pointue , triangulaire à 
la base ; narines marginales linéaires a demi 
fermées par un repli membraneux. Tète em- 
plumée. Tarses rejetés en arrière, médio- 
cres, écussonnés ; doigts unis par une forte 
membrane, cl munis d’ongles robustes ; pas 
de pouce. Ailes courtes, pointues, la première 
rémige la plus longue ; queue courte à H rec- 
trices. I.e Cérorhjnque, dénommé par sou 
auteur C. occidentale ( Chimerina eornuia 
d’Eschschollz),esl un oiseau noir, dont le v en- 
tre et la poitriuesont blancs, le bec et les tar- 
ses jaunes, et qui porte sur les oreilles deux 
touffes blanchâtres. Il habile les côtes nord- 
ouest de l’Amérique , et Kschscholtz l'a 
trouvé dans les altérages de 1*1 le Saint-Paul, 
près du kamtsrhalka. Ses mœurs paraissent 
cire celles des Macareux. (G.) 

•CE1VOSTEXA ( xépa;, corne; ctixô; , 
étroit), irs. — G enre de Coléoptères liéléromè- 
res, tri bu des Cola piérides, créé par M. Solier 
[Ann. Soc. ent. de /'V. , loin. V , p. 326), 
aux dépens de quelques I\ycieha du Cata- 
logue de M. Dejean. Les espèces qu'il y 
comprend sont celles que M. Lacordaire a 
rapportées du Tucuman , et qu’il a nom- 
mées Nyct. dcplanaia et vesiiia. Carac- 
tères : Antennes grêles, à articles jusqu’au 
10 * inclus, étroits, allongés et à peine co- 
niques. (G.) 

‘CEROSTERIM A ( xi'pa? , corne ; ortpxov , 
poitrine . ins. — M. Dejean (CatuL) a indiqué 
sous ce nom un genre de la famille des I-on- 
gicornes, qui répond à celui de /lupluphora , 
dont M. Hope a publié les caractères dans 
les Truie, de la Soc. linn. de foudres , à 
l’occasion^d’une nouvelle espèce des Indes 
orientales. (G.) 

CER0ST04IA (xcfMK, corne; <rxopx, bou- 
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che). ims. — Genre de Lépidoptères, famille 
de* Nocturnes, tribu des Tinéi tes, établi par 
l^trcillc, qui eu a depuis compris les espè- 
ces dans son g. v/ Incite . (R.) 

" CFROTOMA (xcjpaf, corne; inci- 
sion . ims. — Genre de Coléoptères télramè- 
rcs , famille des Chrysomélines , tribu des 
(iallérucitcs, créé par M. Chevrolal et adopté 
par M. Dejcan, qui, dans son Catalogue, en 
fiientionne 18 espèces, dont 13 d’Amérique, 

3 des Indes orientales, et 2 des terres de l’o- 
céan l'acitique. Les CriO'fris Variegutn, den- 
licomis , caminea , leela , cincia et pallmta de 
Fab., en font partie. Caractères: Antennes 
insérées sur le front, rapprochées à la base ; 
l rr article asséz long, conique ; 3* et 4* ren- 
flés, offrant dans leur ensemble une forte 
échancrure , qui se termine par une épine 
sur le dernier article. (C.) 

* CERO.WDE. Ccroxyt ( *«pa; , corne ; 
è;vç, aigu), ims. — Genre de Diptères, divi- 
sion des Brachocères, famille des Athéricères, 
tribu des Muscides , établi par M. Mai-quart 
avec ceux des U r(u li s de Fallen, dont le 3** ar- 
ticle des antennes se termine en pointe, ainsi 
que l’indique leur nom générique. Ces Mus- 
cides se reposent le plus souvent sur le tronc 
des arbres. Parmi les 8 espèces décrites par 
l'auteur, nous citerons celle qu'il nomme 
Ceroxyi élégant ( Mekelta id. Ilob.-Desv. ), 
qu’il neîaut pas confondre avec VOliies for - 
mofa. ICIle a 3-4 ligues de long, la tête fauve, 
avec les yeux bordés de blanc ; le corselet 
noir, et recouvert d’un léger duvet brun ; 
l'abdomen à bandes cendrées ; les cuisses 
noires, les jambes fauves; les ailes un peu 
fuligineuses, avec fl taches noirâtres sur les 
nervures. On trouve cette espèce sur l’écorce | 
des Chênes et des Peupliers. (D.) 

CFROWLOIM ( xnpôç , cire; Swiov, bois), j 
rot. pii. — MM. de llumboldl et Boupland 
ont décrit, sous le nom de Ceroxylon andi - i 
cola ( Plant, œquin. , tom. I, tab. I, 2 ), un | 
Palmier des Andes du Pérou remarquable 
par la cire qui exsude de la surface de son 
tronc. Depuis, il a été reconnu que cet arbre > 
appartenait au genre plus anciennement dé- j 
signé, parMuizctPavon, sous le nom d7r»ar- j 
lea. y oyez ce mol. (Ad. B.) 

’ CEROÎ8 (xtp«<, corne ; «5$ , oreille). 
ims. — Genre de la tribu des Plusmicus , de 
l'ordre des Orthoptères , établi par M. Ser- \ 
ville {lus. orth., tuile» à Rujffon) aux dépens 1 


du g. Cladomorphu « île Gray. I^es f'eroyt se 
font remarquer principalement par leur pro- 
lliorax épineux et sans rugosités, et par la 
disposition des plaques terminales de l'abdo- 
men. (Bl.) 

* CFROZODIE. Cerozodia (xipaç , corne ; 

, plein de branches), ims. — Genre de 
Diptères, division des Brachocères, famille 
des Tipulâires , tribu des Terricoles, établi 
par M. Weslw9od [Zoolog . journ. ) et adopté 
par M. Macquart. Ce g. est remarquable par 
le grand nombre des articles des antennes 
qui s'élèvent à 32 , et qui , à l'exception des 
2 premiers et du dernier, émettent chacun 
un rameau allongé ; organisation à laquelle 
son nom fait allusion , et qui le place entre 
les Khipidies et Jcs Ozodicères. Il est fondé 
sur une seule espece qui habite les bords de 
la rivière des Cygnes , en Australie. File est 
longue de 10 lignes, de couleur ochracée , 
avec les rameaux des antennes brunâtres , 
et 4 petites taches discoidales , cendrées sur 
les ailes. iD.) 

CERRU A VA et CERVANA. bot. pu. — 
Syn. de Ceruana . 

CF.RTALI.UAI. ims. —Poyei CAtTALLUM. 

CERTIIIA , L. ois. — Nom latin du genre 
Grimpereau, et que Linné appliquait à un 
grand nombre de petites espèces d’Oiseaux 
différant par leurs formes, leur coloration et 
leurs merurs, des vrais Grimpereaux, y oyez 
ce mot. (Lafr.) 

* CERTHIADÆ , Less. ois. — Famille 

adoptée par l^sson ( 7>. d’orn. ) renfermant 
le g. Ctrthia (Grimpereau ) et autres Passe- 
reaux ayant comme lui la faculté de grim- 
per. f r oyez c.ehtiuadées. (I.afr.> 

‘CERTIIIA DÉES. Cerihtadœ. ois. — Fa- 
mille répondant aux Grimpereaux de Cu- 
vier, et dont les principaux caractères sont : 
« Bec long en général , souvent arqué , très 
comprimé et entier. Pieds de Passereaux , 
mais conformés pour grimper; doigts très 
développés et plus ou moins réunis a leur 
base ; le pouce et son ongle remarquable- 
ment longs. Queue étagée, épineuse ou sim- 
plement rigide. Coloration sombre , le plus 
souvent brune ou roussâtre. » 

Celle famille, faisant partie de nos Aniso- 
daclyles, renferme les sous-familles Anaba- 
tinées, Cerlhianée» , Tichodrominées , Tro- 
glodytinécs et Siltinécs. (Lafr.) 

' C, KRTH I A N ÉES . C V rtk tant e.ois. — Sou s- 
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famille de la famille des Ce rthi ailées , dans 
l'ordre des Anisodactyles. Ses cararlères 
sont : • Ber très allongé, comprimé, plus ou 
moins arqué. Pâlies a doigts et ongles très 
développés , conformés pour l'action de 
grimper ; le pouce et son ongle singulière- 
ment allongés. Queue rigide et épineuse à 
son extrémité. Plumage brun-roux, à flam- 
mèches plus claires. * 

Cette sous-famille ne se compose que 
d’espèces dont legenrede locomotion est en- 
tièrement ascendant sur les troncs et les bran- 
ches d’arbres, à la manière des Pics, et ren- 
ferme les genres Grimpereau, Picucule, 
avec ses sections, et Oxyure. (Lafr.) 

*CERTIIVDEA, Gould (certhia, grimpe- 
reau ; titu, forme), ois. — Genre ou sous- 
genre île Gould démembré de celui de Geox- 
piza du même auteur, y oyez geospiza. 

(I.afr.) 

T.RRTfllLAHDA. ois. — Nom latin du 
g. Sirli , l.ess., de la famille des Alouettes. 

y ot/ei ALOUETTE et SIRLI. (I.AFR.) 

‘CERTFIIOEA. ois. — Genre formé par 
Stindcval pour le Certhia fhveota de F.inné. 
y Oit eX GOITGÜIT. (I.AFR.) 

'CERTHIONYX , F.ess. { certhia , grimpe- 
reau ; o»w| , ongle), ois. — Genre formé en 
1831, parM. !,e$son, et placé par G.-R. Gray 
( L**t of généra ' dans la sous-famille des 
JVectariitinœ. I/espèce type est le C. leuco - 
meta* Cuv. ( Cerlhionyx variegatux Less.) ; 
nous ignorons les caractères de ce g., et n’en 
avons pas vu l’espèce type. (i.afr.) 

’CERTflIPARUS, F.afr. ois. — Nom la- 
tin du g. Grimpereau-Mésange , que nous 
avons formé lier. Cav ., et Mag. de zoo!, de 
Guérin) pour quelques espèces de Mésanges 
de la Nouvelle-Zélande, yoyez grimpeiikao 

MFSASGE. (I.AFR.) 

CERTflIUS. ois. — Synonyme de Cer- 
thia. 

CRRI1ANA. bot. rn. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Asténddées, établi par 
Forskal ( Cgypt., 153) pour des plantes her- 
bacées ou des sous-arbrisseaux d’Egypte , 
velus , à feuilles alternes presque amplexi- 
caules , dentées grossièrement ou incisées- 
pinnatifides, à capitules en cymesetà fleurs 
jaunes. C’est le Ihiphthalmum praleihe de 
Vahl. 

CERUCHIS bot. pii. — Syn. de S pila n- 
ihex. 


34.1 

CERUCIIl'S v *»pov^o:, qui a «les cornes). 
,as * *” Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des lamellicornes, groupe des Priocé- 
rides, créé parM. Mac-Leay (Uorœcutomolo- 
•jicœ, p. I »5). Ce genre est le même que celui 
de Tarauda» de Mégerle, cité par MM. Dejean 
et Dabi dans leurs Catalogues respectifs. On 
ne connail que 3 espèces qui s’y rapportent : 
le Luc mus taraudas Panz. ( tenebrioides 
Fab., I.at., Még.), le sifesianu* Még. , et le 
[ liulbi de F.ap. ( T. americanut Dcj. ). I,ei er vil 
dans le bois de Sapin, où sa larve a été trou- 
vée : il habite les pays montagneux d’une 
grande partie de l'Europe ; le 2* est propre à 
la Silésie , et le 3* aux Etats-Unis. M. Hopc 
{ Colopu r . mauaat) cite les Lucanux quereux 
de knoch et picetu de Fabricius comme fai- 
sant partie de ce genre. I.e 1" rentre dans le 
genre Platgcerus de lalrcille. et quant ou 
2' il m’est inconnu. ^ j 

CERURA (x/paç, corne; evp*, queue). 
ims. — Genre de l.épidoptéres de la famille 
de» Nocturnes, établi par Schrank cl adopté 
par les entomologistes anglais. Ce g. corres- 
pond à ceux d7 larpyia d’Ot bsenheimer , 
et de Dieranura de Latreille , dont le nom* 
quoique moins ancien, a prévalu chez les en- 
tomologistes français. U) 

CERISE. Mis. — Syn. de Carbonate de 
plomb. Coyez plomb et carbonates. (Del.) 
CERVANA bot. pu. — Syn. de Cernaua. 
CERYANTESIA ( nom propre), bot. pii. 
— Genre de la famille des Saulalarées , 
établi par Iluiz et Ptvon [ Crod ., 31, t. VII), 
pour quelques arbres ou arbrisseaux i nor- 
mes, découverts au Pérou , à feuilles épar- 
ses, simples, entières; à fleurs subsessiJes, 
bractéces , disposées en groupes, formant 
descymes axillaires et terminales subdicho- 
tornes ( Endlicher ). (C. g v 

CERVEAU. Cerebrnm . zool. — A'oy. en- 
céphale. 

CERVE AU DE MER ou DF NEPTUNE. 

roup. — Nom vulgaire de Polypiers pierreux 
appartenant au g. Méandrine, et particulié- 
rement à la M. cérébriforme de FJimarck. 
CERYEEET. zool. — t'oyez encéphale. 
* CERYEQUUS [eervux t cerf ; equus, che- 
val). mam. — M. l,csson ( Tubl. f(èg. attim. ) 
a établi sous ce nom un genre de Rumi- 
nants, dans lequel se placerait le prétendu 
Cheval bisulque du Chili ( Equus bisulcm ) 
décrit par Molina , et sur lequel on manque 
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encore île renseignements. M. Lesson donne 
an genre Cervequut le numéro î) dans la fa- 
mille des Cerfs, entre les Cariant* et les Su- 
bnla. On doit rappeler, toutefois, que M. Gay, 
naturaliste français, qui explore le Chili de- 
puis plusieurs années, a écrit à l 'adminis- 
tration du Muséum [IVonv. sfnn. Mu *. , IV, 
92 ) : • Ce que Je regrette infiniment, c’est le 
mauvais état dans lequel se trouve le fameux 
Kqnux bitulcui de Molina , que M. le prési- 
dent de la République avait , à ma prière, 
envoyé chasser dans les Cordilières des In- 
diens lluiliches. Ce quadrupède, qn’on 
avait révoqué en doute, et que Molina avait 
si improprement classé parmi les Pachyder- 
mes , est un véritable Ruminant, devant 
former sans doute un genre nouveau voisin 
des Chev rotains, et bien caractérisé par deux 
grands trous situés à la base des yeux (lar- 
miers^, comme s’ils servaient à la respira- 
tion. Sa taille est un peu plus grande que 
celle d’un grand Cerf ; il est de la même cou- 
leur. • . (P.G.) 

CER VI \\ %, Min. bot. pn.— Syn. de Mol- 
lit (f o, I,. 

’ CERVICIIÈYRE. C ervicapra .( cervus , 
cerf ; copra , chèvre), mam. — Division établie 
par M. de Hlainville dans le g. Antilope . et 
comprenant les espèces à cornes simples, 
droites, courbées en avant ou en arriére, 
n’ayant jamais de brosses, presque jamais 
de mufle , le plus souvent des larmiers, des 
pores inguinaux, et une queue courte. 

CERVICIX’A. Del. bot. pii. — Syn. de 
W'ahlenbergia, Schrad. 

CERVICORR A KCHES. Cenicobranchia- 
la. MOLL. — M. de Btain ville ( Traité de ma- 
lacologie) divise en trois ordres la 3* sous- 
classe des Mollusques, celle des Paracépha- 
lophores hermaphrodites. I.’ordre second est 
celui des Cervicobranches. M. de Blain ville 
le caractérise par une large cavité branchiale 
ouverte au-dessus de la télé. Cette tète est 
saillante, avec deux tentacules coniques por- 
tant des yeux sessiles au côté externe de la 
base. Deux familles constituent l’ordre des 
Cervicobranches : les Rétifères et les Bran- 
ebifères. La première ne contient que le seul 
genre Patelle ; la seconde renferme les gen- 
res Fissurelle , F.marginule et Parrnophorc. 
f ’oya ces mots. (Dksii.) 

‘CERVIXA, Gr. bot. ck. — { Phycées.) 
Synon. de /*« ch*, Lin. (C. M.) 


CES 

CER VELES. Cervitli. mam. — Division 
établie dans le g. Cerf par M. de Blaiuville , 
pour les espèces dont le bois est porté par 
un long pédicule osseux dépendant des os du 
front. Ce groupe comprend les Cerfs Muni- 
jac , Musc et à petits bois. 

CERALS. mam. — Nom latin du genre 
Cerf. 

‘CER ILE (xnpv/oç, espèce d’oiseau de 
mer), ois. — Genre formé parBoié.en 1828, 
dans la famille des Martin*- Pêcheur*, ayant 
pour type le Martin-Pécheur pic (. Alctdo m- 

di> '-)• (I.AFK.) 

CERYLON malheur; Ci bois), iss. 
—Genre de Coléoptères létramèrcs, famille 
des Xylophages , créé par Latrcille (G eu., 
t. III , p. 13), qui j rapporte le l.yetus hitle- 
roides de Fab. et I7pi leretram d'OIiv. , Ica 
classant I un et l'aulre dans une division 
distincte ; mais ees espèces appartiennent 
évidemment chacune à un genre propre. I.a 
I" espère seule devra être réservée pour le 
g. Ccrylon : nue 2' espèce, le C. ricplunamm 
Gytl., en doit faire partie. 

M. Dejean , dans son Catalogue , en men- 
tionne fi espères; mais il est présumable 
qu elles appartiennent à des genres diffé- 
rents. !.a fi*, le C. perforation Chev., a servi 
de type à M. YVeslmael pour former son g. 
Ammolnties, trouvé récemment am envi- 
rons de Paris par M. Montandon. Cet insecte 
et le t.anyclandia anophthulnu i sont du petit 
nombre de ceux qui n ont point d'yeux. 

(C.) 

CKRYOYIIDE ou CÉRYOMYCE. dot. 
en. — Syn. de Bolet. 

CÉSALPINIÉES. bot. pu. — F oyez c T.- 
SALP1MKKS. 

"CESATIA. but. ph. — Genre de la fa- 
mille des Ombcllifères, tribu des Ortbos- 
permées-ttydrocotylées, forme par Kndli- 
cber {Ann. /Fini, mus., Il, 200), pour une 
plante découverte dans l’intérieur de ta 
Nouvellc-llollande auslro-oeeidenlale. C'est 
une plante herbacée dont les feuilles supé- 
rieures triparties, à lobes linéaires aigus ; 
l'involucre de cinq folioles lancéolées , en- 
tières , un peu plus courtes que les pédi- 
ccllcs ; les fleurs , au nombre de cinq , en 
ombelles latérales et terminales , simples. 

(C. I,.) ' 

CESIOMORE. eoiss. — Foyez c f s II 1 - 

MODE. 
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(ESTE Ccutsm (certain, ruban). *r.*i.. — 
Genre très remarquable du groupe des Ara - 
léphes-Héroides à corps symétrique. On en 
doit ta distinction à M. I,esueur , qui en 
découvrit l’espère type dans les parages 
de Nice { Méditerranée), en 1823, C’est un 
corps rubané , mais dont le grand dia- 
mètre est en largeur et non en longueur; 
aussi est-il proportionnellement fort court , 
ci toute son étendue dépend-elle de l'estrémc 
développement des parties latérales. C’est 
sur celles-ci que sont les cils ambulacraires. 
l-es ouvertures anale et buccale sont au mi- 
lieu du ruban, opposées l’une à l’autre, pe- 
tites ; une paire de productions cirrbiformes 
et cirrhigères sort de la bouche. 

I.e Césium C rnewobservé par M. Icsucur 
avait plus d'un mètre et demi de large. Ksch- 
scholtz a fait ronnallreune espèce plus petite 
du meme genre propre aui mers du Sud , 
et Mertens ( Aiém. de VAcad. de Saini-Pé- 
tersboarsj } en décrit avec beaucoup de soin 
une troisième sous le nom de C. umphi- 
t rites . 

Les genres c/.rr'n ou dxiotimn et Lemnis- 
cu» sont peu différents do celui des Cestes. 

(P. C.) 

CESTOIDES. Ceitoidei. HILM. — -G. Cuvier 
appelle ainsi la famille de Vers intestinaux 
qui comprend le genre Ligule, et il la place 
après toutes les autres. M. de Blainville ne 
sépare pas les Ligules d'avec les Bolhrocé- 
phalés anorbynques , et le genre Bothrimonc 
de M. Duvernoy parait en effet intermédiaire 
aux uns etaux autres. (P- G.) 

CESTRACION ( xiVtoov , Irait , épieu '. 
rotss. — Sous-genre de l’ordre des Ctaon- 
droptérvgiens-Sélaciens, établi parti. Cuvier 
aux dépens du grand genre Squale pour une 
esp. delà Nouvelle-Hollande, Sqitalu* Phi- 
lippi Schn., dont les caractères sont; Évents, 
anale , dents en pavé des Émissolea ; une 
épine en avant de chaque dorsale , comme 
les Aiguillots ; les mâchoires pointues avan- 
çant autant que le museau , et portant, au 
milieu, des dents petites, pointues, et, vers 
les angles, d’autres dents fort larges clrhom- 
boldales. 

CESTREAL. Cesirum ( «rVrpo», espèce de 
bétoine?). bot. eu. — Cenre de la famille 
des Solanées , type de la tribu des Cestri- 
nées , établi par Linné , adopté par tous les 
botanistes modernes , et renfermant une 
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soixantaine d’espèces. Ce sont des arbris- 
seaux de 2 à 4 mètres de hauteur, et tous 
indigènes de l’Amérique tropicale. La plu- 
part sont intéressants par la beauté de leur 
port et le parfum de leurs fleurs. On en 
cultive près de trente, tant dans les jar- 
dins botaniques que dans ceux des ama- 
teurs. Tels sont, entre autres : le C. nocinr- 
num L., dont les fleurs verdâtres, et d’un 
bel aspect, répandent pendant la nuit 
une odeur agréable , mais forte ; le C. diur- 
«<“» E., à fleurs petites, blanches, exhalant 
leur parfum pendant le jour; le C. parqui 
L’hérit., dont les fleurs réunies en fascicule, 
et d'un blanc verdâtre relevé de violet ou de 
pourpre, sont odorantes pendant la nuit; le 
C. auricitlatum L’hérit., a fleurs verdâtres, 
pubesccnlcs , exhalant dans les ténèbres un 
arôme musqué qui , pendant le jour, de- 
vient désagréable et presque fétide, l-es 
feuilles en sont alternes, solitaires ou rare- 
ment géminées, très entières, ovalcs-lancéo- 
lées, acuminées ou aigués ou même obtuses, 
d’un vert sombre , et quelquefois , lorsqu'on 
les froisse entre les doigts , émettant une 
odeur vireuse , qui semblerait indiquer des 
propriétés délétères. Les fleurs réunies, soit 
en grappes bractéécs , axillaires ou en co- 
rymbea , soit en épis ou en fascicules , sans 
être revêtues d'une brillante livrée , sont 
néanmoins, par leur nombre et leur forme 
qui rappelle celle des Jasmins , d’un aspect 
gracieux et assez ornemental. Leurs cou- 
leurs sont ordinairement le blanc ver- 
dâtre ou le vert jaunâtre. 

Les principaux caractères des Ceiirum 
sont ; Calice campanulé , Sfide; corolle 
liypogyne, infundibuliforme , à tube allon- 
gé , élargi supérieurement, à limbe &-parti, 
subplissé, étalé ou roulé en dessous. Eta- 
mines & , incluses , insérées sur le milieu 
du tube de la corolle, à filaments sim- 
ples ou unidentés en dedans , à anthères 
longitudinalement déhiscentes. Style sim- 
ple , â stigmate subcapilé , cuncavc , ou ob- 
scurément bilobé. Baie ceinte du calice ou 
enveloppée par lui , biloculairc ou unilo- 
culaire par l'oblitération de la cloison et 
l'adhérence des placentaires. Graines peu 
nombreuses à ombilic ventral ; un embryon 
droit dans l'axe de l’albumen; des cotylédons 
foliacés ; une radicule infère. (G. L.) 

’ CESTRINÉES. Ceilrineœ. bot. rw. — 
22 * 
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Tribu de 11 famille îles Solanées, i)inl pour 
type le genre Cetlrum. (An. J.) 

CESTRON. »nr. rH.— Syn. de Bélnine. 

CESTROnilIY potss.— Syn. de Marteau. 

CKSTHLM. bot. ni. — Syn. latin dcC.es- 
ircau. 

CESTLM. moi.l. — Nom latin du genre 
Cette. 

CÉTACÉS, mam. — Ces monslrueut et 
gigantesques enfants des mers forment, dans 
le /ligne animal de Cuvier , le huitième et 
dernier ordre des Mammifères , d’où il ré- 
sulte qu'ils se trouvent placés entre les 
Ileeufs et les Vautours dans ee qu'on ap- 
pelle la classification naturelle! 

Il est plusieurs manières d'étudier les êtres 
vivants:-les uns, comme BufTon , n'ont pas 
voulu voir les analogies qui lient les espèces 
les unes auv autres, ces liens frappants, in- 
contestables , qui les réunissent en groupes 
et les rapprocheul en familles, parfaitement 
tranchées , quand on ne se préoccupe pas 
trop de certaines espèces qui paraissent un 
peu adultérines et sont de transition , 
comme, par exemple, le Guépard placé parmi 
les Chats, quoique ses ongles non rétracti- 
les le rapprochent des Chiens. Des naturalis- 
tes ont dit : • Jl n'y a que des espèces , et 
les groupes nommés genres , familles , or- 
dres , etc., sont purement systématiques et 
artificiels. ■ Telle était l’opinion de BufTon ; 
mais BufTon Jalousait le méthodiste Linné, 
et s’il n'eût pas craint de trop ressembler au 
grand naturaliste du Nord, il aurait proba- 
blement fait une classification. D'autres ont 
pensé d'une manière absolument contraire; 
ils ont cru que toutes les espèces, sanscxcep- 
tion , se louchaient par des analogies rigou- 
reuses pour former ce qu'ils appelaient la 
grande c/n.lne de i tiret, et ils se sont épuisés 
en efforts inutiles pour trouver la place 
que chaque chaînon devait occuper dans 
cette série qu’ils croyaient non interrom- 
pue et sans ramification. Cuvier vint et dit : 
L’animal eiiste, puis il sent, puis il agit; 
donc les organes qui touchent à l'esislence 
doivent fournir les caractères primaires; 
ceux qui fournissent la sensation donneront 
les caractères secondaires , et les caractères 
tertiaires seront pris dans ceux de la loco- 
motion. Comme ces caractères sont subor- 
donnés par leur importance , la méthode 
s'arrangera en raison de leur subordination. 


Parlant de ce raisonnement très contestable, 
il arrangea son Higne animal en ordres en 
tribus, en familles naturelles, ctr. ; mais lui- 
même , dans cet ouvrage, viola la loi de la 
subordination des caractères , en prenant 
lanlél l'un, tantôt l'autre, selon que cela lui 
convenait le mieux pour l'arrangement des 
espèces. Dès lors on ne s’occupa plus de trou- 
ver le chainou dans l'espèce , mais dans des 
groupes plus ou moins nombreux, représen- 
tant des familier naiurellet. On fit à la zoolo- 
gie l'application de la méthode botanique de 
Jussieu, et l’étude changea toul-à-fail de face. 
Cuvier déclara positivement que la science 
serait arrivée à son plus haut point de perfec- 
tion, et qu'elle aurait complètement atteint 
son but, quand on aurait trouvé la classifica- 
tion la plus rigoureusement naturelle. Cette 
opinion, qui n'est pas la mienne, est générale- 
ment adoptée , et l'on ne s'occupe plus au- 
jourd'hui qu'à chercher avec ardeur celle 
bienheureuse classification naturelle, sans 
doute pour se reposer quand on l’aura 
trouvée (si elle est trouvable), car alors il 
ne restera plus rien à faire -. on saura toute 
la science ! ! 

Pour aller à la recherche de celte méthode 
naturelle, deux manières de procéder se 
présentaient. Dons l’une, on allait du connu 
à l'inconnu, et cette voie parut la plus 
rationnelles Cuvier : il l'adopta. Hoamed'es- 
prit, homme de mémoire par-dessus tout, 
excellent anatomiste , connaissant parfaite- 
ment l’organisation humaine, habitué à re- 
garder l'étude de l'anatomie comme la base 
de l’histoire naturelle tout entière, il était 
tout simple qu'il prit l'Homme pour point 
de départ , puisqu’il le prenait, pour terme 
de comparaison, il plage donc l'Homme à la 
tête de sa classification, et partit de là pour 
arriver de groupe en groupe Jusqu’à l'ani- 
malcule iufusoire. Et voilà comment le Ca- 
chalot se trouve umnrellemeui, selon Cuvier 
entre le Bison et le Vautour. 

L’autre manière de procéder, dans la clas- 
silication naturelle, consiste à passer du sim- 
ple au composé, et du moins composé au plus 
composé, etc. C’est la marche qu'adoptèrent 
tamarck et d'autres naturalistes, qui, à tort 
ou à raison, prétendaient mettre de la phi- 
losophie dans la science. Ceux-là suivaient 
la nature sur la marche de la création , et 
avaient la prétention de rlasser les êtres 
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dans le mime ordre que celui dans lequel 
ils avaient dù paraître sur la surface de no- 
ire globe infiniment petit. I,eur mode de 
classification est à peu pris celui de Cuvier, 
mais retourné. Or, ce qu’il y a de bien sin- 
gulier, c’est que Cuvier lui-méme, dans son 
Histoire des Ossements fossiles , vient sanc- 
tionner d une manière puissante la ration- 
nalité de cette méthode , que Lamarck n’a 
pas su suivre, cl que Cuvier n'a pas voulu 
suivre. Sa paléontologie prouve par des 
faits , que Ici animaus et les végétaux les 
plus simplement organisés ont occupé les 
plus anciennes couches géologiques , et qu'à 
mesure qu’on remonte de couche en cou- 
che Jusqu'aui terrains de dernière forma- 
tion, celle organisation se complique et passe 
successivement par tous les degrés intermé- 
diaires de complication , depuis le plus ho- 
mogène zoophyte Jusqu'à l'Homme. Il ne 
resterait donc plus, pour avoir une méthode 
lout-à-fait dans l'ordre de la création, ordre, 
selon moi, le seul naturel , que de renoncer 
à la série linéaire non interrompue , d’ad- 
mettre dans la classification des embranche- 
ments parallèles , et de déterminer, ce qui 
serait le plus difficile, où ces embranchements 
commencent et où ils finissent. 

Dans cette classification dont la nature 
fournil les éléments, les Cétacés paraissent 
pour la première fois au sein des terrains 
tertiaires : les Dauphins, les Ziphius, moitié 
Dauphins , moitié Cachalots , puis les Épau- 
lards, et enfin les Lamantins. Ce sont les 
premiers Mammifères habitants de la terre, 
car la Sarigue, Didelphis Bncklandi, est con- 
testée pour son gisement par les plus savants 
paléontologistes, las Cétacés suivent les Me- 
galicliilips moitié Poissons , moitié Lézards , 
de la première époque, les Reptiles inons- 
trueui elles Celioiaiinnou Baleines-Lézards 
d'Onen , de la dcuiième époque. Ils précé- 
dent immédiatement , dans la troisième épo- 
que, les Carnivores amphibies, tels que le 
Phoca fossilis , etc. ( Voir Ifuot , Cours de 
Géologie, tom. I, p. 237 et suiv., etc. ) 

En comparant les Cétacés aui autres Mam- 
mifères , on trouve que les organes dont ils 
sont privés, comme le bassin par exemple, 
manquent, non par oblitération d'une par- 
tie précédemment développée, mais par 
défaut de développement d'une partie res- 
tée à l'état rudimentaire. Il n’y a pas avorte- 


ment , dégénérescence de l'espèce , ainsi 
que le peusent la plupart des naturalistes; 
seulement l’espèce nes'esl pas perfectionnée 
ou, si l'on aiinc mieux , modifiée par une 
complication d'organes. 

Dans le premier cas, celui où les parties 
manqueraient par oblitération , les Cétacés 
seraient venus après les autres Mammifères, 
et devraient alors occuper la place que 
Cuvier leur donne dans sa classification. 
Dans le second cas, les Cétacés auraient pré- 
cédé les autres Mammifères dans l'ordre de 
la création, ce qui est démontré, comme 
nous l’avons dit, par les belles découvertes 
paléoutologiques de Cuvier lui-méme, et ce 
naturaliste ne les aurait pas mis à leur place 
dans sa classification. 

La solution de cette question est d'une 
haute importance en histoire naturelle, non 
seulement pour le perfectionnement de la 
méthode, mais encore pour la philosophie 
de la science. C'est par elle seule qu’on peut 
arriver à la connaissance approfondie d'une 
foule de faits jusqu'à présent mal expliqués 
ou restés sans explication. 

Considérés en général, les Cétacés forment 
un ordre parfaitement tranché. Tous habi- 
tent les eaux, et ont une conformation qui ne 
leur permet pas d’en sortir: aussi les an- 
ciens les prenaient-ils pour des Poissons. 
Sur la terre, la masse énorme de leur corps 
ne leur permettrait pas le moindre mouve- 
ment; cl, il y a plus, le poids de la partie 
qui se trouverait regarder le ciel écraserait 
la partie qui toucherait à la terre. C'est ce 
qui arrive quand ces monstrueux animaux 
viennent échouer sur la plage: fis s’aplatis- 
sent, s'affaissent au point que les viscères 
pressés par un poids considérable ne peu- 
vent plus remplir leurs fonctions. La 
respiration devient d'abord pénible, quoi- 
que les poumons soient, au moins dans les 
Souffleurs, environnés de fibres mus -ulaires 
qui augmentent beaucoup la puissance de 
l’organe: puis elle devient impossible , et 
l'animal meurt en fort peu de temps as. 
phyiié, quoique plongé dans le seul élément 
respirable pour lui. Sa force musculaire 
n’est nullement en rapport avec l'énormité 
de sa taille, et cela par une loi générale de la 
nature qui fait décroître cette force en raison 
inverse et proportionnelle du développement 
de la taille, dans tous les animaux. 
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En conséquence , pour que les Cétacés 
puissent sc mouvoir et changer de place, 
il leur faut un élément qui soutienne leur 
masse sans trop la comprimer, et qui lui 
serve de point d'appui sans lui opposer trop 
de résistance : l’eau est cet élément. Tous 
manquent de pieds de derrière ; mois leur 
corps plus ou moins cylindrique, toujours 
allongé, sc termine postérieurement par une 
queue épaisse et une nageoire cartilagineuse, 
horizontale, qui les remplace avantageuse- 
ment dans les fonctions qu’elle doit rem- 
plir. C’est à l’aide de celte queue qu’ils sc 
poussent en avant pour nager; et leurs bras, 
ou nageoires de devant, ne leur servent 
guère qu’a se maintenir dans l’altitude qui 
leur est naturelle ou à se diriger a droite 
ou à gauche. I,a position horizontale des na- 
geoires de la queue fait que ces animaux ont 
une manière de nager (out-à-fait différente de 
celle des Poissons ; ces derniers, ayant la na- 
geoire caudale verticale , poussent l’eau de 
droite à gauche, et de gauche à droite, tan- 
dis que les Cétacés la poussent du haut en 
bas et de bas en haut, ('.elle organisation 
leur donne une grande facilité pour plonger, 
mais il en résulte aussi qu’ils ne peuvent 
parcourir la surface que par des mouve- 
ments ondulatoires, si prononcés dans les 
Marsouins, qu’on les croirait toujours dispo- 
sés à faire la culbute. Leur tète, ordinairement 
fort grosse t tient au corps par un cou si 
énorme qu’ils paraissent ne point en avoir. 
Leurs extrémités antérieures ont les os apla- 
tis, raccourcis , recouverts d’une membrane 
tendineuse, ce qui leur donne toute l’appa- 
rence de véritables nageoires dont, en effet, 
elles remplissent les fonctions. Ces animaux 
respirent l'air en nature : aussi ont-ils des 
poumons et non des ouïes, et ne peuvent- 
ils habiter que la surface et non le sein des 
eaux. Ils plongent avec facilité , ainsi que 
nous l’avons dit; mais, comme les Mammifè- 
res, ils ne peuvent rester sous l’eau qu’un 
temps limité fort court, de dix à vingt cinq 
minutes nu plus, et sont obligés de venir 
respirer l’air à la surface. Leurs oreilles sont 
ouvertes à l'extérieur par des trous fort pe- 
tits , et entièrement dépourvues de conque 
extérieure; leur sang est chaud; leur cir- 
culation double; ils font des petits vivants, 
et non des œufs ; la femelle porte des ma- 
melles au moyen desquelles elle les allaite. 


cl la réunion de tous ces caractères en fait 
une classe de Mammifères toul-à-failà part. 

Outre ces caractères généraux, les Cétacés 
en présentent d’autres, particuliers a cer- 
tains individus, d’où l’on a dù les séparer en 
plusieurs divisions, dont on a fait des famil- 
les, qu’on a ensuite subdivisées en genres. 
Ces animaux sont fort peu connus, faute de 
facilité pour les étudier; car leur grosseur , 
les mers lointaines et glacées qu’ils habi- 
tent, ne permettent aux naturalistes ni de 
les avoir dans des cabinets d'histoire natu- 
relle, ni d'aller les observer sur les lieux 
où les baleiniers seuls vont les chercher. Cela 
étant, avant d'entrer dans les détails indis- 
pensables pour faire connaître leurs divi- 
sions méthodiques , il est nécessaire que 
nous jetions un coup d’œil rapide sur leur 
anatomie. 

La colonne vertébrale est, chez eux, com- 
posée d'un nombre variable de vertèbres, 
selon les espèces ; cepeudanl , les vertèbres 
cervicales sont constamment au uombre de 
scpt,exceplé chez le Lamantin, qui n’en a que 
six. Elles sont toujours fort minces, et toutes 
soudées les unes aux autres chez les Ba- 
leines, ce qui rend le mouvement de la tète 
impossible ; les six dernières seulement sont 
unies dans les Cachalots , ce qui permet 
un léger mouvement par le glissement des 
condylcs occipitaux sur l’allas, qui lui- 
même peut éprouver une très légère flexion. 
Les Dauphins et les Marsouins n’ont ordi- 
nairement que les deux premières ankylo- 
sées ; enfin, dans les Dugong, Lamantin, 
Platanisle et Rorqual, elles sont libres, sans 
que pour cela les mouvements de la tète 
soient très aisés. Les vertèbres dorsales , en 
nombre variable, selon les espèces, ont leurs 
apophyses épineuses de même longueur que 
les transverses, penchées en arrière et s’al- 
longeant progressivement de la première à 
la dernière. Les vertèbres lombaires ont les 
apophyses épineuses également très lon- 
gues , mais droites ou dirigées en avant. 
Comme le bassin manque, ou du moins n’est 
pas articulé à la colonne vertébrale, les 
vertèbres sacrées sc confondent avec les 
lombaires cl les coccygiennes. Les apophy- 
ses de ces dernières s’oblitèrent successive- 
ment. 

Le sternum est large, court, d’une seule 
pièce dans les Baleines , généralement de 
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4 dans les Marsouins cl les Dauphins , de 

5 dans les Dugongs. Les cotes sont remar- 
quables par leur grande courbure : il y en a 
1 1 à 12 dans les Dauphins , 12 à 1 S dans les 
Baleines. 14 dans les Cachalots, IG dans les 
Lamantins, 18 dans les Dugongs. Le bassin 
n’eiisle pas chez les Lamantins; il commence 
à se montrer chez les Dauphins, où il con- 
siste en deux petits os rudimentaires, lougs, 
minces, perdus dans les chairs, l’un à droite 
et l'autre à gauche de l’anus. Chez les Ba- 
leines, à l’extrémité de ces os, qu’on peut 
comparer à des rudiments d’iléons, se trouve 
articulé un second os plus petit, arqué, avec 
la convexité externe , qu’on peut regarder 
comme un commencement d’ischion ou de 
pubis. Knfin, dans les Dugongs, le rudiment 
du bassin est composé de deux paires d’os 
réunies deux à deux et bout à bout par un 
cartilage, et attaché aux vertèbres par un 
autre cartilage. 

Les membres antérieurs sont beaucoup 
moins anormaux. Ils sont attachés au tronc 
par une omoplate plus ou moins large, qui 
n’est jamais soutenue par une clavicule ; ils 
se composent, comme ceux des autres Mam- 
mifères , de l’humérus , du radius , du cu- 
bitus , du carpe , du métacarpe et des pha- 
langes. Le radius et le cubitus ont déjà leur 
forme cylindrique dans le Lamantin et le 
Dugong ; mais, dans les Cétacés souffleurs, 
ils sont comprimés, aplatis, quoique un peu 
moins que les os du corps , du métacarpe, 
et les phalanges. Celles-ci sont quelquefois 
très nombreuses, et en rangs droits et 
serrés. 

La tête est remarquable, dans les Baleines 
et dans les Cachalots, par un énorme déve- 
loppement qui fait quelquefois le tiers ou le 
quart de la longueur totale de l’animal. 
Cette monstrueuse grosseur ne résulte pas 
d’une grande amplitude de la boite cé- 
rébrale , mais bien d’un excès de dévelop- 
pement des os de la face des mâchoires, et 
surtout du maxillaire supérieur. Le crâne, 
proportionnellement plus petit dans les 
Cétacés que dans la plupart des Mammi- 
fères quadrupèdes , est fort étroit d'avant 
en arrière, et très élargi transversalement. 
Dans les Cachalots , les parties postérieures 
des maxillaires et l’occipital sont énormé- 
ment développés pour former la grande ca- 
vité où sc trouve accumulée l’Adipocire ou 
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Céline, si ridiculement nommée Spenna-ceti 
par les anciens. 

Le système dentaire n’est pas moins sin- 
gulier chez ces animaux que le reste de 
leur organisation. Si , outre un grand 
nombre de prétendues anomalies dentaires 
qui sc rencontrent dans tous les ordres des 
Mammifères, les Marsupiaux n’avaient pas 
déjà compromis l’importance qu’on a voulu 
donner aux dents pour la classification na- 
turelle, il suffirait de l’étude des Cétacés 
pour détruire tout-â-fail cette importance. 
Les dents manquent dans les Narvals , aux 
canines près; car leurs défenses, quoique 
extérieures et lout-à-fail analogues à celles 
de l'Eléphant , n'en sont pas moins des ca- 
nines implantées dans le maxillaire. Les 
Baleines en manquent également, mais 
elles sont remplacées par de larges lames 
d’une substance cornée , nommée dans le 
commerce Fanon ou fiuleine. Les dents des 
Slellères ont une grande analogie avec les 
plaques de l’Ornilhorhynque ; les molaires 
des Dugongs ressemblent beaucoup à celles 
de l’Oryclérope , et celles des lamantins à 
celles des Quadrumanes. 

Enfin les dents coniques des Dauphins et 
des Cachalots ont les racines faites à peu 
prés comme celles des incisives de lait dans 
l’homme ; mais le nombre en est très varia- 
ble , même chez les individus de la même 
espèce. 

Si nous passons au système musculaire 
des Cétacés , nous trouvons ce qu’on ap- 
pelle des anomalies, me paraissant toutes en 
faveur de la méthode de classification qui , 
procédant du simple au composé , placerait 
les Cétacés, non avant les Vautours , mais 
avant les Carnassiers amphibies, et au com- 
mencement de la classe des Mammifères. 

Les muscles du cou , quoique à peu près 
inutiles, existent à l’étal rudimentaire et 
en même nombre que chez les autres Mam- 
mifères. Ceux qui s’attachent à l’atlas et à 
l’axis sont particulièrement d’une maigreur 
et d’une brièveté dénonçant visiblement leur 
inutilité. Les muscles du dos ne présen- 
tent guère de différence avec ceux des Mam- 
mifères , si ce n’est qu’ils sont plus dé- 
veloppés et qu’ils se prolongent jusque sur 
les vertèbres coccygiennes. Par exemple , le 
long dorsal s’attache au crâne antérieure- 
ment , et vient fixer ses tendons jusqu’au 
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bout de la queue ; le saero- lombaire par- 
court le même trajet, seulement ses tendons 
postérieurs s'attachent aux apophyses ira re- 
verses de la queue. 

Dans les Cétacés . le principal organe du 
mouvement de translation étant la queue , 
on devait y retrouver les rudiments des 
muscles , qui, plus tard , chez les Quadru- 
pèdes, donneront aux pieds de derrière leur 
puissance de mouvement : c’est aussi ce 
qui arrive. La queue des Cétacés a tous les 
muscles de celle des autres Mammifères, et de 
plus : l'antagoniste du sacro-lombaire en des- 
sous des apophyses transverses ; un lombo* 
sous-caudien naissant au-dessus des cinq ou 
six vertèbres dorsales, sous le long dorsal, et 
s'étendant jusqu’à l’extrémité de la queue; 
un lombo-sous-caudien d’une très grande 
épaisseur , venant de la région pectorale et 
s'attachant sur les côtés aux apophyses trans- 
verses , et en dessous , aux os en V des deux 
tiers postérieurs de la queue ; un muscle ve- 
nant des os rudimentaires du bassin, et s'in- 
sérant aux os en V de la moitié antérieure 
de la queue ; enfin le grand droit et l'oblique 
ascendant, qui , de l’abdomen , vont s'atta- 
cher en arrière à la base de la queue, sur 
ses côtés. 

Tous les autres muscles différent peu 
de ceux des Mammifères quadrupèdes , à 
cela prés . que ceux des membres antérieurs 
sont pour la plupart rudimentaires comme 
les membres eux- mêmes , et que quelques 
uns ont des points d’attache différents. Par 
exemple, dans le Dauphin, et peut-être dans 
tous , le grand dentelé ne s’étend pas Jus- 
qu'aux vertèbres cervicales et s’arrête aux 
côtes ; le petit pectoral se dirige vers l’extré- 
mité antérieure du sternum , etc. 

Tels sont les principaux organes du mou- 
vement. Si nous passons à ceux de la nutri- 
tion , parmi lesquels il faut comprendre les 
dents dont nous avons déjà parlé, nous re- 
: trouverons encore une analogie frappante 
avec les mêmes organes dans les Quadru- 
pèdes : seulement nous nous bornerons à 
faire remarquer ici l'insuffisance de l’anato- 
mie pour établir la classification naturelle. 
Parmi les Quadrupèdes , tous les (Carnas- 
siers, les Rongeurs et les Pachydermes , ont 
l’estomac simple; les Ruminants seuls , vi- 
vant d'herbe, en ont quatre. Chez les Cé- 
tacés, nous avons également des herbivo- 


res qui ont plusieurs estomacs; mais les 
Carnassiers qui devraient n'en avoir qu’un , 
n’en ont pas moins de trois, et même sou- 
vent de cinq à sept , au grand étonnement 
de Frédéric Cuvier , qui s’exprime ainsi : 
« Celle grande complication de l’estomac , 
dit-il , chez des animaux qui se nourrissent 
des substances les plus animalisées peut- 
être , est une anomalie dont il sérail bien 
important de rechercher la cause : car, en 
partant des faits constatés, on n’est conduit 
par aucune analogie à la reconnaître. • 

Nous ne pousserons pas plus loin la des- 
cription des organes de la nutrition , parce 
qu’ils ne sont pas assez bien connus pour 
cela. Quant à ceux de la circulation , nous 
dirons que le système artériel est le seul 
qui présente une modification importante , 
par les circonvolutions infinies des artères, 
et le vaste plexus des vaisseaux remplis de 
sang oxygéné qui se trouve surtout sous la 
plèvre , entre les côtes de chaque côté de 
la colonne vertébrale. Ces vaisseaux étaient 
indispensables à des animaux plongeurs 
destinés à rester parfois assez long-temps 
sous l’eau sans revenir À la surface oxygé- 
ner leur sang par la respiration. Le cœur , 
chex les Dauphins et les Baleines, ne pré- 
sente aucune modification remarquable ; 
mais dans le Dugong et le Stellèrc, les 
deux ventricules sont profondément sépa- 
rés , ce qui le rend fourchu. 

Les organes de la respiration diffèrent 
peu de ceux des Quadrupèdes quant au 
diaphragme , aux poumons , aux bronches 
cl à la trachée-artère ; mais les différences 
sont grandes quant aux narines , c’est-à- 
dire au canal par lequel passe l’air extérieur 
pour pénétrer dans les poumons. Nous 
avons vu que les Célacés n’onl pas la fa- 
culté de mouvoir la tète, à cause de la briè- 
veté, de la grosseur de leur cou , et surtout 
à cause de la soudure de tout ou partie des 
vertèbres cervicales ; ils sont obligés de na- 
ger constamment couchés dans une position 
horizontale, et de respirer l’air en nature. 
Cela étant, si leurs narines étaient percées 
au bout du museau, comme dans les autres 
Mammifères , ne pouvant pas lever la tête 
pour mettre ce museau hors de l’eau , ils 
seraient obligés de prendre une position 
verticale à chaque inspiration d’air , et de 
faire sans cesse un mouvement de demi- 
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culbute qui 1rs empêcherait d'avancer 
dans leur marche , el les priverait de la 
[acuité de fuir devant le danger , comme 
de poursuivre leur proie. La nature a paré 
a ces inconvénients en leur plaçant l'ou- 
verture des conduits aériens sur le point le 
plus culminant de la tête , de manière à 
ce qu'elle se trouve toujours hors de l’eau 
quand l'animal est dans la position hori- 
zontale qui lui est naturelle. Celte ouver- 
ture porte le nom d’/.r <e«l. Son orifice est 
simple chez les Dauphins, el situé vers le 
sommet de la tête ; simple dans les (Cacha- 
lots et rapproché de l’eitrémilé supérieure 
du museau ;.double et cil forme de crois- 
sant , placé sur le sommet de la tête , chez 
les Baleines. Dans les Cétacés herbivores 
non soulfieurs, l'orifice des narines se 
Irouve au bout et sur la partie antérieure 
du museau dans le Lamantin, et dans le 
Dugong à sa partie moyenne el supérieure. 
Ivans les Dauphins, qui seuls ont élé étudiés 
*ous ce rapport , les parties principales qui 
composent Lèvent sont : le larynx, qui re- 
monte jusque dans les arrière-narines ; les 
muscles du pharynx, dont la disposition est 
telle qu'ils ont la faculté d'étreindre la par- 
lie antérieure de l'organe respiratoire; les 
poches membraneuses et charnues placées 
à la partie supérieure des narines. Dans tous 
les Cétacés , les arrière-narines se ressem- 
blent par le redressement presque vertical 
du sphénoïde cl de l’ethmotde, el le manque 
presque total des os du nez. 

Lorsqu'une Baleine ouvre la gueule pour 
manger, cette gueule se remplit nécessai- 
rement d'eau , et e’est au moyen de ses 
évents qu'elle la vide ; les Soulfieurs ont 
pour cela un appareil de compression con- 
sistant dans les deux poches musculeuses 
dont nous avons parlé , susceptibles d’une 
grande contraction , qui pousse l'eau vers 
l'ouverture de l’évent avec une force d’au- 
tant plus grande que des soupnprs charnues 
l'empêchent de refluer vers la gorge. Elle 
est donc lancée au-dehors par les narines en 
formant des jets plus ou moins forts, mais 
dont la hauteur a sans doute été exagérée 
par les voyageurs, les évents ont, comme on 
le voit, une double fonction, car celle-ci n’a 
point de rapport avec l’acte de la respira- 
tion. Qnnnd la température de l’atmosphère 
est très basse, que le froid esl exressif, l'air 
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pulmonaire chargé d'humidité que chasse 
la Baleine, se condense à sa sortie des nari- 
nes en une vapeur plus ou moins épaisse, 
formant des jets plus ou moins visibles, 
phénomène qu'on observe chez tous les ani- 
maux à sang chaud, pendant l'hiver ; mais, 
dans toute autre circonstance, aucun jet ne 
se montre, el l’acte extérieur de l'expiration 
se passe dans les Soulfieurs comme dans les 
autres Mammifères. 

Ie système nerveux est très peu connu 
dans les Cétacés , et il esl probablement 
identique avec celui des autres Mammifères, 
avec les modifications nécessitées par les 
formes de ces animaux, el le milieu qu’ils 
habitent. Il parait que les nerfs olfactifs 
n’exislenl pas , ou du moins sont réduits i 
des filets presque imperceptibles , cl que les 
Dauphins, les Marsouins cl les Baleines sont 
privés du sens de l'odorat ; du moins il est 
certain que l'elhmoldc n'ulTre pas de trace 
de trous dans les premiers, el que s'il y en 
a dans les Baleines , ils sont en très petit 
nombre et ne donnent passage à aucun nerf. 

Les téguments qui recouvrent le corps 
n'ofTrent, quoi qu’on en ait dit , rien qu'on 
ne retrouve dans les autres Vertébrés ; el 
j'ai élé moi-méme dans le cas de le vérifier 
à llnnflcur au mois d'août dernier (1842) sur 
un Marsouin. Dans la peau de ces animaux, 
comme dans celle des Quadrupèdes, on re- 
trouve assez facilement les six organes dé- 
crits par Breschet et Houssel de Vauzème , 
savoir: le derme ; les corps papillaires, très 
développés, dit-on, dans les Baleines , mais 
très peu dans le Marsouin , comme j’ai pu 
m'en assurer; l'appareil sudorifique ; l'ap- 
pareil d'inhalation; l'appareil blcnnngéne.et 
l'appareil chroinalogène. Ces deux derniers 
organes consistent en glandes dont les pre- 
mières fournissent la liqueur muqueuse for- 
mant le derme en se desséchant , et les se- 
condes la liqueur qui colore la peau. Il ré- 
sulterait du développement des corps papil- 
laires, que les Baleines devraient avoir une 
grande finesse de tact , et c'est aussi ce que 
Je crois, quoique les auteurs aient avancé le 
contraire. Je développerai celle opinion en 
traitant des sens des Cétacés. La peau, con- 
sidérée comme membrane, offre trois parties 
bien distinctes : l'épiderme , composé d’une 
première couche fort mince, et d'une seconde 
épaisse ; le derme, qui se confond par sa face 
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interne avec la couche adipeuse nommée 
lard , et fournissant au commerce Yhuilc de 
baleme. Cette couche de lard est extrême- 
ment forte, et offre parfois , dans les Balei- 
nes , jusqu’à & à 6 décimètres d’épaisseur. 
I.a peau , constamment dépourvue de poils, 
forme quelquefois sur le dos des gibbosités, 
ou une élévation en forme de nageoire, mais 
qui n'a que l’apparence d'un organe de la 
nalatiou ; car elle est privée de mouvement, 
n’est soutenue par aucun os , et ne consiste 
qu’en une masse de matière adipeuse et ten- 
dineuse. 

Tous les Cétacés n’ont que deux mamel- 
les : les Herbivores les ont placées sur la poi- 
trine, et les Souffleurs sur le ventre, de cha- 
que côté de la vulve ; celle-ci a la plus grande 
analogie avec la vulve d’une Vache, et le pé- 
nis a un fourreau chez tous ; les testicules 
sont intérieurs, placés sur les muscles lombo- 
sous-caudicns. Cne quesliou long-temps et 
vainement agitée est celle de savoir com- 
ment se fait l’accouplement chez les (délacés. 

. l es uns ont avancé que la femelle se ren- 
verse sur le dos ; et , d’après ce que Stellérc 
dit avoir vu, il paraîtrait que le fait est vrai 
pour les animaux qui portent le nom de ce 
voyageur , peut-être aussi pour les Dugongs 
et les Lamantins. D’autres ont prétendu que, 
dans les Baleines , le mâle et la femelle se 
couchent sur le côté pour se rapprocher. Le 
fait est que personne jusqu'à ce Jour n’a été 
témoin de l'accouplement, et qu'on en est 
réduit à des conjectures sur ce sujet, comme 
sur le temps de la gestation , que quelques 
personnes croient cire de sept à onze mois , 
selon les espèces. Il est plus certain que les 
animaux de cet ordre ne font qu’un petit, car 
on n'en a jamais trouvé qu’un à la suite des 
mères qu'on a harponnées. « Les petits 
tetteut , le fait est du moins très probable, 
dit F. Cuvier, car il n’est pas im(k>*sible. ■ 
Si l’on apportait dans la science un scepti- 
cisme aussi sévère qu’il plaît à F. Cuvier de 
le montrer ici, il faudrait douter de tout. Les 
petits tettent certainement ; car, lorsque la 
femelle conduit un jeune Baleineau , on lui 
trouve constamment les mamelles pleines 
d’une abondance de lait gras , d’une odeur 
et d’une saveur agréables, analogues à celles 
du lait de jument. Comment se fait l'allaite- 
ment ? Voilà le point discutable; mais il 
vaut mieux attendre que l’observation nous 


ait éclairés sur cet objet, que d'avancer des 
conjectures hasardées. 

Il est rationnel de conclure de tout ce que 
j ai dit sur l’organisation des Cétacés, que 
ces animaux ont les sens obtus , et l’in- 
telligence peu développée. J'ai dit que les 
Cétacés souffleurs devaient être à peu prés 
privés de l'odorat ; cependant ce sens existe 
chez eux, si l’on s’en rapporte aux observa- 
tions de Hunteret d’Albert ; mais alors il faut 
croire que c’est avec un très léger dévelop- 
pement, et seulement dans les Baleines, car 
il est certain que les Cachalots cl les Dau- 
phins ont l’ethmoïde tout-à-fait imperforé. 
L’organe de Fouie ne parait guère plus per- 
fectionné, si l’on en Juge par le manque de 
conque extérieure de l'oreille, et par les mi- 
nimes proportions de la caisse auditive : aussi 
Scoresby dit-il qu’un coup de canon tiré à 
une assez petite distance n’émeut pas du tout 
une Baleine, cl ne lui fait donner aucun si- 
gne capable de faire croire qu'elle l’ail en- 
tendu. D'une autre part , il est certain que 
les pêcheurs, pour approcher cet animal à la 
portée du harpon , sont obligés de s’avancer 
avec les plus extrêmes précautions, afin de ne 
pas lui donner l'éveil du danger qui le me- 
nace , ce qui le ferait fuir avec rapidité. Je 
couclus de ces deux faits qui paraissent con- 
tradictoires , qu’en effet la Baleine a le sens 
de i’ouie très obtus, mais celui du tact beau- 
coup plus délicat qu’on ne le croit générale- 
ment. En effet, il est très possible qu’elle ne 
soit pas avertie de l’approche des harpou- 
neurs par le bruit, mais bien par le mou- 
vement d’ondulation que le canot et les 
rames impriment à la mer, et aussi par le 
léger clapotement des eaux contre sa peau. 
On pourrait cucore regarder comme organe 
du toucher dans tous les Cétacés, Souffleurs 
et Herbivores, ces petits poils raides, courts 
et rares, placés autour des lèvres. Le Laman- 
tin peut sans doute prendre par le loucher 
une connaissance plus exacte des corps exté- 
rieurs, car sa main , un peu moins impar- 
faite que celle des autres espèces, a les doigts 
munis de petits ongles , et sa lèvre supé- 
rieure, av ancée en une sorte de petite trompe, 
est recouverte, surtout à l’extrémité, d'une 
peau très délicate qui doit jouir d'une assez 
grande sensibilité. Le nez avancé du Dugong 
doit avoir à peu près la même faculté. 

I*s Cétacés ne peuvent pas non plus avoir 
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I'' seils du goût très perfectionné ; Ions ont 
la langue fixe. graisseuse, dépourvue de pa- 
pilles clicz les Dauphins et les Marsouins. 
!.es uns , les Dauphins et les Cachalots, sont 
purement carnivores et ne vivent que de 
proies , auxquelles les premiers surtout 
donnent sans cesse la chasse ; mais leurs 
dents ne leur permettent pas de la mâcher 
cl ne peuvent servir qu’à l'arrêter, et peut- 
i’ire à la diviser quand elle est trop grosse 
pour pouvoir cire avalée d’un seul morceau. 
I) autres, les Baleines, sontégalemenlrarnas- 
siers ; mais ils se nourrissent plus de Crus- 
tacés, de Mollusques et de Zoophytes, que de 
Poissons, et paraissent' même manger des 
plantes aquatiques. Ils ne poursuivent jamais 
une proie; mais ils recherchent les parties 
do la mer où ces petits animaux abondent : 
ils nagent en avant en ouvrant leur énorme 
gueule, puis ils la referment tout-à-coup, 
citassent l'eau qu elle contient par leurs 
évents, et avalent les petits animaux qui 
s’j trouvent et que retiennent les barbes 
de leurs fanons. L'ouverture du gosier des 
Baleines n’est nullement proportionnée à 
leur énorme taille : aussi ne chcrchenl-elles 
guère à suivre que les bancs de Sardines, de 
Harengs ou autres Poissons de moindre gros- 
>eur, quand il y a disette d’autres petits ani- 
niaui. Enfin il est des espèces plus amies des 
rivages que celles que Je viens de nommer, 
et qui ne s’en éloignent guère, parce qu'elles 
y paissent , sur les bas-fonds, les Algues et 
autres plantes marines qui font leur unique 
nourriture : tels sont les Dugongs , les Stel- 
léres et les Lamantins. Il y a chez eux une 
mastication, malgré la fixité de ta langue. 

Quant à la vue , elle parait assez bonne, 
quoiqu’elle ne soit pas d'une très longue 
portée. L’n Dauphin suit aisément de l'œil 
un poisson qu’il chasse; et, malgré la pres- 
tesse de mouvements de sa proie, il est rare 
qu’il la perde de vue ; mais, pour que l’or- 
gane jouisse de toute l’amplitude de ses fa- 
cultés, il faut qu’il soit plongé à une certaine 
profondeur dans l’eau , même pour distin- 
guer les corps qui sont hors de cet élément. 
Chez les Souffleurs, l’énorme développement 
des frontaux et leur projertion latérale éloi- 
gnent l’œil de l’encéphale ; les canaux opti- 
ques sont très étroits , les globes oculaires 
petits , et la sclérotique a une épaisseur au 
moins égale au quart de son diamètre ; avec 
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de telles conditions , il est impossible que 
leur vue soit très nette et très étendue. Les 
Herbivores seuls ont l’œil pourvu d’une 
paupière latérale ; dans les Souffleurs, il est 
privé de glandes lacrymales ; mais les pau- 
pières sont inférieurement garnies de petites 
glandes qui sécrètent une matière muqueuse 
propre à lubrifier la sclérotique. 

Avec de tels organes et des sens aussi peu 
perfectionnés , les Cétacés ne peuvent être 
doués d’une grande intelligence: aussi, sous 
ce rapport comme sous tous les autres, res- 
tent-ils très inférieurs aux Mammifères qua- 
drupèdes. Chez eux l'instinct de la sociabilité 
parait dominant , et il en résulte toutes les 
autres passions qu’on leur a reconnues. Le 
mâle et la femelle vivent ensemble, et ne 
peuvent être séparés que par la mort ; ils 
aiment leurs petits avec beaucoup de ten- 
dresse, ne les quittent jamais , d’où il suit 
qu’ils vivent en trouprs ou au moins en fa- 
milles; que lesStellères font tous leurs efforts 
pour délivrer un des leurs lorsqu’il a été 
harponné, selon le voyageur Steller ; que les 
Cachalots s’avertissent à la distance de (i ou 
7 milles de la présence d'un danger, selon 
b«a le ; qu’ils se défendent avec fureur quand 
on les attaque , et que tous se protègent 
mutuellement, selon F. Cuvier. Quant à ce 
que dit ce dernier auteur de la supériorité 
d'intelligence du Dauphin, rien ne me sem- 
ble moins vrai, et il faut croire que le juge- 
ment de ce naturaliste a été influencé par 
les contes de l'antiquité. 

Le Dauphin, selon les anciens, est un ani- 
mal très intelligent , plein de douceur et de 
bonté , sensible à la bienveillance , se fami- 
liarisant avec les personnes qui le traitent 
bien, leur obéissant, s’atlarhant à elles, se 
faisant même un besoin si impérieux de scs 
sentiments affectueux , qu'il périt quand la 
fatalité lui enlève la personne qu’il aime. 
Pausanias, Pline, Élicn et beaucoup d'autres 
content à ce sujet des anecdotes fort jolies. 
Tout cela, comparé à la brutalité, à la 
stupide voracité du Dauphin de nus jours , 
donne envie de connaître mieux l’animal 
que les anciens ont voulu désigner sous ce 
nom de Dauphin. Vous ouvrez Aristote, et 
vous lisez qu'il a la gueule placée sous la 
tête, très loin du bout du museau , et que, 
pour saisir sa nourriture, il est obligé de se 
tourner sur le côté et même sur le dos. Vou- 
•->•1 
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lez-vousen savoir davantage ? prenez Pline, 
et vous verrez qu’il ajoute à ce qu’a dit Aris- 
tote , que le Dauphin a sur le dos une na- 
geoire épineuse , arme puissante avec la- 
quelle il combat et dompte les plus cruels 
ennemis. Or voici le curieux : ces deux ca- 
ractères. de la position de la bouche et de la 
nageoire, sont positifs et n'appartiennent qu’a 
un animal ; et cet animal si bon , si affec- 
tueux , si ami de l'homme , c’est le Itequin. I 
Voilà l’animal que le poète üppien , après 
l’avoir si bien décrit qu’il est impossible de 
le méconnaître . fait sortir de la mer au son 
de la flûte des bergers, pour accompagner les 
innocentes brebis et goûter avec elles le re- 
pos sous le doux ombrage des bois [Halieu- 
tique* , chant l ,r ). Mais laissons là pour ce 
qu’elles valent toutes les grossières erreurs 
de l’antiquité. 

Les Cétacés ont des habitudes géographi- 
ques dont ils ne sortent jamais, quoi qu'en 
ait pensé Frédéric Cuvier: • Les Cétacés 
souffleurs, dit -il, se tiennent dans les 
grandes mers où les différences de la tem- 
pérature sont fort légères , et où il sem- 
ble qu’ils doivent trouver constamment et 
en abondance la nourriture qui leur con- 
vient On ne voit donc pas quels obstacles 
pourraient contraindre les Cétacés à se ren- 
fermer dans certains parages, à préférer 
certaines latitudes, eux qui voient constam- 
ment les routes ouvertes devant eux , et qui 
peuvent les parcourir avec tant d’aisance et 
de rapidité. • D'abord, il me paraîtrait 
fort étonnant que, pour des animaux forcés 
de vivre toujours à la surface de l’eau, et 
même une partie du corps à l’air , la tem- 
pérature du pôle n'eût que de fort légères 
différences avec celle de l’équateur. Ensuite 
il est à peu prés prouvé aujourd’hui que les 
espèces sont cantonnées à demeure fixe dans 
des régions limitées non seulement entre de» 
parallèles, mais aussi entre des méridiens, 
comme l’a fort bien établi le naturaliste 
A. Desmoulins, dans son Mémoire sur h 
distribution géographique des Vertébrés. 
Chaque espèce a un goût de préferenre 
pour telle ou telle nourriture, et il serait 
difliriic de concevoir une cause qui pût lui 
faire abandonner une localité où elle trouve 
l’abondance, pour aller se promener sans 
but sous des climats qui ne lui offriront 
pas les mêmes ressources. La même raison 
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qui contraint les animaux voyageurs à s’ex- 
patrier annuellement, la recherche des ali- 
ments , doit , ce me semble, fixer les Céta- 
cés dans le lieu de leur naissance. Nous 
voyons, chez les Mammifères quadrupèdes, 
une prédilection instinctive pour les locali- 
tés, quelquefois très restreintes , qui les ont 
vus nailre , et cette prédilection est si forte, 
que, chassés de leur patrie par les chasseurs, 
ils y reviennent toujours , même au péril de 
leur vie. Pourquoi les ( é ta rés seraient-ils 
privés de cet instinct si nécessaire dans la 
nature pour tenir les êtres vivants épar- 
pillés sur le globe, et les empêcher de 
s’entasser dans les climats les plus favo- 
risés ? 

Non seulement les Cétacés ne sont pas or- 
bicoles, mais encore il en est d'uniquement 
fluviaux, d’uniquement pélagiens, et d’au- 
tres qu’on ne rencontre guère que dans la 
haute mer. Parmi les Dauphins, l’un, le 
Plalanisle, ne quitte jamais les eaux du 
(iange , un autre , celles du Cassiquiare 
et de l'Orénoque. L H y péroodon , le Globi- 
ceps , le béluga, les Delphinorhynques cou- 
ronnés et microptères, le Nesnrnak , parais- 
sent confinés au nord de l’Atlantique, et ne 
s’avancer jamais au-dessous du 40* paral- 
lèle. Le Narval existe depuis le nord Jus- 
qu'au tropique ; le Marsouin et le Dauphin 
commun ne quittent pas nos mers tempé- 
rées; le Dauphin de Dcsmarestel le Marsouin 
de Risso appartiennent à la Méditerranée; 
dans l’Océan austral , se trouvent les Dau- 
phins à sourcils blancs, de Péron, du 
Cap, etc. Le Dauphin noir habite les mers 
du Japon avec d’autres Cétacés peu ou point 
connus. La Haleine franche est confinéedans 
les mers du Nord, et la Baleinedu Cap dans 
l’hémisphère austral. Les Cachalots se trou- 
vent également dans le grand Océan et dans 
l'océan Atlantique ; mais on n’est pas sûr 
que tous soient d’une espèce identique; les 
Rorquals habitent également des mers cir- 
conscrites. Parmi les Cétacés herbivores, 
un lamantin vit dans une grande partie du 
cours des fleuves de la Colombie, et un au- 
tre à l’embouchuie de plusieurs fleuves de 
l’Afrique. Le Dugong se plail sur les bas- 
fonds de l’Archipel asiatique , et pail les 
fucus sur les bords des Moluques jusqu’à 
la Nouvelle-Hollande; il se retrouve aussi 
sur quelques plages de la mer Rouge. Le# 
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Slellères vivent en petites familles sur les ri- 
vages des Iles et du détruit de P.chring , etc. 

M. Is. Geoffroy a divisé les Cétacés ainsi 
qu’il suit t 

Les uns ont la télé de moyenne grosseur, 
et forment la famille l re des Delphiniens. 

Les autres ont latéleeitrémeruent grande. 
Parmi ceux-ci, il en est dont la mâchoire 
inférieure est garnie de dents , et qui man- 
quent de fanons à la mâchoire supérieure. 
Ils composent la famille 2' des Physétëriens. 

Ceux dont la mâchoire inférieure est dé- 
pourvue de dents et la mâchoire supérieure 
garnie de fanons, se groupent dans une fa- 
mille 3', celle des Balemiens. 

Le savant professeur subdivise ces trois 
familles de la manière suivante : 

Fam. !'*. Les Delphi nicos. 

Dents coniques , nombreuses , et disposées 
en série aux deux mâchoires. 

a. Museau assez court et non prolongé 
en bec. 

Avec une nageoire dorsale : les Marsouins. 
Sans nageoire dorsale : les Delphinaptirci. 

b. Museau prolongé en hcc. 

Bec moyen et conique : les Dauphins. 

Bec long et mince : les 1 nies . 

Bec extrêmement long et mince : les Plu - 
/unis tes. 

Dents coniques très peu nombreuses et 
n occupant que le bout des mâchoires , 
ou mime l'extrémité de l’une d’elles seu- 
lement. 

Un seul genre, celui des Uétirodons. 

Point de dents coniques, mais une ou deux 
grandes défenses dirigées parallèlement 
au corps, à la mâchoire supérieure. 

Un seul genre, celui des Narvals. 

Fam. 2*. Les Physétériens. 

Les uns ont une nageoire dorsale : ce sont 
les Physétère*. 

Les autres n’en ont pas : ce sont les Ca- 
chalots. 

Fam. 3*. Les Baleinien*. 

Les uns portent une nageoire: les Baléi- 
noptères. 

Les autres n’en portent pas : les Haleines. 
L'immense utilité qu’on relire des Cé- 
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lacés par leur huile, leuradipocirenu blanc 
de baleine, leurs fanons, leurs dents, leur 
peau, etc., m’autorise à finir, non par l’his- 
toire de leur pèche, car il en sera traité aux 
articles des genres et des espèces, mais par 
quelques réflexions sur les abus énormes 
qui sc sont glissés dans ce genre d'in usine 
commerciale, industrie qui devait former de 
bons matelots pour notre marine militaire. 

Pendant nos guerres maritimes de l'em- 
pire, la pèche de la Baleine fui entièrement 
oubliée en France, au point que nous fûmes 
complètement tributaires des étrangers pour 
l’huile, le blanc de baleine et les fanons ; ce 
qui faisait sortir de nos ports des sommes 
immenses, sans compensation. La Restau- 
ration comprit tout ce qu’il y avait d’oné- 
reux et d’humiliant dans une telle position, 
et elle résolut delà changer. I as 8 février ISifj, 
parut une ordonnance par laquelle le gou- 
vernement offrait aux armateurs qui vou- 
draient armer des baleiniers une prime tel- 
lement forte, qu’elle couvre, et au-dela, les 
dépenses d’un armement , lors même que le 
navire s’en revient à vide. Les équipages, au 
moins dans les premières années , devaient 
être composés de matelots étrangers, connais- 
sant cette pêche pour l’avoir déjà faite, et 
de matelots français destinés à l’appren- 
dre; plus tard, le gouvernement augmenta 
les primes pour les baleinier&donl les équi- 
pages et les ofllciers étaient entièrement 
français , et accorda des franchises de quel- 
ques mois aux marins qui parlaient pour 
la pèche. Après trois campagnes, et un exa- 
men prouvant qu’ils étaient capables, on 
leur délivrait, sur leur demande, un brevet 
de capitaine de pèche , ou même de capi- 
taine au long cours. Vinrent ensuite les 
compagnies d’assurance , qui consentirent a 
assurer non seulement la coque des navires, 
mais encore la cargaison, quoiqu’elle ne fût 
qu’en expectative , de manière que les ar- 
mateurs ne couraient aucune chance de 
perle. 

Tout ceci était tellement encourageant, 
qu’en peu d’années la France n’eut plus rien 
à envier ni à demander aux étrangers, et 
cent navires baleiniers français, partis de 
nos ports du Nord, principalement du Ha- 
vre fournissaient ce qu’il fallait d’huile à la 
consommation de notre industrie. Tout allait 
parfaitement bien, si d etiormes abus, que 
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nous allons signaler, ii'élaient venus se jeter 
a la traverse. Lorsqu'un négociant veut ar- 
mer un baleinier, il choisit d'abord un capi- 
taine, auquel il accorde depuis un quinzième 
jusqu'à un neuvième de la cargaison à ve- 
nir, selon qu’il a plus ou moins de confiance 
dans scs talents de navigateur et de pêcheur, 
('.elui-ci choisit lui-même son équipage, or- 
dinairement composé de quatre lieutenants 
ou chefs de pirogues, et d’autant de harpon- 
neurs.d’un médecin, de sept autres employés 
subalternes, et de seize matelots, en tout 
trente-trois hommes, y compris le capitaine, 
(.cpcndanl, le nombre des matelots peut va- 
rier en plus ou en moins, selon la grandeur 
du navire. Si l’on en retranche le médecin 
et le commandant, il est rare de trouver 
parmi les autres , oiliciers et matelots , un 
homme assez lettré pour savoir plus que si- 
gner son nom. Iæs lieutenants et les em- 
ployés ont une part de cargaison convenue 
avec le capitaine, et qui peut être plus ou 
moins forte; mais celle des matelots n’est 
jamais que du 232* ou 225* , d’où il résulte 
qu’après une excellente pèche et un voyage 
de vingt-deux mois, il revient à chacun de 
ces derniers <i à 700 francs, 1res rarement 
davantage. Qu’on juge , d’après cela , si les 
capitaines peuvent trouver de bons sujets 
pour les accompagner, et si celle écume des 
ports , rebut de la marine du commerce , 
qu’ils sont forcés de prendre faute de mieux, 
renferme les éléments d’une école prati- 
que propre à former , avec le temps, de bons 
sujets pour la marine royale. I.c premier but 
du gouvernement est donc absolument man- 
qué, et il le sera toujours, tant que l’arma- 
teur seul profilera de la prime, car un 
bumine intelligent et bon sujet, trouvera 
plus d’avantages à s’occuper chez lui d’un 
travail quelconque, qu’à courir les mers pour 
gagner 700 francs en deux ans. 

J’ai dit que la prime d’uue part, et les 
compagnies d’assurance de l’autre, produi- 
saient une somme assez considérable pour 
oITrir un bénéfice à l’armateur dans le cas 
de naufrage, soit avant , soit apres la pè- 
che. De là, un autre abus tellement hon- 
teux , que ce n’est pas sans répugnance 
que je vais en parler ici , en avertissant 
néanmoins le lecteur que peu de négociants 
se livrent à ce coupable trafic, lin capitaine 
part pour la pèche ; il double le cap llorn ; 
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et la, il se trouve tellement isolé de toute 
autorité française qu’il n’est aucun moyen 
d’é lairer sa conduite. Il s'approche d’une 
côte par un bon vent et une mer ralme. 
Voilà que lout-à-coup, par un accident qu’il 
sait habilement faire naître , un câble, une 
chaîne, se rompt au milieu d'une superbe 
manœuvre, et malgré tous les efforts de l’é- 
quipage. le vaisseau fait naufrage par le plus 
beau temps du monde, sans qu'on puisse en 
accuser personne. Le capitaine dresse procès- 
verbal de cet affreux malheur , le lit à ses 
lieutenants, le fait signer par eut, viser par 
des autorités locales forcées de s'en rappor- 
ter à lui, et voila l’armateur en règle avec la 
prime et la compagnie d’assurance. On met 
l’équipage à terre , et il n’y manque pas un 
homme, car dans ces naufrages il ne péril ja- 
mais personne, puis, le consul français ou son 
agent renvoie en France, sur les vaiseaux 
de l'Étal, les matelots qui n’ont pas trouvé 
à prendre de nouveaux engagements sur 
d’autres baleiniers français ou étrangers. 
L'armateur n’a plus qu’à loucher la prime 
du gouvernement et celle de la compagnie 
d'assurance : il indemnise le capitaine, et il 
fait un bénéfice certain, facile, sans courir 
les chances de la pcche. 

(.c u'esl pas tout : il reste la coque du na- 
vire, plus ou moins avariée; il faut la ven- 
dre aux enchères. Mais les autorités de cer- 
taines localités, où, par parenthèse, les ba- 
leiniers vont toujours faire naufrage par un 
singulier hasard, sont très compatissantes, 
prennent le pauvre capitaine en commisé- 
ration, et s’arrangent de manière à lui faire 
adjugera vil prix le navire naufragé, moyen- 
nant certaines petites indemnités convenues 
mystérieusement. Avec fort peu de frais, le 
navire est remis en étal, conduit dans un 
port des côtes d'Amérique, à Talcahuano, 
par exemple, et là, il est vendu à peu près ce 
qu’il avait coûté, quelquefois davantage. 
L’armateur encaisse, pour la seconde fuis, 
la valeur du nav ire. I ans tout cela, il n’y a 
de victimes que le gouvernement, les com- 
pagnies d’assurances, et les pauvres matelots 
qui, apres un an d’un pénible voyage, ren- 
trent chez eux les mains vides, si mieux ils 
n’aiment rester en Amérique pour y vaga- 
bonder cl y vivre dans la misère, ce qui n’ar- 
rive que trop fréquemment. 

Mais si la pèche a été bonne, abondante , 
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voici les matelots heureux, car ils recevront 
une grosse part? Il n’en est rien. Ces hom- 
mes de iner, au caractère brutal, aux mœurs 
grossières, se ruent sur la terre comme des 
brutes affamées, lorsqu'ils arrivent dans un 
port après cinq à six mois de navigation. 
Pour assouvir des passions long-temps com- 
primées, il leur faut de l'argent, et ils n’en 
ont pas. Si le capitaine est ce qu'ils appel- 
lent un bon enfant , il leur en fournira jus- 
qu'à la concurrence de la valeur de leur 
part de prise, moins cependant les intérêts 
qui, parfois, peuvent monter à 20, 25 ou 
même 30 p. 0/0, selon que le capitaine est 
plus ou moins bon enfant. Arrivés en France, 
ils retrouvent la misère qui les en avait 
chassés. 

Voici une autre circonstance. La pèche a 
été bonne , car le bâtiment rapporte 2,000 
barriques d’huile; les matelots ont été hon- 
nêtes gens, sobres, actifs ; il revient à chacun 
d’eux 8 barriques 1/2, et l’on arrive sans ava- 
rie. Le matelot, en mettant pied à terre, a 
plus besoin d’argent que de marchandise, 
car il faut qu’il vienne promptement au se- 
cours de sa famille ou de son ménage , qui 
ont souffert pendant ses deux années d’ab- 
sence. Mais l'huile, qui vaut, terme moyen, 
85 francs la barrique, se trouve être en baisse 
et n'en vaut que GO en cet instant, (/arma- 
teur, pour rendre service à son matelot qui 
n'entend rien au commerce, lui achète au 
comptant sur le pied de 510 francs les huit 
barriques cl demie, puis, à la suite d’une 
opération de bourse ou après un ou deux 
mois d'attente, il les revend 722 fr. 50 c. 

J ai montré la plaie, c'est à d’autres d’jr 
porter remède. (Boitard.) 

CÉTACÉS FOSSILES. palkout.-Lcs Cé- 
tacés , étant des animaux marins , n'ont pas 
laissé de dépouilles dans ces dépôts lacustres 
qui renferment un si grand nombre d’autres 
Mammifères, et ce n’est que dans les Calcai- 
res marins tertiaires et les sables qu'on en a 
rencontré. Ils sont jusqu'ici peu nombreux, 
et ceux qui appartiennent aux grandes es- 
pèces, comme les Baleines et les Cacha- 
lots, offrent de telles difficultés par leur 
poids et leur étendue , qu’on peut à peine 
établir des comparaisons suffisantes pour les 
déterminer. Toutefois Cuvier a décrit des 
ossements de Cétacés herbivores, de Dau- 
phins et de Baleines. On a déjà vu, à l’arli- 
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| cle de ces dernières, les espèces qui en exis- 
tent Nous observerons cependant que c’est 
à tort que les Jialana macrocephula et //. 
arcuata de Desmoulins ont été conservées , 
puisque Cuvier, dans ses Ossements fossiles , 
a fait, au moyen des pièces sur lesquelles 
ces espèces sont établies, un nouveau genre 
de Cétacés voisin des Cachalots et des Ily- 
péroodons, auquel il a donné le nom de Zi - 
p huis. Voyez ce mot. (L D.) 

CETERA CU. bot. ph.— L a Fougère, con- 
nue sous le nom vulgaire et pharmaceutique 
de Ceierach , avait été rapportée par Linné 
au genre Asplénium ; mais l'absence de tégu- 
ment l’a fait exclure de ce g., et les auteurs 
modernes l'ont tantôt rapportée au g.6’rarn- 
mitis, au g. Gymnogromma,tl tantôt ils l'ont 
considérée comme un g. particulier sous le 
nom de Ceierach . 

Celle dernière opinion fut celle de Will- 
denow cl de De Candolle : la première est 
adoptée par Swarlz et Presl. Il est certain 
que la différence entre les Ceierach et les 
Gymnogramma repose plutôt sur l’aspect 
que sur des caractères de fructification ; 
mais , néanmoins , le groupe auquel on a 
donné ce nom est très naturel. Ce sont des 
Fougères à frondes coriaces , pinnatifides 
ou bipinnatifides ; à pinnules semi-ellipti- 
ques, adhérentes par toute leur base au ra- 
chis, recouvertes inférieurement d’écmlles 
larges et nombreuses qui cachent entière- 
ment la fructification. Les capsules sont 
disposées en lignes continues le long des 
nervures secondaires, qui sont simplement 
fourchues. Ce dernier caractère est celui 
des Gymnogramma, ce qui a fait réunir ces 
deux g. par Presl ; mais les Gymnogramma 
sont des Fougères à frondes très subdivisées, 
à pinnules membraneuses rétrécies à leur 
base, ordinairement cunéiformes-lobées, et 
le plus souvent dépourvues d’écailles ou 
n’en offrant pas de larges et scarieuses 
comme les Ceierach. Presl énumère 5 esp. 
de la tribu des Gymnogramma , qui corres- 
pond au g. Ceierach. I as C. ojficinarum est 
commun sur les rochers dans plusieurs par- 
ties de la France. (Ad. B.) 

CÉTHOSIE. Cethosia. ivs. — Genre de 
lépidoptères de la famille des Diurnes, tribu 
des N'ymphalides , établi par Fabricius et 

| adopté par Latreille. Ce g. semble lier les 
Danaldes aux Argynnes, el a beaucoup de 
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rapports avec les Vanesses , dont il diffère 
par la massue plus grêle et plus allongée de 
ses antennes ; par ses palpes plus écartés 
dans toute leur longueur et plus amincis 
à rc\lrémité ; enfin par les crochets des tar- 
ses , simples et non bifides. Godart , dans 
V Encyclopédie, en décrit 17 espèces , toutes 
exotiques , dont 9 de l’Amérique méridio- 
nale , 1 d'Afrique . 3 de la Chine , I du Ma- 
labar, 1 de Java et 2 de la Nouvelle-Hol- 
lande. Toutes ces espèces sont plus ou moins 
remarquables par l’éclat de leurs couleurs, 
et la plupart d’assez grande taille. Nous cite- 
rons comme type la Cethosia Julia Fabr. 
(Pap. aicyonea , Cram. pap. 18 . pag. 38, 
pl- 2I&, fig. a, e, y ), très commune à la 
Guianc et au Brésil. (D.) 

CÉTINE. zool. — Voy. blanc ni baleine. 

* CETIOSAL’RIJS (xijtoç, baleine; aaû- 
poç , lézard ). rept. ross. — Genre de Rep- 
tiles gigantesques décrit par M. R. Owen 
( Procès- verbaux de la Société géoloyique , 
juin 1 84 1 , et dans la deuxième partie du 
rapport de ce savant fait à l'Association bri- 
tannique pour l’avancement des sciences, 
1841), et dont les débris se rencontrent dans 
les formations oolithiques de diverses parties 
de l’Angleterre. Il se distingue des autres gen- 
res de grands Reptiles des terrains sous-cré- 
lacés, tels que le Meyalosuurus , Y Iguanodon, 
le Poikilopleuron et le Slreptospondylus , 
par des caractères plutôt négatifs que posi- 
tifs, mais cependant très reconnaissables 
pour ceux qui en ont examiné quelques os. 
Les vertèbres et les os des membres présen- 
tant une structure spongieuse, et ces derniers 
n’offrant aucune trace de cavité médullaire, 
M. Owen pense que ces animaux étaient ma- 
rins; il pense aussi que leur grandeur et 
leur force doiveut les faire considérer comme 
des animaux carnassiers qui remplissaient, 
dans les mers où se déposait l’oolilhe, la fonc- 
tion des grands Cétacés de nos mers actuel- 
les, celle de modérer la trop nombreuse multi- 
plication de cerlaiucs espèces. Ce genre com- 
prend déjà quatre espèces , qui jusqu’ici se 
distinguent principalement par la longueur 
relative de leurs vertèbres. 

i. CeiioiauruH longue Owen. — 1-c corps 
d’une vertèbre de la queue de celle es- 
pece, rencontrée dans les oolithes supérieur 
et inférieur, est légèrement concave à cha- 
que extrémité. Il est long de 178 milli- 


mètres . large de 197 , et haut, de 153. 

2. Ceiiosuunn brevit Owen. — I,e corps 
d’une vertèbre dorsale, trouvée dans le ter- 
rain néocomien (couches wealdiennes), a la 
face postérieure plus concave que l’anté- 
rieure. Il est long de 90 millimètres , large 
de 161 , et haut de 153. 

3. Cetiosaurus médius Owen. — Le corps 
d’une vertèbre de la queue, qui provient des 
couches situées sous le terrain néocomicn, 
a la face antérieure plus concave que la 
postérieure. Sa longueur est de 141 milli- 
mètres, et sa largeur de 178. 

4. Ceitosuuru* brachyurus Owen. — Le corps 

d’une vertèbre dorsale, rencontrée dans le 
terrain néocomien , a la face antérieure lé- 
gèrement convexe à sa moitié supérieure , 
et concave à sa moitié inférieure ; sa face 
postérieure est uniformément concave. Il a 
76 millimètres de long, 114 de large, et 108 
de haut. (L...n.) 

CÉTOINE. Cetonia. ins. — Genre de Co- 
léoptères pentamères , famille des lamelli- 
cornes, tribu des Scarabéides-Mélitophiles , 
établi par Fabricius aui dépens du grand g. 
Scarubœut de Linné, et adopté par tous les 
entomologistes; mais il a été singulièrement 
modifié depuis sa création, à cause du grand 
nombre d’espèces exotiques qui sont venues 
s'y rattacher , et parmi lesquelles on a senti 
la nécessité d’établir de nouvelles divisions 
pour en faciliter l’étude. Déjà Lamarck en 
avait retranché son g. Gotiaihue ; Knoch, son 
g. Cremastocheilu.*-, Kirby, ses g .Gnathocera, 
Mucroma et Schiiorhma ; Mac Leay, ses g. 
si ge sir a ta et Gymnetis; et enfin Wiedmann, 
son g. Macronota ; lorsque MM. Percheron 
et Gory , dans leur Monographie des Cétoi- 
nes, en ont distrait à leur tour 5 nouveaux g., 
auxquels ils ont donné les noms de Diplo- 
gnathu , Amphistoros , Dicheros , Ichnesioma 
et Lontuplcra. Cependant, malgré tous ces 
retranchements, le genre Cétoine, tel qu'il 
existe aujourd’hui , est encore le plus nom- 
breux de sa tribu. En effet , MM. Gory et Per- 
cheron évaluent à plus de 200 le nombre des 
espèces qu’il renferme ; ils en décrivent et 
figurent 186 , auxquelles ils donnent pour 
caractères essentiels d'avoir le lobe terminal 
des mâchoires entièrement couvert de poils 
et la lèvre arrondie. Nous ajouterons ù ces 
caractères que les Cétoines ont généralement 
le corps ovale et déprimé dans sa partie su- 
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péricure ; la tête petite et prolongée en un 
chaperon plus long que large ; le prothorax 
trapézoïdal légèrement convexe , très étroit 
antérieurement, et large postérieurement ; 
l’écusson triangulaire et plus ou moins 
grand ; les élytres fortement sinuées ; l'in- 
tervalle qui existe de chaque côté entre l’an- 
gle postérieur du corselet et l’angle huméral 
de chaque élylrc, rempli par une pièce trian- 
gulaire que sa position a fait nommer axil- 
laire; entin les jambes fortement dente- 
lées. 

Du resle, les Cétoines sont des (Coléoptères 
dont la forme lourde et massive n’a rien de 
gracieux; mais, par compensation, la na- 
ture les a parées , comme les Buprestes , 
des couleurs les plus vives et les plus bril- 
lantes. On pourra s’en faire une idée en 
parcourant la belle Iconographie qu’en ont 
publiée MM. Gory et Percheron. Parmi les 
plus remarquables qui s’y trouvent repré- 
sentées, nous citerons: l°cellequ ils nom- 
ment fiux, espèce du Sénégal, dont les cou- 
leurs sont aussi vives que variées ; 2° la 
Cet. f'tsiuosa de Fabricius, qui est entière- 
ment d’un vert doré très éclatant. C’est la 
plus grande que nous ayons en Europe ; 
on la trouve en Grèce , en Italie , et dans 
le midi de la France. 

Ces Insectes ont le vol assez rapide et 
bruyant , et tiennent leurs élytres fermées 
pendant qu’ils l’exéculcnl ; ils se contentent 
de les soulever pour permettre à leurs ailes 
membraneuses de se déployer au moment 
de prendre leur essor, et de se reployer 
lorsqu’ils s’abattent sur une plante. Ces 
Cétoines aiment à se reposer sur les fleurs 
en ombelles et en corymbes, ainsi que sur 
les Rosacées cl les Carduacées, pour en su- 
cer la liqueur miellée à l’instar des Abeilles 
et des Bourdons. C’est ainsi que le calice de 
la Rose est souvent visité dans nos jardins 
par une espèce commune ( Cetonia aurata 
Fabr. ), dont le vert d’émeraude contraste 
de la manière la plus agréable avec la cou- 
leur tendre de cette reine des fleurs. Cepen- 
dant plusieurs espèces s’abreuvent de pré- 
férence de la sève extravasée qui suinte à 
travers l’écorce des arbres. Quant à leurs 
larves , elles sont loin d’èlre aussi voraces 
et aussi nuisibles que celles des Hannetons, 
bien qu’elles leur ressemblent beaucoup par 
leur organisation. Elles se tiennent ordiuai- 
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rement dans le détritus qui s’amasse au pie J 
des grands arbres dont le tronc a été creusé 
par le temps. L’on en trouve aussi assez sou- 
vent dans les fourmilières ; ■ et les partisans 
» de l’inslinel des Fourmis , dit M. Perche- 

• ron , en ont tiré de suite la conséquence 
» que ces larves vivaient en bonne intelli- 

• genre avec elles. Nous croyons, ajoute cet 

■ entomologiste, que si l’on eût pris la peine 

■ d’examiner seulement avec un peu d’at- 

■ tention la position relative des unes et des 

• autres , on se serait aperçu que la terre , 

• autour de la larve , est toujours très bat- 

• tue et compacte, qu’il n’exislc entre la loge 

• qu’elle occupe et la fourmilière aucune 

■ communication ; ce qui, nous le pensons, 

• peut beaucoup contribuer à la bonne har- 

• monic qui règne entre elles. IVun autre 

■ côté , pour rendre compte du motif qui a 

• pu déterminer la larve à choisir une pa- 
» rcille habitation , deux raisons , nous 

■ croyons, peuvent l’expliquer: la facilité 

• d’agir au milieu d’une terre meuble peut 

■ être la première; quant à la seconde, la 

■ chaleur qui existe dans les fourmilières 
» peut y attirer ces larves quand arrive l’ar- 

■ riére-saison, époque où on les y trouve le 
» plus habituellement. ■ M. Mulsant [Hiti. 
de* / 'sonet licornes , pag. 545) pense que si les 
Fourmis soutirent dans leur nid la présence 
des larves des Cétoines, c’est qu’elles trou- 
vent dans les matières cxcrémenlilielles de 
ces larves quelque chose qui flatte leur goût. 
Quoi qu’il en soit de ces deux opinions, tou- 
jours est- il qu’à l’approche du froid, les 
larves dont il s'agit s’enfoncent à la profon- 
deur de 2 ou 3 pieds , se pratiquent une 
loge pour y passer l'hiver, et ne la quitleut 
qu’au retour du printemps. Lorsqu'elles ont 
pris tout leur accroissement, c’est-à-dire au 
bout de trois ou quatre ans, elles se renfer- 
ment dans une coque ovale très solide, lisse 
intérieuremenlct rugueuse en dehors, qu’el- 
les se fabriquent avec les matières qui les 
entourent , cl dont elles font une espèce de 
ciment au moyen d’une liqueur gommeuse 
qu’elles dégorgent ; elles ne lardent pas à s’y 
transformer en nymphes, et environ un 
mois après elles en sortent à l’état d'insecte 
parfait. Ces observations ont été faites prin- 
cipalement sur la Cétoine dorée, Ceionia 
aurai « Fabr., ou l’Éméraudinc de Gcorroy, 
espèce que nous avons déjà nommée, et qui 
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peut être considérée comme le type du genre. 
Voilez l’art, cktomiues. (I).) 

‘CÉTONIDE8. ins. —Nom d’une divi- 
sion de la tribu des Scarabéides-Mélitnphiles 
de lAtreille , famille des lamellicornes, or- 
dre des Coléoptères pentamères, établie par 
MM. Gory et Percheron ( Monographie des 
Cétoines , etc., pag. 18). Elle se compose de 
10 g. . ayant pour caractères communs : 
|o pièces axillaires saillantes entre les angles 
postérieurs du corselet ou prolhorax , et les 
angles huméraui des élytres; 2° écusson 
non recouvert par le prothorax. Voici main- 
tenant les noms et les caractères distinctifs 
de ces 10 genres , ce qui nous dispensera de 
faire un article pour chacun d’eux, du moins 
pour ceux qui n’ont pas encore paru dans ce 
Dictionnaire, et qui n’y seront mentionnés 
que comme mots de renvoi à celui-ci. 

A. Lobe terminal des mâchoires corné. 

Genres : O cmot/oc/ici/in, Enoch. Caractères: 
Sternum non proéminent; art. des an- 
tennes triangulaire, non déprimé. Type, C. 
castauecc Latr. — Diploynaiha, G. et P. : Ster- 
num non proéminent ; I" art. des antennes 
arrondi. Tv pe , C. gagates Oliv. — Gnatho- 
cera, Kirb. : Sternum proéminent; chaperon 
carré. Type, C. africana Fabr. — Amphis - 
toms , G. et P. : Sternum proéminent; cha- 
peron bidenté. Type, C. data Fab. — Macro - 
ma , Kirb. : Sternum proéminent; chape- 
ron bilobé. Type, C. scutellata Fabr. 

B. Lobe terminal des mâchoires non corné. 

Genres : Goliaihus , l.am. Caractères : Lobe 
terminal des mâchoires dépourvu de poils à 
son extrémité; lèvre fortement échancréc. 
Type, C. mirons Oliv. — Schizorhina , 
Kirb. : l.obc terminal des mâchoires dé* 
pourvu de poils n son extrémité ; lèvre sim- 
plement sinuée. Type, *4'. Australasiœ Donov. 
— Cetonia, Fabr.: Lobe terminal des mâchoi- 
res entièrement couvert de poils ; lèvre ar- 
rondie. Type , C. aurata Fabr. — Dicheros , 
G. et P. : fx)be terminal des mâchoires 
entièrement couvert de poils; lèvre carrée. 
Type , C. bicornuta Latr. — Ichnestoma , 
G. et P. : l/>be terminal des mâchoires entiè- 
rement couvert de poils ; lev re triangulaire. 
Type, C, heieroctyin lAtr. 

Toutes les Cétonides ayant à peu pré* les 
mêmes mmirs que les Cétoines , nous ren- 


voyons, pour ne pas nous répéter, à ce que 
nous en avons dit à l'article de ces dernières; 
mais nous croyons devoir mentionner ici les 
observations anatomiques faites par M. Léon 
Dufour sur la Cétoine dorée ( Cetonia aurata 
Fabr.;, lesquelles peuvent s’appliquer, sauf 
quelques modifications , à toutes les autres 
espèces du même groupe. D'après ce savant 
anatomiste , l’eslomac de la Cétoine dont il 
s’agit diffère peu de celui du Hanneton ; il 
est cependant moins long , et sa tunique 
externe est couverte de petites papilles su- 
perficielles en forme de pointa. Un intestin 
excessivement court le suit, et présente aus- 
sitôt un renflement allongé qui n'est point 
caverneux comme celui du Hanneton, et qui 
a tous les caractères du cæcum des autres 
Insectes. L’appareil biliaire est analogue à 
celui desCarabiques, mais plus long et plus 
délié. Suivant le même anatomiste , les or- 
ganes génitaux mâles se composent essen- 
tiellement d'une paire de testicules et de 
deux masses, composées chaeune de douze 
utricules agglomérés, du centre desquels 
partent autant de conduits propres qui abou- 
tissent successivement à un canal déférent. 
On remarque aussi des vésicules spermati- 
ques , tubuleuses , et toutes ces parties dé- 
bouchent par des orifices distincts à l’origine 
du conduit éjacutaleur. 

M. Marcel de Serres ( Mém. du Mus. d'hist. 
nat . , l. IV ) a fait de son côté quelques ob- 
servations sur l’appareil respiratoire des Cé- 
toines. Il en résulte que cet appareil est très 
compliqué ; qu’il 6e compose d’une quantité 
innombrable de trachées ou poches pneu- 
matiques qui enveloppent tous les muscles 
depuis la tête jusqu a l'exlrémilé de l'abdo- 
men ; qu’elles sont très multipliées, surtout 
autour du tube intestinal et des organes re- 
producteurs, qu’elles enveloppent d’un ré- 
seau inextricable. Cependant toutes ces tra- 
chées partent de plusieurs troncs principaux 
qui fournissent des branches transversales 
fort nombreuses, dont les principales abou- 
tissent directement aux stigmates. Les troncs 
des trachées pulmonaires accompagnent tou- 
jours le vaisseau dorsal auquel elles four- 
nissent de nombreuses ramifications ; les 
troncs des trachées artérielles sont au con- 
traire Axés sur les côtes inférieures du 
corps, et leurs branches s’étendent jusque 
dans les pattes. Coyez cktoivk. (D.) 
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* CKTOMENS. ims. — M. Mulsant ( //#«/. fèrent 1rs régions froides. Leur nombre est 
fiai, des Colé* pi . de France, pag. 517' dési- j de 15 ou 16. L’une d’elles, dont nous allons 
gne ainsi sa huitième famille de la tribu des j encore dire quelques mots , vu son impor- 
Lamellicornes, et la divise en trois branches j lance comme aliment et comme médicament, 
qu il nomme F alguaires, 7’richiaire» et Ci- I a son centre vers le pèle arctique et sur les 
loniaires. La première ne comprend que le ] pins hautes montagnes ; c’est le fameux Li- 
g. / alqu » la seconde se compose des g. On- j chen d'Islande, C. ûtandicn , que tout le 

monde connaît, au moins sous ce nom , en 
ignorant sans doute et son origine et l'uti- 
lité dont il est dans l’économie domestique, 
î* C. islandica se distingue de ses congénè- 
oks et trichidks. (I).) res par son thalle foliacé d’un roux châtain, 

•CÉTO\ITES. ims. — M. de Castelnau lafin 'é, et à laciniures garnies de cils, et par 

( Htm. ttat/ir. de % Coléopi ., Ruffon-Duménil , * e disque bai-brun de ses apothécies. Il doit 

p. 162) désigne ainsi une division établie son nom a l’usage que quelques peuples du 
par lui dans la tribu des Scarabéides-Méli- nor d. et principalement les habitants de l’Is- 

tophiles de La treille , et qui se compose en lande , en font comme aliment. On le mois- 

partie des Cétonidrs et des Gvmnétides de sonne tous les trois ans , ce laps de temps 

MM.Gory et Percheron, f'oi/ex chtomides et étant nécessaire au développement complet 

CYMNKTIDR5. (I>.) du Lichen, et par un temps humide; car, 

* CETOPIIAGA, Less. ois. — Genre de la eicesaivement fragile a l’état sec , on le ré- 

famille des Gobe-mouches, formé par Swain- duirail en poussière, au grand détriment de 

son , qui l'écrit Setophaga. Foyei skto- ,a récolte, si on le cueillait dans d’autres cir- 

ph au e. (Lafs.) constances atmosphériques. Pour s’en servié, 

* CÉTOPIRE, Ranz. moll.— S yn. deCo- un ,ui fail subir une niacéralion de vingt- 

ronule. quatre heures, afin de lui enlever son amer- 

CETRARIA [ ceira , bouclier), bot. cr. — tume ; puis on le mange bouilli et réduit en 
(Lichens.) La circonscription donnée par Fries 
à ce g. étant un peu plus large, nous l’adop- 
terons tel qu’il a été limité par lui (Sy»t. 

Orb. vegel , , p. 238 ), et non tel que l’avait 
fondé Acharius ( fÀch . univ ., p. 90 . Voici a 
quels caractères on pourra reconnaître ces 
Lichens, qui font partie de la tribu des Par- 
méliacées : Thalle cartilagineux , memhra- 
nacé, foliacé ou fruticuleux, et, dans ce der- 
nier cas, creux au centre, ascendant ou même 
droit quand il est fertile. Apothécies tenant 
le milieu entre la forme peltéeou en bouclier 
et la forme scutellaire, fixées par le côté 
sur les bords dn thalle , et conséquemment 
obliquement marginées par ce même thalle. 

Disque ouvert. Lame proligère assez mince, 
placée immédiatement sur la couche médul- 
laire. Thèques ob ivalcs ou en massue, con- 
tenant de 6 à 8 sporidies elliptiques , hyali- 
nes et très petites. Paraphyses nullcs dans 
les C. glauca et aculeaia , les seules que nous 
ayons analysées. 

Les especes de ce g., presque toutes euro- 
péennes, vivent en général sur la terre, en- 
tre les mousses ou sur les rochers. Kl les pré* 

T. III. 


gelée dans du lait frais ou aigri, ou bien, 
après l’avoir réduit en poudre , on le mé- 
lange avec de la farine pour en faire des 
galettes. Ou peut même le mêler au pain 
ordinaire dans diverses proportions. Cet ali- 
ment est sain et très nourrissant. La méde- 
cine emploie avec succès la décoction ou la 
gelée de cette substance, soit dans les affec- 
tions pulmonaires chroniques, soit dans les 
convalescences, comme aliment doux et res- 
taurant tout à la fois. (C. M.) 

* CETTIA , Bonap. ois. — Genre formé 

par Bonaparte , en 1838 , pour la Sylvia ceui 
Marin, toyei roi ssf.roi.i.k. (Lara.) 

* CËIJTHOSPORA [xcvÔoç, Caché ; <rnop », 
spore), bot. es. — Genre de la famille des 
Pyrénomycètes, tribu des Cytisporées, établi 
par Fries pour de petits Champignons para- 
sites , croissant sur les feuilles coriaces de 
certains végétaux, et ayant pour caractères : 
Perithéciurn inné, caché dans un tubercule 
vésiculo-charnu, astome, et à déhiscence ir- 
régulière; nucléus subdéliquescent. 

* CEETOCERLS ou plutôt CELTHOCE- 
RtJS (*iv9o», je cache; xtpa;, corne), jms. — 

23’ 


moderma , G norimu» et Trichius ; et la troi- 
sième, des g. Celonia, Oxylhyria et Trop ! - 
data : ces deux derniers sont de la création 
de M. Mulsant. Voy. cktomidrs, gvmméti* 
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Genre «le Coléoptères pentamères , famille i 
des Clavicornes, créé par M. SchUppel, et 
public par M. Germar { Sp. in*., p. 85, tab. I , 
f. 2, a.). Cet auteur n’y rapporte qu’une seule 
espéee trouvée parmi des grains de Riz, et 
qu'il pense être exotique ; il lui a donné en 
conséquence le nom de C. advenu. Ce genre 
est assez rapproché des llistéroldcs ; mais il 
s'en distingue par des mandibules non avan- 
cées , et des élylres recouvrant entièrement 
l'abdomen. (C.) 

* CKLTORIIV\CIII S ou plutôt CEU- 
TIIOH (HACHIS EIVÔ6,, Je cache ; ôv /z oç, 
rostre ). ins. — Genre de Coléoptères lélra- 
mères, famille des Curculionites , division 
des Apnslasiméridea, créé par M. SchOppelet 
adopté par M. Germar, puis par M. Schren- 
herr. Ce genre ofTre environ 120 espèces 
presque toutes européennes; on n’en con- 
naît guère, jusqu’à présent, plus de 3 ou 4, 
qui soient exotiques. Ces Insectes n’ont pas 
plus de 2 à & millimètres de longueur; ils 
représentent en miniature les Craio\omus , 
genre américain de taille gigantesque ; ils 
se trouvent sur les fleurs et les feuilles des 
plantes, surtout de celles qui appartiennent 
a la famille des Crucifères. I.es larves cl les 
nymphes ont été observées dans l’enveloppe 
des graines et dans les racines de ces plantes. 
MM. Dejean et Dahl désignaient autrefois ce s 
Insectes, dans leurs Catalogues, sous le nom 
de Fulcifjcrt de Mégerle. M. Stephens les a 
décrits {H iihh tniomology ) sous le nom de 
Nedint. (C.) 

"CEV ALLIA. dot. pii. — Genre formé 
par Lagasca [IVov. Gen. tt Sp., Il, t. I) . et 
qui parait appartenir à la famille des Caly- 
céréts (ou être voisine de celles des l.oasées, 
En duc n., Mant., 5118/1). Il ne renfermeen- 
core qu’une espèce , vivace, ayant le port 
d’un Echinops , et qui est indigène du 
Mexique. ( C. L.) 

CEYLA.MTE. min. — Eoye* spinilm. 

CEY X, Lacép. ( nom mythologique ). ois. 
— Genre formé par tacépéde, en 1800, 
pour quelques espèces de Martins-Pê- 
cheurs à trois doigts , et ne différant réel- 
lement des Martins-Pêcheurs que par cette 
conformation tridaclyle. L’espèce typ e{Al- 
cedo ir nia cm ta L. ) a , dans la forme de son 
bec, de l’analogie avec le groupe des Mar- 
tins - Chasseurs ; tandis qu’une autre, le 
Ceyx anurain ( Zoo/ . ilia*., pl.26), en a dans 


celle même partie avec le groupe des vrais 
Martins-Pêcheurs, ce qui a engagé Swainson 
à en former le sous-genre Ahyone. /' oy. ce 
mol. (La pr J 

CEYX (nom mythologique), ms. — Genre 
de Diptères établi par M. Duinéril (Zoo/. 
anal., pag. 283), qui le place dans sa famille 
des Chétoloxes. Ce g. n’a pas été adopté par 
les Diplérologisles , et les espèces qu’il ren- 
ferme ont été réparties entre les g. Calobat a 
et Micropexa de Meigen. E’oye s ces deux 
mots. (D.) 

CH A B ASIE , Bosc. , nom d’un 

minéral inconnu , dans le poème d'Orphée 
sur les pierres), min. — Syn. : Chaba/it, W.; 
Cuboicit, Weiss.; Zéolilhe rhomboidale, cl 
Zéolithe cubique en partie. Espèce minérale 
de l’ordre des Silicates alumineux , et de la 
tribu des Rhomboédriques , dont la forme 
fondamentale est un rhomboèdre obtus «le 
94° 40' très voisin de celui du Quartz, et dont 
la formule de composition esl S^Al'Ca’Aq*, 
la Silice étant supposée ne contenir qu’un 
atôme d’oxygène. Celte composition rappro- 
che la Chabasic de l’Analcime et de la Slil- 
bile, car on peut dire qu’elle n’est qu'une 
Analcime calcaire surbydratée -, tandis que 
la Stilbite ne serait qu’une Chaba.sic avec 
excès de Silice. Aussi ces trois substances 
sont-elles fréquemment associées, et les deux 
dernières sont même souvent intimement mê- 
lées l’une à l'autre. — Dureté de la Chabasie, 
4,5 ; pcs. spécif. , 2,2. — Substance incolore 
ou blanche, quand elle est pure, présentant 
quelquefois la couleur rouge de saumon, ou 
rouge de brique, propre à différentes espèces 
de Zéolilhes ; son éclat est vitreux. — Par la 
calcination elle donne de l’eau ; elle se bour- 
soufle. et fond au chalumeau en verre écu- 
meux ; elle est soluble par digestion dans les 
acides. 

Ses cristaux simples sont : le rhomboèdre 
fondamental , dont les faces présentent sou- 
vent des stries parallèles aux arêtes culmi- 
nantes, et disposées comme des barbes de 
plume de part cl d’autre de la diagonale obli- 
que; la variété irirhomboïdale , ou la précé- 
cédenle tronquée sur ses arêtes culminantes 
et >es angles latéraux ; la même, augmentée 
des facettes d’un scnîénoèdre très obtus. — 
On observe souvent des formes Jumelles, 
produites par le croisement et la pénétration 
de deux cristaux de la forme primitive ayant 
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le même axe , el dont l'un est censé avoir 
tourné de 60« par rapport à l'autre. 

ta Chabasie appartient , comme l’Anal- 
cime et la Stilbite, aux formations trappéen- 
nes t c’est-à-dire aui roches plutoniques et 
amygdalaires , connues sous les noms de 
Trapp, de Diorite, de Dolérite, de Wacke et 
de Basalte. On la rencontre en une multi- 
tude de localités, dans le Palatinat, le Tyrol, 
le Brisgaw, la Bohème , les Iles Farder , les 
Hébrides et la Nouvelle-Écosse. C'est de la 
baie de Fundi , à l’est de l'État du Maine , 
dans l’Amérique du Nord, que proviennent 
les variétés d’un rouge foncé, ordinairement 
accompagnées de Stilbite, de Laumonite et 
d’Analcime. 

On rapporte à l’espèce de la Chabasie les 
minéraux connus sous les noms de tavyne, 
de Phacolilhe, d'Hydrolithe, deSarcolilhedc 
Vauquelin, de Gmélinile et de Lédérérite. 
P oyez ces mots. (Del.) 

GIIABOISSEAU. poiss. — Nom vulgaire 
du poisson de nos mers septentrionales dont 
les espèces entourent, sous ce nom, le cercle 
polaire, et se trouvent sur les altérages du 
Groenland, sur les Ilots rocailleux du Kam- 
schatka , el qui appartiennent toutes au 
genre Cotte (Colins). (Val.) 

CHABOT, roiss. — Nom vulgaire d’un 
petit poisson des eaux douces de l’Europe , 
et qui appartient au genre Cotte ( Cottu «). 

(Val.) 

CHABR.KA (dédié à Dominique Chabré, 
de Genève), bot. pii. — Les Chabrœa appar- 
tiennent à la tribu des Nassauviées dans la 
famille des Composées, et sont pour la plu- 
part indigènes du Chili. Ce sont des herbes 
annuelles ou plus fréquemment vivaces, 
portant des feuilles dentées ou lobées, et 
des capitules renfermant des fleurons her- 
maphrodites, bilabiés, homogarnes, enferme 
de rayons , naissant sur un réceptacle dé- 
pourvu de paillettes; cl présentant sou- 
vent trois dents à la lèvre extérieure et deux 
à l'intérieure; les anthères , appendiculées 
au sommet , se terminent à la base en 
deux soies plus ou moins longues, plus 
ou moins plumeuses. Le fruit, générale- 
ment cylindracé , est couvert de poils pa- 
pilleux et couronné d’une aigrette formée 
d'uu seul rang de paillettes soudées à la 
base en une sorte d’anneau. Ce g. renferme 
une partie des Lcuceria , fsisiorhiza elle Cas - 


CHÆ 363 

uopeu. Plusieurs espèces se trouvent figu- 
rées dans les Icônes *electue , publiées par 
M. belesserl. (j. D.) 

CHACAL, m am. — y oyez ciiien. 

Cil ACAAIEL ois. — Syo. de Crux voci- 
férons t espèce du g. Hocco. (G.) 

CIIA-CIIA , ou CLA-CLA. ois. — Nom 
vulgaire de la Litorne , espèce du g. Merle , 
division des Grives. (G.) 

‘CHACM I. mam. — Nom d’une espèce du 
genre Cynocéphale. 

CHACRELAS. zool. — l'oyez albinisme. 

*CH ACCRA, ois. — Hodgson {/nd. lie v., 
1837 ) a établi sous ce nom un genre formé 
aux dépens du g. Perdrix , el qui a pour 
type la P. saxatilis de Meyer. (G.) 

CHADET. moi.l. — Adanson nomme ainsi, 
dans son Poyaye au Sénégal, une coquille du 
genre Cérile ( Cerithium fuscatum ? Lamk). 

(Desh.) 

"CIIÆNACTIS (xaurtt , Je m’enlr’mivre ; 
wrq, rayon), bot. pii. — Genre apparte- 
nant à la famille des Composées , tribu des 
Sénécionidées, et intermédiaire entre I ’ Hy - 
menopapput et le Üahia. — Il diffère du pre- 
mier par les fleurs du rayon , plus grandes 
el plus ouvertes , et par son aigrette compo- 
sée seulement de 6 a G squamelles au lieu de 
15 à 16 comme dans V/Jymenopappus. Il dif- 
fère du second par les fleurs du rayon, qui 
ne sont ni ligulées ni femelles ; de l'un et de 
l’autre par la composition de l'aigrette ap- 
partenant, soit aux fleurs du disque, soit 
aux fleurs du rayon. — On ne connaît en- 
core que 2 espèces du genre Chœnaetis , 
el toutes deux ont été découvertes en Cali- 
fornie. (J. D.) 

* CHAINA VTUE (x<m« , Je m’entrouvre : 

, fleur), bot. ph. — Genre de la famille 
des Orchidacées, tribu des Vandées , formé 
par Lindley {Bot. Heg., 1838, Mise., 38) sur 
une plante éphiphyte ( C. Barkeri ) décou- 
verte au Brésil , et dont la description com- 
plète n’a pas encore été publiée. Le nom gé- 
nérique fait allusion à la forme du périgonc 
qui est ringent. (C. L.) 

’CHÆNAiVTHERA , Rich. bot. ph. — 
Syn. latin de Charianthc. 

CILENIANTIIOPIIORES. Chcennuthopho- 
rœ , Je m’entr’ouvre ; SvOo;, fleur; 
yops’t , porteur ; qui porte des fleurs bâil- 
lantes ou munies de deux lèvres 1. bot. 
rn . — Ce nom a été proposé par Lagnsca 
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pour désigner les Composées Appartenant 
au groupe des Labialiflores proposé an- 
térieurement par M. I)c Candolle. (J. L>.) 

CILENOCAUPUS, Neck. bot. pii. — S yno- 
nyme du genre Spermacoce , L. (C. L.) 

'CIIÆXÜAIELES , Lindl. bot. pu. — Syn. 
de C'y do nia, Touru. 

CII.LAOPLEIHA » Je m'cnlr'ou- 
\rc ; irirwp*, flâne), but. pii. — Genre de 
la famille des Mélaslomacées , tribu des 
Chariauthécs , formé par M. A. Hirhard 
[dite. ex DC. Prodr t , m, 107) ,sur un ar- 
brisseau encore peu connu , croissant dans 
l'ile de Saint-Domingue , ayant le port d’un 
Miconui , et étant très glabre , a feuilles 
opposées , péliolées , lancéolées-oblongues, 
obtuses à la base, acuminécs au sommet , 
bordées de petites dents , distantes , ayant 
la forme de cils, 3-ou presque 3-plinenes; 
à fleurs d’un blanc rosé, disposées en thyr- 
ses terminaux à divisions opposées , for- 
mant des sortes de grappes. (C. L.) 

Cll.fvXOIlAMPIIE. ois. — ^ oyez bec-oü- 

V R8T. 

*CIIAE!VOSTOMA • je m’enlr’ou- 
vre ; otùux , bouche i. bot. pii. — Genre de 
la famille des Scropliulariucées , tribu des 
fiuchncrées-Monuléécs, formé par Bentham 
{ Roi . mng. Camp., I, 377) , et renfermant une 
vingtaine d’espèces environ, dont quelques 
unes sont cultivées comme plantes d’orne- 
ment dans les Jardins européens. Ce sont 
des plantes herbacées annuelles ou plus 
souvent vivaces , ou même sulîruliqueuses, 
indigènes du cap de Bonne-Kspérance, à 
feuilles opposées, dentées ou plus rarement 
très entières; à feuilles florales semblables 
aux bracléiformes, non adnées au pedicelle ; 
à fleurs axillaires ou en grappes , assez lon- 
guement pédonculées , et ne noircissant pas 
en desséchant ; à capsules glabres. (C. V..) 

en i:iti;i OMI M bot. pii. — S yn. ancien 
de Cerfeuil. 

CI1CROPIIYLLUM (x««>», Je me ré- 
jouis; yu/low, feuille), bot. pii. — Ce genre, 
formé par Linné, adopté par tous les au- 
teurs modernes , a été révisé par plu- 
sieurs d’entre eux, entre autres par De 
Candolle ( Prodr ., IV, 224), qui le divise en 
trois seetions, lesquelles pourront peut-être 
devenir plus lard autant de genres dislinrls. 
Kl les sonl fondées sur la nature et sur la forme 
différente du fruit ; ce sonl : a. Phyiocoulis , 


b. RrachynyUk , c. Eiuhin opliyUitni. Consti- 
tué comme il l'est aujourd'hui, le g. Cliœro- 
phjllum comprend une trentaine d'espèces 
répandues dans toute l’Kurope tempérée et 
australe, l'Asie-, Mineure , etc.; une ving- 
taine sonl cultivées dans les Jardins bota- 
niques et plusieurs sont employées en mé- 
decine. C.e sont des plantes herbacée* an- 
nuelles ou bisannuelles, plus rarement viva- 
ces, à feuilles déeomposées, dont les seg- 
ments dentés nu mullifides ; à involucre 
nul ou oligophylle ; à involucelles poly- 
phylles ; à fleurs blanches, quelquefois roses 
ou Jaunes. 

Le genre Chirropfiylluw de Lagasca est sy- 
nonyme il'sfuthriscut. l'cycz ce mot cl «:kk- 
fkuil. (C. L.) 

CH.EROPOTAME. mam. —Syn.de Chœ- 
ropolame. 

XII.ETACANTIIUS ( gour* , long criu ; 
a*a vOa , épine), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Acaiilhacées , tribu des Ecmata- 
canlhées-Buelliées , formé par .Nées (m 
Lindl., Imrod.,Cdii. 11. 445), pour une plante 
herbacée , indigène du Cap , à feuilles op- 
posées , ovales , glabres ; a fleurs axillaires , 
solitaires, sessiles, bibraclcolées ; bracléo- 
les et calices 1res longuement sélacés et 
durcissantavec l'ègc. Le type de ce genre est 
la Ruettia aeligera de Persoon. (C. L.) 

•ClItTAcilLÆNA ( XOttra , Crin 
enveloppe), bot. pii. — Cenrede la fami.le 
des Composécs-.Mulisiacécs, établi par Don 
[Unn. tramaci.f XVI , 255}, pour une plante 
annuelle du Pérou, qui croit près de Guaya- 
quil, et qu'il nomme Ch.odoraia. Elle a le port 
des Soucis; les tiges décombanles, simples 
ou rameuses; les feuilles caulinaires alternes, 
péliolées, ovales , sinualo-dcntccs ou subly- 
rées, v elues en dessous, les feuilles radicales 
longuement péliolées; des capitules solitaires 
portés sur des pédom ules filiformes, dressés 
et laineux, et à écailles munies d'une soie 
terminale. 

CIIÆTÆA, Jacq. bot. pii. — Syn. de 
Rutineria , Ixpfll. 

CIIÆTAYTHERA ( x«‘™> . criu ; «* 
anthère), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées Mu lisiacées, établi par 
Ruiz et Pavon [Prodr., loti), pour des plan- 
tes herbacées du Chili , à feuilles sessiles , 
membraneuses, uninervées, très entières, 
dentéesou rarement pinnatifides, a capitules 
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terminaux solitaires, jaunes'. Le type de ce 
genre est le Ch. ciliata. On en connaît trois 
espèces. 

CIIÆT A \TII l'S crin; £»0oç , 

fleur V bot. pii. — Genre de l’ordre des Res- 
tiacèes, établi par H. Brown [Prod., 261), 
pour une plante herbacée du littoral austral 
de la Nouvelle-Hollande ayant le port des 
I.ei>iocurpui t et qu’il a appelée Ch. lej tocar- 
poides. 

XII ETARTIIIUA ( gafn» ,rrin ; âpOp», 
article ), ims. — Genre de Coléoptères de la 
famille des Brarhélylrcs , établi par M. Wa- 
terhouse, et qui correspond à celui de Cylli - 
ditim de M. Erichson. (D.) 

Cil .CTÉPHORE. Cheeicphora , Brid. (g««- 
tyj , chevelure ; yopoç, porteur ). bot. cb. — 
( Mousses. ) Synonyme seclionnaire du g. 
Hcokvrin % Smith. (C. M.) 

XHÆTIllM x ai no», petite crinière), bot. 
pii. — Genre de la famille des Graminées , 
tribu des Panicées, établi par Nees [Mari, 
ïlor. Bras., II, 260), pour une plante du Bré- 
sil ayant un ebaume assez élevé, à feuilles 
planes, à inflorescence en grappes spicifor- 
mes , et à pédicelles fasciculés , articulés 
au milieu. 

XHÆTOBLEMM A (gatni, poil ; 6)«pp«, 
visage). ois.— Genre formé parSwainsondans 
la famille des Pies-grièches, et synonyme de 
celui d’ F.urocephalu*, Sm., qui lui est anté- 
rieur. Coyei ce mol. (L*pn.) 

XIEETOCAIAX ( x a,Ty ) » long crin ; 
BflOvÇ, bouton de fleur, calice), bot. pii. — 
Genre de la famille des Papilionacées , tribu 
des Lotées-Galégées , établi par I)c Candollc 
(Mém. Litjitm., 202; Prodr., Il, 243), et dont 
le type est la Glycine vinccntrisa du Boiani- 
eat Regisler (t 799). Il ne renferme encore 
que 2 espèces croissant toutes deux dans 
les îles Caraïbes. Ce sont des plantes sufTru- 
tescentes, volubiles, à feuilles imparipen- 
nées, bijuguées, ayant les folioles ovales, 
mucronées; à stipules lancéolé^s-linéai- 
res, élalées-défléchies ; à fleurs jaunes, 
a pédicelles axillaires, uniflores, fasciculés. 
L’espèce type est cultivée dans quelques 
jardins. (C. I,.) 

CIIETOCARPUS. bot. pii. — Synonyme 
de Pouieria. 

* CH/ETOCIIILI S ( x*«Vo. crin ; *!?)*; , 
lèvre, pour palpe), lus. — Genre de lépidop- 
tères nocturnes, delà tribu îles Tinéites, éla- 


, bli par M. Stéphens, et qui répond à celui 
de Khiuoùa de M. Treilschke. (D.) 

CIIÆTOCIIILUS, Wahl. bot. pii.— S yu. 
de Srhwenkia, L. 

* CHJCTOCJVEMA (gain), crin; xnipn, 
jambe), iss. — Genre de Coléoptères létra- 
mères, famille des Chrysomélines, tribu des 
Alticides, créé par M. Stephens (Illiuir, tint, 
eniom. Mandibulola , t. V, p. 385), et composé 
de 0 espèces : les AU. aride lia, Suhlbergii et 
arididu Gyllen., sollilatiê , picipes et con- 
cinna Steph. Cette dernière parait être 
fort commune dans les environs d’Édim- 
bourg. (C.) 

'CHÆTOCYPHE, Cord. «ut. C».— Syn. 
d eSolema, IlolTm. 

Cil ETOD1PTÈRE. poiss. — Coyez ché- 

TODIPTEKE. 

CIlfCTODON. poiss. — t'oyez ciiétodox. 

CII.ETOG ASTER. A*9. — ('oyez haU. 

(P. G.) 

CHÆTOGASTRA (x«'m , long crin ; 
yxurpi x , sorte de vase), bot. ph. — Genre de 
la famille des Mélastomacées , tribu des Os- 
beckiées, établi par l)e Candolle [Prodr . , III, 
131), et renfermant environ une quarantaine 
d’espèces retirées des genres Otbeckia et sur- 
tout tihexia , et que l’auteur a réparties en 
3 sous-genres : a. Mon oc entra , I)C. ; b. 
Piolanlhera , C. ? Braclearia. Ce sont des 
arbrisseaux , des sous-arbrisseaux , ou bien 
des herbes , croissant dans l’Amérique tro- 
picale, à tiges et à rameaux télragones , 
portant des feuilles opposées, pétiolées, 3- 
6-nervécs , très entières ou à peine dcnli- 
culées, couvertes de poils plus ou moins 
rudes et piquants ou soyeux ; à fleurs roses, 
violacées ou pourpres, réunies en gloméru- 
les axillaires et terminaux , sessiles ou pé- 
donculés, dont l’ensemble forme une pani- 
cule; chacune d’elles est munie d’une brac- 
tée solitaire , persistante ; pendant la matu- 
ration du fruit, le calice reste immuté.ou 
ses lacinies croissent et se dénudent. On en 
cultive avec prédilection quelques espèces 
I dans les jardins. (C. L.) 

XK1ÆTOGLENA (garni, épine ; ylnm, pru- 
j nelle). inrus. — Genre d'infusoires asymétri- 
ques établi par M. Ehrenberg. Il ne diffère du 
i Chu lot y phi a que par le point rouge qu’on a 
| pris pour un œil, et rentre, ainsi que ce der- 
1 nier, dans le g 7'rachelomona r. 

’CIIETOLEPIS (ym m, long poil ; )«- 
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«fç, écaille , écorce }. bot. pu. — Genre de 
la famille des Mélaslornacécs , tribu des Os- 
beckiées , proposé par F.ndlicher (Gtn. Pt., 
0233', d’après une section établie par De 
Candollc dans le genre Osbeckia. Il ne ren- 
ferme qu'une espèce , le Rhexia microphylla 
de Bonpland ( Rhex ., t. II). C’est un arbris- 
seau de l'Amérique australe , à rameaux 
nombreux , cylindriques, slrigueui-scabrcs ; 
à feuilles opposées , très courtcmeiil pélio- 
lées, ovales, très entières, 6-nervées, 
couvertes sur les deux faces de poils rudes 
et couchés , d'un vert plus pâle en dessous ; 
à fleurs jaunes, solitaires, pédicellées, grou- 
pées en une sorte de corymbe. (C. L.) 

CII.ETOMUJM (gafr*j , poil ). bot. c*. — 
Genre de Champignons Gasléromycctes-Pé- 
risporiacés , établi par Kunze ( Myc., I, 16) 
pour de petits Champignons noirâtres, crois- 
sant à la surface de divers végétaux, et ayant 
pour caractères : Peridium membranacé, sub- 
globuleux, couvert de poils opaques, ouvert 
au sommet; sporules simples, translucides, 
entourées d’une matière gélatineuse. Le Ch. 
globonmn est la seule esp. décrite par Kunze. 

"CIIÆTOMOMAS ( gauno » crin î f*ôyo; , 
seul , monade), infus. — Genre de la section 
des Kpitriqués nus, de la famille des Cyclidi- 
nes, ayant pour caractères : Corps dépourvu 
de cils, mais garni de soies non vibraliles , 
les cils de la bouche non compris. 

'CDÆTOüiOTl’S ( crin; vwro{,dos). 

ta fus. — G enre de l'ordre des Uotifères mo- 
nolroques nus , section des Ichlbydines , 
ayant un vaisseau dorsal au lieu de cœur , 
des transversaux hyalins, bien distincts et 
sans mouvements propres; un canal ali- 
mentaire simple ; une couronne de cils sim- 
ple et entière, point variable ; point d’yeux ; 
le corps glabre, avec la face dorsale du corps 
garnie de soies. 

’Cll.ETOPAPPA (gaina, chevelure ; «air - 
«o;, aigrette), bot. pu. — Genre de la famille 
des Composées, voisin du Rolionin , et qui a ' 
pour caractères : Capitule mulliflore, radié ; 
(leurs du rayon 1 -sériées, femelles, ligulées, 
celles du disque hermaphrodites , tubuleu- 
ses, 6-dcntécs. Réceptacle nu, étroit. Aigrette 
double ou presque double : le rang extérieur 
composé d'écailles larges et hyalines , plus 
courtes dans les fleurs du disque , plus lon- 
gues au contraire dans celles du rayon ; le 
rang intérieur formé constamment de cinq 
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soies raides et rudes. — Ce gen re ne ren- 
ferme encore qu'une seule espece indigène 
de l’Amérique boréale: c'est une petite herbe 
annuelle couverte de poils scabres , souvent 
rameuse et inulticaule, et munie de feuilles 
radicales obovalcs-spathulées , atténuées en 
pétiole , et portant à leurs aisselles des ra- 
meaux terminés par un seul capitule conte- 
nant des ligules de couleur blanche passant 
au pourpre. (J. D.) 

’.CHÆTOPHORA (gaftij , soie ou crin ; 
fopoç , porteur), ins.— Genre de Coléoptères 
pentamères, établi parMM. Spence et Kirby, 
et adopté par MM. Brullé et de Castelnau. 
Ce g. appartient à la tribu des Byrrhicns de 
Latreille, et se distingue des Ryrrhus par la 
massue des antennes très serrée, et compo- 
sée de 3 articles au plus, dont le dernier est 
beaucoup plus gros et presque globuleux. 
Ses tarses filiformes et à dernier article très 
long le rapprochent des Georyuus. Les In- 
sectes dont il se compose habitent les en- 
droits sablonneux. Nous citerons comme 
type le Ch. arenuria ( Oyrrhut aretinriu-x de 
Sturm), qui se trouve dans le sud-est de la 
France. Suivant M. Hope ( Colcopier. ma- 
tutal, 1840, pag. 108), M. Dilwyn aurait éta- 
bli avec cette espèce son g .Syncalypsa. P oy. 
ce mot. (D.) 

CH.ETOPIIOH A ( gairtj , soie; <popô{ , 
porteur), bot. cb. et pb. — (Phycécs.) Genre 
d'Algues de la tribu des Batrachosperraées , 
établi par Agardh, avec les caractères sui- 
vants: Fronde gélatiueuse (globuleuse ou 
lobée), composée de filaments articulés, 
rarneux, parlant d'une base commune. Les 
rameaux terminaux sont prolongés par un 
filament ténu, inarticulé , qui semble une 
longue soie diaphane, caractère qui rap- 
proche ce g. des Batrachospermes auxquels 
l’avait réuni Vaucher, et des Rivulaires 
dont il faisait partie avant qu’Agardh l’en 
eût séparé. L’cndochromc qui remplit les 
articles des filaments est le plus souvent 
d'un beau vert; aussi lesChælophorcs, dont 
le porl est généralement élégant, sont-ils 
remarquables par leur couleur brillante, tic 
g. renferme une douzaine d'esp. dont les 
trois quarts sont d’eau douce. Parmi celles- 
ci, on doit citer principalement le Ch. en - 
diviœfolia Ag., qui a des expansions mu- 
queuses , vertes , lobées , et qui croit dans 
{ les eaux pures, attaché aux pierres et aux 
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morceaux de bois inondés , souvent en so- 
ciété avec le Ch. eltgam Ag., qui est glo- 
buleux. Iæs esp. marines sont presque tou- 
tes brunes ou rougeâtres. (Bréd.) 

I.C Chœtophora de Nuttal est synonyme du 
genre Chœtopappa , DC. 

CII.ETOPHORELLA ( x «fai, crin, soie; 
yooo'ç, porteur), bot. ci. — (Phycées.) Nom 
imposé par B. Gaillon ail g. Chœtophora. 
Ce changement, destiné à ramener les noms 
de certains groupes d’Algues à une terminai- 
son uniforme, n’a point été adopté. (Brfb.) 

CIIÆTOPHOKE.E. bot. cr. — Poy. ché- 

TOPHOR F. ES. 

Cil ETOPIIOROIDE.E. bot. ci.—Foij. 

Cil KTOPIIOROl DR ES. 

’CII.ETOPS ( X ou«i, P°il ; visage' ois. 
— Genre de Swainsou dans sa sous-famille 
des Mcrutinœ, et syn. de celui d ' A rgya 
de I.esson. (I.afr.) 

*CHÆTOPSIS, Grev. bot. cr. — Syn. de 
Deniatium, Fr. 

’CII.ETOPTÈRE ( gouTvi , crin ; wripcv , 
aile), amnél. — Genre de l’ordre des Annéli- 
des, formé par Cuvier [Hig. anim., 2* édit., 
III, 208) , qui le place à la fin de la section 
des Dorsibranches. Ce g. a été établi pour un 
articulé de la mer des Antilles, de 0,24 à 0,25 
de longueur, habitant un tuyau de substance 
analogue au parchemin, d’où son nom de 
Ch. perpameniaceus , et ayant pour caract. : 
Bouche sans mâchoire ni trompe , garnie 
en dessous d’une lèvre munie de deux ten- 
tacules très petits ; ensuite vient un disque 
avec 9 paires de pieds , puis une paire de 
longs faisceaux soyeux représentant des sor- 
tes d’ailes. Les branchies, en forme de lames, 
sont attachées plutôt en dessous qu’en des- 
sus , et régnent le long du milieu du corps. 

(C. d’O.) 

’CH.ETOSOMA ( x «»m, chevelure ; 
corps ). iss. —Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Longicornes, tribu des 
Lamiaires , établi par M. Dejean dans son 
Catalogue , sans indication de caractères. 
L’espèce que cet auteur y rapporte est du 
Cap de Bonne-Espérance : il la nomme Ch. 
piloAuw. Elle ressemble un peu à une Sa- 
perde ; elle est très velue ; le 3* article des 
antennes est fort allongé; il offre près de 
l’extrémité quelques bouquets de poils espa- 
cés. Ce genre est placé entre les Desmiphora 
et les Tapeina de M. Kcrvillc. (C.) 
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’CHÆTOSPOBA ( gafai , crin ; awop« , 
semence), bot. ph.cI CR.-Genrede la famille 
des Cypéracées, tribu des Bhynchosporées, 
établi par B. Brown ( Prod., 232), et ayant le 
faciès des tbchœnus, dont il ne diffère que par 
la présence de soies hypogyncs. Ces plantes, 
dont on connaît une quinzaine d’espèces, 
sont originaires du cap de Bonne-Espérance, 
de l’Australie et de l’Amérique méridionale; 
une espèce est propre à l’Europe. 

Le Chœlospora d’Agardh est synonyme du 
g. Nuccaria , Endl. 

’CILETOSTOMA (gourn, long poil; 
orâfta, orifice), bot. ph. — Genre de la 
famille des Mélastomacées , tribu des La- 
voisiérées, formé par De Candolle {Prod., 
III, 112% et renfermant 4 ou 5 petits arbustes 
d’une consistance assez sèche, ayant le port 
des tiricn et croissant au Brésil. Leur tige, 
nue inférieurement , porte des rameaux fas- 
ligiés ou divergents , garnis de feuilles ses- 
siles , décussées, acéreuses, sèches; les 
fleurs minuscules et pourpres , à anthères 
jaunes, sont terminales et solitaires. Un 
des caractères principaux du g. consiste en 
ce que le limbe calicinal est entouré exté- 
rieurement de longues soies disposées annu- 
lai rement. (C. L.) 

•CIIÆTOSTROIIA, Cord.uoT. cr.— S yn. 
de Periolu , Fr. 

’CIIÆTOTIIOPIS, Kunth.eor.pn. — Syn. 
de Aouoduorskyn, Presl. 

’CHÆTOTIPIILA ( ga/tvi, crin ; tv^Ioç , 
aveugle), imfus. — Genre d’infusoires asy- 
métriques, de la famille des Thécamonadicns, 
établi par M. Ehrenberg pour une esp. qu’il 
nomme Ch. ai mata, et qui ne parait différer 
des Trachelomona * que par les soies et les 
épines dont son tét est entouré. (C. d’O.) 

‘CHÆTURA (gatT*, poil, épine; cipâ , 
queue;, ois.— Genre formé par Stephen dans 
la famille des Hirondelles , rejeté par Gray 
[List of the généra), comme déjà employé en 
botanique et en entomologie , et que cet au- 
teur a remplacé par celui d’ Acanthyli* , Boié. 
Les Acantbyles de Boié , qui sont encore les 
Hirondelles acutipennes de Vieillot, sont des 
espèces de Martinets , à rectrices terminées 
par des pointes ou épines qui leur servent à 
se maintenir crainpounées verticalement sur 
les troncs d’arbres ou les rochers. Les carac- 
tères du g. sont : « Doigts antérieurs assez 
longs , l’extérieur presque égal au médian , 
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l'interne plus rourl , pouce très rourl ; tarse 
plus long que le médian ; queue courte, ter- 
minée carrémcnl avec les liges prolongées 
au-delà dc^harbes en forme d'épines. » 

Quelques petites espèces de ce g. se ren- 
contrent dans les deux Amériques, et Azara 
en a décrit avec détail une du Paraguay. 
Des espères beaucoup plus fortes se retrou- 
vent sur l'ancien continent et à la Nouvelle- 
Hollande. Ce g. fait partie, pour nous comme 
pour Swainson, de la famille des Hirundini- 
dées , et de la sous-famille des Cypsélinées. 

(I.tra.) 

Cil F.TlIll'S (j[*fr v), crin ; «ûp*. queue), 
nor. ru. — Genre de la famille des Grami- 
nées , tribu des Agroslidées , établi par l.ink 
aux dépens du g. Polypognn , et dont le V. 
xitbipicatHi est le type. Il en diffère par la 
valvule inférieure de la lépirène prolongée 
en une longue Ifoie ; par la glume membra- 
neuse et diaphane, et par Jes valvrt non den- 
té^. On ne connaît que deui etp. de Chœ- 
utrut propres aux climats tempérés , les Ch. 
fosciculalu v et diraricalut. n’O.) 

CIIAGNOT. rotss. — Nom vulgaire du 
Squale glauque. 

s Cil U V ois. — Nom d'une esp. du g. ka- 
mirhi, le Palamcdea char aria. (G.) 

Cil tll.l.ETIA (nom propre), sot. ni. — 
Genre type de la |ietile famille des chaillc- 
liacées, établi par DeCaudolle (/fou. mur., 
XVII, Ià8, I, I, f. 2, Pxct. tp. ), et renfer- 
mant h ou fi espèces , croissant à la Guianc, 
à Madagascar , dans l’ouest de l'Afrique 
Irnpicqle et dans Plie de Timor. Ce sont de 
petits arbres et, des arbrisseaux à feuilles 
alternes, rourlcment pétiolées, coriaces, 
veinées , très entières . accompagnées sic sti- 
pules pétiolaircs géminées, ilécidues; à fleurs 
blanchâtres . petites, portées sur des pédon- 
cules axillaires, fasciculés ou dicbnlumrs- 
coryrnbcux , libres ou cornés à la base avec 
les pétioles , et comme insérés à leur som- 
met ; à calices velus ou hérissés, glabres in- 
térieurement. Des deux espèces introduites 
et cultivées dans nos serres , l'une le C. 
tnt icaria Don , esl regardée comme véné- 
neuse. (C. I..) 

•en AII.I.ETI ACÉES. ' hailltuaceir.tnr. 
rat. — Famille de plantes dont les caractères 
sont les suivants : Calice à à-divisions plus 
ou moins profondes , égales ou inégales , 
velues en dehors , colorées en dedans, h | 
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écailles pétaloides ( que beaucoup d'auleurs 
considèrent comme de véritables pétales, 
d'autres comme des étamines stériles), insé- 
rées au fond du calice, alternant avec ses 
divisions, entières nu plus souvent bifides. 
Etamines en même nombre que les écailles, 
alternant avec elles et s'insérant de même , 
quelquefois soudées inférieurement avec 
elles et les réunissant ainsi en un tube court, 
plus souvent libresdans toute leur étendue, 
à anthères intrnrses et biloculaires. & glan- 
des opposées aux écailles. Ovaire libre, 
sessile , surmonté de 2-3 styles distincts 
ou soudés dans une partie de leur longueur, 
et terminés par un stigmate en télé ou bi- 
lobé , à 2-3 loges contenant chacune 2 ovu- 
les pendus et collatéraux. Fruit tantôt cap- 
sulaire, s’ouvrant en deux valves auxquelles 
sont opposées les cloisons; tantôt drupacé, 
à 1-2 loges monospermes par avortement. 
Graine suspendue, quelquefois revêtue d'un 
arille coloré , dépourvue de périsperme, à 
embryon droit dont les cotylédons sont épais, 
la radicale très courte cl supère. l-es espè- 
res peu nombreuses sont répandues sous 
les tropiques, dans la Guiane , à Sierra- 
bconc, Madagascar, dans l'Inde et à Timor. 
Ce sont desarbustes ou arbrisseaux à feuilles 
alternes , pétiolées , entières, accompagnées 
de deux stipules-, à inflorescence ordinaire- 
ment dichotomc , naissant à l’aisselle des 
feuilles par un pédoncule qui le plus sou- 
vent se soude par sa partie inférieure avec 
le pétiole. 

Genres : Moarurra, Itoxb. ( W ' ahtenhergia , 
Wall. cat.). — ChaillcUa , I)C. (Symphyllm- 
iliui , Wahl. — Oichapctalum et /. cucona , 
Pel.-Thouars. — Plapptnia, Reichenb.) — 
Tapura, Aubl. (Itohria , Schreb.) (An. J.) 

'CHAINETTE, ne LM. — C'est ainsi que 
Ch. I.fhlond a nommé en français le genre 
voisin des Planariens, établi par linges sous 
le nom de Caicnula. Poycz la 2' édition de 
VsiilavhelmùHholagiquc de la traduction de 
Rremscr, par MM. Grtindler et de lllain- 
villr. (P. G.) 

( Il Mit ASAT. — A'oj/es TISSU VIUSCCLAIII. 

’CIIAIXIA , l-apcyr. bot. m. — Syn. de 
fiamondia , l,.-C. Itich. 

TJIAKIATEI.I.A, Cass. bot. ni. — Syn. 
de II'hIH In, Ncck. 

'Cil Al. Alt ITM, l'oit bot rit.— Syn.d'O- 
iprrn, Cass. 
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